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filbCOVBS  DiMSTALLATiOn  «T  d'aDIBUX  DB  M.  KUGÈKB 
IiAmnBBT,  jrBÉSIDIIlT  SB  lÂ  SOCIÉTÉ  ACAOÉnQOS 

DE   Là  LOUi£-inF£&lEUB£. 

AfaussiBims, 

Dans  toute  autre  position  que  celle  qui  m'est  faite,  j)ar 
mua  éiévatioQi  dans  la  hiérarchie  judiciaire,  ^u  siège  de 
conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Rennes ,  je  n'aurais  eu  à 
TOUS  adresser  aujourd'iiui  que  l'expression  d  une  reconnais- 
sancé  sans  bornes  el  d'une  satisfaction  sans  mélange.  Pour* 
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quoi  iaut^il  «  mes  cbers  collègues,  que  ce  qui  agrandit  ma 
carrière  de  magistrat  soit  en  même  temps  la  source  de 
bien  vifs  et  bien  profonds  regrets.  Pourquoi  faut- il  que  je 
ne  vienne  prendre  possession  du  fauteuil  de  président  au- 
quel vos  sulïrages  oui  bien  \  uulu  m  appeU  i  ,  que  pour  le 
quitter  aussitôt  et^tous  inviter  k  le,  coqlier  à  l'un  de  nos 
collègues  plus  heureux  que  moi.  C'est  qu'il  ne  saurait  ja- 
mais y  avoir  pour  1  iiomme  de  satisfaction  coniplcte.  — 
Dans  la  apli^ie  des  id^es,  comme  dans  fe^eercie  des  ^ff^o* 
tions  ou  des  sentiments ,  l*absolu  n'est  pas  de  ce  monde. 

Je  le  regrette  d'autant  plus ,  Messieurs  »  que  je  croyais 
comprendre ,  à  ma  manière,  la  mission  attachée  à  la  pré- 
sidence de  la  Société  Acadciuique  ;  et  tous  mes  ellbi ts  eus- 
sent tendu  à  lui  maintenir  son  rôle  à  la  fois  scientilique  et 
littéraire,  à  la  faire  persévérer*  dails  la  voie  de  fusion ,  de 
protectorat  artistique,  et  de  travail  eu  commun  qu'elle  a 
déjà  entreprise,  et  surtout  à  sauver  son  avenir  du  décou- 
ragement ou  plutôt  (le  rindilférence  à  laquelle  se  sont 
laissé  entraîner  une  ou  deux  de  ses  sections.  ^ 

Ce  n*est  pas,  en  définitive,  pour  rester  chez  soi,  les 
jours  de  réunion  générale  ou  de  réunion  partielle  des  sec- 
tions; ce  n'est  pas  pour  s'abstenir  de  tout  travail^  de  toute 
communication  intellectuelle  avec  ses  collègues,  qu'on 
s'est  ^it  recevoir  à  la  Société  Académique.  —  Noblesse 
oblige  «  selon  un  vieil  adage  féodal  qu'appliquait  si  ingé- 
nieusement M.  Foulon  a  l'un  de  nos  poètes  qui,  par  cela 
seul  qu'il  publiait  des  poésies^  preuait,  selon  lui,  l'obli- 
gation, bien  remplie  d'ailleurs,  de  revêtir  des  pensées 
élevées  d'une  forme  par  excellence. 

Messieurs ,  il  est  un  mot  fatal  qu'il  &ut  prononcer  toutes 
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les  fois  qu'on  veut  expliquer  le  mal  qui  alîlige  notre  épo- 
que et  les  signes  d'affaiblissement  inorai  qui  irappeut  tous 
les  yeux.  C'est  le  mot  :  IndividuaKsme*  Égcïme  serait 
plus  juste  et  mieux  compris.  Sous  sa  dissolvante  iiilluence, 
les  droits  et  les  devoirs  perdent  leur  équilibns ,  le  i&iisoeau 

« 

des  doctrines  se  divise,  et  le  flot  des  idées  générales  s'é- 
puise sans  rien  féconder  dans  les  canaux  trop  multipliés 
des  théories  personnelles. 

Hearensement ,  chaque  époque  aussi  porte  en  elle- 
inême  un  principe  de  sauvegarde,  et  dans  votre  organisa' 
lion ,  dans  votre  existence  qui  date  de  plus  de  cinquante 
années ,  je  trouve  un  autre  mot  consolateur  et  qui  remplit 
tout  l'avenir,  c'est  celui  d'association ,  car  il  représente  le 
principe  le  plus  fécond  et  le  plus  salutaire  pour  l'orga- 
nisation et  la  perfectibilité  des  sociétés  humaines. 

Les  entreprises  isolées,  les  travaux  individuels  ne  sau- 
raient suffire  à  une  situation  [)areille ,  et  pour  la  part  qu'il 
nous  est  donné  de  prendre  à  son  amélioration,  il  est  cer- 
tain que  si  elles  n'existaient  pas  déjà ,  la  création  des  So- 
ciétés académiques ,  ces  associations  désintéressées  de  tra- 
vailleurs littéraires  et  scientifiques,  serait  une  précieuse 
conquête  sur  le  fractionnement  intellectuel  du  temps  où 
nous  vivons ,  et  sur  cet  individualisme  fetal  qui  alfeiblii  en 
les  divisant  les  forces  vitales  du  pays ,  car  il  laisse  Uotter 
au  hasard  les  liens  brisés  des  idées  et  des  croyances,  sans 
puissance  pour  les  rattacher  entre  elles,  sans  une  main 
qui  les  rassemble ,  un  nc&ud  qui  les  concentre» 

Chacun  s'isole  dans  son  cabinet  d'étude  et  de  travail , 
l'habite  avec  sa  seule  pensée  et  en  fait  le  centre  du  monde 
inteliectuel.  —  Chacun  a  sa  théorie  philosophique  »  son 
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syslîjine  littéraire,  son  utopie  politique.  —  On  invente 
uae  religion ,  comme  sî  une  révéiatioA  provideiuielle  pou- 
vait tomber  et  s'égarer  $ur  le  front  isolé  d'un  orgiieUleux; 
' —  on  crée  une  forme  nouvelle  de  sociabilité  ,  sans  tenir 
compte  ni  des  ^aditions  ni  des  mœurs ,  ni  des  liens  sa- 
crés de  la  Cunille ,  ni  des  sentiments  religieux  des  mas- 
ses :  —  Chacun  appocte  pour  un  édiiîce  idéal  une  pierre 
qu'il  a  taillée  à  sa  manière ,  qu'il  a  choisie  sans  contrôle 
et  qu'il  adapte  sans  ciment  :  —  Ce  n'est  plus  comme  aux 
temffi  bibliques  la  contusion  des  langues ,  c'est  celle  des 
doctrines  et  des  idées  ;  c'est  toi^ours  la  tour  àe  BabeL 
Eh  bien  ,  Messieurs  ,  fortifier  et  perfectionner  des  as- 
sociations telles  que  la  nôtre ,  n'est-ce  pas  créer ,  pour 
tous  les  hommes  de  savoir  et  d'étude  d  une  même  con- 
trée I  et  qui  devraient  avoir  la  direction  de  i  opiiuou  duu$ 
les  grands  centres  de  population  «  Tohligation  de  cher- 
cher à  détruite  cette  diffusion  d'idées,  ce  conflit  étran^ 
de  doctrines ,  cet  essor  despotique  des  intérêts ,  ce  dé- 
cousu de  vmx  et  de  sentiments  qu'on  ne  saurait  tropdéplo- 

rer?  —  N'est-ce  pas  appeler  un  concours  de  volontés  vers 
un  même  but  qui,  à  défaut  de  gloire  »  a  du  moins  sou 
utilité,  et  ramener  avec  le  temps  une  désirable  fusion 
des  principes,  les  meilleurs,  par  une  sorte  de  travail  d  as- 
simihition  qui  enrichit  tout  le  monde  sans  appauvrir  per- 
sonne. —  L'idée  ainsi,  marche  plus  souveraine  et  bit  son 
œuvre  plus  grande;  et  iursquelle  se  mêle  à  une  autre 
idée,  c'est  pour  la  féconder  si  elle  a  de  l'avenir ,  ov  pour 
la  rectifier  dans  ce  qu'elle  a  de  systématique  et  de  trop 
absolu  :  les  angles  trop  saillants  s'effacent  ;  les  thiîories  se 
plient  II  k  (possibilité  de  leur  réMisallon  ;  el  c'est  ainsi 
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qn*$!fec  de  la  loi  dans  la  miisioD      leu?  esl  donnée ,  et 

de  la  persévérance  dans  leurs  travaux  ,  les  Sociétés  Aca- 
démiques de  la  provioce  (leuveut  acquérir  assez  d'autorité 
morale  pour  doBsm  au  eaprito  une  mèma  ilttfiat8lon«  aoi 
àsnes  une  même  espérance. 

Ët  savez  vous  «  Meaaieurs ,  quels  sont  les  éiémeats  de 
cet  beureui  résultai  ?  Oui^  sans  douts«  puisque  voua  les 
possédez.  —  Ge  sout  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arta 
qtt*il  ia»ài  aimer  el  cuiliver,  non-aenlcnieni  pour  emt- 
mêmes ,  mais  pour  les  jouisaanoaa  qu'ils  proeurent  et  Ta* 
paisameat  qu'ils  apportent  à  uue  époque  aussi  tourmentée 
que  la nâtre*-*-- L'art,  la  seience,  ia  poésie  ne  sont  pas 
seulement  des  questions  d'orgueil  national  et  d'avenir  in- 
telleciuei ,  mais  d'admirahlea  inetramanta  de  biea-4lre  et 
de  mondisatioa  sociale. 

Conservez  dune,  Messieurs,  cet  admirable  terrain  neutre 
de  la  scianee  et  de  Tari  aur  lequel  les  partis  peuvent  en- 
core 8*eQtendre  et  peut^re  opérer  leur  réeoncilialion  ; 
—  et  que»  dans  un  coiu  obscur  de  cette  cité  industrieuse  et 
bruyanUi ,  il  ;  ait  au  moîna  an  sanctuaire  ealme  et  In** 
spirateur  où  les  études  apéelikttwa  et  le  euke  de  Taii  ne 
soient  pas  oompléteiuent  abandonnés;  où  puisse  se  con- 
server ,  pure  et  sereine ,  la  faculté  d'oublier  le  bruit  dis- 
cordant  qui  se  fait  au  dehors  ,  et  de  s'y  réfugier  contre 
riutc^écaace  des  partis,  leurs  puériles  eaigenees  et  leur 
dédaigneuae. partialité.-* Ne  voua  laissai  paa  envabir  par 
les  passions  politiques  de  notre  âge  de  bruit  et  de  ma- 
térialisine  brûlai  :  vous  ne  vooa  appaitiendrieK  plus  à  vous* 
mèaaaai)  et  ne  séries  phis  matlteade  viotre  route,  déjà  si  longue 
et  abaque  jour  mieux  éclairée  ;  car,  pour  guérir  nos  bies- 
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sures  sociales,  il  faut  Tkiée  qui  concentre,  plutôt  que  i'ac- 
tion  qui  divise  ;  le  chant  qui  cahne  et  endort  les  passions, 
plutôt  que  le  cri  qui  les  irrite  et  les  aigrit  —  Quand  vous 
serez  seulement  trois  réunis  ,  disait  le  Christ  aux  Apôtres  , 
comptez  que  j'y  serai  avec  vous  ;  eki  bien ,  réunissez  trois 
h<nnines  sur  le  terrain  de  Fart  et  de  la  science ,  e*  vous 
verrez  naître  aussitôt  TéléDient  de  syiupathie,  lu  corde  iiar- 
monique  ;  et  s'ils  sont  inconnus  les  uns  aux  autres ,  ils 
se  reconnaîtront  aussitôt  pour  des  frères ,  appartenant  à  la 
même  origine.  —  Mais  jetez  au  milieu  de  ces  mêmes  hom- 
mes une  des  questions  sociales  et  politiques  du  mo- 
ment, et  sur  trois,  il  surgira  tout- à  coup  deux  enneiniis  ir- 
réconciliables. —  Oui ,  si  r Arioste  composait  aujourd'hui 
son  admirable  poème ,  ce  n'est  plus  l'amour ,  c'est  la  po- 
litique qui!  jetterait  avec  la  discorde  dans  le  camp  d'A- 
gramaat. 

Vous  connaissez ,  Messieurs ,  ma  prédilection  j)our  les 
études  littéraires  dont  la  poésie  est  l'objet;  vous  les  avez 
quelquefois  encouragées  ;  —  eh  bien  I  permetteC'-moi  , 
quand  je  vous  parle  pour  la  dernière  fois ,  de  recom- 
mander encore  cet  élém^t  supérieur  de  la  pensée  hu- 
maine à  vos  méditations  ^  abstraction  faite  de  telle  ou 
telle  iurme. 

Uest  bien  piusiacile  de  direceque  n'est  pas  la  poésie,  que 

de  la  délinir  complètement;  cela  se  sent  plutôt  que  cela  ne 
s'exprime  ;  n'est-il  pas  en  chaque  chose  un  élément  intime, 
profond,  générateur,  précieux  et  nécessaire  à  sa  conser- 
vai lun  :  c'est  dans  la  uature  une  perspective  choisie ,  dans 
la  plante  une  essence ,  dans  le  cœur  de  rbonune  un  senli- 
ment  inné,  qui  le  porte  sans  cesse  à  sortir  de  lui-itiêaie , 
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et  lui  fait  espérer  mbb  eKi^teoce  maiiieure  et  plus  pure  que 
celle-ci  ;  comme  il  egt  dans  cluique  aède  un  monument 

plus  digue  de  lui  marquer  sa  place ,  dans  chaque  biâtaire 
une  page  plus  merveiUeuio,  promise  à  la  postérité;  et 
dans  les  arts  enfin,  un  plus  sublime  elfort,  une  forme  plus 
idéale  qui  saisissent  tout  d'abord ,  notre  âme  avant  Taver- 
tissement  extérieur  des  sens-^  eh  bim^  cUU  làlapoimêl 

C'est  Tessence  même  des  choses ,  c'est  l'expression  de 
tout  ce  qui  se  dé^e  pour  remonter  :  i'àme  du  corps,  la 
flamme  du  foyer ,  le  parfum  de  la  fleur,  l'encens  des  autels  ^ 
la  prière  à  la  An  du  jour;  —  c'est  ce  qui  plane  sui  toute 
chose  pour  la  colorer  d'une  auréole  et  lui  donner  le. souffle 
delà  vie.  —  Idiome  intermédiaire  entre  l'homme  et  Dieu! 
langage  entendu  de  tous  deux. 

Comment  se  &it-il  donc.  Messieurs,  que  ce  grand  mot 
de  poésie,  ainsi  compris,  ne  soulève  autour  de  nous  que 
dérision ,  indifférence  et  mépris,  lorsque  c'est  peut-être U 
seule  chose  de  notre  époque  qui  lui  devra  de  fixer  Tatleu- 
tien  de  la  postérité!  —  C'est  qu'aujcjurd  hui  la  Bourse  est 
le  seul  temple  où  se  presse  encore  la  foule,  que  les  intérêts 
ont  remplacé  les  principes,  (ju^  le  fait  1  ciupoite  sur  l'idée, 
les  affaires  sur  les  sentimeut s,  les  droits  sur  les  devoirs  et 
Fi^ctivité  du  corps  sur  la  méditation  de  Fesprit  — Oh! 
malheur  à  nous  alors,  car  le  matérialisme  des  faits  conduit 
naturellement  au  matérialisme  des  idées;  et  de  là  vient  ce 
dédain  du  plus  grand  nombre  pour  toute  pensée  qui  s'é- 
lève, pour  toute  inspiration  qui  remonte,  pour  tout  front 
qui  rayonne  «  pour  tout  œil  où  brille  une  espérance.  — 
Comment  voulez-vous  que  Ton  croie  au  génie  ici  bas,  quand 
on  ne  croit  plus  à  Dieu  là  haut  ?  Comment  voulez-vous  qu'où 
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ail  foi  à  ràv^nir  et  è  riniMortriité  de  la  pensée  hoitiaîné , 

quand  la  vie  Jiabituelie  de  chacun  et  de  tous  est  la  négation 
constanle  de  l'Ame  el  de  la  vie  future. 

Messieurs,  tout,  autour  de  nous,  se  laisse  entraîner  dans 
ce  ktai  courant  :  l'histoire,  qui  se  fait  l'école  du  ^talismei 
la  glorifloatien  «le  bit  accompli;  —  la  philosophie  que  le 
panthéisme  domine  et  qui  se  laisse  envahir  et  absorber  par 
les  sectes  politiques  ;  —  le  drame ,  qui  ne  parle  qu*aox  yeux 
et  ne  vient  présenter  que  le  jeu  de  brutales  et  matérielles 
passions;  le  roman,  qui  ne  sait  ménager,  en  pénétrant  la 
vie  Intime  de  chacun,  que  des  capitulations  de  conscience, 

et  abaisser  vers  le  mal  des  pentes  plus  fteuries  ;  —  Tart 
eniiu,  presque  tout  entier,  qui  se  matérialise,  stimule  U 
sensation  et  néglige  Tidéal.  —  Eh  bien,  au  milieu  de  tous 
ces  désordres  du  domaine  de  la  pensée^  s*il  est  une  chose 
qui  soit  restée  pure ,  digne ,  élevée ,  spiritualiste  enfin ,  c  est 
encore  la  poésie.  —  Étudiez-la  dans  les  grandes  œuvres 
qu'elle  a  produites,  vous  la  verrez,  à  défaut  du  monde  qui 
s'abandonne  lui-même,  se  réfugier  dans  la  nature,  tout 
animer  en  elle,  spirilualiser  la  création ,  et  l'admettre 
sans  cesse  en  tiers  dans  nos*  pensées  pour  les  élever  à  sa 
tranquiUe  majesté,  et  la  mêler  à  nos  tristesses  pour  les 
enivrer  de  ses  éternels  sournes.  —  Elle  exprime  partout 
que  les  beautés  sans  nombre,  dont  la  nature  e^  remplie, 
répondent  à  nos  plus  secrètes  et  intimes  impressions,  et 
qu'elle  est  &ite  pour  le  développement  de  nos  instincts 
moraux,  bien  plus  encore  que  pour  h  satisbctîon  de  nos 
besoins  physiques,  parce  qu'elie  parle  incessamment  à 
notre  cœur  pour  en  épurer  la  flamme ,  à  nos  passions 
pour  calmer  le  paroxisme,  à  nos  souvenirs  pour  adoucir 
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leurs  regrets,  à  nos  espérances  pour  alléger  leur  ailes. 
Théoriacharmaateel  douce ,  philosophie  consolante  et  vraie 
que  cette  ftiston  de  nos  deui  natures  pour  les  purifier  Tune 
par  Tautre ,  et  pour  endormir  les  souliVaiices  de  celle  qui 
est  périssable  par  le  dégagement  de  celle  qui  est  éternelle, 
lien  mystérieux  entre  nous  et  la  création  ,  lien  brisé  trop 
souvent  par  la  main  glacée  de  ce  sceptre  myope  et  sourd 
qu'on  appelle  le  scepticisme,  par  le  souffle  desséchant  de 
la  philosophie  de  l'esprit ,  mais  rattaché  puissamment  par 
la  philosophie  du  cœur,  c*est>à-dire  par  la  poésie. 

Pardonne2*moi,  mes  chers  collègues,  de  m*ètre  ainsi 
laissé  entraîner  sur  cette  pente  si  attrayante  ])oiii  moi.  — 
J'ai  bien  peur  que  vous,  ne  voyez  là  qu'un  artiiice  ingé- 
nieux du  langage  pour  retarder  d'autant  notre  séparation. 

—  Je  ne  m'en  défends  pas,  si  je  puis  vous  persuader  par 
là  de  quel  prix  étaient  pour  moi  vos  sufirages,  et  avec 
quel  sentiment  de  regret  je  vais  quitter  la  position  que 
vous  m'aviez  donnée  parmi  vous.  —  C'était  en  effet  un 
événement  gouf  moi  que  votre  présidence;  c'était  une 
date  à  ma  vie,  une  signification  à  mon  passage  à  Nantê». 

—  Et  croyez  bien ,  Messieurs,  que  si  dans  toute  autre 
occasion  je  n'eusse  abordé  qu'avec  une  grande  hésitation 
les  graves  et  importantes  fonctions  auxquelles  je  suis  ap- 
pelé dans  une  cour  souveraine,  j  aui'aia,  g^àce  à  voiUSu 
bien  moins  de  défiance  de  moi-n)6me«  parce  qqe  vous 
venez  de  me  rehausser  à  mes  propres  yeux,  et  tjue,  dans 
toutes  les  cijrconstancesL^  je  netUai  tous  mes  soins  à< 
riter  l'honneur  d'avoir  porté ,  ne  fol-ce  qu'un-  seul,  jour^ 
le  titre  de  votre  Présidept. 
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Siane»  txtramrdmahre  du  19  iéetmlire  1849. 

\ 

PRÉSIDENCE  DE  H.  LAMBEET. 

La  Société  procède  à  l'élection  d*un  président,  en  rem- 
placement de  M.  Lambert,  démissionnaire. 

M.  Cély,  vice-président,  est  élu  présiJeiil  pour  1850. 

M.  Grégoire ,  membre  du  Comité  central ,  est  élu  vice* 
président,  en  remplacement  de  M.  Cély. 

M.  Vandier  est  élu  membre  du  Comité  contrai  pour  la 
Secition  des  Lettres,  en  remplacement  de  M.  Grégoire. 

Séance  du  mercredi  9  janvier  i850« 

PRÉSI0£?IC£  DE  M.  GÉLY. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoplé 
après  rectifications. 

M.  Gély,  enpreriaul  place  au  iiuieau,  s'exprime  en  ces 
termes  : 

Messieubs^ 

En  mappelant  à  rhonneur  de  vous  présider,  vous 
m'avez  donné  une  preuve  d'estime  et  de  bienveillance  dont 
je  suis  vivement  ému  et  pour  laquelle  je  ne  saurais  assez 
vous  exprimer  toute  ma  gratitude.  Je  ne  me  dissimule  point 
combien  cette  tâche  honorable  est  au-dessus  de  mes  forces, 
et  j'allais  dire  en  opposition  avec  les  travaux  professionnels 
qui  devraient  seuls  avoir  le  droit  de  me  détourner  des  exi- 
gences de  la  pratique.  Mais  le  témoignage  de  confiance 
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que  vous  m'avez  donné  n*est  pas  de  ceux  qu'on  décline, 
et  81  je  Ad  devais  fMifi  l'ambitioaner,  je  dois  Taccepter,  ea 
y  putsani  la  certitude  que  voire  iudolgenle  bonté  me  ser- 
vira d  appui,  et  me  rendra  facile  les  toiictions  qu'elle  me 
confie  aujourd'hui.  Je  dois  craindre,  Messieurs,  que  l'Aca- 
démie ne  trouve  point  en  moi  un  organe  digne  d'elle, 
surtout  quand  je  me  rappelle  lo  nom  de  ceux  qui  se  sont 
succédés  à  la  |)résidence  depuis  quelques  années.  Naguères 
encore  vous  aviez  trouvé  un  brillant  interprète,  daiis  M. 
Lambert,  dont  je  dots  plus  qu'un  autre  regretter  Tab- 
sence,  car  j'es[)érais  profiter  de  son  exemple  avant  d'a- 
border une  position  pour  laquelle  il  était  si  natureiiemeot 
disposé. 

D'intéressants  travanic  Hftéraires,  consignés  dans  vos 
Annales,  1  avaieut  depuis  longtemps  désigné  à  vos  suffrages. 
Vous  fiflvez;  Messieurs,  quel  était  le  caractère  dominant  de 
ces  écrits,  quel  Irais  coloris,  le  talent  de  noire  collègue 
savait  répandre  sur  tous  les  sujets  qu'il  traitait.  Vous  avez 
conservé  la  mémoire  de  son  compte  rendu  «  comme  secré- 
taire général,  dans  lequel  il  déploya,  malgré  raridité  natu- 
relle à  un  pareil  sujet,  toutes  les  ressources  d'une  riche 
imagination  et  d'un  style  fleuri.  11  vous  a  donné  une  nou- 
velle preuve  de  son  talent.  Dans  celte  brillante  page,  qui 
sera  entre  vous  et  ki  comme  un  dernier  lien,  et  dans  la- 
quelle il  a  tracé  avec  de  si  vives  couleurs,  une  conviction 
si  grande  el  un  si  complet  succès,  l'utilité  et  le  but  de  la 
poésie  au  sein  d'une  société  qui  s'oublie.  Mais  ce  n'était  pas 
seulement  ie  littérateur  distingue  que  vous  aviez  trouvé  dans 
M.  Lambert,  c'était  encore  le  collègue  afiéctueux,  le  juris- 
consulte éunnetU,  l'ami  sur  et  dévoué.  C'est  à  tous  ces  titres 
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que  son  éloignement  sera  plus  Tiv«ment  senti,  et  que  je 
suis  afturé  (fétre  l'ÎQterfNrète  de  fos  Mnlknentsen  dimit 
de  lui,  qu*il  emporte  toute  notre  estime  et  nou»  hfaKê  de 

bien  sincères  regrets. 


La  Société  a  reçu  : 

1.  "*  Institut  des  Provinces  «  et  Société  française  poor  b 

conservation  des  monuments  historiques.  1849. 

2.  °  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Bellas- 
Lettres  de  Caen.  1849. 

3.  °  Procès- verbaux  des  séances  de  la  Société  d'Agricul* 
ture,  Sciences  et  Arts  d'Angers.  1849. 

4.  *  Mémoires  de  FAcadémie  des  Soienoes,  Lefelret  et 
Arts  de  Lyon ,  Section  des  Sciences.  1849,  t.  11. 

5. «  Comptes^rendus  et  Ëxttaita  des  proote«-verbeus  des 
séances  de  l'Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 
Lyon.  1849. 

6.  **  Biographie  bretonne,  par  M.  Levot;  4.* ,  5.*  et  6.* 

liv. 

7^^  JftiwrtatHm  snvt  ka  devs.  roce  branlantSj  da  Nontro- 
nais,  par  M.  Cb.  Desmoultns*' 

Jl^e  sççré^ire  de  la  Stecjtipn  de  Médecine  (ait  connaître 
la  CQii^pOilttion  4»»  iHimil^  de  celte  Section  pour  Tannée 

4850. 


.  1 


Trésorier^  Uémmv^ 
Bibliothécaire ,  Dblaxabk. 
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'  Comité  de  redacliûH, 

MM.  Mabot,  MabcA,  HAlib,  titulaires;  Highabu  et  Gélt, 

adjuinls.  "  ' 

r 

Comilé  d  admnisU'ation. 
MM.  Le  Roux,  Haou^bo,  Mabbscbal,  SAaiABT,  Mab- 

Comité  de  vaccine. 

MM.  Mabbscbai.;  Saluon  père;  Mabcé,  membre  sortant 

réélu. 

Comité  de  topographie, 

MM.  Bobahy,  Allabd,  

Composition  da  bureau  de  la  Section  des  Lettres  pour 
1850: 

Président,  MM.  Hdetxe. 

Viee-Présidenl ,  Le  baron  db  Wismbs. 

Secrétaire,  Talbot. 

Secrétaire  adjoint j  Vaiwieb. 

M.  A.  bupiessix  demande  ù  échanger  sou  titre  de  mem- 
bre résidant  en  celui  de  membre  correspondant. 

MM.  L.  Guéraud,  Charyau,  Légal  et  Rouillard  adres* 
sent  leur  démission  de  membres  de  la  Société. 

M.  Simon  offre  à  la  Société  les  deux  numéros  de  sep- 
teiiil>i'<3  et  d'octolvre  Xi^'k^  du  bulletin  de  l'Associuliuii 
agricole  du  Sig. 

Le  même  membre  lit  ensuite  une  proposition  ayant  pour 
but  de  modifier  la  teneur  de  l  articie  flu  règlement  de  la 
Société  relatif  aux  concours.  Après  la  lecture ,  la  propo- 
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silion  est  déposée  pour  être,  suivant  l'usage,  renvoyée 
au  Çooqité  ceuiraL 

M.  Bertin  donne  communiiaiiuii  à  la  Société  d'un  in- 
téressant travail  sur  les  engrais  et  riaiportance  de  leur 
choix  pour  assurer  Fabondance  des  récoltes. 
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COMPTE  RENDU 

DES  TRAVAUX 

Dl 

lA  bKCïlO»  DES  SCitiiNCËS  iSAïUilELIJIS 

DE  LA  SOCIETE  ACADÉMiyEE 
PAR  M.  LE  DOCTEUR  DE  AOSTAmG  DE  RIVAS, 

Souvent  Ton  8*est  élevé  contre  les  Académies,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  fait  progresser  les  connaissances  humai- 
nes, eomme  on^  était  peut-être  en  droit  de  l'attendre.  Ce- 
pendant, quë  Von  examine  l'histoire  de  notre  civilisation , 
et  Ton  sera  bientôt  convaincu  que  si  ses  éléments  n*ont  pas 
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toujours  trouvé  leurs  premiers  germes  dans  les  sociétés  sa- 

vantes,  loiijoui s  ils  y  ont  reçu  une  vigoureuse  impulsion. 
Aussi ,  dans  toutes  les  villes  où  un  certain  nombre  d*hoin- 
mes  studieux  se  trouvent  réunis,  reneonlre-t-on  de  ces  so- 
ciétés au  sein  liosquelics  se  disiutcut  les  questions  du 
moment,  où  s'élabore  l'histoire  des  temps  passés.  Ces 
réunions  sont  surtout  [irolilablcs  aux  naturalistt  s,  car,  pour 
eux ,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  se  communiquer  des 
travaux  écrits,  chaque  jour  ils  ont  encore  à  faire  l'échange 
de  quelques  éciianiiiious,  i  t  suUal  de  l'excursion  de  la  veille 
ou  de  l'envoi  d*un  correspondant  bienveillant.  Aussi ,  ce  se- 
rait une  erreur,  si  l'on  pensait  que  la  Société  d'Histoire 
naturelle  n'existe  de  iait,  que  depuis  son  adjonction  à  la 
Société  Académique;  il  y  avait  déjà  plusieurs  années  que 
les  naturalistes  de  noire  ville  se  réunissaient;  mais,  il  est 
vrai,  sans  avoir  de  séances  régulières.  Nous  nous  rappe- 
lons tous  encore,  avec  un  plaisir  mêlé  de  reconnaissance, 
ce  jour  de  chaque  semaine  que  nous  consacrait  M.  Desvaux. 
Avec  quelle  complaisance  ce  botaniste  éminent  mettait  h 
notre  disposition  sa  vaste  érudition  ,  sa  riche  bibliothèque , 
et  ses  collections,  trésors  accumulés  par  de  longues  et  pé- 
nibles recherches. 

Mais,  lors(jue  ce  savant  s'éluii^na  de  Nantes,  combien 
ses  disciples  se  trouvèrent  isolés!  Ce  fut  alors  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  résolurent  de  fonder  une  Société  d'His- 
toire naturelle  permanente;  et,  pour  atteindre  ce  but,  ils 
tirent  appel  à  tous  les  hommes  qui  s'occupaient  de  l'étude 
des  phénomènes  de  la  nature.  Une  première  réunion  eut  lieu 
daps  le  cabinet  de  M.  io  i)uron  Beiiiand-Uesiiu,  notre savaut 
collègue. 
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Quoique  cette  «ssemUée  fut  eneDre  peu  nonlireiMe, 

0!)  uouuna  ce)ieiidant,  afin  de  regulaiiber  la  discubsiuu , 
M.  Bertrand-GesliD,  président,  et  M«  Duooudray^'Bottr- 

;,^dult,  secrétaire.  Ou  résoliil,  tout  d'aboni,  ([iio ,  dans  ia 
sa^i^ét  (JM  iÀ  ^  u^i^it  d  or|d|^iiser,  ou  m  5  ocîcupei'ait  que, 
d0t^tegp«itld^.bût«juiiqite,  de  mioéralogie  el  de  géologie. 
Sur  ce  poiull,  jujIIc  diiia^uité.  Il  n  en  l'ut  pas  ainsi,  ioi^uc 
i'oil>^^éMl;|ai9il/^t(Oû  lii^q^ière»  Et  uneioogue  discussion 
nayanttii^vi^u'â  démc^trer  qu'une  société  particulière  ne 
paUViiU  UMU'cîier.  avec  ses  seuh.'s  re^^iouroes,  ia  majorité 
wftMk  jjH ji»n^4ewtode  serait  adressée  a  U  Société  Acadé- 
mique de  la  Loire-liilerieurt' ,  atii)  qu'uiu;  sectiuii,  consa- 
crée e&clusivemeut  aux  sciences  uatureiies ,  soit  organisée 
daef  (sein.SeulemejQif  On  remit  à  faire  les  démarches  né- 
c^^;>^ritj;i,  juâ(|u,au  uipineut  où  ia  Société  Liimeenne  serait 
déêuitiirMieiiiCfQiqstituée  { on  voulait,  par  ce  moyen,  présen* 
ter fà  >l'«!i»is»iort  un  corps  organisé,  et  non  des  individus 
isûléa.  .ÙUoQ^uma  donc  une  coiuiiiission  composée  de  iiiU. 
Maeietou,  Jf Orjde  elBekamare ,  pour  préparer  un  règlement 
provisoire.  Ces  messieurs  iïiviù  coniiailii;  leur  travail,  dès 
la$sàMiQa;Atuy/aAt^,  qui^^ut  lieu  le  4  janvier  1847.  Aucun 
ofastadfein'esiistaiit  plus ,  il  fut  convenu  que  le  bureau  s'oc* 
cp|^^,  djbj  fait^.  agréer  fiar  ia  Société  Académique  lad- 
ioM|tO0'!difnil46  voçu  avaît  été  émis  précédemment. 

Bientôt,  noifê  ap[)iime8  que  notre  requête,  admise  d'a- 

fMVrMPM^^.^t^^^^  <^1^'^U  venait  de  i  ètre  également 
paiViluK^Soei^H^tjèfe,  réunie  en  assemblée  générale, 
iipre^,.,tui;j..yiO)s,  l  audilion  d'un  de  ses  rapports  reniai qua- 
kkèifCfOXime  sait  si  bien  les  i'aire  M.  le  docteur  Gély. 
-éa.&ciéiéfWwo^e^aôv  devenue  Section  des  Science^ 
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naturelles,  se  réunit,  pour  la  prenuere  tois,  dans  ie  local 
de  la  Société  Académique,  le  17  tévrier  1847.  Ikiis 
cette  séance,  elle  coinposa  aiiisi  son  hiut.iu  :  M.iti  baron 
lierLraud-Gesiiu ,  président  ;  M.  Moriceau,  vice-préstdent  ; 
M.  Daooadray-BourgauU ,  secrétaire  ;  M.  de  ToHenare,  se* 
cré taire  adjoint,  et  M.  Delamaro,  trésorier-arclàviste.  Une 
commission  fbt,  en  ontre,  désignée  pour  préparer  an  règle- 
ment'dont  les  articles  ne  fussent  pas  en  désaccord  avec 
ceux  de  la  Société-mère.  MM.  Moriceau,  Delamttre,^e 
Boissy  et  Oucoudray-Bour^ault  furent  chargés  de  oe  trafvail. 
Pendant  cette  même  réunion ,  plusieurs^  anciens  membres 
de  l'Académie  annoncèrent  qu'ils  viendraient  partager  les 
études  de  la  Section. 

Cette  première  année  lut,  en  grande  pailie,  consacrée 
à  la  discussion  des  règlements.  Cependant,  nous  lûmes  à 
la  Section  un  mémoire  sur  le$  armes  et  défénm  d«i  ant- 
mauxj  et  M.  Pradul  lit  hommage  de  la  série  ccnnplètedes 
gramnéei  et  des  cypéraoéeê  de  la  Loire^lnfi^eure ,  col- 
lection préparée  avec  le  plus  grand  soin.  M.  Dacoudray- 
Bourgault  communiqua  la  liste  d'un  certain  nombre  de 
végétaux  découverts,  pour  la  première  fois ,  dans  notre 
déparlement,  ou  du  moins  qui  n*y  avaient  été  trouvés, 
jusqu'à  cette  époque,  que  rarement,  r^ous  rappeliêrons , 
entre  autres  :  VOrchiê  ehlarofUha  custor,  Yffêtpmê  ma- 
tronalis^  Lin.,  et  ÏÂvena  pubcmns,  Lia.,  recueillies  dans 
les  environs  du  Pallet;  puis  les  Cor^^t^osa^  Huds»,  et 
Maœma,  Scop.,  ainsi  que  six  beaux  échantillons  du  Sa* 
rapias  Iriloba  viviani  !  de  la  forêt  de  Touvpis  ou,  de  ses 
alentours. 

Le  20  décemixre  1847 ,  la  Section  procéda  au  renoii- 
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veilement  de  sm  ïmmu ,  sâ  Uouva  atou  oaufiiiUié  t 
MM.  Morioefttt,  piésidtDi;  Duo^udfay^Boyrgiiill; ,  vtoe^ 

président^  Uelamare,  secrélaire;  de  Rostaing  de  Rivas, 
secrétaire  adijoka,  et  cie  ToUeoMre,  tréioffMr-'arolHiiBtt» 
Dans  le  courant  de  Fanoée  eù  Too  vanaii  d^entf er ,  ka  ea* 
priis  iUreui  beaucoup  plus  préocai|iéa  iib  la  lutte ,  ebaque 
jour  ranaisaaute^  de  ia  chrilïMlioa  aooljre  ia  barbarb ,  qua 
(le  travaux  académiques.  Aussi  n'ayoïiB-nous  à  TOtta  mp* 
peler  qu  un  seul  mémoire,  celui  de  ï'^hhé  ii^eiaiaiule^ 
intitulé  :  Prmiirê  éxcwrêim  b^Umifm  àPmimê,  ilMlfl 
ChareiUe-Jn/emure  eLauu>  Sabla>-d  Ulumie ,  m^ie^Umère 
1847. 

Telle  estf  Meaneurs,  Thistaîra  saaMMatfa  da  IWganiM^' 

tlon  de  la  Sectiou  des  Sciences  iialurelks  et  le  litre  des 
différeota  travaux  qui  y  ont  ant  é4é  luaavaoli'aûsée  iâ49.  ' 
Aucun  raf^rt  ne  vous  ayant  été  faU^à  aa  aafat,  în«f**à 
cette  époque,  uoub  avoos  cru  devoir  couuneacer  par  cet 
exposé,  avant  de  vous  autrateoir  das  travtfnit  da  i'aoééé 
qui  vient  de  s  écouler. 

Dans  la  .séance  du      décembre  1848  »ka  aufiiagaa-de 
la  Section  portèrenl  au  buraau  :  MM.  D«ooiidray«Bite-/ 
gault,  président;  Delaniare ,  vice-picaiddiit ,  de  Kostaiiig 
de  Uivas,  secrétaire;  Dalalaada , aecrétaira  aiiioittti  «tlf^va*- 
dal»  trésorier. 

M.  Fr.  CaiUiaud,  auquel  ia  science  est  déjji  redevable 
de  plusieurs  nié|n<Mres  raaoarquablas,  nous  a  la  «ne  Aoti^ 
mr  le  gmr$  ClauiiUe,  de  ia  dam  d€f  moUuëqwm  JMh- 
dUlipgdes  Phulij^phmjes  (herbimreà),  (k  la,  fainUle  des 
CoUmaioéi^  iio  nom  de  Claa^iUe,  nniia  .ffP^<^ 
liaud,  fut  d'abord  sigpiûcatif  ;  on  l'appliiiuaà  des  coipiiUea 
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doiil  1  ouverture,  à  une  certaine  profondeur  de  son  en- 
trée, est'fermée  par  une  pièce  particulière. 

En  1825,  M.  de  RIafnville  ne  dtatt,  dans  ce  ttenre, 
que  douzi>  espèces  seulement,  et  aujunrd'liui  un  eu  coraple 
plus  de  lôû,  PlusieufB  natnraKsten  ajant  Mi  connaître 
l'eitérieur  de  ces  sm^lières  coquilles  ^  Tautenr  que  nous 
analysons  a  sui  toul  eu  pour  but  de  décrire  le  clausUium^ 
pièoâ  intérieure  fort  peu  connue,  et  qu'il  regarde  comme 
un  caractère  constant.  Anssi  pense-t-il  que  toutes  les  co- 
quilles qui  ne  sont  pas  pourvues  de  cette  pièce  opercu- 
laiie,  doivent  être  retirées  du  genre,  lif.  CbilKaud  a  encore 
observé  que  l'animal  ne  cuii^lruit  cet  appareil ,  ainsi  que 
le^^lamelies  et  ies  dents  qui  obstruent  son  ouverture ,  que 
lorsqu'il  .a  complété  sa  coquille ,  et  que ,  jusqu'à  cétte 
époque,  il  reste  dépourvu  de  ses  moyens  de  défense. 
Notre  savant  collègue  ne  se  borne  pas  aux  descriptions 
anatomiques ,  entrant  dans  le  dontaîne  de  la  physiologie ,  " 
il  siguale  ce  tait,  jusqua  lui  inconnu  ,  que  les  Glausilies 
sont  vivipares  :  a  Les  petits,  dit-il,  rejeté's  vivants  par  la 
Clausilie  minime  .  et  dès  la  naissance  ])(jih'vus  de  eo- 
quiliOf  ont  une  taille  telle ,  qu'ils  ne  peuvent  être  recoa- 
tm  qu'au  microscope,  i  Cette  nouvelle  notice  renferme 
des  observations  du  plus  liaut  Intérêt  ;  aussi ,  nous  n'eu 
doutons  pas,  viendra-t-elle  bientôt  se  placer  dans  l'opinion 
des  conchyliologistes ,  auprès  des  mémoires  sî  populaires 
dans  la  science,  et  que  M.  Cailliaud  a  publiés,  sur  les 
genres  Élhérie,  CUwagdle  et  Gastrœhènè.  ' 

Ën  termiuaiit  le  récit  d(^  sa  Première  excursion  tùta- 
n^pée  dans  la  Charente-inférieure,  M.  l'abbé  Delalande 
noua  uvait  annoncé  un  second  voyage  dans  les  mêmes 
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coutrées.  11  b,  en  effet,  tenu  sa  parole,  en  nous  îèommti* 

uiquant,  cette  année,  èe  charmants  souvenirs,  ayant  pour 
titre  :  Une  seetmde  esùeursion  botanique  dans  la  Charente- 
Inférieure^  en  août  et  septembre'i^^^.  Notre  exceflent  col- 
lègue qtii ,  comme  il  le  dit  iui-nième,  n'a  jamais  pu  com- 
|)rendre  Tavarice  dant  aucun  cas,  encore  moins  en  histoire 
naturelle,  ne  se  contente  pas  d'enrichir  h's  collections  de 
ses  amis  du  fruit  de  ses  explorations ,  il  veut  encore  les 
initier  à  ses  émotions  de  touriste  naturaliste  ;  et,  dtsons-le 
de  suite,  ce  iMit,  il  la  parfaitement  atteint  dans  le  travail 
dont  nous  alloas  vous  entretenir.  Tout  en  s'étendant 
m  les  productîfins  naturelles  des  localités  qu'il  par- 
court ,  M.  Deialande  ne  dédaigne  pas  de  parler  des  mœurs 
des  habitants,  des  monuments  remarquable»  qull  trouve 

sur  sa  l  oute  ,  ou  des  faits  liistui  iqucs  (]ui  s'y  soîit  passés. 

Le  16 août  1847, il  arrive  à  la  Rochelle,  et»  dès  le 
lendemain ,  il  commence  ses  explorations  ;  mais  bientôt  il 
quille  cette  ville  pour  retourner  dans  ce  bois  de  Surgères 
d'où.  Tannée  précédente,  il  nous  a  rapporté  une  si  abon- 
dante récolte.  Le  22 ,  il  fit  une  course  dans  les  bois  de 
Vandré ,  mais  sans  grands  résultats.  Puis,  après  avoir  tra- 
versé la  Charente,  à  Soubise,'  il  se  trouve  bientôt  devant 
Brouage  ,  patrie  du  célèbre  Cliamplain ,  fondateur  et  pre- 
mier gouverneur  de  Québec.  Cette  petite  ville ,  d'une 
grande  insalubrité,  est  aujounfhai déserte.  Quittant  enfin 
ce  triste  pays ,  il  traverse  ,  par  mille  circuits,  les  Marain- 
Oats,  recueiUaiit  toujours  plantes  et  animaux ,  et  arrive 
dans  Maren nés,  si 'renommée  par  ses  htiiiies  vertes,  dont 
le  commerce  y  est  évalué  à  plus  d  un  million  de  francs 
chaque  année,  11  s'embarque  ensuite ,  à  la  pointe  du  Cha- 
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pus,  pour  passer  dan$  1  Ile-d  Ulcron»  Le  5  sepkuibie,  il 
retourne  à  Rochefprt ,  et  aprë^  avoir  es|)lûré  le&  bois  si- 
tués entre  Nancras  et  SaLiaiiCtaux »  il  arrive,  le  12,  à 
Saintes»  Après  être  retourné  à  Surgèr^,  et  quoique  ies 
vacances  fassent  sur  le  point  de  finir,  il  voulut  cependant 
eiicore  parcourir  l'île  Ré.  Quelques  rapides  que  iureiU  ces 
excursions  9  elles  permirent  cependant  à  M«  Dalalaud^da- 
jouter  à  la  Flore  du  département  de  la  Oiarenle-lnférieure, 
un  grand  nombre  de  plantes  qui  avaient  tuua)re  échappé 
aux  botanistes  de  la  localité.  U  trouva  «  de  plus,  le  ser- 
pent d'Ësculape  à  Nancras,  et,  à  Sui^gères,  deux  individus 
de  la  couleur  giaucoïde. 

La  seconde  conununication  que  IL  Tabbé  Bekiande  ait 
faite  à  la  Section,  câi  u  ne  Naiicê  sur  Vile  â'Uouat  (JUai'- 
bihm)  j  et  $ur  son  hiitmre  nalureU$.  Une  chaloupe  de 
Houalais  devait  mclti  ttà  la  voile  et  rentrer  dans  le  port 
d'Uouat,  de  cette  lie  située 

Sous  un  ciel  rigouroix^ 
Au  sciu  des  flots  impétueux , 
Noo  loin  do  TArmoriquo  pl«ge. 

Notre  zélé  collègue  ne  pouvait  laisçer  échapper  une  aussi 
bonne  occasion  de  visiter  une  localité,  dans  iaqui^Ue  ïi^ 
Pamratmn  mariUmum  et  le  Cranée  marUimOf  poussent 

en  abuudaiice.  La  traversée  lut  longue;  le  vent  étant  très- 
fai)»le,  il  iallut  treize  heures  pour  irauchir  la  distance  qui 
sépare  le  Palais  de  Houat.  Mais  déjà  le  ouré,  à  Taida  de 
sa  longue-vue ,  avait  reconnu  1  équipage  et  4f|erQU  l'étrau^ 
ger  auquel  il  officit.  la  pju^  cordiale  hospitalité,  et  qu'il 
voulut  accompagner  dans  toutés  ses  courses ,  pendant  le 
s^our  sur  son  territoire. 
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Ikniai,  bii  |iMrti^<k  €iMïïffikt  gnMiiiM|ii6  doroebers 
etd6ràci£i  qui,  de  h  poiiicede  QHÎbéronv  $*éi8iid  jiw* 

qu  aux  Gmuds  et  FeliU  Cardii>itu)L  lhii&  celte  île-,  lie  ^ 
tfouveptaun  seul  «rbr«;lûi  Imhoom»  ne  copftiiflBOit  que 
leurs  bateaux  et  la  pèche;  aux  ffinaies  seules  est  abandou- 
née  la  ciaiuire  dea  levrtM ,  le  soîa  à  duoner  aujt.  be&iiaux.; 
Ci  bkfinheurem  fiaya  ne  eoonatl  pas  le  orime»  auaaî  n*y 
fatt-ou  iisa^e  ai  de  verroux  ni  de  serrures.  Le-  bouig  eal 
composé  d  une  mjiqiianUiQed«p«ttvni8c;heuimèriea« 

De  oelle  étraogo  rétiéaMe 

Le  curé ,  saus  trop  d*  cm  barras, 

eieree  UHil-à-*la  iwleaf<NicUonidenieire»  de  lyndiedes 

geus  de  mer,  de  capitaine  de  port,  de  notaire  et  dejuj^e 
de  paÛL*  iuua  les  €ùlés  de  soo  ile  «  ^  vient  luideioau- 
der  des  eoneeila  pour  soigner  bélea-  et  jtfelgré  le 
cumul  lie  taut  de  t'oujctious,  il  est  vrai,  uou  lélribuées, 
X«ûebkiide  frit  observer  que  keiireée  Uouet  esipeu  re* 
cberoiiée*  Nous  citerons,  entre  autres  plaoles,  découvertes 
par  notre  citliegue  daii^  cette  localité  :  AU  t^jQ  UUoralis  L*, 
LmiàtÊra  ariHMrm  X.»  Mmsms  caroUt,  «ar.  ftiariléim* 

Medicayo  marina  et  slriala,  uihanlUus  inarUiinuSj  etc. 

11  nous  reaie  à  y^m  reoike  ooofcfile  d'uft  dâi-uiei?  travail 
(le  11.  DeUdaiMfev  înlîMilé  :  Notice  bi$§raphique  êmM^  Jmn 

Borm^aij  kuiêmr-audiemier  près  le  trihwuil  civil  de 
NmkSj^  «I  èoimitiii*  Pour  ce  mémoire,  Teuteur  seat 
gnmdeineni  ûdé  des  souvenirs  de  M.  Renou  ,  iwoeatac* 
tuellendent à  Caea  et, lui-même,  botaniste diattogué* 

TQiilhoaMM«utUe  ssAl^pi'il  »  ia  dcoil;  d'ooeuper  unefriice 
parmi  ses  semblables  ;  et  quelque   petite  qu'on  h  sup- 

psse,  peur  (neu  %\kà  aoît  juste»  ik  ea  eerè  saMhit,  car 
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elle  est  son  ouvrage.  C'est  ainsi  que  tes  jaloosies  s'éteignent 
))ar  le  travail,  et  que,  malgré  Kinégalîté  des  parts,  la  con- 
corde se  Jbinie  entre  les  citoyens.  Oui,  la  première  récoiu 
pense  du  travail ,  ce  n'est  pas  ta  nourriture,  c'est  la  paix , 

le  contentement ,  la  vertu.  Tel  fut  toujours ,  Messieurs ,  le 
beutimeut  de  Jeaû  Bortiigai,  né  a  la  liénëie ,  commune  de 
la  Loire«>lnférieare ,  le  2  mai  1785.  Cet  homme: de bie»  « 
cxerc6])endanL  ini"^  de  36 ans,  couiuie  huissit'i  andiencier 
près  le  tribunal  civil  de  Manies ,  et,  pei^dant  cette  longue 
carrière,  il  a  su  acquérir  et  conserver  une  réputation  sans 
tacho.  Le  temps  (jiu»  n'exigeait  ]m'^  devoirs  de  sa  pro- 
fession,  il  le  donnait  à  l  etude  de  la  botanique  et  surtout  à 
la  |)artie  cryptogamiquo.  Ce  fut  un  des  premiers  qui,  dans 
ce  département ,  donna  l'impulsion  a  cette  science  ^  eocsotre 
si  obscure.  Quelle  reconnaissance  ne  devons  nous  >paa  avoir 
d  ces  honnues  savaats  et  niodei>tes  nommés  Hectot ,  iVs- 
neau  »  Bornigal  qui ,  traversant  les  orages  révolutionnàii'es; 
transmirent  A  notre  ^^énération  les  traditions  botaniques., 
qu  eux  mêmes  avaient  reçues  du  iiocteur  Bonamy  ,  doiU 
lestravaux  avaient  ouvert  la  carrière,  et  qui  avait  ensei* 
gué  la  Science  des  plantes,  à  Nantes  ,  pendant  45  ans,  saiis 
jamais  avoir  reçutlédommageniients  on  récompenses^  ■ 

'  Rëtréeér  la^vi^  de  Bornigal ,  énumérer  i>esutiles  travabx^ 
c'était  iaire  acte  de  justice.  Aussi  la  Section  des  Sciences 
naturelles,  vdulant  s'y  associer,  a-t-eUe  réme^eié  vive'- 
ment  M.  Delalande  d'avoir  été,  en  cette  cireonstanoe ,  l'é* 
diteur  de  ses  propres  sentiments.  .r.:.. 

^Uè^B  'de&  molêi^'tmsyieiUiei  pmdant  uft^^ci^e  foit^  en 
France  et  en  Algérie  ^  au  mois  d'aoùl  18  i7  ,  M,  Auge  de 
Lassus  néuft  a  donné' de^  Guriei^  détaMs  sur  i'^iistoiire  na*^ 
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HiwUe  d«  «oOra  eoione  afrktine,  et  sttr  (|i»l^piHHnM4es 

établissements  que  le  gonvernem^t  français  y  a  foMl^. 
Pendant  son  excursiaii«  notre  collègue  a  eu  occaaioa  lie 
voirla  caHed  Aigéne,  tnvail  imraeDseeiqai  avance  èe- 

peruiant  ropidiMiient ,  sous  la  savante  direction  du  colonel 
de  Kosières.  A  Staouëli,  il  a  visité  les  trappistes  ;  cas  pioa* 
niera  diréllena  ont  dam  ce  lieu  un  étabtisaenient  qui , 
précédé  par  une  alié^  et  un  faisceau  de  trois  palmiers , 
eai*  composé  d'édifioea  dont  la  propreté  est  leaeui  orne- 
ment» Le  gouvememeiit  ckmee  à  ces  reKgieui  des  tecoars 
eu  bestiaux,  si mailles  ,  etc. ;  non  sans  exciter  ht  jalousie 
des  coioos.  A  Médéali,  ii  put  parcourir  le  jardia  d*aedi- 
nmtatien  ^qw  radminiatratimi  bit  cultiver  par  les  troupes; 
les  soldats  laboureurs  qu'il  y  rencontm  ,  lui  offrirent  plu- 
sieurs beaux  échantillons  botaniques.  Cet  établiasement , 
parfaitement  entretenu  et  arrosé  par  des  souri  es  noin- 
breusea,  est  précieux  pour  le  |>ays.  M.  Augé  de  Las&ua,  à 
SCO  retour  à  Alger,  fut  viaiter  k  jardin  d'easaî^  situé  entre 
la  itjuto  et  la  mer,  à  une  demi-lieuc  environ  de  iMusta- 
pka.  Pour  oelte  belle  inatitution ,  le  gouvernement  a  lait 
les  plus  gramla  sacrifices;  elle  est  aujourd'hui  la  pépinière 
lies  cijLous,  Des  rigoles  en  pierre  fout  circuler  dans  le  jar- 
din de  nombreux  cours  d'eau  «  et  un  de  ses  côtés  est  orn<'i 
par  uiBe  allée  de  ConicrtiMU  Un  emplacement  considérable 
estré^vé  aux  Cmim  i\opal$^  qui  réussisseatties  bien,  et 
sent  couverts  de  coebeniUesde  bonne  qualité;  enfin ^  w 
grand  nombre  de  carrés  eontiémient  des  arbres^  fruitiers. 

Vous  vQus  rappelés  tous,  J)l(es)>ieui*s,  le  prix  élevé  que  les 
céréales  atteignirent,  pendant  le  cours  de  Tannée  i84C. 
Alors,  certains  comnierçauts ,  pour  lesi|uels  tout  lucre  est 
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bon ,  même  quaud  ii  est  prélevé  sur  la  santé  des  popula- 
tNNMf  ne  craignirent  pusde  se  livrer  à  des  fnmàm  orbnîMl- 
les.  Les  administrateurs  en  apiicitiiiit  a  la  science,  pour 
découvrir  ces  mélanges  l'ime&tes.  A  cetle  ép<Kiu6«  M*  Pca- 
del  fit  des  observations  mîeroscoptques  sor  lea  diCérenlas 
lariues  livrées  au  coniiiiorce ,  sur  le  pain  que  ces  larines  pro- 
duisent. Le  résumé  de  ce  travatlv«i  éminemaienl^pinlMi- 
thropique,  il  Ta  fait  connaître  à  foMf^Seotîoft'defefiSekM- 
ces  naturelles,  sous  le  titre  de:  importance  éludes 
erfptagfmipues.  11  constata  tout  d^alMMrd  qaeidiiquè  eqiàfie 
de  (krine  donne  naissance  à  utt«  chainpignon  paiPiiartilef; 
ainsi,  dans  le  pain  fabriqué  avec  la  larina  du  mau,  il  re- 
eonnut  rol'dntm  onreum  ;  dans  celui  ImI  avéc  m 'fliéèai^  de 

farine  de  froment  et  de  fèverolles ,  il  aperçut  un  petit  agaric 
mêlé  au  mueor  êphmoçepkaim*  Une  seule  ftiis,  sur  un 
fMiln  de  munition  qui, à  un  aspect  dégoûtent,  joigaeit  un 
guùt  détestable ,  il  constata ,  en  outre  des  trois  productions 
végétales  dont  nous  venons  de  parler,  le  ÊfmMmmi  «u- 
frtfiHn.  A  cet  intéressant  mémoire,  M.  le  docteur  Matfieriie 
a  joint  un  ciiarniant  dessin  représentant,  avec  la  pli^s 
grande  exactitude ,  les  champignons  qui  y  sent  déerilQ. 

Les  membres  de  la  Section  ne  veulent  pas  se  borner  à 
des  lectures,  ils  veuieiU  eiux>re  réunir  dans  le  local  delà 
Société  Académique  tous  les  végétaux  du  dépavtemeni  de 
la  Loire-Inférieure;  et  même,  cette  collection  terminée, 
travailler  à  un  herbier  général.  Une  commission  a  été  ncmi- 
mée,  afin  d'étudier  ce  projet,  et  M.  fkicoudray^lcMirgauH  a 
lait  çonnaître  l«?s  bases  qu'elle  propose  pour  son  exécu- 
lion» 

Hesaleora,  nwp  pouvea  voit,  d'aprte  le  réMmé  que  nous 
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mum  de  vous  lire,  que  votre  Section  des  Sciences  natu- 
relles se  livre  enfin  à  celle  aclivité  iiUellectuelle  qui  est 
l'âme  des  sociétés.  L'éludes  des  élres  créés  étant  i  unique 
ohjH  proposé  à  8on  assidue  contemplation ,  nous  avons  lieu  ' 
d'espérer  qu  elle  s*efforœra  de  pénétrer  de  plus  en  plus  dans 
les  mjrstères  de  leur  organisation,  de  leur  texture.  Ëiie  sait 
que,  malgré  les  belles  acqiiisitions  faites  par  les  naturalis- 
tes, dans  ces.  derniers  temps,  te  champ  qu  ils  exploitent  est 
encore  loin  d'être  épuisé. 

Nantes,  24  octobre  1849.  ' 
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ET  ÉTAT  XCTUEL  DE  LA  QUESTION 

* 

BBS 

f  OUBJNËAIJX  ÏUM1V0K£S| 

PAR  M.  WOLSKI, 

IMGftNIBVB  GtTlL. 


IiitNdii^ti#ii* 

VUliié  des  faumeaux  fumwotes. 

Aujourd'hui  que  le  prix  de  revient  des  produits  fabri- 
(|ués  est  Tobjet  d'études  incessantes,  la  réduction  de  la 
quantité  de  combustibles  ^jue  les  moteurs  à  vapeur  con- 
somment est  une  question  de  première  importance. 

D'autre  part,  il  est  à  désirer  que  les  nombreuses  che- 
minées des  usines ,  vomissant  uue  fumée  noire  et  épaisse, 
cessent  de  couvjrir  les  quartiers  populeux  des  villes  d'une 
atmosphère  malsaine,  et,  de  plus,  nuisible  à  certaines 
industries. 

Les  fourneaux  fumivores  sont  destinés  à  résoudre  ce 
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proUème  sons  les  dens  points  de  ?ue  de  réooRomie  et 

delà  salubrité  pubUque. 

Division  du  mémoire  m  trois  ckapUres^  saooir  :  partie 
tkéoriquÊ,  i'biMohque  et  les  condutknu. 

.Ud  grand  nombre  de  savants  el  d'industriels  ont»  par 
des  inventions  ingénieuses ,  cherché  à  trouver  la  solution 
de  cette  double  question.  Avant  de  nous  livrer  à  l'analyse 
de  leurs  travaux,  nous  étudierons  la  théorie  delà  combus- 
tion ,  les  causes  et  les  quantités  des  pertes  tfe  chaleur  par 
l'emploi  des  cbeniinees,  et,  dans  nos  conclusions,  nous 
exposerons  les  principes  qui  doivent  être  adoptés  dans  la 
consu  uction  des  fourneaux  ordinair(\s ,  pour  obtenir  une 
diminution  dans  la  consommation  du  combustible  et  dans 
la  quantité  de  la  fumée,  tout  en  donnant  les  moyens  d'ar- 
river à  la  iumosité  absolue  u  eaux  qui ,  par  ieui'  position 
exceptionnelle,  auront  un  besoin  indispensable  d*y  avoir 
recours. 

Nous  serons  heureux  si,  en  déveioppaat> quelques  appli* 
cations  de  la  théorie  de  la  chaléur,  nous  pouvons  être  utile 
aux  personnes  dont  Tesprit  infatigable  tend  à  sortir  de  la 
sphère  de  la  routine,  et  offrir  un  guide  salutaire  à  celles 
qui  voudraient  suivre  strictement  les  principes  sancttoonés 
^r  la  pratique. 

Lois  de  la  physique  industrielle  relatives  au  c^auffiige. 

D'après  les  lois  de  la  physique  induslneUe,  les  combus- 
tibles employés  dans  les  aifts  sont  tenus  à  remplir  les  con- 
ditions suivantes  : 

i.**  Us  doivent  être  facilement  biOtlés  à  la  température 
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de  l'air  ambkiiit  «  ieur  corobtiation  ponvanl  se  {soutenir^  par 

eile-mème. 

2.  °  Ils  doivent  être  abondants  et  au  prix  peu  élevée 

3.  <>  Les  produits  de»  la  combustion  ne  doivent  pas  alté- 

rei"  les  corps  sur  lesquels  la  chaleur  agit;  et,  ré[)ciiîdus  dans 
ratmosphère,  iia  ue  doivent  pas  être  nuisibles  à  Téconomie 
animale  ou  végétale. 

Ces  conditions  n admettent,  dans  le  rang  des  combusti- 
bles utilisables  dans  Tindustrie ,  que  ceux  qui  contiennent 
en  grande  quantité  du  caiiione  et  de  1  ijvdrugene,  tels 
sont: 

Le  bois,  la  tourbe  et  la  houille. 

Vvmge  du  dpti  dms  IHndustrie.  * 

L'emploi  du  bois  pour  le  cliauil'age  iuduslriel  diminue 
de  plus  en  plus  à  cause  de  la  rareté  de  ce  combustible , 
qui  provient  de  la  dévastation  de  nos  forêts.  La  fabrica- 
tion des  métaux  y  qui  n'employait  autrefois  que  du  char- 
bon de  bois,  change  chaque  jour  ses  procédés  méfalhir- 
giques  pour  arriver  à  s'en  passer  cnuiplétenieiu ,  el  pour 
y  substituer  un  chauflage  moins  coûteux*  Et  malgré  cela , 
si  la  législation  n'intervient  pas  pour  faire  boiser  les  terres 
non  cultivées,  il  viendra  un  jour  où  l'appât  de  la  réali- 
sation des  capitaux  appauvrira  tellement  le  pays  de  ce 
cunibustihle,  iju'il  ne  pourra  être  abordable  que  pour  le 
service  domestique  des  lamiiies  ricluîs. 

Vmag^  de  la  tourbe. 

La  tourbe,  qui  n'est  que  le  bois  ett  décomposition  mêlé 

de  terre  et  de  matières  accidentelles,  étant  peu  répaudue 
sur  récorce  du  globe,  n'a  pas  éké  l'objet  de  grandes  ap- 
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plications  iudusUielles.  A  quelques  exceptions  près  ,  elle 
est  généralement  en  usage  chez  les  familles  pauvres  des 
populations  agglomérées  dam  le  voisinage  de  ses  gise- 
ments. 

Vfisage  de  la  houiUe, 

m 

L'usage  de  la  houille  augmente  de  jour  eq  jour  ^  son 
prix  est  le  régulateur  industriel  ;  c'est  à  son  bon  marché 

que  TAngleterre  doit  sa  prépoudérance  dans  le  inoude  ci- 
vilisé* Cette  matière  étant  seule  employée  pour  le  chauf- 
fage de  machines^  nous  nous  arrêterons  un  peu  sur  sa 
transformation  par  la  combustion. 

Coinbmlion  de  la  houiUe. 

La  combustion  des  houilles  n*est  autre  chose  qu'une 

combinaison  de  ses  parties  constituantes  avec  l'oxygène  de 
ratmosphère,  combinaison  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'à 
une  hante  température.  L'oxygène  étant  indispensable  pour 
la  combustion,  on  doit  renouveler  l'air  au  fur  et  à  mesure 
qu'il  lui  est  enlevé  ;  il  en  résulte  la  nécessité  d'avoir  des 
fourneaux  dans  lesquels  on  puisse  entretenir  un  renouvel- 
lement d'air  sufiisant. 

La  houille  se  compose  de  carboiie  constituant  à  lui  seul 
75  a  9G  parties  pour  cent,  d'hydrogène  de  5/i5  a  0,44 ,  et 
d'autres  matières  volatiles  ou  pouvantétre  volatilisées  comme 
oxygène  et  soufre ,  en  proportions  très-variables ,  suivant 
la  nature  de  la  houille.  L  espèce  de  houille  la  plus  inflam- 
mable est  'Celle  qui  contient  le  plus  d'hydrogène.  L'an- 
thracite et  le  coke  le  sont  peu ,  par  cela  même  qu'ils  ne 
contiennent  que  des  traces  d'hydrogène.  Les  matières  ter- 
reuses qui  se  trouvent  dans  la  houille  sont  :  la  silice, 
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ralvoiine,  la  chaux,  le  fer  ai  une  foule  d'aiitrat  aoirp*  qui 

s'y  r^Dcontrt  lil  accidentellement. 

Après  la  combu&tioa  [mrfaiie  qaoa  ii'atiei<^jaa)ai&'da»& 
Tindustrie ,  on  recueille  les  produite  volatils  tels  que  l'acide 
carbonique^  vapeur  d'eau,  lacide  sulfureux  et  l'azote;  le  ré- 
sidu porte  le  nom  de  cendres. 

Ce  qu  il  y  a  de  remarquable  dans  cette  combinaison  du 
carbone  avec  l'oxygène,  c'est  que  le  voiunle  primitif  de  ce 
dernier  reste  le  même ,  la  densjté  seule  étant  altérée.  Or,  la 
densilé  de  l'acide  carbouique  étant  de  1,5277,  il  en  ré- 
sulte que  1  volume  de  la  nouvelle  combinaison  pèse  environ 
comme  il/2  voiimae  d'oxygène,  ou  que  3  ^kilogrammes 
d'acide  carbonique  contiennent  2  kilogrammes  d'oxygène  et 
1  kilog.  de  carbone.  A  cet  effet,  les  analysés  cbicniqiies 
ont  été  vérifiées  par  des  expériences  sur  la  houille  du  pa}  s 
de  Galles,  qui  est  une  espèce  de  coke^  on.  a  tt^ou^é  quii 
fallait  environ  2  kilog.  d'oxygène  pour  saturer  ikilog»  de.ce 
combustible.  Mais  couinie  l'air  est  un  mélange  de  21  par- 
ties d'oxygène  gaz.comburant,  et  de  79  parties  d^iofte  qui 
passe  par  le  fourneau ,  oi ,  loin  de  produire  ujn  efSei  fiuro- 
rable,  absorbe  une  certaine  quantité  de  chaleur  en  s'é- 
cl)auffant  au  di^ré  de  la  température  du  lieu ,  il  en  ré- 
sulte que  kilog.  environ  d'air  doivent  entrer  dans  le 
foyer  i^our  fournir  les  2  kilog.  d'oxygène  par  chaque  kilo- 
gramme de  c6ai*bon  brûlé ,  et  cela,  eii  supposant  que  tout 
l'oxygène  soit  employé  utilement,  ce  qui  n'arrive  .jamais,, 
même  dans  la  combustion  conduite  avec  1^  piua  gniofl' 

soin. 

^  langage  Qi>iiuairc,  on, dit  qu!ui^»fouri)eaa  ne  fui|)e 
paSf  lorsqu'on  n*a(|erç;oU  pas  s'échapper  des  nmii^es  plps; 
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oa  tnotii»  ttoirs  Imui  ées  cheminées  ;  mais,  dans  ce  der- 
nier cas,  ii  peut  encore  y  avoir  une  grande  j>crte  com- 
bastible,  par  suite  de  la  formation  d'oxide  de  carbone , 

que  I  on  peut  appeler  une  fumée  invisible,  et  qui  entraîne 
uéaamoiiis  dans  l'atmosphère  des  quantités  notables  de 
carbone,  qui  pourrait  développer  encore  de  la  chaleur  en 
se  saillant  d  oxygène,  et  passant  ainsi  à  letat  d'acide  car- 
booique. 

En  pratique,  la  liouille,  p^ir  sa  combustion ,  donne  nais- 
sance à  des  produits  volatils  tels  que  :  acide  carbonique , 
ozide  de  'carbone,  oxygène,  hydrogène,  azote  et  souvent 
quelques  produits  sulfureux.  Ces  gaz  sunt  accompagnés  de  la 
fumée  provenant  dé  la  combustion  non  achevée  des  matiè- 
res bitumineuses  qui  se  trouvent  dans  la  houille,  et  qui 
n'ont  pu  brûler,  soit  par  suite  d'un  manque  d'oxygène,  soit 
par  un  mélange  imparfait  de  ce  gaz  comburant  avec  les 
particules  combustibles,  soit  enfin  parce  que  la  tempéra- 
ture n'était  pas  assez  élevée.  On  a  trouvé  que  cette  fumée , 
pour  être  brûlée,  exigeait  une  chaleur  au  nioins  de  8.00 
degrés  centigrades;  elle  se  compose  de  carbone,  d'aci4e 
carbonique  et  d'oxide  de  carbone,  de  vapeurs  aqueuses  et 
bitumineuses,  et  ebfin  d'autres  produits  volatils  de  la 
houille ,  en  proportions  variables,  comme  de  l'air  et  de  l'a- 
zote. On  /  rencontre  souvent  uA  mélange  de  soufre,  d'am- 
moniaque et  de  cyanogène. 

La  matière  cliurbonneuse  qu  on  appelle  suie  est  un  amas 
de  filmée  qui  se  dépose  sur  les  surfacés  froides ,  humides, 
ou  (iiuis  les  coudes  qu'elle  rencontre  dans  son  passage. 

Quant  à  la  quantité  des  cendres ,  elle  varie  depuis  trois 
jusqu'à  15  pour  cent.  ' 
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Nous  xï^  parlerons  pas  des  escarbilles,  qui ,  par  leur  ri- 

cbesse  en  coke  et  liouiiie,  peuvent  être  utilisées. 

Tirage  des  ehminéis. 

La  combustion  plus  ou  moins  parfaite  se  fait  sur  des 
grilles  composées  de  barreaux  en  fer  ou  en  fonte  «  entre 
lesquels  passe  l'air  frais;  celui-ci,  après  avoir  été  dépouillé 
d'une  portion  plus  ou  moms  grande  de  son  oxygène,  circule, 
en  suivant  une  galerie  nommée  carneau ,  autour  dja  géné- 
rateur, ou  passe  à  travers  les  tubes,  et  s  échappe  enfm  par 
la  cheminée  qui  est  desi^tinée  à  produire  le  tirage,  et  à  por<» 
ter  à  une  certaine  hauteur  dans  Tatmosphère  les  produits 
volatils  de  la  combustion.  Ce  tirage  s'opère  par  la  dilatation 
deJ'air  chaud ,  qui ,  à  volume  égal ,  devient  moins  dense  que 
l'air  non  chauiïé,et,  en  vertu  du  principe  de  pliysicjue  gé- 
nérale qui  dit:  Un  corps  plongé  dam  un  fluide  perd,  en 
poids^  le  poids  d'un  éqal  volume  du  fluide  déplacé,  tend  à 
s  élever  avec  une  vitesse  d'autant  plus  grande  que  la  dilTé- 
rence  des  densités  est  plus  considérable,  et  que  la  hauteur 
de  la  cheminée  est  plus  grande.  Les  calculs  et  les  nombreu- 
ses expériences  de  M.  Peclet,  savant  des  plus  compétents 
dans  cette  matière ,  prouvent  que- la  dernière  condition  est 
moins  rigoureuse  (|ue  la  première.  La  diminution  de  la 
température,  à  l'aide  d'un  tirage  factice  produit  par  unven- 
tîlateur  à  forcé  centrifuge ,  pourrait  donner  des  avantages 
notables,  comme  cela  se  voit  au  bain  Vigier  de  Paris,  où 
un  homme ,  en  fiiisant  aspirer  les  produits  de  combustion 
refroidis  au  dépend  de  réchauffement  de  l'eau ,  économise 
environ  pour  35  francs  de  charbon  par  jou£. 
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Àutèl  du  fmmmu. 

£ntre  la  grille  et  le  carneau ,  on  établît  un  autel  du  foyer; 
c*est  un  petit  mur  en  briques  réfractaires,  élevé  de  10  n  15 

(  (Ml ti mètres;  celte  élévation  a  pour  but  de  reteair  le  com- 
bustible sur  la  grille  et  d'eppécher  les  fragments  d*être  en- 
traînés dans  le  carneau  par  le  courant  rapide  de  ia  llamme, 
ou  par  toute  autre  cause. 

Cause  de  la-perle  de  chaleur  dam  les  fouriieaua:. 

Nous  avons  établi,  tout  àllieure,  qu'il  fallait  liiéori- 
quement  dfi  kilog.  d'air  pour  brûler  I  kilogramme  de 
bouille,  en  convertissant  tout  son  carbone  en  acide  carbo* 
nique  ;  en  pratique ,  cette  quantité  est  toujours  trop  lut- 
ble,  quoique  une  portion  de  carbone  soit  convertie  en 
oxide  de  carbone  au  milieu  de  Tacide  carbonique ,  parce 
que  : 

1 La  rencontre  d'oxygène  avec  le  carbone  ne  se  fait 

pas  atôme  à  atôme.        *  ' 

2.®  La  combinaison  de  ces  atomes  manque  souvent  à 
cause  de  l'insuffisance  du  degré  de  la  chaleur  du  lieu* 

M.  Peclot  a  reconnu  que,  dans  des  foyers  bien  disposés  , 
où  l'épaisseur  de  la  ooupbe  de  combustible  et  le  tiragesont 
convenables,  il  fallait  ISkilogr.  (23, SO  mètres  cubes)  d'air 
par  kiiograiTune  de  houille.  Nous  rapporterons  plus  bas,  a 
cet  égard ,  les  résultats  4es  expériences  de  M»  Combes , 
inspecteur  général  des  mines. 

li  résulte  de  1  étude  que  uous  venons  d'exposer  que  les 
causes  essentielles  de  ia'perte  de  ehaleur  dans  lechavffiige 
des  chaudières  à  vapeur  sont  : 

i.''  La  température  élevée  des  gsa  provenant  de  la  com^ 
bustion  de  la  houille  qui  s'écliappent  par  la  cheminée. 
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î.""  L'admission  daas  le  toyer  d'une  quantité  dair 
plus  grande  que  celle  qui  est  indispensable. 

Enfin,  il  existe  une  Iroisiènie  cause  de  la  perte  de  cha- 
leur, pour  Texposition  de  laquelle  n^us  ferons  une  petite 
digression,  sans  nous  éearler  du  sujet. 

D  après  une  expérience  de  Kbniiord  il  paraît  que  tous 
les  corps,  quelle  que  soit  l'activité  avec  laquelle  ils  brû- 
lent, peuvent  être  éteints  lorsqu'on  les  soumet  à  un  re- 
froidissement suliisant.  On  peut  même  arrêter  Texplosion 
de  la  poudre  à  canon  et  fiiire  disparaître  toute  inflamma- 
tiûu,  en  dirigeant  sur  la  ilauune,  qui  commence  a  se  pro- 
duire ,  un  violent  courant  d'air.  Voici  une  expérience  fort 
simple  qui  constate,  d'iuie  manière  assex  éléf^nte.  Tac- 
tiioa  du  koïd  pour  éteindre  la  flanmie.  Soit  une  ilamme 
aussi  tenue  que  possible ,  d'un  millimètre  et  demi  environ 
(le  diamètre,  produite  par  un  fil  de  coton ,  plongeant  par 
un  bout  dans  de  Tliuile.  Si  on  abaisse  sur  la  flamme  un 
anneati  de  deux  millimètres  et  demi  de  diamètre  formé 
(1  un  iiid'excaUent  fer  d'un  dixième  et  demi  de  miilunetre 
tout  au  .plus,  la  flamme  disparaîtra  inatantanémeni  ai 
Tanneau  est  firoid  ;  et  cela  en  quelque  point  de  la  Homme 
qu  ou  le  place.  Mais  si  Ton  tient  cet  anneau  au-dessus  de 
la  flamme ,  de  mamère  à  te  chauffer  légi^ement,  la  flamme 
passera  dans  l'intérieur  de  l'anneau  lorsqu'on  viendra  à 
rabaisser.  Ce  qui  prouve  que  i'e&t  dépend  entièrement  de 
la  foculté  que  possède  le  métal  d'enlever  la  ehaleur  à  la 
ilamm<^^  c'est  que,  si  on  remplace  ce  petit  anneau  par  un 
anneau  oapiliaice  en  verre,  de  même  dimensioo ,  la  flamme 

ne  disparaîtra  point ,  comme  dans  le  cas  pi  ecedtint ,  lors- 
qu'on abaissera  l'anneau  froid,  le  verre  étant  très-mauvais 
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Moducteur  du  calori()ue.  Cependant  si  Ton  angineiite  la 
grosseur  ds  cet  anaeaut  en .ëiminuaat  son  diamètre,  il 
agira  eoiame  lepvaniar  anoMi  éè  métil,  et  R  tiudre  le 

cliduiler  Icgetement  i>»>ur  que  la  flamme  puisse  continuer 
à  passer.  DJaiutre  part,»  Tair  n'arrive  à  la  flàmoie  d'une 
bougie  on  d'une  chandelle  qu'en  quantité  insuffisante,  il 
a*  produit  de  la  fumée,  parce  qu'alors  l'oxygène  sera  ab- 
sorbé en  totalité  par  l'hydrogène  de  la  flâmme,  et  que  le 
carI)one  en  excès  s'échappera  sous  forme  de  suie.  Il  en  sera 
de  même  si,  par  une  cause  ou  par  une  autre,  la  tempéra- 
ture de  la  flamme  çe  trouve  abaissée;  car,  dbns  ce  cas,  il 
ne  restera  plus,  après  la  volatilisation  et  la  découipusiliop 
des  matières  gazeuses ,  assez  de  chaleur  pour  produire 
lignition'du  carbone.  ^ 

Le  même  phénomène  s'obierve  d'une  manière  plus 
complète  au  moyen  d'une  toile  métallique  en  fils  de  fer  en 
mailles  serrées.  Si  l'on  présente  cette  toile  au  milieu  de  la 
Ûaaune,  ellase  otyivre  aussitôt  U'uoe  couche  de  suie,  à 
cause  de-çQn  aolioa  véfriigéraiite,  qui  ettpèehe  r^nittoai  ^ 
(lu  carboue  provenant  de  la  decouipusilion  ;  mais  si  la 
toile  est  pUrée  au  sommet  de  la  iamme,  on  ne  remarque 
plus  aucun  dépôt  de  carbone,  lee  diverses fiartieules  ayant 
eu  le  lexupîa,  dans  leur  ascension, de  brûler  et  se  con- 
vertir en  acide  carbonique ,  en  se  combinant  avec  l'oxy^ 
gènedeFair. 

Ces  exemples  sHfise^t-potu*  se  rendre  compte  de  ce  qui 
aepasse  dass  les  fourneaux  ordinairea,  où  fai  surfilée  de 
chaulie  se  trouve  toujours  près  du  iieu  de  la  combusticui  ; 
l^Morptioo  da  la  chaleur  eslteilcpaent  forte  «  qv'uM  pir* 
tion  des  produite  voklib  se  distille  et  constitme  daa  lo* 
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cons  noir»  qui  $6  dégagent  par  la  dieiiiiiiée*  La  distaoce 
verticale  de  la  surfoce  de  chauffe  à  la  grilla  doit  donc  être 

ToUjeld  une  éluiï^  appi'otoaciie;  les  ha&e$  de  cette  «élude 
sopt  :  t.?  la  vitesse  du  courant  de  la  flamaie,  la  qualité 
et  la  quantité  de  la  houille  en  ignition. 

»  Carneaux. 

Il  arrive  souvent  que ,  si  malgré  le  grand  tirage  engen- 
dré par^  une  forte  température  de  la  cheminée,  sa  section 
ou  cel(e  des  carneaux  est  trop  faible  pour  laisser  éva- 
cuer libremei^  les  produits  gazeux  ;  ou ,  si  ces  gaz,  av^t 
d'avoir  fini  leur  combustion ,  reucontreut  des  coudes , 
leur  frottement  et  le  changement  brusque  de  la  direction 
du  mouvement  (ont  natfre  une  nouvelle  cause  du  dépôt 
delà  suie  f  et  du  dégagement  de  la  iumee  parla  chemi- 
née. 

L'exiguité  de  la  surface  de  la  grille  et  celle  des  vides 
'laissés  entre  ses  biirreaux  est  extrêmement  nuisible;  elle 
expose  le  chauffeor  à  être  obligé  d'y  maintenir  une  épais- 
seur très-grande  de  coipbustibles  ;  les  gaz  qui  s  en  déga- 
gent ne  sont  pas  assee  nourris  en  oxygène  pour  développer 
une  llamme  suHisaniment  intense  et  propre  à  ia  combus- 
tion du  carbone. 

Si  Ton  considère  toutes  les  imperfections  qui  peuvent 
se  rencontrer  en  quantité  plus  ou  moins  grande  dans  les 
constnAïttops  des  fourneaux  des  diaudières  à  vapeur,*  on 
trouve  causes  des  énormes  quantités  de  charbon  qu'ils 
consomment,  et  de  la  iumée  noire' et.  opaque  que  leurs 
cheminées  répandent  dans  fatinoqphère» 
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miiïSB  DË  TOVTBS  L&S  INVËNTlOtHâ  DES  fOURTIEAUX  ET 


Division  des  procédés  employés  pour  rendre^les  joanimax 

funwûorts. 

Tous  les  procèdes  employés  |j»>ur  piévonir  le  dégage- 
meoi  de  la  fumée  qui  se  -produit  dans-  lés  fourneaux  ali* 
mentés  avec  la  houille  bitumineuse^  peuvent  être 'divisés 
en  deux  parties.  La  première  comprend  '  l'absorption  de 
la  fomée ,  et  la  seconde  sa  combustioD.  'L'absorption,  eh 
supposant  même  qu'où  put  en  rendre  le  succès  complet, 
laisserait  toujours  subsister  la  doubla  perte  de  ealo- 
nque  que  fait  éprouver  la  production  de  la  Âimée  ;  savoir: 
l.**  perte  d  une  portion  du  calorique  existant ,  absorbée  , 
sans  utilité ,  par  la  fumée  et  les  autres  gaz  combustibles 
qui  raccompagnent  ;  2.<>  perte  du  calorique  que  dévelop- 
perait la  camjDUStion  de  ces  produits. 

A  ces  pertes  on  doit  ajouter  ceUe  qui  .doit  nécessaire- 
ment résulter  de  la  croule  de  suie  qui ,  dans  les  car- 
neaux  supérieurs,  ne  tarde  pas  à  se  former  ^ur  les  parois 
de. la  chaudière,  et  dont  Teffet  est  de  paralyser  Taction 
(Je  la  chaleur  sur  la  surface  de  eimutié. 

Par  la  combustion,  au  contraire,  le  problème  pour- 
rait être  résolu  sous  les  deux  points  de  vue  de  la  Salu- 
brité et  d  économie,  publique. 

PaElU^BE  PAaXi£« 

Appareil  tiuniphiy  Jelfrey.  ^ 

m 

Le  premier  procédé  avait  été  robjet  d*une^teiite  que 
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M.  UuQiphry  Jeffrçy,  de  Bristol,  h  prit»  en  1824.  CVst 
une  condensation  ou  ptolèt  une  préeipitstion  de  la  fumée 
par  le  moyen  d'une  pluie  d'eau.  Ce  procédé  ,  qui  fut  ap- 
pliqué aveô  succès  dans  différentes  circonstances ,  con- 
siste dans  remploi  de  deox  eheninées  ou  âSxn  plus  grand 
nombre ,  fermées  à  leur  sommet ,  où  elles  sont  reliées 
ensemble  par  un  tuyau  tranavenal  de  eonmvDioation , 
de  nmotëre  à  pirésenter  la  forme  de  la  lettre  grecque  n. 
La  iumée  ou  les  gaz  non  brûlés  s'élèvent  dans  la  pre- 
mière de  ces  branches  verticales,  et  arrivent  dans  la  partie 
supérîetire  de  Tautre  branche  en  trai^rsant  le  tuyau  bori- 
zontai.  Une  pluie  d'eau ,  qui  tombe  consiammenl  d'un 
réscirvoir  placé  au  haut  de  la  seconde  branche,  renecmtre 
alors  cette  fumée  qu'elle  eiilraine  avec  elle  dans  uit  bassin 
inférieur^  *  , 

Ce  proeidé  est  On  des  plus  eMcacM  pour  eondenaer 
tes  vapeurs  délétères  qui  se  dégagent  dans  les  ateliers  où 
Ton  se  sert  de  vitriol ,  dans  les  louroeaui  oA  l'on  fond 
le  euîvre ,  et  en  général  dans  toutes  les  manvfefom  qui 
donnent  des  produits  funestes  pour  la  santé  des  ouvriers. 
On  pourrait  l'employer  avec  avantage  d«M  la  méCaHurgie 
des  métaux  précieux  pour  condenser  leurs  vapeurs,  afin 
d'augmenter  le  rendement  des  minerais. 

Pour  tirer  dtt  ce  procédé  tout  le  parti  pmalbW,  Il  ftiu- 
drait  l'aire  passer  la  fumée  et  toutes  les  autres  vapeurs 
par  une  série  de  tuyaux  cylindriques  en  ^r ,  disposés  ver- 
ticalement et  reliés  alternativement  par  le  haut  et  par  le 
bas.  Chacun  des  tuyuu^w  descendants  serait  pourvu  d'un 
jet  d'eau  froide,  et  le  dernier  tuyau  ascendant  devrait  at- 
teindre une  hauteur  auffisante  pou^  Remplir  fbSee  d\ine 
cheminée. 
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PMBMQai^  à  aotr»  capnwManca.»  n'a  cÉicrolié  à  ondi- 

fier  l'inveniion  de  M.  Huniphry  Jeffrey-.  Son  emploi , 
eonwM  ooitt  venons,  de  le  voir  »  se  trouve  tcèt-limité. 

SBCOKBB  PABTm. 

La  seconde  partie  qui  consiste  dans  les  moy  ens  à  em- 
ployer pour  consumer  la*fumée,  *a  été  le  sujet  d*une  grande 
<|uanliLc  (i'inventions.  Nous  nous  bornerons  à  analyser 
les  principaux  systèmes  pouvant  être  considérés  comme 
types,  sans  nou9  étendre  sud  leurs  modifications  qui  pré- 
sentent peu  d'intérêt. 

Ces  systèmes  peuvent  être  divisés  en  deux  catégories  : 
Fune'  comprenant  les  moyens  de  faire  brûler  la  fumée* 
en  l'ohliffeant  de  passer  soit  à  travers,  soit  sur  le  com- 
bustible  incandescent  ;  Tautre ,  menant  au  même  résultat 
au  mo}  cn  de  ^admission  dans  le  earneau  ou  conduit  de 
là  cheminée ,  et  quelquefois  dans  le  foyer  lui-même , 
d'un  courant  d'air  destiné  à  compléter  la  combustion  des 
éléments  imflanimabKîS  de  la  fumée;  niais,  dans  le  pre- 
mier cas  ,  i'air  ,  qui  doit  ibun\ir  la  quantité  voulue  d'oxy- 
gène, est  obligé  de  se  frayer  passage  à  travers  le  feu,  ce* 
qui  peut  se  faire  aisément ,  sî  la  couche  du  combustible 
est  pei|  épaisse  et  le  tirage  considérable;  et,  dans  le 
second  cas ,  Fadmission  de  Fair  a  lieu  par  le  moyen  d^in 
ou  de  plusieurs  orifices  ménagés  toUt  expfès. 

Pft£Ml£a^  CAXJI&60AI£. 

Papin,  savant  physicien  français,  àqiM  k$  macbiMBà 
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vapeur  doivent  leur  origine  applicable,  projeta  le  prmcipe 
de  la  première  catégorie  des  fouroeaux.  itimivores*  il  prp- 
posa  de  faire  descendre  la  fumée  à  traveta  le  feu  ao  moyen 
d'un  tirage  permanent,  obtenu  à  l'aide  d'un  ventilateur  à 
force  centrifuge.  L'histoire  nous  apprend  que  M.  Cheeiham 
de  Staley-Bridge  a  appliqué  le  système  Papin,  et  qa*il  a 
effectué  la  combustion  des  parties  intlammables  de  la  tumée 
en  Tarrêtanti  au  moyen  d'up  ventilateur,  dans  la  partie  su- 
périeure du  canal  qui  conduit  à  la  cheminée,  et  en  la  re- 
foulant,  mélangée  àvec  l'air  atmosphérique,  dans  le  cen- 
drier, d'où  elle  remonte  en  traversant  le  combustible 
incandescent.  L'acide  carbonique  qui,  eu  vertu  de  sa  pesan- 
teur spécifique  occcupe  la  partie  inférieure  du  canal,  n'est 
.point  refoulée  par  le  ventilateur  dw  le  pendrier,  mais 
8'écliapp6  par  la  cheminée. 

L'année  dernière,  un  des  filateurs  de  la  Loire-Inférieure 
fit  l'usage  do  ce  système,  mais  sans  succès  ;  le  verftilateur 
dont  il  s'est  servi,  avait  bi^n  les  dimensions  suffisantes  pour 
éviter  rpbstruction  des  flocons  de  la  fumée,, mais  le  feu 
s'éteignait  toujours  au  bout  de  quelques  nu  nutes  de  ni^afcbe. 
En  se  rappelant  la  composition  des  qui  accompagnent 
la  fumée,  on  ne  sera  pas  étonné  de  ces  résultats.  En  effet, 
M.  Debette,  ingénieur  des  mines,  en  faisant  leur  analyse 
suivant  les  procédés  de  M.  Ebehneo,  a  trouvé  qu*il  se 
composait  de  12,97  d'acide  carbonique.  ♦ 

4),75^d'oxide  de  carbone. 

6,30  d'oxygène  libre. 

0,58  d  hydrogène. 
79,40  d'aiote  presqo»  pur. 

En  tout.  100,00 
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Admeltond,  pour  rioslant,  qu'il  soit  possible  de  séparer 

lout  acide,  carbonique  à  cause  de  sa  pesanteur  spécifique, 
il  n'en  sera  pas  de  même  pour  l'azote  qui  eâl  un  peu  plus 
léger  que  Tair,  et  dont  la  grande  quantité  doit  nécessaire- 
ment étoufl'er  le  t'eu.  Eu  second  lieu,  les  moyens  méca- 
niques, dantf  un  fourneau  à  courant  d'air,  ne  suffisent  pas 
pour  éliminer  tout  l'acide  earboi;iique,  et  la  portion  qui 
revient  sur  les  combustibles  aide  Faction  de  1  azote.  >ous 
eroyons ,  en  conséquence ,  que  ce  système  n*a  pas  d'à* 
venir. 

Procédé  de  Watt. 

Le  célèbre  Watt,  qui,  en  continuant  l'œuvre  de  Papin, 
nous  a  légué  les  bases  qui  sont  restées  immuables  jusqu'à 
ce  jour-  dans  la  construction  des  machines  h  vapeur,  à  pris 
patente,  en  4785,   pour  obvier  aux   inconvénients  de 
la  i'umée.  Son  procédé  consistait  à  introduire  le  com- 
bustible  par  un  tpbe  conique,  en  forme  de  trémie,  fixé 
dans  le  massif  du  fourneau  immédiatement  derrière  la 
porte  du  foyer,  et  à  faire  passer  un  courant  d'air  à  travers 
cette  porte  pour  alimenter  la  combustion.  Son  appareil  ne 
eoniporlait  point  de  barreaux  de  grille;  la  houille  était 
disposée  sur  une  ypùte  en  briques,  et  à  mesure  qu'elle 
tombait  de  la  trémie, 'n'étant  encore  qu'échauffée,  elle 
était  traversée  par  le  courant  d'air.  Par  ce  moyen ,  les  gaz, 
que  la  chaleur  faisait  dégager,  se  mélaiëlit  avec  Tair  et. tra- 
versaient ,  dans  toute  sa  profondeur ,  la  partie  incandes- 
cente du  cpmbustibie  que  l'on  devait  pouvoir  pojasser  avec 
le  ringard  au  fur  «et  à  mesure  qu'il  entrait  en  ignition. 

Cette  dispobitioa  de  fourneau  fut  abaudunnée  par  Watt 
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liii*inéi|ie ,  à  oaose  d»  la  difficulté  dt  ^cdodoiie  le  tm  «vec 

de  la  houille  collante  qui^  en  s'aglutinant ,  obstruait  k 
passage  de  Tair.  11  eut  alora  reoeiin  à  une  phqve  fixe  ou 

plateau  qu1l  disposa  entre  les  baiteaux  de  ia  grille  et  la 
porte  du  foyer.  La  griUe  et  ia  plateau  se  trouvent  dans  une 
direetioQ  inclinée  à^partir  de  la  pacte  «  sumnl  un  angle 
d*eQvii  on  25°».  Le  charbon  est  d'abord  mis  sur  le 'plateau, 
lea  produits  gaaeux  et  floconneux  qui  a'en  dégagent  pas- 
sent au-dessus  du  combuslible . incandescent  de  la  grille, 
où  ilb  sont  consonjnies  par  l'air  qu'ils  rencontrent  en  quan- 
tité suffisante  pour  accomplir  leur  combi^sUon.  Le  coke, 
qui  reste  sur  le  plateau  comme  résidu,  est  repousaé  sur 
la  griUe  pour  remplacer  la  couche  qui  a  été  brûlée. 
Ce  procédé  est  très-efficace  pour  prétenir  la  fumée,  quand 
on  emtrelient  \e  l'eu  avec  soin.  M. VI.  lioullon,  Watl  et 
compagnie  Tout  appliqué  a¥ec  succès  dans  ks*  ateliers  de 
la  roanulaotufe  de  vivres  à  Ueptfovd.  D'après  KM.  Bataii 
et  Juliçu ,  cette  méthodê  a  été  mise  en  .xisage  à  Sabo  de- 
puis un  demi-siècle,  et  jamais  on  n'a  vu -de  fumée  sortir 
de  la  cheminée. 

Deux  fourneàux  accouplés^  de  William  Losh. 

En  1815,  M.  William  J.ush,  de  Newcastel,  prit  une 
patente  pour  une  ingénieuse  combinaison  de  deux  four- 
neaux; ce  syatèmea  été  essayé  vers  Tannée  iS40  sur  les 
vaisseaux  de  k  compagnie  des  bateaux  à  vapeur  de  TËs- 
pagne. 

Le  bateau  à  vapeur  le  WUliam^FawcHte  avait  la  dispo» 
sition  suivante  :  les  fourneaux  étaient  placés  deux  par 
deux,  et  une  ouvertttreae  tvoavait  ménagéedma  l'espace 
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laissé  liUra  enU^e^chaque  paire  de  fourneaux,  de  manière 
à  ce  que  la  fumée,  (icoveiiaiU  d'uo  dee  deux  foiirneaiv^, 
put  Irevemer  un  tuyau  qui  venait  débdueber  dans  le  ceu- 
drier  du  second  ioucueau.  £lle  se  mélangeait  alors  à  Tair , 
et  en  remootant  à  ti^Mters  le  cembiistiUe  iiiGaiideseeiit*di&' 
posé  sur  la  grille,  elle  se  trouvait  consumée.  L'un  des 
fourneaux  opérait  ainsi  comoie  une  espèce  de  cornue 
chargée  de  predaîre  et  de  dégager  des  gas,  4afidia  que 

i  autre  agissait  comme  un  véritable  fuyer  fumivuie.  11  y 
avak  un  registre  disposé  entre  ies  deux  autets;  ce  registre 
était  fermé  lorsqu'on  venait  de  jeter  une  charge  de  houitte 
sur  ia  grille ,  interceptant  ainsi  le  passage,  vers  la  chei^i- 
née,  de  namèaaà  œ  que  la  fumée  fut  renvoyée  dans  Tau* 
tre  foy^;  mais  aussitôt  fpie  la  houille  qu'on  avait  intro* 
duite  se  trouvart  depouiUée  de  tous  ses  gaz,  le  registre 
était  ouvert ,  et  Je  tirage  vers  la  oheoMoée  a'étabiisaait  im- 
médiatement par  cÎB  fourneau.  C'était  dans  le  second  Iqur- 
neau  que  Ton  jetait  alors  le  combustible,  et  un  registre 
pareillement  dÎ8|MMié  forçait  «  en  se  refermant,  la  fumén 

à  s'écouler  par  le  premier  fourneau.  Durant  cette  opeia- 

lion  on  n'apercevait  aucun  dégagement  de  fumée  par  la 
ehemioée.  Cependant  il  était  fort  ineommode,  daoa  la 
pratique,  de  régler  le  jeu  des  registres,  et ,  sous. ce  rap- 
port, les  foyers  fumivores  de  WiUiamr  Faweetie  aevt 
motos  avantageux  que  beaucoup  d'autres. 

Deux  atAtels  dits  VéniHenê. 

Sur  le  bateau  le  Toge  on  a  employé  un  autre  système. 

Deys;  aui/sLs ,  dits  Vénitiens,  sont  formées  de  tuiles  iu* 
oKpées  en  sens  eontmire  ^  et  séparées  Tune  de  l'autre  de 

4 


Digitized  by  Google 


—  60  — 

2  à. 2  i/2  ceniimëlres.  Ces  autels  ont  upe. épaisseur  de  3 

décimètres  environ ,  et  laissent  entre  eiDk  un  espace  li- 
bre. Les  tuiles  s'éiisuû'eot  rapidemeot  par  la  flamme  qm 
les  traverse,  et  si  Ton  a  siiio  de  n'avoir  <|u'uae  couche  de 
conibustibie peu  épaisse  sur  les  barres  de  la  grille,  il 
pourra  passer  une  quantité  suffisante  d'oiygèna,  à  tratvers 
la  masse  enflammée,  pour  effectuer  la  combustion  des 
gaz  iiitlamiiiabks,  au  moment  où  ils  traversent  les  espaces 
laissés  libres  entre  les  parois  chaudes  des  tuiles.  Les 
autels  sont  établis  sur  une  voûte ,  fermée  par  une  porte  , 
de  manière  à  ce  qu'on  puisse  pénétrer  au-dessous  des  pas- 
sages de  fumée.  Nous  croyons  qu'en  établissant  une  sé- 
rie d'autels  de  la  même  manière,  avec  un  t'ourneau  garni  de 
briques  réGractaires  et  un  bon  tirage,  on  ponitait effectuât 
la  combustion  complète  de  la  fumée  ,  si ,  toutefois ,  l'on 
avait  soin  de  mamtemr  sur  la  grille  une  couche  peu  épaisse 
decombuslible^  et  de  n'employer  que  des  barreaux  très- 
étroits  et  assez  distants  l'un  de  l'autre.  Il  vaudrait  mieux 
que  les  tuiles,  au  lieu  d'ôtre  pktes,  fussent  concaves,  afiâ 
que  le  eoorantfbt  à  flamme  renversée.  On  sait^  en'  eflêl, 
que  ks  changemeuts  de  direction ,  dans  Técoulement  de  la 
fumée,  aide  puissamment  en  iigitant  ses  diverses  couches, 
à  la  combustion  de  ses  parties  intlamaiablès,  en  supposant 
toutefois  une  température  propre  à  cela. 

GriUe  de  Nathan  Waddinglm. 

M.  Nathan  Waddington  a  disposé  les  barreaux  de  la 
grille  suivant  deux  plans  mdînés ,  dont  Tintersection  est 
parallèle  à  l'axe  de  la  chaudière.  La  houille  est  placée  à  la 
partie  supérieure  de  chacun  de  ces  pians  inclinés ,  de  ma- 
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nière  qu'elle  a  perdu  déjà  une  assez  grande  partie  de  son 
gaz  avant  de  tomber  sur  les  barreaux.  On  doit  ménager 

ua  éeartemcnt  assez  grand  entre  les  barreaux  de  la  grille , 
an  point  d'intersection  des  deux  plans,  de  manière  à  ce 

qu'il  puisse  passer  toute  la  quantité  d'air  nécessaire  à  la 
combustion  des  gaz.  Cette  disposition  de  fourneau  ne 
nous  paraît  pas  être  très*beureuse,  et  nous  ne  croyons  pas 

qu'elle  soit  dénature  à  oblc  lir  un  grand  succès.  D'ailleui-s, 

m 

l'entretien  du  feu,  sur  les  bords  de  la  chaudière ,  està  peu 
près  impossible  dans  certaines  circoastances. 

Chaudière  sdm  cameaux  de  John  Smitlu 

Le  système  de  chaudières  que  M.  John  Smith,  de  King- 
tûwn,  près  de  Dublin,  a  prcscntéa  l'association  britannique 
de  Manchester  est  celui-ci.  La  chaudière  affecte  la  forme 
d'un  four,  et  n'est  point  traversée  par  drs  carneaux  ordi- 
naires. C'est  dans  une  vas^e  chambre  centrale  que  se  ren-r 
dent  la  flamme  et  la  fumée,  en  sortant  du  foyer;  elles  y 
arrivent  par  la  partie  supérieure,  suivent  le  pialond,  et  re- 
viennent sur  la  sol^  pour  se  rendre  dans  la  cheminée  pla- 
cée près  du  fbyer.  En  supposant  même  raccomplissement 
(ie  la  combustion  de  tous  les  produits  iuilauunables,  que 
nous  n'osons  pas  admettre,  nous  ne  sommes  pas  partisan 
de  cette  disposition,  surtout  pour  la  haute  pression  de  la 
vapeur ,  à  cause  de  son  peu  de  solidité. 

■ 

GriUe  tournante  de  John  Steel, 

Un  procédé  qui  présente  beaucoup  de  chances  de  suc- 
cès pour  arriver  à  la  combustion  de  la  fumée  est  celui  qui  a 

pour  but  l'emploi  de  la  grille  tournanie,  il  est  fréquemment 
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appliqué  dans  les  districts  manufacturiers  de  la  Grande- 
Bretagne,  li  a  été  décrit ,  pour  la  première  fois,  en  1819, 
par  M.  John  Stccl,  de  Darimoutli;  il  a  (Hé  prt  sriilé  par  lui 
devant  la  commission  spéciale  4^  la  chambre  des  commu- 
nes; mais,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  n  fiit 
breveté  au  ïiom  de  M.  Brunlon ,  de  sorte  qu  on  ne  sait  trop 
auquel  de  ces  deux  mécaniciens  Ton  en  est  redevable. 
MM.  Boulton  Watt  et  compagnie  ont  perfectionné  ce  sys- 
tème et  Font  appliqué  en  1843  aux  chaudières  des  ma- 
chines de  la  banque  d'Angleterre.  Dans  cette  combinaison, 

la  grille  circulaire^  supportée  piir  un  arl)i;e  vcrLical  ,  est 
mise  en  mouvement  au  moyen  d'un  rouage ,  celte  grille 
reçoit  la  houille  qui  est  projetée  du  fond  d'une  trémie. 
L'ouverture  inférieure  de  la  trémie  alfecte  une  ibfme 
oblongue,  de  même  longueur  qu'qn  des  rayons  dé  la  grille, 
afîn  de  régler  uniformément  la  quantité  de  houille  qu'elle 
laisse  tomber ,  suivant  ce  rayon ,  par  intervalles  égaux. 
La  grille  opère  une  révolution  complète  dans  une  minute, 
et  la  trémie'  laisse  échapper  une  charge  de  houille  par  in- 
tervalle de  quatre  à  cinq  secondes,  ce  qui  permet  d'-obte* 
nir  une  grande  régularité  dans  ralimentation  du  feu.  Afin 
de  prupui  iiuiiner  la  quantité  de  charbon  aux  besoins  de  la 
machine,  An  tiroir  à  coulisse,  dont  la  tige  est  mise 
en  jeu  par  la  machine  elle-même,  augmente  ou  diminué 
le  passage  du  charbon,  suivant  le  degré  de  tension  de  la 
vapeur  dans  la  chaudière. 

Immédiatement  au-dessus  du  fover  se  trouve  une,  chau- 
dière  supplémentaire ,  assez  basse  pour  qu'on  ait  pu  dis- 
poser la  trémie  par  dessus,  et  présentant  une  ouverture 
dans  son  milieu  pour  laisser  un  passage  libre  au  charbon 
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qui  tombe  de  cette  trémîe.  La  ebaudière  supplémentaire 
est  mise  ea  commuoicalion  avec  la  cliaudiere  principale 
par  dos  tuyaux  vapeur.  L*air  diaud  provenant  du  fayer, 
après  avoir  agi  sur  ce  premier  récipient ,  passe  dans  les 
caroeaux  de  la  chaudière  prinmpale»  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  chaudière  ordinaire  en  chariot  de  Watt,  et  va  se 
perdre  dans  l'atmosphère  en  traversant  la  ciieminée.  Une 
hoîte  en  fonte,  scellée  dans  le  massif  inférieur,  sert  à 
contenir  les  rouages  d'angle  dentés ,  s*engrenant  à  angle 
droit,  qui  traDsmettei\t  le  mouvement  à  la  grille.  La  roue 
principale,  qui  eonununique  directement  le  mouvement, 
est  placée  immédiatement  au-dessous  des  barreaux.  La 
sortie  ^es  gaz  chauds  est  précisément  opposée  au  coté  de 
h  grille  où  ie  ohanbon  est  projeté  ;  de  sorte  que  les  pro- 
duits gazeux,  qui  se  dégagent  du  charbon  nouveau,  sont 
obligés  de  passer  sur  le  combustible  incandescent ,  placé 
de  Tautre  côté  de  la  grille ,  et  se  trouvent  ainsi  consumés. 

L'ensemble  de  cette  construction  gagnerait  en  simplicité 
qu'on  doit  chercher  dans  toutes  les  combinaisons,  si  la 
grille  tournante  ét£^t  placée  dans  un  fourneau  de  même 
forme  que  ceux  des  locomotives  du  système  Stephendson 
ou  autroe,  contenant  les  bottes  à  €eu.  Un  mur  assez  épais, 

cil  terre  cuite  ,  percé  de  trous  pour  livrer  passage  a  la 
fumée  se  rendant^  dans  les  tubes,  devrait  être  interposé 
entre  la  pUque,  où  les  tubes  sont  adaptés,  et  le  foyer,  dans 

k  r 

le  double  but  de  préserver  la  plaque  des  tubes  de  l'action 
immédiate  de  la  chal^ur^  et  de  r^re  la  combustion  phis 
complète.  Il  est  très-présum^ble  que  des  .chaudières,  que 
ioa  établirait  sur      plan,  çffr iraient  de  grands  ^vaA^ 
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Iréme  Stanley. 

M.  Stanley  fut  patenté,  en  1822^  pour  une  trémie  des- 
tinée à  recevoir  la  houille.  La  col  de  la  trémie  est  muni 
de  cylindres  à  canelores,  nns  en  mouvement  de  rotatbn 
par  la  machine,  à  l'effet  de  broyer  les  morceaux  de  char- 
bon, pour  le  réduire  à  la  groaeeur  convenable,  avant  qu'il 
ne  tombe  dans  la  trémie.  L'écartementdes  <;ylîodres  est 
réglé  au  moyen  d'une  vis.  Les  morceaux  de  charbon  tom- 
bent au  fond  de  Ift  trémie  sur  une  plaque  de  fer,  d'aà  ils 
sont  projetés  par  un  appareil  rotatoire,  pour  reLomber  en 
s'éparpillant  uniformément  sur  le  feu.  Le  mécanisme  qui 
communique  le  mouvement  à  cet  appareil  est  disposé  de 
manière  à  ce  que  sa  vitesse  propre  se  trouve  ralentie  lors- 
que celle  de  la  machine  devient  plus  rapide.  La  quantité 
de  charbon  qui  tombe  sur  le  foyer,  se  trouve  être  ainsi  en 
rapport  avec  les  besoins  de  la  machine,  pour  la  production 
de  la  vapeur. 

M.  Payen,  un  des  plus  célèbres  chimistes  manufacturiers, 
a  appliqué  le  système  Stanley  dans  ses  i&ibriques  de  Gre- 
nelle, et  il  a  trouvé  dans  son  emploi  de  notables  avantages, 
comme  conséquences  naturelles  de  la  suppiesbiun  de  la 
porte  du  foyer,  qui  le  refroidit  à  chaque  fois  qu'on  lojivre, 
et  de  la  distribution  uniforme  et  réguKère  tlu  combusti- 
ble. M.  Payen  a. donné  à  cet  appareil  le  nom  de  distri* 
buteui^ 

AppareU  Juokes. 

L'appareil  inventé  en  Angleterre  par  M.  Juckes  et  ex- 
ploité en  France,  depuis  quelques  années,  pâr  M.  Tailfer 
et  Comp.,  propriétaire  du  brevet  d'importation,  a  pour  but 
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de  refn|ila6er  la  grille  ordinaire  par  ttfieai^,  se  mouvaiil 

eomine  uae  large  courroie  et  pouvant ,  .par  conséquent, 
prendre  le  nom  de  grille  tans  fio.  L'appareil  quiki  conftieBt 
est  poi  le  par  quatre  roues  mobiles  sur  un  petit  chemin 
de  fer,  ce  qui  lacilite  soa  raouvemeni  pour  être  retiré,  soit 
à  cause  de  sa  propre  ré(MiralioDy  soil  à  cause  de  celles  dé 
la  chaudière. 

11  se  compose  d'un  bâti  fi>ffiaéde  deux  flasques  en  fonte  { 
H  porte,  à  chaque  ektvéaitie,  deuE  tambours  prismatiques, 

et  internieciiatrenient,  haut  et  bas,  deux  séries  de  rouleaux 
et  de  galets  de  fiiction,  La  grille  est  formée  d'élémenls  en 
fonte  de  0  m.  30  c.  de  long  sur  0  m.  02  c.  de  large,  qui  se 
succèdent  dans  une  série  iougiiudiiiaie  et  se  juxtaposent  en 
séries  consécutives-  dont  les  joints  se  croisent;  elle  présente 
deux  plans  à  jour,  se  réunissant  par  duux  demi-cylindres; 
le  combustible  repose  sur  le  plan  supéruiur,  et  l'air  destiné 
pour  saeonfbustion  passe  à  travers  les  deux*plans;  cha*» 
que  série  d'élément  fuiiuc  uuo  chaîne  articulée,  qui  sen- 
rouJe  sur  les  d^sux  tambours  et  la  grille  toute  entière  peut 
être  assimilée  à  une  éto(fi&  tendue  sur  deux  rouleaux,  dont 
l'un  lui  imprime  uii  tuouvement  de  courroie  qu'elle  Xrans- 
met  à  l'autre»  L'articulation  est  produite  au  moyen  de 
tringles  en  fer  passant,  au  nombre  de  deux,  à  travers  cba* 
que  élément,  et  le  reliant  avec  l'extréunte  de  chacun  des 
deux  éléments  voisins  de  la  série  adjacente. 

La  grille  fait  saillie  en  dehors  du  devant  du  foyer;  l'une 
des  Hasquesde  son  bâti  porte  une  transmission  du  oKHivem^t 
su  preaaîet  tambour>  qui  imprime  à  k  grille  elle-même 
son  mouvement  de  translation. 

Âu-dessMs  de  la  grille  et  oontse  la  paroi  autérieur e  du 


Digitized  by  Google 


~  M  — 

kmnem  m  trotm  plaeé  une  trémie,  qui  fe^vM  ie  tmai^ 

bustible  ;  une  vanue  en  tùie,  dont  la  liauteur  est  tixéa  par 
le  ohauffeort  x^e  son  introduolion.  L'eitrémité  opposée 
de  kl  griHe  s'engage  sons  Teiit^,  lequel  est  formé  par  un 
tube  dans  it'quel  circule  l'eau  de  ia  cbaudière,  ou  miaux^ 
l'eau  de  la  bâche  d'aliineiililioQ.  Ce  tube  cet  esarz  rappro- 
ché de  la  grillt'  pour  arrêter  au  passage  le  coke  produit 
par  i  agglutioation  de  la  bouille. 

La  grille  est  mise  en  mouvement  par  le  moteur,  au 
moyen  d  una  courroie,  en  même  temps^qu'une  manivelle 
pennet,  à  un»  instant  quelconque,  de  lui  fiiire  un  par- 
cours  exceptionnel  ou  de  la  fiiire  rétrograder  ;  un  em« 
brayage  simple  permet  enfui  d'arrêter  sa  marcbe,  saus  tou- 
cher à  la  machine. 

L'effet  nécessaire  pour  faii*e  fonctionner  la  grille  est 
toès^&ible,  et  pour  amsi  dire  inappréciable,  lorsqu'on  le 
compare  à  la  puissance  de  la  machine  qui  le  produit. 

La  houille  doit  être  à  l'état  menu  ou  doit  être  réduite  en 
petits  fragments  ;  elle  est  entraînée,  par  le  mouvement  de 
la  grille,  en  couche  mince  dont  Tépaisseur  est  réglée  par 
l'ouverture  de  la  vanne;  elle  t.  allume  dès  qu'elle  a  dépassé 
la  vanne  de  distribution,  et  la  fumée  qu'elle  dégage  est 
brèléepar  l'excès  d'air  qui  entre  àTexIrtoitéde  la  grille; 
elle  brûle  en  s'agglutinant  plus  ou  moins  fortement,  suivant 
sa  nature,  et,  lorsqu'elle  arrive  à  Tautel,  eUey  est  arrêtée 
par  le  tuix  bouilleur  et  s'accumule  en  niasse  très-poreuse,  à 
travers  laquelle  l'air  passe  avec  une  grande  £iicilité;  elle  adiève 
deVy  consommer.  Le  mâchefer  produit  restunakitcmsuiila 
grille  par  une  faible  adiierence,  et  se  détache  spontanément 
lorsque  les  barreaux  en  foate,  en  s'enrouiantiurie  tambour. 
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vieimenl  à  joner  les  uns  par  rapport  aux  autres,  et  à  se 
disjoindre  momentaa^neat  par  leurs  extrémités;  îi  est  re- 
ooeilii,  a?flB  quelqMS  esoni^Ues  de  hoaîNe  qui  passent  à 
travers  Ja  grille,  dans  ie  cendrier;  cas  escarbilles  encore 
propres  à  la  oi»iibusUoD  êoat  séparées  -fiMnlement  ijpar  le 
ebauffeur  et  rechargées  en  mélange  avee  de  la  hottUle,  dè 
telle  sorte  qu'aucune  partie  du  combustible  n'est  perdue. 

ri^CNir  cluM|iie  apfiaveil  et  pour  chaque  éS&i  à  pipriulre^ 
le  ehauffrar  a  trois  éféments  à  ta  dispONtloii  :  h  ha«te«r 
de  la  ^vaic^ke,  ou. i épaisseur  du  conibusiibie,  la  ritesse  de 
la;piila«AfiaKvertim.dtt  Tegiatne  de  la  chemniée  ;  en  outre, 
H*pettt -feire  marcher  momentanément  la  grille  à  la  main 
pour  parer  à  quelques  irrégularités  naturelles,  par  exem^ 
pie  lorsqu'il  fiiut  remettre  le  feu  en  pleine  activité  aprè^» 
les  arrêts  nécessités  par  la  durée  des  repas.  Au  uiuven  de  cep 
éléments,  il  est  facile  de  régler  promptepient,  par  tâtonne^ 
jnent,  le^  înëîHeures  conditions  de  la  combustion,  qui  déf 
pendent,  pour  la  même  chaudière,  de  la  quantité  de  v^jpeur 
^  fournir  et  de  la  nature  de  la  houille» 
i  Une  grille mécaniqu^detette  nature  a  été  adaptée,  en 
pour  essai  a  une  des  chaudières  de  la  manuiacturp 
i^stahacB,  à  Paris,  par  M.  Tailfer  lui-même,  sous  Iji 
direction  de  M*  Combes,  inspecteur  géntral  des  mines.  Cett0 
çbaudière  await  46  m.  cai*.  de  surfiice  de  chauffe*  \ 
1  La  suc&oe  totale  de  sa  grille  était  de  2,«*  3368.  Eilè 
était  formée  de  51  ,lile$  de  barreaux  re^ms  par  .des 
boulons. 

♦ 

Us  harreau  ament  .0,  02  de  largeur;  les  vides 
entre  eux  avaient  vtne  laifg0Mr  égaie  au  1/6  de  laJeur.iCfa 
qui  4o9oe  pqur  bi.8UV^jl|^»l9.ito  vides 0^ .40. 
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d'Anzin.  On  a  commencé  à  régler  la  vitesse  de  hi  grille  sans 
fin,  de  maûière  à  ce  que  le  cliarl>oo  qui  &'y  distribuait  oe 
brùlâtpascoinplétemeDt  atant  d'arriver  à  Taiitel,  inaia  aussi 
à  quil  lie  produisit  pas  de  mâchefer  par  sa  trop  grande 
quantité.  ^ 

Pendant  les  essais  comparatif  des  deai  chaudières 
identiquement  semblables,  communiquant  avec  la  même 
chemipée,  dont  une  a  été  pourvue  de  la  griUe  sans  fin  et 
Fautrede  la  grille  ordinaire,  recevant  la  même  qualité  de 
charbon,  les  gaz  échappés  par  la  cheminée  contenaient: 


f                                >  < 

u  CHALDiLKE  . 

CUAUDlLitE 

.  .    k  . 

> 

GRILLS  841V  m. 

eaiLLs  oaniHAïaa*  * 

Acide  ca^iQ^ique..» 

Oiiygèi^f . f*  •  •  « •  • 

Ce  ani  donne  pour 
l'air  libre  en  moyen*' 

110»  •  e  *            •  •  0  p.^  •  • 

; .-                           .      1  . 

t  II  kilogramme  de 
cLëâboa  vaporisait. 

4«.10,39'à  6,16  p.  Vo 
12,57  à  8,4S  p.  7« 

> 

de  7k.  a  5,k.5d'eau. 

14,10  à  'J,10. 

43  p, 

La  plus  grande  fu- 
mitc.  laissait,  dans  les 
produits  (le  la  com- 
bustion, la  plusgian- 
de  'quantité  <raci4é 
carboniqu  \  LtlaplOB 

TalMc      \  ^^èiiè,  "et 
vice  venà* 

6,k.85  k  6,k.43 

Pendant  ces  expérience^,  M.  Combes  a  observé  des  &its 

qui  lui  ont  permis  de  tirer  les  condusions suivantes: 
l.«  L*appareil  de  Juckes  est,  en  général,  et  sauf  les  cas 
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où  la  section  dt  la  cheminée  serait  exlrèiiiement  petite^ 
complètement  fumivore. 

2.  *  Le  charbon  menu  doit  être  dm  ployé  de  préférence); 
il  faut  casser  les  gros  morceaux,  qui  u  auraient  pas  le  temps 
de  brûler  dans  le  trajet  de  la  grille. 

3.  *  Potir  une  vitesse  de  grille  donnée^  ta  fiauteur  do 
registre  la  plus  favorable  a  réconomie  du  combustible  ii  est 
pas  toujours  celle  pour  laquelle  le  mâchefer  se  détache  de 

■ 

lui-même  à  Texlrémité  de  la  grille;  il  c(jnvient  de  régler 
{  épaisseur  de  la  couche  de  liouiU^ ,  de  manière  à  ce  que 
rextrémité  de  la  chauffe  soit  recouverte  par  une  quantité 
de  mâchefer  suffisante  pour  prévénii  1  lulroducliou  d'un  trop 
grand  excès  d'air,  et  alors  il  est  quelquefois  nécessaire  de 
décrasser  la  grille  avec  le  ringard,  toutes  les  quatre  ou  cinq 
heures. 

4.  ''  Les  grandes  vitesses,  avec  de  fiiibles  épaisseurs  de 
houille,  donnent  de  Willeurs*  résultats  que  les  faibles  vi- 
tesses avec  de  fortes  épaisseurs.  Il  n'y  a  de  limite  à  la 
vitesse,  que  le  point  où  Tinflammation  latérale  ne  peut  plus 
se  propager  assez  rapidement,  de  sorte  qu'une  partie  du 
charbon  est  amené  à  l'état  noir  jusqu'à  une  distance  assez 
grande  du  registre,  ce  qui  oblige,  soit  à  lever  fréquemment 
ce  dernier,  puur  ramener  le  charbon  avec  un  ringard,  soit 
à  débrayer  de  temps  ,en  temps  la  grille. 

Généralement  on  peut  dire  qu'il  convient  d'epiployer 
une  vitesse  d'autant  moins  considérable  que  le  charbon  est 
plus  gras.  Avec  lé  charbon  d'Anzin.lavitesse  maximum  était 
celle  d'environ  32  millimètres  par  minute:  elle  a  donné  les 
meilleurs  résultats  avec  une  épaisseur  de  couche  de  8  cen- 
timètres i/2. 
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£n  IMd,  1^  ingénieurs  de  ï\Jùi\e  falionale  dladrat 
ont  soumis  cet  appareil  aux  expériences  .comparatives  à 

bord  cl  U4J  bateau  a  vapeur  de  rÉlat.  M.  du  Clialard,  iii- 

gf^Qiu  desi  constfuolions  maritime»  t  a  eu  i  obligeauce  de 
nous  communiquer  leurs  résultais,  ^ni  nous  extrayona  les 
fkftssages  suivants  : 

«  Lea  grilles  de  M.  Tailfer  avaient  été  montées  d«osi^ 
»  foyers  des  deux  chaudières  de  l'avant  dn  Froméîhée^  ba- 
»  teau  à  vapeur  de  200  chevaux;  les  deux  chaudières  de 
»  Tarrière  étaient  munies  de  grilles  ordinaires* 

»  La  machine  donnait  le  mouvement  à  un  arbre  ré* 
9  gnant  surjoute  la  iaçade  des  chaudières,  lequel  le  trau- 
a  smettait  lui-même  à  un  système  de  zùùefi  d^engrenage 
»  destinées  à  faire  marcher,  avec  une  faible  vitesse,  les 
a  tourteaux  sur  lesquels  viennent  s'enrouler  les  grilles  mo- 
a  biles. 

»  On  a  marché  pendant  plusieurs  heures  et  dans^i^  mé- 
a  mes  circonstançes  de  wnt  et  de  qier,  tantôt  avec  les 

» 

4)  grilles  Taiifer,  tantôt  avec  les  grilles  ordinaires. 

i)  L*eniploi  {\es  grilles  Tailfer  permet  de  réaliser  .une 
véritable  économie  ,de  combustible»  La  commission  es- 
»  time  qu'à  poids  égal  de  vapeur  produite ,  ce^e  économie 
»  doit  monter  à  10*'|9* 

a»  En  outre  «  l'emploi  de  .ceft  grille^  réduit  notablem^t 
jD  la  iatigue  des  chauffeurs  et  abaisse  beaucoup  la  tcmpé- 
a  rfiture  ordinairement  très-élevée  de  1^  chsnf|)re  d^s  ma- 
»  chines.  L'opinion  générale ,  à  Indret ,  est  néi^imoins  que 
i>  le  mécanisme  d(3s  engrenages  est  trop  cpmp|iqu(é  pour 
a  ïm&^e  à  la  mer^^et  qu'il  serait  souvent  siqet  sux  réparar 
a  tiens.  Ce  système  de  grilles  est  plutôt  applicable 
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»  cimodières  de  nmchines  fixes.  On  Ta  m»  ef!  activité  danè 

»  le  port  de  Cherbourg ,  pour  une  chaudière  de  seize  che- 
9  vaux,  qui  économise  du  charbon.  » 

fin  préseticif  dû  témoignage  de  MH.  Combes  et  du  Cba- 
lard,  nous  avons  peu  de  chostîs  a  ajouter  : 

L*appareîl  de  Juckes  nous  parait  plus  é^rilH^ëàk  (tidè 
tihl  de  tft'^e  '(^rièîilàlfe,  d'abord  parce  qu^on  s'y  débàr- 
rasse  piufi  facilement  des  résidus  solides  de  la  combustion^, 
éhsuite  parce  que  l*agglutination  de  la  houille  grasse  y  est 
plus  dinicile ,  et  parce  (ju'il  joint  encore  l  avaiUage  du  pla- 
ieCd'dë'Watt ,  4)ui  sert  pour  échauffer  la  houille,  et  la  con- 
vertir en  coke  aViVii'âi  bb'mlusiibfi. 

Nous  terminons  les  observations  sur  cet  appareil  en  indi- 
quant  les  inconvénients  qu'il  peut  présenter  dans  son  em- 
ploi à  la  longue. 

1.  °  Avant  chaque  mise  en  tram  de  la  maclMne,  il  faut  le 
àire  inarcher  li  ia  main  précisément  pendant  le  temps  où 
le  conducteur  de  la  machine  doit  s'occuper  de  la  graisser  et 
visiter. 

2.  *  Son  service  exige  réellement  moins  de  fravàif  que 

celui  d'une  grille  ordinaire  ;  mais  comme  sa  construction 
est  assez  compliquée,  et  que  la  vitesse  de  la  machiiie  hë 
peut  pas  régler  celle  de  la  grille,  sa  conduite  demande  plus 
d'iotelligeilce,  si  on  veut  conserver  une  marche  convenable 
poîir  rècohomie  du  combustible,  et  pour  éviter  TeAtasse- 
ment  des  gros  morceaux  du  mâchefer  sur  Tautel-tube ,  qui 
occasionne  un  décrassage  plus  pénible  que  celui  d'une  grille 
ordinaire. 

3.  **  La  majeure  partie  de  cet  appareil  étant  couverte  de 
poussière  âu  ihifieu  d'ime  température  très>éléVée»  déit  se 
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détériorer  assez  promptement ,  el«  la  plupart  des  fois,  d'une 
manière  imprévue ,  et,  par  conséquent ,  doit  présenter  des 
chances  de  chômages  qui  sont  souvent  funestes  à  l'industrie. 
Pour  éviter  ces  chômages,  il  est  absolument  utile  d>voir 
des  pièces  de  rechanges,  ce  qui  expose  les  propriétaires  à 
de  certaines  dépenses. 

Les  frais  occasionnés  par  Tentretien  de*  cet  appareil  et 
par  les  arrèls  des  machines  pendant  les  réparations  »  n  étaot 
pas  encore  étudiés  suffisamment  pour  pouvoir  se  rendre 
compte.de  leur  valeur  relative  à  l'économie  des  combusti- 
bles qu'il  offre,  nous  nous  abstenons  de  porter  un  juge? 
ment  sur  sa  supériorité  «  aous  le  rapport  industriel. 

Grille  de  Luikr, 

Une  méthode  très-ingénieuse  pour  brûler  la  fumée 

consiste  a  allumer  le  charbon  par  le  haut.  II  y  a  quelques 
années,  qu'on  introduisit. dans  les  foyers  des  appartements 
une  grille,  dite  grille  de  Cutler,  disposée  de  manière  à  ce 
qu'on  put  y  apphquer  cette  niétliode.  L'inconvénient  prin- 
cipal de  ce  système  est  la  di$culté  que  Ton  éprouve  à  in- 
troduire la  houille  nouvelle  au-dessous  de  la  masse  en- 
flammée. 

En  1815,  M.  William  flioult  établit  un  fourneau  d'après 

ce  principe ,  et  son  perfection nt nient  consistait  à  faii^ 
passer  la  flamme  au-dessus  de  la  houille  nouvelliâ^  que  Ton 
plaçait  sur  un  plateau.  Ce  perfectionnement  ne  parait  pas 
avoir  obtenu  un  gr.aud  succès. 

M.  Georges  Godson  a  repris  ce  procédé  et  l'a  appliqué  à 
Woohvich.  II  consiste  en  ce  qui  suit  : 

La  houille  est  introduite  dans  un  coffre  placé  au-dessous 


Digitized  by  Google 


—  63  — 

du  fonnifiaii,  et  nnini  d'un  piston  mobile,  sur  ta  tète  du-* 
quel  on  dispose  le  combustible.  L'ouverture ,  (fui  est  mé- 
nagée dans  la  grille  pour  recevoir  le  coffre,  se  ferme  au 
moyea  de  deax  tiroirs  àeoiiUsBCs,  lorscpi'on  vient  à  retirer 

celui-ci  pour  le  remplir  do  houille.  Quand  le  CÀ)i\re  est  plein 
et  placé  dans  sa  position  habituelle ,  on  ouvre  de.  nouveau 
les  dënx  tiroirs ,  et  la  houille  s^eqUamme  par  le  haut.  Â 
mesure  que  le  feu  gagne ,  le  piston  s'élève  dans  le  coffre 
afin  de  conserver  le  même  niveau  au  combustible  incan- 
désceht;  Les  gaz  que  la  chaleur  fait  dégager  sont  brûlés 
dans  le  passage  à  travers  la  masse  enflammée  répandue  sur 
la  grille.  Ce  genre  de  fourneau  agit,  en  quelque  sorte, 
comme  une  torche  qui  brûlerait  de  la  houille.  Tous  les 
avantages  qu'on  y  trouve  sont  dus  à  ce  que  les  gaz  qui  se 
dégagent  de  k  houille  entrent  en  combustion  sans  être  au- 
paravant  mélangés  avec  l'acide  carbonique  et  l'azote,  qui 
proviennent  de  la  combustion  des  parties  bitumineuses. 
L'air  arrive  par  un  grand  nombre  d'orifices ,  ménagés  tout 
autour  du  sommet  de  cette  espèce  de  torche,  pour  accom- 
plir la  combustion  des  gaz.  Nous  oraignons  cependant  que 
clans  les  grands  fourneaux ,  il  ne  soit  difficile  de  régler  l'en- 
trée de  i'air  de  manière  à  le  mélanger  avec  les  gaz  en  pro- 
pdnion  suffisante  ou  du  moins  convenable.  Dans  les  foyers 
d'appartement)  cette  difficulté  n'existe  pas  ;  ear  le  feu  étant 
peu  considérable  «  l'air  an  ive  en  quantité  surabondante 
dans  le  foyer,  et  ^^ns  tous  les  feux-  ouverts  «  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  ce  que  de  l'air  en  excès  s'échappe  paf  la 
cbeminée.  Mais,  dans* les  fourneaux  de  machines  à  vapeur, 
une  trop  grande  quantité  d'air  agit  d'une  manière  très-* 
nuisible,  en  refroidissant  la  chaudière;  et  un  fourneau  qui 
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présenterait  eet  încoiivéftiMii  M  foActiegmemitîuiMns  atae 

avanUg^.  Le  perfectionnement  de  M.  Georges  Godson  aurait 
dûétremisdausia  seconde  €alégorie,ooas  raviw&clefifièdttM 
lapteviiètet  à  cause  du  pripctpedem^imeiilkm  priniMm» 

Voir  chaud. 

ni.  Samnet  Halle  et  M.  Joseph  WitUams  prc^fment  de 

faire  brûler  la  fumée  par  Taliinentation  du  foyer  avec  l'air 
chaud.  N'ayant  .pas  d'autres  renseignements  sur  cette  in- 
vention ,  nous  De  nous  y  arrêterons  pas ,  car  elle  sa  trouve 

iiiiplidtement  employée  dans  beaucoup  d'autres  contenus 
dans  ce  travail. 

Vapfikalion  iù  système  Watt  par  John  Watker  junior. 

Dans  le  rapport  fiiit  en  1819  par  une  GoèmiiasicMi  spé- 
ciale de  la  Cliambre  des  Conununes,  on  trouve  la  des- 
cription d'un  projet  de  fourneau  oombinéaveoun  finir  à 
coke  de  M.  John  Walker  junior,  ^oa  système  consistait  à 
réduire  la  houille  à  l'état  de  coke ,  avant  de  la  &i(e  passer 
sur  la  grille  du  foyer ,  où  elle  devait  ètm  ocSMmméip>  Ce 
procédé  n'a. rien  de  neuf,  la  priorité  de  la  conception  de 
ridée  principale  «  oooEune  nous  Tavans  vu,  est  due  àWatt, 
et^  Tapplication  de  M.  John  Walker  junior  hit  que  oom*- 
piiquer  .la  construction  des  iourneaux  de  machines  à  ^^a- 
peur,  Cepeodattt  ii  est  indtapensaUe  pour  la  ciHesoki  de 
la  chaux  à  Taide  de  la  houille  grasse ,  qni ,  par  le  moyen 
ordinaire  de  liabncation ,  iérait  des  amas  avec  la  .pierre 
calcaire  dans  le  fourneau,  et  ocMaîoiuierait  ee  qu'on  sfi- 
pelle  des  rimures  ;  aussi  il  est  généralement  employé  >ea 
Angleterre.  A  cet  e&t ,  autour  dm  tour  4  ebauxi  jsm  él»- 
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but  une  grande  quantité  de  petits  fours  à  coike  «  d'où  la 
chaleur  se  rend  pour  cuîre  la  chaux  ;  le  coke  menu,  qui 
tombe  à  traver3  des  grilles ,  est  mélangé  avec  la  pierre 
calcaire ,  qui,  par  sa  combustion ,  en  arfivant  dans  l'espace 
bien  chaud  du  fourneau ,  focilite  le  dégagement  d'acide 
carbonique  de  la  pierre  calcaire,  et  la  réduit  ainsi  en  chaux 
vive. 

Chaujfaige  à  (lamme  perdue. 

Un  système  qui  ressemble  l)eaucoup  au  précédent  est 
quelquefois  mis  en  pratique ,  c  est  celui  du  cbaulËage  des 
chaudières  à  vapeur  à  flamme  perdue  des  fours  à  coke* 
Tous  les  fondeurs  qui  emploient  de  grandes  quantités  de 
coke,  el  qui  ont  besoin  de  moteurs,  mettent  à  profit  cette 
chaleur  perdue ,  qui  contient  une  énorme  quantité  de  pro- 
duits combustibles. 

Biais  dans  des. circonstances  ordinaires,  il  serait  très- 
videox,  à  notre  avis,  d'avoir  recours  à  ce  procédé,  à  cause 
du  surcroît  d'embarras,  et  parce  qu'ensuite  i  on  n'est  pas 
toujom»  sûr  de  vendre  avantageusement  le  coke. 

La  elialeur  perdue  des  hauts  fourneaux  ainsi  que  celle 
des  fours  à  puddler  ou  à  affiner  le  fer,  est  très-souvent 
employée  comme  moteur  des  souffleries,  de^  laminoirs  ou 
autres  outils.  Dans  cette  application  une  grande  quantité 
de  fumée  est  détruite ,  tantôt  par  un  petit  foyer  addition* 
nel  et  tantôt  par  une  simple  admission  d'air  frais. 

ChauMèm  âe  ComotiotMes. 

Nous  finirons  la  description  analytique  des  fourneaux 
de  la  première  catégorie  par  rindication  des  dispositions 
spéciales  des  chaudières  de  Cornouailles,  qui  ont  toujours 

5 


Digitized  by  Google 


—  66  - 

eACÎtc  ui^  intérêt  légitime.  Le  principal  mérite  de  cè$ 
chaudières  esl  d^engendrer  la  vapeur  en  ne  produisant  que 
fort  peu  de  fumée  ,  et  en  réalis^int  une  grande  économie 
de  combustibles.  On  attribue  généralement  ce  résultat  à 
la  lenteur  de  la  combustion ,  ainsi  qu'aux  grandes  pro- 
poi  ùons  que  présentent  le  fourneau  et  la  chaudière  ;  et 
il  est  inconstestable»  en  effet  ^  qu'un  des  points  importants 
à  observer  pour  arriver  à  la  combustion  de  la  fumée , 
consiste  à  ménager  le  plus  long  espace  de  temps  et  de  lieu 
possible  à  Taccomplissement  de  la  combustioo,  aussi  bien 
qu'à  rendre  parfaitement  Iiomogène  le  mélange  des  diffé- 
rents gaz  qui  se  trouvent  dans  la  fumée.  Cependant,  une 
des  principales  causes  de  la  propriété  fnmivore  des  chau- 
dières de  Cornouailles  doit  être  attribuée  à  la  nature  de  la 
houille  que  Ton  emploie  dans  ce  pays.  Cette  houille,  étant 
presque  dépourvue  d'hydrogène,  ne  contient,  qu'en  fiiible 
portion,  les  matières  bitumineuses  qui  constituent  la  fumée. 
Quoiqu'il  en  soit  de  l'importance  relative  de  ces  diverses 
circonstances ,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  les  chau- 
dières ,  établies  sur  le  plan  de  celles  de  Cornouailles,  en- 
gendrent une  très-petite  quantité  de  fiunée. 

La  seconde  catégorie  comprend  les  systèmes  de  four- 
neaux ,  qui ,  pour  diminuer  la  quantité  de  combustibles , 
et  pour  consumer  la  fumée,  font  arriver  un  courant  d'air 
dans  les  carneaux  ou  dans  la  cheminée. 

Procédé  de  WUliam  Thompson. 
Nous  citerons  en  première  ligne  l'invention  pour  laquelle 
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M.  WilKams  Thompson ,  de  Bow-Lane ,  prit  une  patente 

en  1796  ;  elle  consiste  dans  l'admission  d'un  courant  d'air 
derrière  l'autei  «  à  l'effet  de  brûler  la  fumée.  C'est  le  pre- 
mier projet ,  fondé  sur  ce  principe ,  qui  paraisse  avoir  été 
mis  à  exécution.  Des  patentes  furent  accordées  plus  tard 
à  Schefiield  Gregson  et  autres ,  pour  diverses  modifica- 
tions insignifiantes  apportées  au  système.  Il  y  avait  une 
grande  dilîicultc  à  proportionner  la  quantité  d'air  à  ad* 
mettre  indépendamment  de  celle  que  réclamait  l'alîmen- 
talion  du  feu.  En  effet,  quand  le  fourneau  venait  d'être 
ciiargé  de  charbon ,  il  se  produisait  plus  de  famée,  et  une 
admission  d  air  plus  considérable  devenait  nécessaire  pour 
sa  combustion.  Si  donc  le  registre  du  soupirail  à  air  était 
réglé  de  manière  à  fournir  la  quantité  d'air  voulu,  l'ou- 
verture du  registre  n*était  plus  convenable  quand  la  fumée 
avait  diminué.  Ainsi,  à  moins  que  le  chauiTeur  ne  fut  ca- 
pabte  d'une  attention  plus  soutenue  qu'on  ne  peut  Tespérer 
dans  la  pratique  ,  la  quantité  d  air  admise  dans  le  foyer 
était  généralement  ou  trop  grande  ou  trop  petite,  ce  qui 
^travaît  la  marche  de  la  combustion. 

Régulateur  de  Murray. 

M.  Murrav ,  de  Leeds ,  a  inventé  un  mécanisme  très- 

ingénieux  qui  sert  à  régler  l'ouverture  du  soupirail,  afin 
de  faire  varier  Tadmission  de  Tair  dans  les  proportions 
îiécessaires.  Ce  mécanisme  a  été  décrit  dans  le  London 
Journal  de  Tannée  1 82i.  Dans  ce  système,  l'air  nécessaire  à 
la  combustion  de  la  fumée  pénètre  par  un  tube  muni  d*une 
valve  à  étranglement.  Cette  valve  s'ouvre  lorsqu'on  ouvre 
la  porte  du  foyer  par  suite  d'une  liaison  convenablement 
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faisant  Tofiice  d'un  régulateur  à  funiée.  La  girouette  est 
mise  en  mouvement  par  le  courant  d*air  qui  traverse  le 
tube  pour  se  rendre  dans  le  foyer  ;  et ,  en  tournant ,  elle 
tend  à  fermer  la  valve.  Lorsqiie  la  porte  du  foyer  est  ou* 
verte  et  la  grille  chargée  de  charbon  ,  la  valve  s'ouvre 
comme  nous  l'avons  dit,  et  livre  passage  à  une  quantité 
d*air  suflBsante;  mais  Tair,  en  entrant,  fait  tourner  la 
roue ,  et  ferme  graduellement  la  soupape  à  mesure  que  la 
fumée  diminue;  de  sorte  que,  au  moyen  d*un mécanisme 
bien  approprié  à  la  qualité  du  charbon  employé  et  à  la 
quantité  introduite  à  chaque  fois ,  on  peut  arriver  à  ré^er 
l'admission  d'air  avec  un  assex  grand  degré  d'eiactitude* 

Régulateur  de  Pritchard.  * 

M.  Pritchard,  de  Leeds,  se  proposa,  dans  k  même 

année ,  d  atteindre  le  même  résultat  que  M.  Murray  au 
mojen  d'un  piston  descendant,  sous  l'action  delà  ^vité, 
dans  un  cylindre  à  air ,  muni  d'un  petit  orifice  qui  lais- 
sait sortir  l'air  eu  quantité  nécessaire  pour  obtenir  la  vi- 
tesse  du  piston  qui  serait  en  rapport  avec  la  quantité  d'air 
a  introduire  dans  le  carueau.  La  remonte  de  ce  piston  est 
probablement  occasionnée  par  l'ouverture  de  la  porte  du 
foyer. 

C'est  une  véritable  cataracte  des  machines  à  vapeur  à 
simple  effet  de  Gornouailles* 

En  1844,  M.  Debette,  ingénieur  dés  mines,  a  expéri- 
menté, sous  la  direction  de  M.  Combes,  aux  irais  de 
i'Ëtat,  le  système  de  Williams  Thompson,  dans  deux  éta- 
blissements de  Pai  lâ.  Voici  l'extrait  de  ces  opérations  : 
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i.''  Fourneau  de  l'entr^^  des  marbres. 

La  chaudière  était  C)iindrique,  u  dom  bouilleurs  en 
tMe,  timbrée  pour  une  pression  de  8  atmosphères,  pré- 
sentant une  surface  de  chauffe  de  1 5  mètres  carrés, 
La  sur&ce  de  la  grille  était  de  0«6525  4* 
La  somme  des  vides  entre  les  barreaux  de  0,165  *K- 
La  cheminée  en  briques  était  couique,  de  la  hauteur  de 
20  mètres. 

La  section  de  son  orifice  supérieur  était  de  0,»*  19$. 

On  ménagea ,  dans  la  partie  du  massif  de  maçonnerie 
du  fourneau,  comprise  entre  la  grille  et  la  cheminée ,  au- 
dessous  des  bouilleurs  de  la  clmudière ,  un  vide  intérieur 
ou  chambre  à  air ,  qui  fut  recouverte  par  des  plaques  en 
fonte  percées  de  trous.  Elle  communiquait  avec  l'air  exté- 
rieur par  un  tuyau  en  fonte  de  0,"'*  16  de  diamètre. 

Afin  d'apprécier  le  degré  d'influence  qu'exerçait  la  dif- 
fusion de  l'air  introduit  par  un  grand  nombre  de  trous  et 
obtenir  un  terme  de  comparaison  avec  un  mode  d'intro- 
duction plus  simple ,  deux  conduits  furent  ménagés  dans 
l'épaisseur  de  la  maçonnerie,  un  de  cliaque  cotu  de  la 
grille  ;  ils  s'ouvraient  sur  le  devant  du  fourneau ,  à  droite 
et  à  gauche  des  portes  du  'foyer,  et  débouchaient  au-delà 
de  Tau  tel ,  à  04*°*  195  au-dessus  du  niveau  de  la  grille; 
l'entrée  de  chacun  de  ces  ouvreaux,  à  l'avant  du  fourneau, 
était  un  rectangledeO,"*  13  de  ba8e,surO,"'  11  de  hauteur; 
leur  débouché  derricK3  la  grille  était  également  uu  rec*- 
tangle  de  0,  195  de  base  sur  0,  065  de  hauteur.  L'air 
pénétrant  par  ces  conduits  jaillissait  ainsi  en  lames  minces 
des  deux  côtés  opposés  du  fourneau dans  une  direction 
perpendiculaire  au  courant  des  produits  gazeux  de  la 
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coinbusiioi).  La  section  du  débouché  de  Tair  parlesdeui 
Gooduits  était  de  254  centimètres  carrés  ;  e*est  un  peu 
moins  que  le  sixième  de  la  somme  des  vides  existant  en- 
tre les  barreaux  de  la  grille.  Ces  conduits  pouvaient  être 
fermés  à  volonté  par  des  briques  munies  de  poignées  en 
fer. 

I 

On  brûlait  sur  la  grille  de  42  à  92,7  kilogrammes  de 
houille,  suivant  l'activité  du  feu.  ' 

Cela  correspond  a  ; 

1.  *"  De  0,66  à  1,42  kïL  de  houille  par  décimètre  carré 
de  sur&cede  grille; 

2.  *  De  2,65  à  5,74  kil.  par  décimètre  carré  du  vide 
compris  entre  les  barreaux  de  grille  ; 

3.  **  De  2,19  à  4,74  kil.  par  décimètre  carré  de  Tair  de 
lorifice  supérieur  de  la  cheminée,  par  Iioure  de  chauf- 
fage. Chaque  charge  se  composait  de  13  kil.  de  houille  en 
moyenne. 

Les  premiers  essaies  démontrèrent  que  l'action  de  l'air 
introduit  par  les  ouvreaux  ménagés  des  deux  côtés  de  la 
grille^  était  au  moins  aussi  elïiciice  pour  brûler  la  fumée 
que  celle  de  l'air  introduit  par  les  trous  des  plaques  de 
fonte.  En  conséquence,  dans  les  expériences  ultérieures, 
Tair  fut  toujours  iiUroduit  par  les  ouvreaux ,  et  le'  tuyau 
mettant,  la  chambre  à  air  en  communication  avec  l'atmos- 
phère ,  fat  tenu  constamment  fermé. 

Lorsque  les  ouvreaux  adducteurs  de  Tair  étaient  fer- 
més, la  cheminée  émettait  une  fumée  noire  et  épaisse, 
immédiatement  après  la  charge  tt  aprcs  le  ringardage. 
La  fumée  s'éclaircissait  graduellement,  à  mesure  que  la 
houille  était  brûlée  ou  transformée  en  coke ,  et  finissait 
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par  devenir  nulle.  La  moyenne  des  observations  a  donné 
les  résultats  suivants  : 


COMBUSTIOU 


VIVE 


produisant  une  évaporaùoa 


de  24  k  30  kilog. 


14  kUog. 


d'eau  par  an  mètre  mrrd  dp  surface 
de  ebaiiffe  et  par  heure. 

Dans  Pespacc  d'une  heure  on  a 
que  rêmanation  do  la 


Fumée  aoîre  peudaat. . 

Famée  légère  id  ' 

I Fumée  uuUe  

Total  du  temps  de 

comparaison  


18  1/2  munîtes. 
14  1.2 

27  ' 

60  minutes. 


2  1/2  rainâtes. 

10 

47 

60  miuulcs. 


Si  Ton  ouvrait  les  carneaux  adducteurs  de  Tair  au  mo- 
ment où  la  fumée  était  la  plus  noire,  on  voyait,  par  lo 
regard  ménagé  à  la  partie  postérieure  du  fourneau,  les 
particules  charbonneuses  qui  chargeaient  le  courant  de 
gaz  et  la  rendaient  entièrement  opaque ,  s  enflammer  im- 
médiatement par  le  mélange  de  Tair  atmosphérique,  de 
sorte  qu'une  flamme  longue  et  brillante  succédait  brus- 
quement à  Tobscurité.  La  cheminée,  une  fois  purgée  de 
la  fumée  dont  elle  s'était  remplie  pendant  que  les  carneaux 
étaient  fermés  ^  ne  dégageait  la  fumée  noire  que  pendant 
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I 

une  minute,  la  fumée  légère  j«iaii«ilrc  pendant  25,  et  la  fu- 
mée invisible  pendant  34 ,  en  prenant  toujours  une  heure 
pour  terme'  de  comparaison. 

La  combustioti  était  assez  lente  pour  ne  vaporiser  que 
1$  kiiog.  1/2  d'eau  par  heure  et  par  mètre  carré  de  sur- 
face de  chauffe. 

Les  essais  f^iits  sur  les  gax  recueillis  dans  le  carneau 
supérieur  du  fourneau,  ont  démontré  ce  qui  est  renfermé 
dans  ce  tableau. 

Quantités  en  volume  d'acide  carbonique  et  d  oxygène 
comprises  dans  le  courant  gazeux  du  mébinge  pris  pour 
cent  : 


OUYKEAUX 

FBRMÉS. 

OUVREAUX 

OUVERTS. 

Acide  ' 
carboQ. 

Oxygène. 

Acide 
Carbon. 

Oxygène. 

Famée  noire  et 

Fumée  légère... 
Famée  nulle. •«. 

10  à  i22/a 

7  k  9 
6 

6,4  à 

to 

«9  k  Id 

feiaftdefi] 

61/2à8V4 
6i/3 

méa  aeii#« 

9  k9,8 
13  1/2 

Ce  résultat  correspond  à  51  p.  Vo  d'air  libre  qui  échappe 
à  la  combustion*  dans  les  fourneaui  ordinaires,  et  à  60 
p.  Yo  de  cet  air  dans  les  fourneaux  à  ouvreaux. 

Le  volume  d'air  entrant  par  le  cendrier  et  traversant  la 
grille,  accusé  par  un  anémomètre  à  ailettes,  était  très- 
variable.  Immédiatement  après  la  charge ,  il  était  de  5  1/3 
m.  c.  par  minute;  tl  croissait  graduellement,  de  sorte 


Digitized  by  Google 


~  75  — 

([iKivant  la  charge  suivante  il  s^élevait  à  17  2/3  m.  cub. 
Par  ies  ouvreaux,  il  arrivait  en  quaulité  de  11  1/3  m.  cub. 
environ  par  minute.  Ce  qui  donne  en  moyenne  une  oon- 
sommation  d'air  de  20  1/3  m.  cub.  environ  par  kilograinnio 
de  cliarboQ  brûlé  avec  une  combustion  d'ioteasité  égale- 
ment moyenne. 

La  quantité  d'eau  évaporée  par  kilogramme  de  houille 
brûlée  peut  être  comprise  par  ce  tableau. 


GOAIBlISTlOli  LmiE. 

GOMBliSTIOJX  ACTIVE. 

oLVREÀux Couvre AUX 

OUVRKAUX 

FERUES. 

OUVRÉAliX 

OCY&RTS. 

* 

S,  l[.  37f    1  4,k.874 

5  II  5 ,  3» 

Hic.  1  9,%.  30 

On  y  voit  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  considérable 
entre  les  quantités  d'eau  vaporisées  par  la  combustion  d'une 
même  quantité  de  houille,  suivant  que  les  ouvreaux  ad- 
ducteurs de  Taîr  étaient  tenus  ouverts  ou  fermés,  bien 
que,  dans  le  preuiier  cas,  la  quantité  dair  introduite  fut 
beaucoup  plus  considérable.  Il  devait  donc  s'opérer  une 
compensation  entre  la  chaleur  développée  par  la  combus- 
tion jàe  la  fumée  et  la  déperdition  de  chaleur  occasion- 
née par  récouiement  d'une  plus  grande  quantité  de  gaz 
échauffé. 

^.'^  Manufacture  des  tabacs  à  Paris* 

Pendant  les  expériences  faites  ultérieurement  à  la  ma- 
ou&cture  des  tabacs ,  du  a  été  obligé  de  brûler  plus  qué  ' 
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7  kilog.  de  charbon  de  terre  par  décimètre  carré  de  la 
surface  supérieure  de  cette  chj^miaée,  pour  iaire  fonctionaer 
conveDablemeDt  le  moteur.  Dans  le  but  de  &ire  varier  à 
volonté  le  volume  d'air  atmosphérique,  00  lit  arriver  cet 
air  par  dix  ouverlurea,  dont  huit  débouchaient  ktémle* 
ment,  quatre  de  chaque  côté  du  fourneau,  et  deux  ve- 
naieut  aboutir  dans  une  cavité  pratiquée  au  milieu  de  la 
sole ,  et  recouverte  par  une  plaque  en  fonte  percée  de  aix 
ouvertures  rectangulaires.  L'air  atmosphérique  pouvait 
donc  aifluer  dans  l'intérieur  du  fourneau,  lorsque  tous  les 
registres  des  conduits  étaient  ouverts ,  par  14  orifices ,  dont 
la  superficie  totale  était  de  0 ,  27  ou  le  27/70  =  0,4 
du  vide  entre  les  barreaux  de  la  grille* 

On  a  remarqué  que  Tadmission  de  Tair  atmosphérique , 
parle  premier  couple  d'ouvreaux,  présentant  une  action 
de  0 , 048  1'  ou  le  48/700  0«07  du  vide  entre  les  bar- 
reaux pendant  toute  la  durée  des  charges,  ne  diminuait 
aucunement  la  proportion  de  fumée,  et  semblait  plutôt 
l'augmenter  un  peu ,  comme  on  le  voit  ci^dessous  : 


OUVREADX 

FERMÉS. 

2  OUVREAl}^ 

OUVERTS, 

16  1/2  minâtes. 

6 1/3  id. 

■  -    ■.  '  ( 

17  1/2  miantes. 

6  2^     id.  . 

sur  60  minutes  que  nous  prenons  toujours  pour  terme  de 
comparaison.  Ce  dernier  résultat  a  encore  été  plus  sensi- 
ble, lorsqu'on  a  débouché  un  plus  grand  nombre  d'on- 
vreaux ,  l'air  atmosphérique  se  mêlait  avec  les  produits 
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gueux  du  foyer  sans  déterminer  la  combustion  de  la  fii- 

mée,  refroidissait  le  courant,  et  diminuait  le  tirage  el  la 
quantité  d'air  aspiré  à  travers  la  grille.  Ces  phénomènes 
étaient  d'autant  plus  visibles,  que  la  quantité  d*aîr  affluant 
par  les  ouvreaux  était  plus  considéralrie ,  et  il  fut  même 
impossible  de  soutenir  une  marche  continue  avec  tous  les 
ouvreaux  constamment  ouverts  :  le  courant  refluait  quel- 
quefois vers  les  portes  du  foyer  quand  on  les  ouvrait. 

Il  résulte  de  ces  remarques  que  le  défaut  du  tirage  est 
dù  à  lexiguité  de  la  section  supérieure  de  la  clieniiiiée 
comparativement  à  la  quantité  de  combustible  sur  la 
grille. 

Fourneau  Lefroy» 
Vers  Tan  1830,  M.  Lefroy,  ingénieur  en  chef  des  mines, 

a  été  chargé  de  fairt;  consti  uiie  un  founieau  poui  in  des- 
sication  du  ciment  romain ,  opération  qui  se  réduit  à  sou* 
mettre  la  matière  avariée  à  une  forte  tempéfature,  pour 
en  dégager  l'eau  et  le  peu  d'acide  carbonique  qu  elle  a  ab- 
sorbé par  suite  d'une  longue  exposition  dans  un  lieu  hu- 
mide. Pour  oliectuer  ce  Liavail  au  meilleur  marché  pos- 
sible, il  s'est  proposé  de  brûler  la  fumée  sortant  du  foyer, 
et  à  cet  effet  il  a  combiné  un  fourneau  comme  suit  : 

Le  ciment  à  revivilier  se  mettait  dans  une  moufle  très- 
allongée,  chauffée  seulement  à  sa  sur&ce  extérieure  par 
<lescarneaux  qui  renveloppaicut.  La  chauffe  etaÎL  placée 
ea  avant  et  sur  le  cô(é  de  la  moufle;  le  point  de  serre* 
ment  pour  opérer  le  mélange  immédiat  de  l'air  atmosphé- 
rique avec  la  fumée  était  pratiqué  à  l'entrée  des  carneaux 
inférieurs ,  au  sortir  du  foyer;  ainsi,  c'est  l'ouverture  par 
laquelle  la  flamme  se  rendait  sous  la  moufle  qui  était  le 
point  d'étranglement» 
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L'admission  de  Fair  à  action  périodique  se  frisait  au 

moyen  de  trois  ouvertures  munies  de  registres  ,  pratiqués 
sur  les  flancs  et  dans  ia  partie  supérieure  de  la  chauffe; 
et  les  trois  lames  d'air  venaient  se  croiser  devant  rouver- 
ture  servant  de  passage  à  la  flamme  ;  ouverture  qui,  par 
suite  de  son  resserrement,  se  trouvait  être  le  point  ou  la 
température  était  le  plus  élevée. 

Le  charbon  de  terre  se  jetait  sur  la  grille  par  une  tré- 
mie pratiquée  dans  la  partie  supérieure  de  la  chauffe.  Cette 
opération  se  faisait  à  couvert ,  et  par-là,  il  ny  avait  pas 
d'entrée  d'air  dans  le  moment  de  la  charge  du  combus- 
tible. 

Pour  ne  pas  être  obligé  d'ouvrir  la  porte  de  la  chaude, 
lorsque  Ton  fourgonnait  le  feu ,  le  tisonnier ,  destiné  à 
cette  opéiation,  s'introduisait  par  le  petit  trou  pratit^aé 
dans  ladite  porte. 

Ouoique  la  construction  de  ce  fourneau  soit  toute  spé- 
ciale, nous  croyons  cependant  convenable  de  rapporter 
les  expériences  auxquelles  M.  Lefiroy  s'est  livré;  ce  système 
pouvant  être  appliqué  dans  des  cas  exceptionnels ,  et  les 
expériences  inspirant  une  couiiance  pleine  et  entière  par 
le  caractère  de  l'expérimentateur.  Il  ne  &ut  pas  cependant 
perdre  de  vue  que  les  conséquences  de  ces  expériences 
ne  doivent  pas  avoiir  d'influence  directe  sur  la  construc- 
tion des  fourneaux  d^  chaudières  à  vapeur  ^  là  où  la  sur- 
face de  chauffe  d'un  bon  conducteur  de  chaleur  tel  que  la 
tdle  est  en  contact'  immédiat  avec  la  flamme. 

Les  essais  luiLs  sur  ce  fourneau  ,  en  faisant  varier  : 
La  quantité  et  la  qualité  de  houille  (i'anlhracite 
excepté),  et  le  nombre  de  charge  pendant  Ta  même  période 
de  temps; 
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2.  °  La  somme  des  espaces  libres  laissés  entre  les 
barreaux  de  la  gri'le ,  et  la  distance  d'un  barreau  à 
l'autre;  la  grandeur  de  la  grille  et  sa  position  .relative; 

3.  °  La  grandeur  de  la  section  de  chacune,  des  colonnes 
d'air  atmospliérique  à  action  continue  et  intermittente; 

4.  °  La  grandeur  de  la  section  du  point  de  serrement  ; 
Ont  établi  que  :      *  ,  ,  . 
Sur  une  grille  de  0  m.,  14  en  contre-bas  du  point  de 

serrement ,  et  ayant  d'une  barre  à  l'autre  un  intervalle  de 
0  m.,  025  ,  avec  une  intermittence  entre  les  charges  de  5  à 
6  minutes,  la  combustion  complexe  d'une  quantité  N  X  (16 
kilogrammes)  de  houille  peu  grasseou  sèche,  piais  à  flamme 
longue,  pouvait  avoir  lieu  dans  une  heure,  en  donnant  les 
dimensions  suivantes  : 


n  li  1 


,  I  I 


J   1.1        II.  Il' 


1    -  •  f' 


1  ..; 


DÉCIMÈTRES 

CARRÉS 


pour 
16  kil. 

de  houille. 


pour 
10  kil. 
de  houille 


1  H 


1."  A  la  seclion  de  la  che- 
minée 0,91  X  ^ 

2.0  A  la  aeclioo  do  la  co- 
lonne  d'air  atmosp.  à  ac- 
tion coiilinue  0,32  X  iN, 

3.(>  A  la  section  de  la  co- 
lonoo  d'air  atmosp.  à  ac-  ^, 
lioD  périodique   0,14  X  N 

i-*^  A  la  section  du  point  ' 
.                 'fi  tfffi  ru:  V  „ 
de  serrement   0,14  X  W 


14,6 


y,i 


5,1 


2,3 
2.3 


3.2 


1,4 

é 

1.4 
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On  a  aussi  trouvé  : 

1,  °  Uue  dans  le  moment  de  la  charge  Tadmisslon  de 
i*air  à  Action  périodique  ne  devait  avoir  lieu  que  pendant 
une  à  une  demi  minute ,  et  que  les  registres  de  ces  ouver- 
tures devaient  se  fermer ,  à  moitié  au  bout  d'une  demi 
minute ,  au  V3  au  bout  d'une  minute ,  et  entièrement  au 
bout  d'une  minute  et  demie.  Même  on  a  reconnu  que 
l'ouverture  pratiquée  à  la  partie  supérieure  de  la  chauffe 
n'aurait  pas  d'(  Ht  l  dans  c  r  i  taim's  circonstances ,  on  aurait 
donc  pu  la  supprimer  et  diminuer  ainsi  d'un  tiers  laquan* 
tité  d'air  intermittente. 

2.  °  Que  ,  quand  ou  luurgonnait  le  feu,  il  suffisait  d'ou- 
vrir les  registres  à  moitié  pendant  une  minute  environ. 

En  plaçant  un  thermomètre,  à  air  comprimé,  dans  la 
partie  supérieure  de  la  cheminée ,  il  a  été  constaté  que 
la  température  de  l'air  chaud  qui  s'en  dégageait ,  s'élevait 
seulement  dans  le  moment  de  la  charge,  de  25  à  30  de- 
grés centigrades  «  tandis  que  9  entre  les  deux  charges ,  elle 
était  moyennement  de  245  degrés. 

M.  Lefroy  ajoute,  qu'en  regardant,  par  lun  des  trous 
pratiqués  à  l'extrémité  des  cameaux  inC&rieurs ,  il  a  observé 
que  la  fomée  disparaissait  et  reparaissait  de  pouveau  par 
suite  de  l'ouverture  ou  la  fermeture  des  registres  adaptés  aux 
Ouvertures  destinées  aux  passages  d'air  intonnittent.  11  en 
conclut  que  c'est  l)ien  au  point  de  serrement  que  s'opère  la 
combustion  de  la  fumée.  11  me  semble  que  la  section  des 
ouvreaux  destinés  pour  l'admission  intermittente  d*air  était 
trop  grande ,  et  que ,  si  les  expériences  avaient  eu  poui 
but  la  recherche  de  la  quantité  comparative  du'  combus- 
tible, elles  auraient  démontré  son  augmentation  à  cause  da 


Digitized  by  Google 


79  — 

refroidissement  dans  les  carneaux,  augmentation  qui  est 
d'ailleurs  démontrée  par  Tiadication  thermométrique  à  la 
partie  supérieure  delà  cheminée.  Enfîn,  H.  Lefroy,  par 
des  recherclies  théoriques,  à  l'aide  des  analyses  cliiniiques, 
est  arrivé  à  déterminer  que  la  fumée  «  qui  se  dégage  dans 
des  fourneaux  ordinaires^  peut  développer  28  centièmes  de 
la  quantité  de  chaleur  que  serait  susceptible  de  produire 
la  houille  brûlée  totalement.  Les  résultats  des  expériences 
de  M.  Combes  sont  de  nature  à  guider  les  industriels  qui, 
par  leurs  recherches,  voudraient  arriver  à  une  solution 
complète  du  maximum  de  Téconomie  qu'on  puisse  atteindre 
en  consumant  cette  matière  tloconneuse. 

Fourneau  Carlereau, 

11  y  a  environ  deux  ans  que  M.  Cartereau  ainé  a  été 
breveté  à  Paris  pour  une  combinaison  de  fourneau  itë^ 
ingénieuse.  La  disposition  de  son  feyer  est  la  même  que 
celle  qu'on  adopta  ordinairenient,  m  grille  est  sensible- 
ment inclinée  vers  un  premier  autel  nommé  faux-autel  ^ 
qui  forme  l'arrière  du  cendrier,  et  contre  lequel  elle  s'ap«^ 
poie.  Cel  autel  est  élevé  de  manière  à  ne  laiMer  à  la 
tlamme  qu'un  passage  égal  au  tiers  environ  de  la  distance 
de  \a  grille  aux  bouilleurs*  Sur  son  sommet  vient  s'appujrer , 
en*se  recourbant,  une  plaque  en  fonte  percée  d'une  quan^- 
tité  de  petits  trous  placée  presque  horizontalement  dans 
Vintérieur  du  fourneau^  et  iormant  ainsi  avec  lui  une  ca* 
vité  inférieure  dite  chambre  chaude  sur  toute  la  largeur 
du  fourneau  à  un  tiers  environ  de  sa  longueur;  son  bord 
postérieur  s'appuie  sur  le  sommet  d'une  doison  qui  li-^ 
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mite  cette  chambre  (1).  A  une  certaîae  distance  de  celle 

cloison  s'eicve,  depuis  la  sole  jusqu  aux  bouilleurs,  uœ 
cloison  en  briques  réfractaires  nommée  l'autel  proprement 
dit;  elle  est  percée ,  depuis  sa  base  jusqu'aux  deux  tiers 
de  sa  hauLeur,  de  trous  dont  les  sections  correspondant 
avec  celles  des  cameaux  de  la  chaudière.  Une  troisième 
chambre  comrauuiquaut  avec  la  première  par  sa  partie 
supérieure  se  trouve  ainsi  renfermée  de  trois  côtés  par  la 
sole,  là  cloison  de  la  chambre  chaude  et  celle  que  nous 
venons  de  citer.  Les  trous  de  cet  autel ,  qui  se  trouve  en- 
viron vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  chaudière ,  corn* 
muniquent  directement  avec  le  carneau  qui  circonscrit  la 
chaudière. 

Lorsque  la  fiimée,  en  s'éloignant  du  foyer,  a  dépassé 
le  faux-autel  et  le  dessus  de  la  plaque  crible,  elle  rencontre 
la  cloison  qui  coupe  sa  marche  directe,  et  la  force  à  se 
renverser  dans  l'intérieur  de  la  troisième  chambre  pour 
s'échapper  par  les  trous  de  cette  cioisûa;  c  est  au  moment 
dofce  renversement  qu'elle  subit  l'influencé  du  procédé  de 
M.  Cartereau.  La  chambre  chaude  est  destinée  à  échauffer 
rair  avant  qu'il  ne  passe  à  travers  la  pbque  crible,  pour 
ajouter  une  nouvetle  quantité  d'oxygène  nécessaire  à  la 
combustion  des  parcelles  charb(Mmcuses  qui  se  sont  échap- 
pées de.  la  grille  sans  être  atteintes  par  le  courant  d*air. 

L'introduction  d  air  dans  la  chambre  chaude  est  iaci-* 
litée  par  deux  tubes  d'un  diamètre  proportionné  è  la  fovce 


(1)  La  ciiambre  chaude  ii*est  aatre  chose  que  la  chambre  k  air 
de  la  disposition  de  filM,  Debette  et  Combes,  duiouroeâu  de  i' en- 
trepôt fie  marbres. 
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du  générateur  que  iW*  place  dai^  le  oeodrier,  de  telle 
sqrke  que Tun  des  orifices  soit  en  communication  avec  lair 
pris  à  lavant  du  fouriieau,  et  que  l'autre  pénètre  à  travers 
la  cloison  cks  iwiqties  dans  i'inlérieiir  de  la  chambre 
chaude.  Des  registres ,  dont  chacun  de  ces  tubes  est  muni , 
jervajat  à  régler  le  |>as6age  do  l'air. 

L*appel  de  l'air  dans  la  ^dwnbre  chaude  eii  doutant 
plus  énergique  que  la  teinpcraïuic  de  cette  cliaiiibre  se 
trouve  constaiimient  maintenue  à  un  degré  trèa-élevé  par 
Taetion  de  la  flamme  du  foyer  qui  se*  renverse  le  long  des 
parois  doia^piaque^dil^le,^  ii  s'ensuit  qu'en  sortant  des 
iobea  qu^hdioi^l^doa^JlMflsage^  Taîr  se  dilate  arrec  rapl* 
dité  et  acquiert  un  volume  considérable  qui  facilite  son 
égale  répartitioii  perlanoiobre«e  qtmntité  de  trous  doat 
i  la  plaque  efit  peroée;  puis  ii  se  mêib  aveb  la  flemme ,  et  en 
passant  eusem^ie  à*  travers  les  ouvertures  de  Tautei,  qui 
sootautamlde  eameaux  brûlants,  son- oxygène  aidièvela 
combustion  des  molécules  charboimeuses  de  la  iuiiiée. 
Mous  nwnquoDi  de  domées  positives  sur  les  résultats  de 
IVipplication  de  œ'proeédé* 

Nous  présumons,  que  sa  construction  oiire  quelques 
ehaneeà  &voniUM  à  la.fiHiioMiéi  et  à  réconomit»  de  corn*  ' 
bustibles^  mais  nous  croyons  qu  elle  est  impraticable  dans 
i'indusirie  •  ordinaire  à  cause  de  sa  complication  et  de  Tim- 
pesiibîtité  ds  la  oonnraalâon  intégrale  de  sea  détails. 
D'aiikurs ,  dans  nos  conciusiuiis,  iious  donnerons  les  ob- 
servations qui  SMt  applicables  à  tous  les  procédés  de 
cette  catégorie. 

Fmurmau  âê  Charim  Wyû  WilUami. 
Le  %er  finstnire  -A^  U^  Cliarto  Wye  AVilliams  a  été 
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présenté,  il  y  a  quelques MoéaB 4 «m  le  pliiB  giead  re- 
tentissement. 

Messieurs  Debetie  et  Combes  oot  appliqué,  en  1844, 
saa  procédé  à  une  des  chaudières  de  la  pompe  à  feu  de 
Cbaillot,  à  Paris;  ils  Tout  soumis  aux  expériences  que 
nous  décrirons  suecinclenient ,  et  nous  comparerons  leurs 
résultats  avec  ceux  qu'ih  ont,  obtenu  ailleurs. 

Jrompe  à  feu  de  Chmiioi ,  à  Paris, 

La  chaudière  était  de  ionne  hémisphérique,  à  fond  con- 
cave, comme  les  anûeanes  chaudi^es  de  Newcomen.  £Ue 
avait  deux  fojers  égaux  et  aymétriqœs  séparés  par  un  nnr 
vertical,  qui  soutenait  le  fond  de  ia  cliaujière  et  se  prolon- 
geait jusqu'à  0  m«  60  environ.de  Textréoiité  de  la  soie  oppo* 
sée  aux  foyers.  Les  deux  grilles  prises  ensemble  avaient 
une  suriace  de  3  m.  0832.  Les  vides  compris  entre  leurs 
barreaux  étaient  de  i  m.  0336.  Le  rapport  entre  le  plein 
et  le  vide  était  donc  comme  2  à  1.  Les  flammes  des  deux 
chaufies  se  réunissaient  à  rexirémité  de  ia  sole,  et  se  reo^ 
datent ,  par  un  petit  conduit  vertical ,  dans  un  tu^rau  inté- 
rieur de^  m.  80  de  diamètre ,  replié  sur  lui-même  en  iorme 
de  £er-à-«lieval,  demanièreà  venir  joindre  le  cimeau  ex- 
térieur,  qui  faisait  presque  tout  le  tour  de  la  chaudière,  et 
débouchait  dans  la  cheminée  d'appel  placée  sur  la  droite 
du  fourneau.  La  hauteur  de  cette  cheminée  était  de  21  m., 
et  sa  section  supérieure  de  0  m.  5G25.  Les  cendriers  n'é- 
taient pas  susceptibles  d'être  fermés,  ce  qui  occasionnait 
l'inconvénient  de  ne  pas  pouvoir  régler  à  volonté  Tacoès 
de  l'air  sous  l'une  ou  l'autre  grille.  Cet  inconvénient  se 
faisait  sentir  ici  d'autant  plus«  que  Tair  qui  alimentait  le 
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foyer  de  droite  passait  devant  le  cendrier  du  foyer 
jpiache. 

A  ce  fourneau ,  ou  a  adapté  uu  appareil  du  système  de 
M.  Ch.  Williams  Wye,  en  ehoisîtsant  la  disposition  cpii  pa* 
Tsiœait  la  pins  appropriée  à  sa  forme.  Cet  appareil  se  com- 
posait de  : 

t.*  Un  tnyatt  de  prise  d*air  en  fonte  ayant  9  m.  28  de 

diamètre ,  et  traversant  le  cendrier  de  droite,  son  extrémité 
qui  débouchait  dans  l'atmosphère  était  terminée  par  un 
évasemeni  de  forme  rectangohtre  propre  à  recerolr  un  re- 
gistre i  l'autre  extrémité  était  ouverte  dans  une  chambre  à 
air  ménagé  dans  le  massif  de  maçonnerie  du  fourneau  »  der- 
rière le  cendrier  et  Tautei. 

2.  ®  Trois  plaques  en  fonte  «  assemblées  à  feuillures , 
recoorrant  la  chambre  ci-dessus  )st  placées  au  nireau  des 
grilles. 

3.  <»  Quatorze  tuyaux  prismatiques  à  6  pans«  dont  deux 
étaient  engagés  dans  le  mur  de  refend  qui  séparait  la  soie 

eadeux  coniparLiments;  ces  tuyaux  étaient  coiûes  de  cha- 
peaux pleins,  et  étaient  percés  sur  leurs  ftces  latérales  de 
trous  de  15  millimètres  de  diamètre,  par  lesquels  lair  at- 
mosphérique ,  arrivant  de  la  chambre  située  au-dessous  des 
prismes,  se  répandait  dans  l'intérieur  du  fourneau  et  se  mè- 
lait  aux  produits  gazeux  de  la  combustion  de  la  houille. 
Les  chapeaux  de  ces  tuyaux  se  trouvaient  à  0  m.  35  en 
coDtre^bas  du  fond  de  la  chaudière. 

L'emploi  de  cet  appareil  a  produit  une  augmentation 
dans  la  consommation  de  combustible  et  pas  de  diminution 
sensible  dans  la  quantité  de  fumée;  les  gaz  non  brûlés  pro- 
venant de  la  combustion  imparfaite  de  Ut  houille  ne  s'en- 
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ilaminftieat  que  d'une  HMUiiève  inoomi^lHe.iHHlemis  de  la 

sole ,  et  s'éteignaient  lotalemeiit  à  leur  entrée  dans  le  lube 
intérieur  6n  (6ie;  toute  la  flamiDe  cessait  d  ailleurs  de  pa- 
raître tors  du  chargement  du  combustible  sur  les  grilks. 
Liiliii ,  la  flamme  vcnaut  des  ciiaufles  rasait  le  Ibad  de  la 
chaudière ,  sans  atteindre  les  tubes  de  diffusion. 

Pour  rendre  le  mélange  des  gaz  combustibles  et  de  Tair 
combuiaut  plus  mlime^ou  releva  les  tubes  de  diiiusioii 
Jusqu'à  ce  que  leur  partie  supérieure  arrivât  à  0  m.  20  du 

fond  de  la  chaudière ,  et  on  perça  chacu]]  de  kurs  chapt^aux 
de  trois  trous  destinés  à  produire  cks  j6ts  d'air  verti- 
caux. On  a  construit, en  outre,  Immédiatement  à  la  suite 
de  l'appai  eil,  un  second  autel  qui  s  élevait  également 
jusqu'à  0  m.  20  du  £and  de  la  chaudière  dans  ht  bot  de 
produire  un  remou  et  d'obtenir  un  ii;iélauge  plus  intime  des 
gaz. 

Une  série  d'essais  à  démontré  : 

1.  °  Que  le  second  autel  établi  au-delà  de  l  appareil 
fumivore  ralentissait  le  tirage,  bien  que  le  registre  de  la 
clieminée  fikt  complètement  ouvert*. 

2.  °  Uue  cet  autel,  en  ralentissant  le  tirage,  produisait 
une  économie  de  combustible» 

3.  °  Que  la  section  d'entrée  d'air  dans  l'appareil  ne  de- 
vait pas  èU'Q  supérieure  au  quinze  millièmes  du  vide  total 
qui  existait  entre  les  barreaux  de  grilles,  souspeîne  d'encou- 
rir Faugmentation  de  dépense  du  combustible. 

4.  °  Que  la  combustion  des  gas  ou  du  moins  leur  inflam- 
mation avait  lieu  dans  le  fourneau  de  gauche  d*une  ma- 
nière complète,  même  lorsque  le  tuyau  de  prise  d'air  avait 
été  placé  dans  son  c^d^iesTf  tandis  gue  la  flftmnie  s*éiei* 
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5.^  UugJa  flamme  s  cLcignait  (-oiiii^t^lenK  iil  cu  entrant 
da6ï4^  WH^niii  à  Hntérieç*  en  Me,  doni  ie|  pa- 
rois'^taient  constamment  rafraîcliies  par  le  coutacl  dcLTcau 
de  k  fibaudièré.'  ^    !  •  ! 

B^4*èW/èèn4es  dSér^nce  si  |raDdejeotrel|$  ré- 
sultats qui  précèdent  et  ceux  au'on  a  ol»trniis  à  l'EnU-epôt 
deé1ii|ft4^  ètrelttribuéé  au  déiaoi  du  ti^age^  ddà  de 
trop  petites  dimensions  de  la  Icheminée  et  à  fe  dispolition 
du  f€|irû«§u.  Il  appuie  sou  opini<^i  sur  ce  que  ia  tuuiee 
sietMpMfift  et  se  brûlait  partiellement  dfis  Iki  chaufe  de 
gauche ,  tandis  qu  eliu  jie  s  t  iiliduanait  pas  du  tout  dans  la 
chiSib  ég^rai^e,  joù  k  tiri^e  étaiCmoins  actif  qjie  (kns  la 
premfcrej4îoS  ajouterons 'qué.  dans  cette  dispositiin  du 
luunitau,  1  ii^josî^ibililé  de  ipgler  la^  (jnaiitilé  d'air  ad- 
mis'4|liij^1ëli^n4ner^étail  tiiès-pré|9diciabfiB  pourf  cette 
étude.  ^rS'^'M      \     <  '  ;  ^ 

iÉii«(»»ailint  fes  dimensioi^s  du  tourneau  et  de  la|  che« 
uhOTflb^liBiHot  4-cellésdtt  fojirneau'et  de  la  chemiqée  de 

rLutfopàt  des  ina^  Lr^sf,  ou  arr^ive  aux  résultats  sutvai^ts  : 
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La  cheminée  de  Chailiot  avait  donc ,  eu  égard  à  la 
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quantité  de  houille  brûlée  et  aux  autres  dimensions  du  four- 
neau ,  une  seGlbn  beauc  jup  plus  petite  que  celle  de  l'en- 
Irepôl  des  marbres  ;  une  quantité  d'air  beaucoup  moindre 
passait  dans  le  loyer  pour  une  tiiéme  quantité  de  char- 
bon brûlé,  et  le  tirage  de  le  ciieiiiinée  était  probaMement 
insuffisant  pour  amener  derrière  la  griUe ,  par  le  tuyau  de 
fonte ,  ou  voiuoie  d'air  suffisant  pour  |a  combuatioa  com- 
plète de  la  fumée.  Telle  est  la  cause  qui  parait  avoir  prin- 
cipalement contrihué  au  résultat  uégatit  des  essais  tentés 
àChailiot. 

Il  est  à  désirer  que  les  expériences  sur  ce  système  de 
l'appareil  fumÎTore  soient  reprises,  celles  que  nous  venons 
de  rapporter  fourniront  aux  expérimentateurs  les  données 
nécessaires  pour  leur  efficacité. 

■ 

Fùumêm  d'AttOÊêd  de  WUUam. 

On  a  bit  récemment  des  expériences  à  Saho  alin  d'é- 
prouver Teffieacité'd'un  fourneau  de  M.  C.Williams,  dit 
fourneau  d'Argaud.  Ce  fourneau  était  destiné  à  produire 
la  combustion  de  la  fumée  au  moyen  de  l'admission  d'un 
courant  d  air  dans  le  conduit  de  la  cheminée,  percée  à  cet 
effet  d'un  certain  mmbre  d'ouvertures.  La  chaudière  or- 
dinaire qui  était  en  «sage  à  Saho,  fut  chauffée  avec  de  la 
houille  d'une  certaine,  qualité ,  pendant  une  période  de 
quatre  mois  ;  on  nota  aVèc  soin  l'effet  obtenu  et  la  con- 
sommation du  combustible.  Oa  appliqua  ensuite  les  per- 
t^tionnements  de  M.  Williams  en  employant  la  même  es- 
pèi^  de  houille  ,  en  conservant  le  même  chauffeur ,  et  en 
rendant  toutes  les  autres  circonstances  aussi, identiques  que 
possible.  Ce  fiit  à  la  «suite  de  cet  essai  comparatif  que 


filM.  BoqIu»  el  'Watt  eantatècent  qué  la  consoiniiiMîon 

du  combu$tibiÊ  ^  iuiii  d  avoir  dimiuué,  s'était  accrue  d'un 
d^i-*iûlograBiroe  par  he«re  pcuir  ohevii  de  TapeuiC  Le 
fourneau  primitif  qui  éUut  muni  d*mi  pitfeao  en  avant  de 
la  grille  du  iayer,  d'après  le  pkn  ordinaire  de  MM.  Boul- 
ton  el  Watt  ,'ne  produisait  pas  de  famée  ;  dans  le  système 
de  M*  Williams^  au  contraire,  il  se  piuduisaiL  quelqueiuis 
une  e»es  graïuk  ipeotilé  de  ûimée.  û'tprès  k  dispon* 
tkm  du  finirneau,  e*eot  le  raliraidilameni  des  gazoom* 
bustibles  qui  euipéche  leur  combinaisou  avec  Toxygène. 

M 

John  Chanter. 

4 

De  tontes  les  j)Cisonnes  qui  ont  fait  des  recherches  dans 
le  but  de  brûler  la  fumée ,  il  n'en  est  ^ms  une  seule  qui 
se  soît  livrée  à  cette  étude  avec  autant  d'opiniâtreté  que 
que  M.  John  Chanter.  LU  grand  nombre  de  patentes  lui 
ont  été  accordées  pour  différentes  espèces  de  foumeaitic; 
et,  en  effet,  ses  méthodes  varient  si  fréquemment,  qu'il 
est  bieç  difficile  de  s'eu  former  une  idée  eMcte.  il  est 
même  douteux  que  M.  Chanter  puisse  se  reconnaître  dans 
la  multitude  de  ses  inventions  qui  ne  présentent  pas  de 
chances  de  succès  dans  la  pratiqua. 

L'emploi  de  la  vapeur» 

Une  patente  a  été  prise  on  iS2\  ,  par  M.  Evans,  pour 
faire  disparaître  les  inconvénients  de  la  fumée  par  le  mojen 
de  Tadmisslo^  de  la  vapemr  d'eau*  dans  l'intériéur  du  four- 
neau. Ce  procédé  a  été  l'objet  de  beaucoup  d'essais  :  il  a 
été  appliqué  dans  les  usines  à*  gas  d'Ëdimbourg ,  il  7  a 
quelques Tinnéeti ,  par  M.  Nasniyth,  dePatricoff,  et  remis, 
plus  tard ,  en  vigueur|par  M.  ivison.  Mais  nous  ne  pré- 


Digitized  by  Google 


ToyoQft  pas  qoe  IMniMon- de.  la  vajpeur  toarinlériaii^ 

du  fourneau,  ou  dam  le  eendrier,  puisse  jamais  être  avanta- 
geuse, <|uaiit  à      empiai«  poutkdostructiuu  de  ia  iiimée, 

^^Mliii)i|Mjiie<^^  eiraiiis- 

tances.  En  effet,  la  vapeur  par  son  cuiiUcl  avec  la  Uatiiine, 
qiMfl|MIIPi(  Wl4(M»qu!àrktjtem  sn^périeuffeiè^seliei 
de^.fiOê^:  oeoligradet^  dittulnae  sont  nUetehé  j^  el  affid^Ut: 

sa  capaçîJLtt  eâ^'Oii Haute  ,  qui  produit  u  égaie-  U'iuporaturc  , 
trmiMaiantaiii  de  chaleur  que  le  courant  d'air  chaud.  £Ue 
peut  même,  parfois^  éteindre  la  ll.iiume  et  baisser  telle- 
iiieiil  k.t«mpéfa(Mre^dft  'aonéiaaga  qoe^esilocons  charbon- 
mil  Jbaroklea  s'attachent  aux  parois  mouillées ,  soit  de  la 
clierainée  ,  ôuiules  carui-aui,  soit  même  de  rex^muiié  de 
la  :«hMKUère«;  li  eo  résulte  une  perte  notable  de  chaleur 
pour  évaporer  cette  eftu  thj»|Uft''feift 'qu'elle  s©  condéàbe. 

fiéâéraikoiaiil ,  daus  le^  ^iachiurs  à  jiaute  pression  et 
sans  coiid^pi^^ii  4^1111^^:  Cû^e  ;d«B  h^  les 
^.VM^k^f^  de  chaieui  sont  peu  développés,  on  utilise  la  va- 

cb^i^iiéeiK^  Mais ,  si  «  qt^^  prend  cette  vapeur  directement 

dans  le  geuerateiif  ^,J^  irjj|is..dq  Sjji,  iqri^^iou  (içpassenl 

En  gciicrai ,  1  eau  qu'on  met  souvent  dans  le  cendrier, 
fS^tti^mim^^^  s^na  frais  i^r  les,  ^sça^tNilea 

entbi«e6e»Y.ara|(B»tf^llav d^rjkwfati^^  Je  la  grille,  etem-- 
jyj^^^^iiti  c^yçj^ifi^^ /jji^Jftè,      l;i  poussière  tiu  cliarliuu 

dW8;ie  qendr^et  avant  d'être  briyé^. 
Au-deia  de  celte  action  ,  nous  ne  connaissons  pas  d'autres 
WM%l«lif^dHM|(#iWlcai^tf^  ,4  We  ^pftfiiuu.de  ,Qeit^  m 
sylé^^ose  £ar  1^  jj^tei .  teïwp^irj^tMre  qui  e](i|t^.  ,9^rt 
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dessus  de  la  grille ,  il  y  a  autant  de  chaleur  absorbée  par 
sa  décomposition ,  qu'il  y  «a  »  de  dégagée  daos  sa  for- 
mation par  saile  de  la  umàmikm  de*  l'hydrogène. 

£n  résumé ,  comme  agent  physique  ,  la  vapeur,  lorsque 
sa  production  ne  eoàte  rien  «  présente  desatantagesno-» 
tables  dans  les  cheminées  à  haute  température  ;  mais,  sous 
le  point  de  vue  chimique,  son  efi'et  est  nul. 


CONCLUSIONS. 


RefleanQm  mr  les  prmcipeê  de  chaque  ccUegorie  des 

La  première  partie  de  l'historique  que  nous  avons  tracée 
ne  s'applique  qu*à  un  seul  système  à  emploi  tout  spéeial. 
Ne  pouvant  pas  le  comparer  avec  d'autres  procédés ,  il  n*y 
a  pas  lieu  de  nous  en  occuper  dans  nos  codclusions. 

La  seconde  partie  contient  un  grand  nombre  d'inven- 
tiens;  sa  division  en  deux  catégories  nous  a  fourni  Toc* 
easion  de  Axer  l'attention  èat  les  principaux  caractères 
des  deux  différents  modes  de  combustion.  Le  premier  con- 
siste À  consumer  tout  le  combustible  dans  le  foyer,  tandis 
que,  suivant  l'autre,  une  portion  du  combustible  qui  s'é- 
chappe du  foyer  en  forme  de  flocons  doit  être  brûlée  dans 
les  cameanx.  Après  iA  description  de  duique  système  des 
deux  catégories,  nous  avons  donné  tantôt  l'opinion  des 
hommes  compétents  qui  se  sont  occupés  de  cette  spécia* 
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lité,  et  tâutôt  nous  avons  émis  la  notre.  Ceux  de  la  se- 

coode  catégorie,  préseolaiit  tous  im  iQcoovéaleatdu  mèim 
genre,  mm  le déveiopperoBs  lei  bfièFement 

Si  leurs  soupiraux  sont  eu  foute  ou  fer,  ils  sootUentôt 
brûlés  ;  s'ib  sont  en  briques  réfractaîres,  ils  sont  eiposés 
à  être  brisés,  quand  on  nettoie  les  carneaux;  et  même 
dans  les  {oumeausL  de  batewuL  à  vapeur,  qui  sont  tfôir- 
rétrécis ,  ils  soot  fréquemmeiit  démolis  par  le  ringard  du 
chauffeur.  Il  but  aussi  remarquer  que  la  portion  de  la  chau- 
dière ,  qui  est  plus  directement  eiposée  à  l'action  de  cas 
soupiraux,  est  soumise  a  de  nombreuses  alternatives  de 
cbaud  et  de  froid  ;  car,  lorsqu'il  y  a  une  grande  produc- 
tion dé  fumée  dans* le  fourneau,  cette  fumée  s'enflamme 
vivemeut  au  point  où  elle  rencontre  le  courant  dair,  et 
c'est  alors  de  la  flamme  qui  vient  porter  contre  b  portion 
correspondante  de  la  chaudjcrc,  tandis  que  s'il  y  a  peu 
OU  point,  de  fumée,  le  courant. d'air  refroidit  la  même  por- 
tion. La  UUe,  soumise  alternativement  à  ces  deux  actions 
contraires ,  souffre  plus  que  dans  les  chaudières  ordinaires, 
et  il  est  arrivé  bien  des  fois  que  des  chaudières  se  sont 
crevassées  et  ont  été  mises  hors  d'usage  par  la  cause  que 
nous  venons  de  sigqaler»  Il  est  encore  douteux  si  l'explo- 
sion qui  a  eu  lieu,  il  y  a  peu  de  temps ,  dans  l'usine  de 
Brooke ,  à  Bolton ,  n'est  pas  due  à  l'altération  de  la  chau- 
dière, provenant  de  cette  action  nuisible  d'un  foumeaa 
de  Williams ,  sur  lequel  la  chaudière  se  trouvait  placée. 

Ce  système  de  la  combustion  a  tant  eu  d'admirateurs , 
que  nous  avons  jugé  opportun  de  soumettre  à  leur  atten- 
tion les  inconvénients  qu'il  peut  présenter.  Cependant, 
nous  ne  voulons  pas  le  condamner  aussi  sévèrement  qu'il 
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—  ga- 
ra été  par  certaîii6«  f^eraoniuM*  fhm  ettymn  qu'otf  pourrait 

diminuer  ei  iriéme  peut-être  éviter  les  causes  de  la  prompte 
détérioration  d66*cNaudièrfi8«  en  donnant  d6  grandes  di- 
mensions aux  foyers  et  en  disposant  convenablement  les 
soupÏMUx»  Uuant  à  k  dégradaiian  rapide  des  appareils 
fniiBîvoreB,  il  est  indispensable  de  tes  disposer  de  nunifëre 
qu'ils  puissent  être  remplaces  facilement ,  à  peu  de  irais 
et  sans  chômage.  Mous  nous  dispenserons  d'ajouter  des  ob* 
servations  spéciales,  reganiant  comme  suffisantes  celfes 
qu&  nous  avons  données  après  la  description  de  chaque 
procédé. 

Nous  signalerons  seulement  somirmirement  ceux  que 
novs  croirons  les  pins  propres  à  être  employés. 
.  Les  nomhrenses  analyses  d'air  sortaiU  des  cheminées 
ont  déoiantré  que  la  portion  qui  échappe  à  la  combinai- 
son de  son  oxygène  aivec  les  combustibles  volatils  «  était 
du  50  p.  %  en  moyenne  dans  les  fourneaux  oicliuaires , 
donnant  après  chaque  charge  une  fumée  noire  et  opaque, 
et  à  60  p.  %  lorsque  ces  fourneaux  sont  munis  des  ou« 
vreaux  faisant  arriver  Tair  au-dessus  de  la  grille,  et  ne 
produisant  qu'nne  fiiméè  jaunâtre  par  rinlermittenee. 

L'appareil  même  de  Juckes,  luisqu'il  est  employé  avan- 
tageusement 9  laisse  passer  5B  p.  V«  de  cet  air.  il  est  donc 
indispensable  que  la  quantité  d'air  qui  arrive  sur  le  com* 
bustibie ,  ou  qui-^e  mêle  aux  produits  gazeux  de  la  com- 
bustion immédiatement  apiès  leur  sortie  du  foyer ,  soit  au  * 
moins  double  de  celle  qui  est  nécessaire  pour  la  transfor- 
mation des  éléments  de  k  houiiie  en  eau  et  eu  acide  car* 
beniqne. 

Le  développement  abondant  de  la  fuqiée  dans  les  in- 
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«liiDte  qui  fiuimt  leB  dMrgemeols  du  cMnbusIlUe  irnis 

sur  la  grille,  est  dà  piiiicipalemeiit  à  ce  que  lair  ne  peut 
al^  péi^rer  eo  quoolité  sufiisaote  à  travers  les  inter- 
stices existant  dans  la  masse  de  ce  ooitfbustible*  qui  re- 
couvre la  grille.  Pour  éviter  ou  cki  inoiiis  diminuer  cette 
int^asité  de  la  fimée^  il  fiuit  donner  à  la  grille  et  «ntoiit 
au  vide  intérieur  de  la  cheminée  les  dimensions  néces- 
saires» eu  égard  à  la  quantité  de  combustible  brûlé  dans 
un  temps  donné ,  pour  que  le  passage  d^air  se  fiisse  fid- 
lement ,  noéme  aussitôt  après  le  chargement  de  la  grille. 

Règles  pour  établir  ks  diuiensions  des  journeaux, 

M.  Combes,  dans  les  conclusions  du  rapport  qu'il  a 
présenté  à  la  commission  centrale  des  machines  à  vapeur, 
dans  la  séance  du  3  juillet  1846,  concernant  les  expé- 
riences dont  nous  avons  rapporté  les  extraits,  donne  les 
règles  suivantes  pour  la. construction  d'un  fourneau  qui  lie 
produirait  que  très-peu  de  fumée.  La  somme  des  vides 
compris  entre  les  barreaux  étant  le  quart  de  la  surface  de 
la  grille,  la  sur&ce  de  la  grille,  en  décimètres  carrés,  de- 
vrait être  égale  à  une  fois  et  demie  à  la  quantité  de  houille 
à  brûler  par  heure,  exprimée  eo  kilogrammes,  et  l'air ^de 
l'orifice  supérieur  de  la  cheminée  devrait  être  égal  à  la 
moitié  environ  de  la  quantité  de  houille  exprimée  en  kilo- 
gnunmes,  ou  bien  au  tiers  de  la  surface  totale  de  la  grille; 
une  hauteur  de  20  niètres  et  même  probablement  une 
hauteur  moindre  de  la  cbemiuée  serait  suiiisante^  les  car- 
neaux  devraient  d'aiHeurs  avoir  une  section  à  peu  près 
égale  à  l'air  de  roniicq  supérieur  de  la  cheminée.  Ces  di- 
mensions  coïncident  avec  celles  que  M*  Peclet  a  données 
dans  son  traité  de  la  chaleur.  Si  Ton  voulail  avoir  le  tirage 


—  94  — 

plus  grand ,  il  sulimt  d*augm«iit0r  h  section  de  la  ehe- 

minée  :  d'après  ies  expérieDces  de  M.  Lefroy ,  elle  pour- 
rait étoe  portée  ju8qu*à  0,9  de  qiMiitité  de  charbon  l»rûlé 

exprimée  en  kilogr.imnies. 

Dans  un  â^umeau  qui  aarah  comtruit  d'après  les  règles 
précédentes ,  on  pourrait  brûler,  par  heure,  une  quantité 

de  houiUe  a  peu  près  double  de  celle  qui  a  été  iudiquée 
ci-dessQS,  sans  produire  sensibkneot  plus  de  famée,  en 
ayant  recours  aux  dispositions  suivantes  :  Deux  conduits 
armés  en  fonte,  pouvant  être  facilement  diangés ,  débou- 
cheraient là  0  m.  15  ou  0  m.  20  de  distance  en  arrière 
de  la  grille ,  de  façon  a  ce  que  ies  courants  d  air  jailiissent 
en  bce  l'un  de  l'autre ,  dans  le  conduit  des  gaz  inférieurs 
à  la  chaudière,  suivant  des  directions  opposées  et  perpen- 
diculaires au  courant  gazeux  ;  le  débouché  de  ces  con- 
duits anrait  une  surfiM»  totale  d'environ  un  sixième  de 
celle  des  vides  laissés  entre  les  barreaux  de  la  grille.  Il 
serait  convenable  que  ces  conduits  fussent  munis  de  re- 
gistres, de  manière  à  ce  que  l'entrée  de  l'air  pût  être  ré- 
glée à  volonté,  ou  même  interceptée.  Les  registres  seraient 
ouverts  à  l'aide  d'un  mécanisme  simple,  au  moment  de  la 
charge  et  après  le  ringaixlage  ;  ce  mécanisme  les  fermerait 
graduellement,  en  sorte  que  le  courant  ^'air  fût  totale- 
ment interrompu,  après  un  temps  déterminé  par  l'expé- 
rience*, dans  chaque  cas  ;  et  lorsque ,  par  suite  de  la  con- 
version partielle  de  la  houille  en  coke,  le  dégagement  des 
produits  gazéiformes  résultant  de  la  distillation  de  la  houille 
aurait  été  ralenti,  en  même  temps  que  l'air  trouverait  mi 
passage  suffisant  à  tràvers  les  barreaux  de  la  griMe- 
La  distance  verticale  entre  lu  surface  de  ebauffe  et  la 
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grille  démit  être  suffîsMite  pour  que  la  flamme  pUMse  se 

développer  sans  être  reiroidie  i^rusquement,  et  en  coosé- 
qiieiioe„|MNll'i|a'auié  petite  porlioflL  de  la  cliaiidière  ne  aoit 
pas  expostie  aux  variations  subites  et- fréquemment  réité- 
rées d^  la  diakur.  Par  la  wème  raisoD  le  débouché  des 
soupiraux  devrait  se  trouver  le  plus  près  p08siUe.de  la  sur- 
face supérieure  du  cbarbQO  eu  oombustion. 

Résiumé  et  appréciation  desprocédéê  fumwre$. 

V 

Dans  la  di^)ositioQ  ordmaire  dim  iûyer,destiaéàcoa* 
soumier  de  la  houille  grasse,  il  est  convenable  pour  sa 
bonne  combustion  d  avou*  au  moins  recours  au  système  de 
Walt,  qui  consiste  en  additiim  devant  la  griUe  d'une  pla- 
que en  fonte  sur  laquelle  la  houille  se  distille  aVànt  d'être 
poussée  sur  la  grille. 

Nous  cvt^iM»  également  que  la  fumée  pourrait  être  pré- 
venue par  la  combinaison  de  deux  foyers  disposés  de  ma- 
nière à  ce  que  la  fiuaée  développée  sur  l'un  deux  passAt, 
soit  au  dessus ,  soit  à  travers  de  Tautre  ^  au  moment  où  le 
combustiUe ,  dont  celui-ci  serait  chargé,  serait  entièrement 
tiansfanné  en  ooke.  A  cet  effist ,  la  disposition  du  bateau 
à  vapeur  de  William  Fawcett  devrait  être  étudiée  avec  plus 
de  déti^ls  qu'elle  ne  l'a  été. 

Lorsque  le  tirage  d'un  fourneau  est  insuffisant,  par 
suite  dp  la  disposition  des  carneaux  ou  d'une  trop  Mble 
section  de  la  cheminée ,  il  n'est  pas  possiUe  4^  prévenir 
ia  iormation  de  la  liimée  par  les  moyens  qui  viennent 
d'être  indiqué.  Plusieurs  constructeurs  ont  obvié  partiei- 
lement  à  ces  inconvénients  par  l'emploi  de  ventilateurs 
soufflant  l'air  dans  les  cendriers  fermés.  La  force  néees* 
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saire  pour  les^jiiouvoir  est  fp)iili|f|ç-delà  par  la  diminu- 
tion de  combustibit;^  ia|^sit^lifté  de  pouvoir  se 
s<»^lr  de  leur  .\jual4(4i^  [^uf>  inf&i1eut^.^l!^i^4%iB  oiéme 
vu  quelques  diaudieres  ckitiiilu^  ipreo^".  des  6è#arbilles 
proverts(lr]t:*fJJe«li'es  fourneaux  ,  à'  feîde  de*  Çemplof  d'un 
ventiLiieur,               V''*  '^^ 

L'énorm»  dirtiinutiàl^  de  la  tempélatuye  de  l'air  cliau(), 
sortant  de  la  ciienninée  pendiint  la  charge  du  foyer,  ob- 
servée par  M.  Lefroy,  et  Mne  fç>iiie  (i*aulres  ràiiarques, 
nous  fournissent  l'^o^scasion  d'en^^a^RT l'emploi  d'un  méca- 
nisme  propre  à  distribuer  M  <fcflx)n  de  terre  à  couvert 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  consume  £Ui'4a.gvill6. 

Suivant  M.  Combes ,  le  dégagement  de  fumée  dans  la 
combustion  des  houilles  grasses  peut  être  prev^n^  p^r<^  u- 
sage  de  grilles  mobiles.  De  tous  les  apparéils^  de^  ce 
genre  qui  ont  «lé  proposés,  à  notre  connaissance,  ia  grille 
mobile  r  patentée  de  Juckes,  nous  paraît  donner  les  meil- 
leurs résultats.  C'est  un  appareil  fumivore  par  excellence. 

Il  nous  semble  que  le  foyer  à  grille  circulaire  et  tour- 
nante, toutefois  disposée  plus  simplement  que  celle  de 
MM.  Boulton,  Watt ,  et  compagnie  pourrait  présenter  des 
grands  avantages  la  où  on  rencontrerait  des  obstacles  pour 
établir  l'appareil  de  Juckes.  •  , 

Le  système  des  autels  dits  Vénitiens  demande  à  être 
expérimenté  avec  plus  de  soins  qu'il  ne  l'a  été  dans  le 
bateau  à. vapeur  le  Tage,  -  * 

Il  est  à  regretter  que  les  circp»^nces,  indépendantes 
du  système  de  l'appareil  que  M.  Conibes  a  essayé  ^ 
pompe  à  feu  de  Cliaillot,  l'aient  empêché  ^'arriver  aux  ré- 
sultats comparatifs  de  sa  supériorité.  ' 
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Toutes  nos  recherches,  des  chiflres  comparatib  re- 
présentant les  effets  obtenus  par  la  combustion  de  U 
inmilie  de  la  même  qualité  dans  les  fourneaux,  ou  ap- 
pareils des  nombreux  systèmes  que  nous  avons  étudiés , 
ont  été  infructiu  uscs ,  il  nous  est  doiic  unpussible  de  les 
dasser  suivant  l'avantage  qu'ils  sont  susceptibles  de  pro- 
duire. L'insuffisance  des  expériences  faites  par  les  personnes 
ëésint^essées,  nous  empêche  de  traiter  la  question  pécu- 
niaire sur  le  même  pied  que  celle  de  salubrité  publique. 
Les  renseignements  que  nous  avons  produits  venant  de  la 
part  de  M.  du  Chalard ,  sur  les  expériences  comparatives 
de  la  grille  TailtVr,  sont  les  seuls  'que  nous  puissions  pré- 
senter comme  notoires,  et  encore  nous  croyons  qu'une 
grande  portion  de  Téconomie  de  iO*  pour  cent,  accusée 
par  la  Commission,  git  clans  1  emploi  de  la  trémie  qui  em- 
pêche le  refroidissement  des  foyers  occasionné  ordinaire- 
ment par  Touverture  des  portes  de  charge. 

La  qualité  de  la  houille  a  une  grande  influence  sur  la 
famosité  des  fourneaux  ordinaires,  et  à  ce  titre  celle  du 
pays  de  Galles  doit  avoir  la  préférence. 

Ainsi  le  charbon  de  Cardiff  est  très-prisé  par  les  indus- 
triels qui  Font  une  fois  essayé ,  car  ils  savent  bien  que, 
malgré  son  prix  élevé,  il  produit  dans  les  fourneaux  bien 
installés  le  plus  fiûhle  prix  de  revient  de  la  vaporisation 
d'eau.  A  côté  de  cet  avantage  qu'il  uilre  aux  consomma- 
teurs ,  il  répand  ie  moins  de  fumée  dans  l'atmosphère ,  et 
ne  donne  presque  pas  de  résidu  solide. 

En  voyant  la  minime  quantité  de  fumée  qui  s'échappe  de 
la  cheminée  monumentale  de  la  manufacture  de  M.  Thomas 
Gubitt,  a  Wauxhall-Bridge ,  a  Londres,  personne  ne  se  dou- 
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teraii  qu'il  y  a  là  une  chaudière  qui  engendre  un  gnind  tra- 
vail mécanique.  Néanmoins  l'obli  galion  oùl'on  est  d'employer 

(lelaliouiiiedu  pays  de  Galles,  pour  obtenir  ce  résultat,  est 
sérieu8e;car,  à  Londres,  cette  iiouilie  est  beaucoup  plus 
chère  que  celle  de  Newcastle.  Cesurcroît  de  dépense  n'en  est 
pas  moins  une  considération  secondaire,  lorsqu'on  a  égard 
aux  inconvénients  et  à  Tinsalubrité  qui  résulte  de  la  fomée 
dans  une  grande  ville ,  et  nous  pensons  que  1  Adii^iuistra- 
tion  compétente  devrait  forcer  tous  ceixjL  qui  n'ont  pas 
d'autres  moyens  pour  se  préserver  de  la  fumée,  d'employer, 
pour  l'entretien  de  leurs  fourneaux  ,  de  la  bouille  du  pajf» 
de  Galles  ou  bien  toutt  autre  houille  jouissant  des  mêmes 
piupiiétés. 

La  pénalité  serait  peut-être  ie  meilleur  moyen  à  em- 
ployer pour  diminuer,  d'une  manière  notable,  tafpiumtîlé 

de  fumée  qui  se  répand  sur  les  grands  centres  industriels; 
mais  avant  d'arriver  à  cette  extrémité ,  ne  convient^il  pas 
d'écluiror  les  popuJcitioiih  sui  les  causes  d'un  inconvénient 
si  fâcheux  et  si  nuisible;  de  donner  la  plus  gi»ade  pu^^ 
cité  aux  moyens  qui  peuvent  le  combattre ,  et  de  propager 
les  méthodes  les  moins  coûteuses  et  les  plus  ellicaces? 
C'est  pour  arriver  à  ces  résultats  que  nous  avons  entrepris 
cette  étude  ^  puisse-t-elle  servir  de  |j;uide  aux  hommw 
éclairés  dans  une  matière  si  digne  de  leurs  méditations. 
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DU  SPIRITUALISME 

* 

DANS  L'ART, 

PAR  M.  EUGÈNE  TALBOT. 

■  ►       i  : 

' .  I .  ' 

Par  son  titre  seul,  Messieurs,  la  question  dont  j'ai  Thon- 
neur  de  vous  cntr'etenir,  embrasse  une  si  vaste  étendue, 
elle  se  rattache  à  des  faits  d*une  si  haute  portée,  que  vous 
ne  pouvez  croire  à  la  possibilité  de  la  voir  traitée  dans  un  si 
bref  aperçu.  Aussi  telle  n'est  pas  ma  pensée.  Le  titre  que 
j'ai  pris  est  général,  mais  mon  sujet  est  particulier,  je  dirai 
même  individuel.  Ce  sont  des  observations  spéciales  que 
j'ai  à  vous  présenter,  et  non  point  un  ensemble,  dont  ma 
faiblesse  n*oserûit  mesurer  l'immensité.  Ayez  donc  la  bonté 
de  me  suivre  sur  un  terrain  à  courtes  limites,  et  non  sur  un 
champ  gigantesque,  transformé  bientôt,  par  mon  impuis- 
sance, en  un  désertr  stérile  et  rebutant. 

S'il  est  un  terme  dont  l'étourderie  un  peu  brouillonne 
de  notre  siècle  ait  singulièrement  abusé  ,  c'est  sans  con- 
tredit celui  d'art.  On  en  a  fait  les  appliciitions  les  plus 
étranges.  Un  abîme  sépare  l'industrie  et  le  métier  de  l'art 
véritable.  Mais  nous  avons  jeté  un  pont  qui  unit  les  deux 
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rives,  ou  plutôt  nous  avons  si  bien  fait,  entassé  l'un  sur 
lautre  tant  de  systèmes  bizarres,  amoncelé  taol  de  théories 
capricieuses,  que  le  gouffre  a  été  comblé.  Qui  ^o.  vantera 
aujourd  iiui  de  savoir  le  point  précis  où  le  métier  finit  et 
celui  où  i'ari  commence? 

Il  est  cependant  impossiblt;  (ju'un  peuple  vive  sans  art, 
comme  il  ne  peut  vivre  sans  loi  religieuse  et  sans  foi  po- 
litique. On  me  dira  que  nous  vivons  ;  mais  est-ce  bien  là 
vivre?  Le  poison  du  scepticisme  ne  coule-t-il  pas  à  pleines 
veines  dans  tous  les  membres  de  la  société  actuelle  ;  et 
n'esl-il  pas  nécessaire  que ,  pour  ne  pas  mourir,  elle  en 
combatte  les  funestes  ell'ets  par  l'antidote  puissant  d'une 
croyance  positive?  Mais  où  trouver  cette  croyance?  Dans 
la  foi?  Et  la  foi  en  estiiétique,  comment  se  noniine-t-elle? 
C'est,  si  je  ne  m*abuse,  le  spiritualisme.  Il  ne  faut  pas  sy 
méprendre  :  hors  de  là,  point  de  salut. 

Uiriy  vous  le  savez,  Messieurs,  est  soumis  à  deux  grands 
principes ,  qui  sont  Tessence  même  de  la  vie  des  sociétés 
humaines,  le  concret  et  rabstrait.  Le  concret  ne  peut  con- 
duire qu'à  rimitation  ;  l'abstrait  tend  à  l'idéal.  De  là  deux 
écoles  bien  distinctes,  celle  de  Timitation  pure,  et  celle  qui 
subordonne  l'imitation  à  l'idée.  Pour  l  une,  le  dernier  mot, 
l'expression  définitive  est  l'image;  pour  l'autre ,  c'est  le 
symbole.  Et  cependant  toutes  les  deux  se  proposent  un 
même  but,  rex(»'ession  du  beau.  Reste  à  savoir  laquelle 
des  deux  le  réalise.  Pour  nous,  Messieurs,  nous  tranclioos 
ici  la  question  dans  le  vif.  C'est  l'école  de  l'idéal.  Dussions- 
nous  paraître  exclusif,  nous  croyons  que  l'école  du  con- 
cret absolu  n'aboutit  qu'au  métier.  Aux  époques  antiques, 
sous  les  Pharaons  ou  chez  les  Pélages  de  Samothrace,  elle 
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a  imprimé  à  ses  œuvres  un  cachet  grandiose,  une  |)h  v  io- 
noinie  saisissante;  mais  elle  étonne  sans  ravir,  elle  efiraie 
sans  émouvoir.  De  nos  jours,  elle  s'est  mesquinement  ré- 
fugiée dans  le  style  coquet  et  puéril  de  nos  édilices  reli- 
gieux, dans  les  toiles  gentilles,  proprettes,  faciles,  de  nos 
peintres  illustres,  dans  les  combinaisons  plus  savantes  que 
profondes  des  symphonistes  en  renom.  Née  à  l'époque  de 
la  virilité  du  monde,  fille  de  la  Grèce,  dont  elle  éternise 
la  mémoire  et  la  splendeur,  retrempée  dans  les  eaux  vives 
de  la  foi  chrétienne,  fécondée  au  moyen-ftge  par  l'enthou- 
siasme religieux,  Técole  de  l'abstrait,  de  1  idéal  en  est  ar- 
rivée de  nos  jours*  •  A  quel  point,  Messieurs,  je  vous 
le  demande?  Quels  en  sont  les  représentants?  Quelques 
odes  de  Lamartine ,  quelques  soupirs  échappés  à  Uugo , 
quelques  larmes  sincères^  quelques  cris  d'amour  arrachés 
à  Béranger,  voilà  pour  la  France  î  Hélas!  la  même  école 
voulait  poindre  en  Italie,  elle  commençait  à  rayonner  en 
Allemagne  ;  mais  la  voilà  écrasée  à  cette  heure  sous  des 
lambeaux  sanglants ,  et  sous  des  débris  qui  fument!  C'est 
donc  encore  la  France ,  et  la  France  seule ,  qui  conserve 
quelques  étincelles  précieuses  de  ce  qu'on  a  si  justement 
nommé  le  feu  sacré. 

Ne  devons-nous  par  craindre ,  Messieurs ,  de  le  laisser  se 
consumer  en  vain  et  disparaître  pour  ne  plus  revivre.  N'est- 
il  pas  urgent  de  sauver  l'art  de  sa  perte ,  de  sa  ruine  totale, 
en  proclamant  hautement  qu'il  existe  encore ,  et  en  sou- 
tenant sa  vie  par  Tenthousiasme  même  de  notre  espérauce? 
Qui  voudrait  s'y  opposer? 

Cette  conviction  me  conduit,  Messieurs,  à  une  protes- 
tation nouvelle  contre  Fécoie,  dont  le  système  est  la  néga- 
tion de  la  poésie.  Si  la  poésie  est  Texpression  la  plus  élevée 
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et  la  plus  complète  de  Fart,  il  n'est  pas,  selon  moi,  d'er- 
reur plus  fatale  que  cette  négation.  Parlons  à  cœur  ou- 
vert* Quelle  est  la  lèpre  qui  nous  ronge?  Le  matérialisme. 
Les  écoles  de  réformateurs,  dont  Février  a  dévoilé  la  bce 
et  démasqué  le  but ,  ne  se  sont  évidemment  préoccupées 
que  des  intérêts  matériels  de  Thomme.  Elles  ne  lut  promet- 
tent que  des  biens  purement  sensuels  ;  elles  ne  lui  propo- 
sent que  la  satis&ction  complète  de  ses  appétits.  L'une 
d'elle  va  jusqu'à  rêver  pour  lui  une  sorte  de  sens  nouveau, 
un  appendice  desline  a  compléter  son  eti:e  par  l'extension 
du  champ  de  la  vue.  Pourquoi  s'arrêter  en  si  beau  chemin? 
Pourquoi  ne  pas  donner  «à  l'homme  un  nouvel  estomac ,  ua 
supplément  de  mains,  de  bouche,  d'oreilles?  Pourquoi, 
enfin,  faisant  de  lui  unautreBrîarée,ne  pas  aller  jusqu'à 
réaliser  en  sa  laveur  le  va  u  du  don  Juan  de  Byron?  Ainsi, 
l'idéal  de  ces  écoles  est  le  dévejioppement  absolu  des  capaci- 
tés  physiques.  Elles  ont  inventé,  pour  parler  leur  langage, 
comme  une  chimie  passiouuclie,  qui  combine  les  instincts 
et  les  convertit  en  jouissances.  N'est-ce  pas  là,  je  le  de- 
mande, un  dissolvant  tuneste  du  sentiment  du  devoir,  une 
insurrection  permanente  contre  l'autorité  et  contre  la  jus- 
tice, la  substitution  de  l'école  du  concret  à  celle  de  l'ab- 
strait et  de  l'idéal,  la  mort  enfin  de  tout  spiritualisme? 
Que  devient  l'art  dans  la  société  phalansjtérienne?  Un  seul 
art  peut-être  est  encouragé',  j)rôné,  exailé,  triomphant; 
l'art  culinaire.  Triste  rei'uge  des  nobles  facultés  de  l'homme , 
écueil  repoussant  de  ses  aspirations  vers  l'uifini {  Eh  bien! 
Messieurs ,  n'y  a-t-il  pas  un  danger  très-sérieux  à  tolérer, 
même  au  point  de  vue  de  la  seule  esthétique,  ces  théories 
étroites,  à  pactiser  avec  elles,  en  recomiaissant  que  i'in- 
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dustrialisme  a  désormais  étouffé  la  poésie.  C'est  pourtant 
ce  qu'on  a  ùlU  «  Messieurs,  dans  notre  Société.  Je  mlnscris 
en  fiiux  contre  cette  tendance  que  je  crois  funeste,  et 
sous  une  autre  forme ,  je  proteste  de  nouveau  contre  elle. 

de  n'est  pas,  Messieurs,  que  nous  dévions  nc^s  dissi- 
«Mier  rétat  des  esprits  à  l'époque  où  nous  sôrmhe^l  Lés 
illusions,  et  ce  qui  est  pis  encore ,  les  croyances  se  sont  en- 
fuies. On  reste  en  ihce d'une  réalité  triste, nue,  désolante. 
Le  scepticisme  a  envahi  bien  des  âînes;il  a  tué  bien  des 
détottgaieuts,  brisé  bien  des  convictions  sacrées.  Ceux  qui 
disent  <fne  la  poésie  a  péri,  ou  qu'eUe  se  meurt  dans  des 
convulsions  galvaniques,  font  moins  de  la  critique  que  de 
fhistoire.  lié  c^ktatent  plutôt  qu'ils  ne  combattent.  Seu- 
lement, fût-ce  la  vérité,  toute  vérité  n'est  pas  bonne  à  dire, 
et  celle-ci  est  du  nombre  des  vérités  qu  ou  doit  taire.  Mais 
il  y  a  pins ,  nous  en  nions  l'évidence  manifeste ,  absolue , 
incontestable;  et,  ce  qu*ilya  de  plus  étrange,  ou  plutôt 
d'excellent,  ice  sont  nos  adversaires  eux-mêmes  qui  nous 
fournissent  les  armes  nécessaires  pour  lutter,  sinon  pour 
vaincre.  ^ 

>''En  effet,  Messiëlidrs V^i  àvbns  bièn  compris  leur 
pensée  ,  vers  quel  point  setouraént  leurs  espérances?  Le 
progrès.  Ils  disent  qu'il  y  a  impiété  à  méconnaître  Tac- 
tion  de  la  ProridéMce  sur  le  monde ,  et  blasphème  à  mau- 
dire la  loi  du  mouvement  progressif.  -Ils  croient  à  l'avenir 
de  leur  patrie,  ils  aiment  la  France,  ils  professent  le 
culte  du  beau  ;  mais  alors  comment  concilier  celte  éléva- 
tion de  sentiment ,  cette  noblesse  d'intelligence,  cette  sin- 
cérité d*amour ,  avec  la  pensée  sombre  et  navrante  qu'ils 
ont  émise ,  ks  grandes  époques  UUéraires  sont  fermées 
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pour  nous?  0  bérésiaiques,  j'en  appelle  à  vous-mêmes  ! 
Vous  ne  le  croyez  pas.  Vous  dites  que  U  poésie  aM>Dtrô 
la  route  à  l'hiinianité,  et  que  son  souffle  puissant  enfle 
les  voiles  des  générations  ,  qui  voguent  sous  l'œil  de  Dieu. 
Ët  vous  pouvez  soutenir  que ,  si  la  poésie  guide  le  monde, 
elle  cessera  d'être.  Gomment  donc  accorderez-vous  sou 
action  avec  sou  néant  ?  iS'ou,  quand  je  dev  rais  me  tromper» 
plus  j'étudie  vos  œuvres,  plus  il  me  semble  que  voire  pen- 
sée se  renie  elle-mt^me  ,  pour  se  confondre  avec  la  notre. 
Que  dis-je  ?  Vous  servez  notre  cause  avec  plus  d'éloquence 
encore  que'nous ,  et  vous  ne  niez  la  poésie  qu'en  lui  dres- 
sant, dans  votre  style,  de  magnifiques  ai^els.  Car»  je  vous 
le  demande,  où  avez-vous  puisé  vos  formes  colorées,  vos 
images  émouvantes,  votio  vivacilc  i^ittoi  L'squt'.  ut  uri^iuaic, 
si  ce  n'est  dans  le  sentiment  poétique,  qui  vit  en  vous, 
malgré  vous?  Soyez-en  certain.  Qu'ib  le  sachent  ou  qu'ils 
l'ignorent ,  les  lioujines  de  cœur ,  comme  vous,  les  hommes 
dévoués  à  l'humanité^  ne  peuvent  pas  ne  pas  ttre  spiritual- 
listes.  Il  leur  faut  un  idéal;  car ,  sans  idéal,  L'humanité  ne 
peut  vivre  ;  et,  croire  à  la  vie  de  1  humanité,  c'est  croire 
au  spiritualisme.  Ce  n'est  donc  qut  par  une  fiction ,  qui 
tient  du  paradoxe ,  que  vous  glorifiez  l'industrie  aux  dépens 
de  l'idéal.  £t  cela  est  si  vrai  que ,  dominé  par  la  généro- 
sité de  vos  instincts,  vous  êtes  les  champions  de  la  doctrine 
même  que  vous  combattez.  Vos  propres  pensées,  votre  style 
sont  en  opposition  directe  avec  votre  systtoie.  Vous  ne  pou* 
vez  donc  pas  vous  retrancher  djns  une  citadelle  que  vous- 
mêmes  avez  ouverte  à  l'ennemi. 

Ainsi,  Messieurs,  loin  d'ébranler  notre  conviction  ,  Ta* 
piuion  coutradictoae  ne  lait  que  la  conhrmer  encore,  puis- 
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qu'elle  se  trouve  absorbée,  si  Ton  peut  le  dire,  dâus  celle 

doiH  prenons  ici  la  défense.  C'est  que  la  «poésie  , 

c'est  que  l'art  tout  entier  ne  dépeod  ni  de  la  £ftQtaisie  ni  des 
oscillatioDS  politiques  d'une  époque.  Ses  bases  sont  inva- 
riables ,  inaltérables  sont  ses  lois.  Le  nioiide  esUielique  est 
gfljomraé  par  f onioi^  iati^t  {sas  laf  fusion  complète  des 

principes  généraux  qui  out  fondé  t-l  (jui  souliennout  l'ordre 
pbyatqpftf.Fordre  intellectuel,  IV^re  ai(^ral.  Lartnepro- 
oMei'potnt  par  voie  d'exclusion ,  mais  il  arrive  à  Tunité  par 
u^i^  suilc  lie  géiiéralitu  buinplcxe.  C'est  ,  en  un  mol ,  i  lU; 
eéiniiiêâr'de  la  nature  dans  Téternité  d'un  type  divin  et 
infini.  Telle  est  aossi  la  poésie  dans  son  acception  pleine 
Ci  tcânche,  ccst-à-diro  uue  puissance  créatrice,  un  rayon 
inuDgrtpiltqfyr'fiMi'dct'ithoiii^  une  image  de  Dieu. 

Je  n'abuserai  pas  davantaf^e,  Messi(;urs,  de  i  atlention 
qu«  irelre.bienveiMance  m'a  prôtée.  Encouragé  plusieurs 
fois  par  vos  suffrages ,  j'ai  résolu  de  ne  jamais  abandonner 
le  drapeau  que  j'ai  arboré  dans  cette  enceinte.  Jecroi&  à 
la  poésie ,  je  crois  au  sentiment  vivace  de  Tart ,  je  crois  à 
1  éternité  de  l'art,  (^est  là  ma  profession  de  foi  esthétique. 
Les  évolutions  successives  de  la  société  m'ont  convaincu 
que  jamais  ce  sentiment  n'avait  péri ,  que  plusieurs  fois 
éclipsée  par  des  nuages,  cette  brillante  splendeur,  avait 
toujours  reparu  au  ciel  de  la  civilisation.  Ne  nous  effirayons 
donc  pas  de  ce  qu  a  notre  époque  elle  s'est  encore  caclice. 
«Le  matérialisme  sceptique  va  tantôt  s  évanouir ,  coamae  ex- 
pirait tout  à  l'heure  Tagiotage  financier.  Hais  la  mort, 
a-t-on  dit ,  enfante  la  vie.  Meure  donc  le  matérialisme , 
c'est  le  spiriluaUsme  qui  renaît  ! 

E«  Ta&bot. 

Mars  1849. 
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RAPPORT 

SUB  LB 

CONCOURS  POUR  LES  MÉDAILLES 

AUX  AKliSTES  ET  AUX  INDUSTRIELS 

PAR  LÂ  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  DB  LA  LOJBB-inFÉfilBIlBB , 

MHS       SBàHCB  SOLBMUELU  ou  l>IlfA.I!ICH8  il  nOVBIlBBB  1819. 


Mesaieurs, 

H  est  heureux  pour  vous ,  il  ne  Test  pas  moins  pour  moi , 
que  l'heure  déjà  avancée  me  dispense  el  vous  préserve 
d'un  pvéfiice,  d'an  avant-propos ,  d'une  introduction ,  votre 

roème  de  toute  espèce  de  préambule  et  d  exorde ,  à  moins 
que  vous  ne  daigniez  affubler  d'un  de  ces  noms  pompeux 

la  très-simple  explic^ition  que  je  ne  puis  me  dispenser  de 
vous  donner  tout  d'abord* 
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Il  y  a  quelques  mois,  l'Académie  nantaise  s'est  tout  à 
coup  souvenue,  et  j'avoue  %ufi  je  me  tiens  assex  ùet  de  lui 
avoir  à  ce  sujet  réveillé  la  mémoire,  s'est,  dis-je,  souveoue 
d'un  des  60  articles  de  son  lègieuiuil,  qui  l'autorise  et  l'en- 
gage à  décerner  des  encoara^emeots  aux  travaux  d'art  ou 
d'industrie  de  quelque  importance  exécutés  dans  le  dépar- 
tement. 

Gel  article  était,  en  cela  semblable  à  ceux  de  beaucoup 

de  maintes  Coustiiutiuus,  demeuré  jusqu'ici  presque  à  l'état 
de  lettre  muette  ;  mais  l'Académie  a  noblement  réparé  son 
oubli.  Elle  a  décidé  qu'une  commission  choisie  dans  son 
sein  irait  visiter  les  ateliers  Ue  ceux  de  nos  artistes  et  do 
nos  industriels  qui  lui  en  feraient  la  demande,  et  que  des 
médailles  seraient  décernées  aux  plus  dignes.  Plusieurs  ce- 
pendant ont  négligé  ou  méprisé  cet  avis  de  l'Académie,  à 
diverses  fois  répété  dans  les  journaux  :  s*ils  ont  à  regretter 
aujourd'hui  de  n'avoii*  aucune  paît  aux  réconipenses  bien 
moins  matérielles  qu'bonorifiques  que  nous  allons  aocordor^ 
ils  n'ont  à  s'en  prendre  qu  a  eux. 

il  a  suffi ,  du  reste,  à  la  commission  des  visitos  fort  nom- 
breuses  qu'elle  a  Cetites ,  et  dont  Pintérèt  a ,  et  au*deià , 
compensé  la  iatigue,  pour  se  confirnoer  dans  1  idéa  précon* 
çue  des  progrès  considérables  accomplis  depuis  quelques 
années  par  notre  cité  dans  les  arts  et  dans  l'industrie.  D'une 
part,  Nantes  tend,  de  jour  en  jour,  à  devenir  la  métropole 
artistique  de  l'Ouest  de  la  France.  De  l'autre ,  cette  ville 
tient  incontestablement  aujourd'hui  le  premier  rang  parmi 
les  cités  industrielles  de  second  ordre^  et  si  eUe  ne  saunât 
encore  rivaliser  avec  L}on,ilouen,  Saint-Étienne,  Lille, 
Mulhouse,  il  ne  iaut  point  oublier  que  cm  viUisi  situées  à 
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l'intérieur,  n'ont  poini ,  comme  Nantes ,  pour  attirer  les  ca- 
pitaux avantureux,  la  double  voie  de  rindustrie  muiiufactu- 
rière  et  du  commerce  maritime. 

Voici  quels  sont  ceux  de  nos  artistes  et  de  nos  industriels 
auxquels ,  après  de  sérieuses  délibérations,  l'Académie  dé- 
cerne des  récompenses.  J'aurai  voulu  motiver  davantage 
nos  décisions;  mais, jaloux  de  respecter  vos  instants,  le 
conseil  suprême  qui  nous  dirige  m'a  totalement  interdit  la 
période  et  Fantithèse.  On  avait  voulu  même  fixer  le 
nombre  de  mes  lignes,  je  me  suis  insurgé,  c'est  de  mode 
aujourd'hui,  et  j*ai  répondu,  comme  jadis  un  chef  à  ses 
soldats  :  Nous  les  compterons  demain  !  —  Véloge  est  chose  si 
douce  à  faire  !  Je  commence  par  les  artistes  : 

M.  Fort»  (petnire).  —  Médaille  d'argent 

M.  Fortin,  dont  vous  connaissez  tous  les  charmantes  pro- 
ductions, est  de  Paris,  où  il  s*est  formé  aux  meilleures  éco* 
les.  11  vint,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  demandera  la 
Bretagne,  ce  sol  alors  presque  inexploré  des  touristes,  des 
inspirations  dont  il  a  été  prodigue  envers  lui.  Ce  n'est  point 
le  lieu  de  rappeler  en' détail  toutes  ces  charmantes  toiles, 
ks  Chouans  en  Embuscadê,'  le  Maumis  Numéro /le  Coin 
du  feu;  l'Empirique;  le  Mariage  du  Sabolier;  un  Coup  de 
Sokilf  le  Barbier*  ;  le  Benedicite^  etc.  Heureux  ceux  qui  les 
possèdent!  ce  ne  sont  pas  là  de  ces  débauches  d'esprit  et  de 
palette  que  l'on  aiiuble  si  souvent  du  nom  d'œuv  res  de  gé- 
nies originaux  et  incompris;  ce  sont  des  productions  sé- 
rieuses, où  la  nature  prise  sur  le  l'ait  est  rendue  d  un  pin- 
ceau le  phis  souvent  firanc  et  ferme  avec  Um  ces  aspects  de 
grâce  et  de  rudesse  mélangées ,  tels  que  notre  primitive  Ar- 
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morique  peut  seule^  peut-être  encore  aujourd'hui  en  pré- 
senter ea  Fraoce* 

Quand  la  commission  visita  l'atalter  de  M.  Fortio,  ]a  pki- 
part  des  jolies  coixiposiiiuiis  que  nous  avions  peu  de  mois 
auparavant  admirées  à  i'£xposition  triennale  avaient  dis- 
paru, empressés  qu'avaient  été  leurs  ac<|uéreurs  de  les  ré- 
clamer et  d  en  jouir  à  rinstant.  Mais  un  nouveau  tableau 
était  sur  le  chevalet,  et  .qui  suffit  seul  à  ravir  tous  nos 
suiirages;  il  est  exposé ,  en  ce  nioaicuL ,  au  cercle  des  Arts, 
chacun  peut  aller  le  juger.  Le  sujet  en  est  bien  simple  :  une 
chaumière  délabrée ,  une  vieille  femme,  qui  file  à  la  porte, 
près  d'elfe  un  gars  breton  tout  déguenillé  et  aux  clieveux 
ignorants  du  peigne;  enfin, deux  ou  trois  poules,  qui  pi- 
cotent leur  maigre  iiuun  ilure,  voilà  ce  dont  i  artiste  a  su 
bire  un  chef-d'œuvre.  Ce  déUbrement»  cette  misère,  cette 
saleté ,  Tont  vivment  ému ,  et  c'est  parce  qu'il  a  peint , 
non  avec  sa  brosse,  mais,  comme  il  le  fait  souvent,  avec 
son  ccBur ,  que  Paris ,  juge  intelligent  de  ce  qui  est  vraiment 
beau,  a  décerné  à  M.  Fortin ,  notamment  pour  ce  tableau , 
une  médaille  d'or  de  première  classe.  Si  notre  budget  aca- 
démique nous  eût  permis  de  la  doubler,  nous  l'eussions  fiût 
Sjms  aucun  doute;  mais  uos  premières  médailles  ne  sont 
que  d'argent;  c'est  avec  un  vif  plaisir  que  T Académie  en 
décerne  une  à  M.  Fortin. 

M.  Soc  {Uatuaire),  —  Médaille  d'argent. 

Ëst-ii  besoin ,  Messieurs,  de  rappeler  longuement  devant 
vous  les  oeuvre^  originales  et  émouvantes  de  notre  plus 

émincnt  sculpteur,  du  moins  parnu  ceux  qui  n'ont  point 
été  chercher  au  soleil  de  Paris  des  rayons  plus  brûlants 


~  no  — 

pour  échauffer  leur  génie?  Sa  Mendiante^  son  Aveugle  bre- 
ton  et  sa  MHancolie  ne  sont-elles  pas  de  ces  créations  qui 
vont  droit  au  plus  intime  de  notre  âme  et  y  gardent  à  tout 
jamais  une  place  choisie  et  abritée  des  vents  de  l'oubli? 
Aucun  de  vous  îgnore-t*tl  que  peu  d'artistes  de  la  capitale 
égalent  M.  Suc  dans  le  husie ,  ce  genre  si  simple  au  premier 
abord  et  cependantsi  difficile?  Que  de  rie,  que  d^expression, 
que  de  sentiment  dans  toutes  ces  têtes,  qui  formeront  un 
jour  une  si  curieuse  galerie  ! 

Quel  est  cet  homme  dont  Toeil  plonge  vers  rhorizon ,  fixe 
et  hardi  comme  celui  de  l'aigle?  C'est  Berschel,  l'illustre  as- 
tronome. Cet  autre,  sur  le  front  duquel  reluit  un  si  émi- 
nent  caractère  d'imagination?  C'est  le  docteur  Guépîn.  Et 
celui-ci  au  regard  calme  et  bienveillant,  et  dont  la  tête  car- 
rée dut  se  plaire  dans  les  patientes  investigations  de  hi 
science?  C'est  Poisson j  le  grand  gcomMre.  Voici  Rachel^ 
la  sublime  tragédienne;  M."'  Masson^  dont  les  chants  vi- 
brent encore  dans  nos  cœurs;  Litz,  le  pianiste  inimitable; 
M.  Fourré,  ce  médecin  d  un  tact  si  sûr,  d'un  esprit  si  juste 
et  si  profond,  d'une  grâce  qui  ne  s'est  point  aâaissée  sous 
le  poids  des  années;  M.  Lafoiitj  l'habile  cliiiurgien ; 
M.('  de  Hercé^  notre  saint  évéque  d'illustre  mémoire, 
et  dont  les  vertus  de  son  successeur  ont  pu  seules  atté- 
nuer pour  nous  les  regrets  de  la  perte;  MeUier  cnfini 
l'honneur  de  l'antique  Mairie  de  Nantes. 

Ces  travaux  divers,  auxquels  nous  devons  ajouter  un 
buste  gracieux  de  la  propre  liiie  du  sculpteur  et  une  char- 
mante tête  de  Vierge,  sont  surtout, parmi  cèox  en  trop 
grand  nombre  de  M.  Suc,  que  nous  regrettons  de  ne  pou- 
»  irotr  rappder,  ceux  qui  ont  déterminé  l'Académie  à  Tuna- 
nimité  à  décerner  à  M.  Suc  une  médaille  d'argent. 
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^M.  Ahédée  Méka&d  {statuaire).  —  Médaille  d'argent. 

m,  Méoârd  est  uu  de  aos  sculpteurs  les  plus  éminents. 
La  correctioa  et  une  heureuse  fecilité  d'invention  sont  les 
caractères  distinctifs  de  son  taloiit.  Parmi  ses  bustes,  on  a 
surtout  remarqué,  à  nos  diverses  expositions,  ceux  de 
M.  de  Sami''AiQfiiQn,  do  général  de  LamorieUre,  du  géné- 
ral Cambronne^  de  M.gr  Soyer,  ancien  évêque  de  Luyou; 
deM •  Driollet,  architecte  de  la  ville,  etde  M.""*  AnnaThilloo, 
la  charmante  cantatrice  dont  Nantes  encouragea  les  débuts. 
Un  buste  de  i^oco,  ce  digne  émule  de  MeUier  à  ia  mairie 
de  liantes,  el  queBL  Hénard  exécute  en  ce  momeol,  aW 
nonce  pour  devoir  être  digue  des  précédents. 

Parmi  les  vingt  etquelquesstatuesd^à  exécutées  par  notre 
compatriote,  et  dont  plusieurs,  placées  aujourd'hui  en  Poitou, 
en  Lorraine,  à  Lyon  et  d^ns  d'autres  lieux  éloignés,  nous  sont 
malheureusement  inconnues,  nous  devons  vou»  signaler 
sommairement  le  Forban,  ouvrage  acheté  par  la  mairie  de 
Nantes  et  qui  orne  le  Musée;  Sara  la  boi^mÊte^  ouvrage 
récompensé  par  le  Ministre  de  l'intérieur;  le  beau  groupe 
du  Condiaimé^i  qui  obtint  à  Paris  d'unanimes  suffi'ages; 
Eaydit,  esclave  à  vendre  dans  un  baasar  d'Orient;  iémittla, 
statue  iion  terminée,  mais  dont  la  partie  supérieure  pres- 
que achevée  nous  a  paru  d'un  heureux  modèle;  Gilbert, 
mourant  à  rh6pital,  une  des  meilleures  oeuvres,  comme 
sentiment  et  conune  exécution,  de  M.  Ménard;  enfin, 
phisieurs  statues  pour  des  églises,  et  les  modèles  fort 
remarquables  de  deux  figures  colossales,  la  Force  el  la  £oî, 
destinées  au  Palais- de-Justice  de  lentes*  Tant  de  travaux 
sérieux,  et  dont  le  nombre  neus  empêche  de  pouvoir  frire 
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ressortir  toutes  les'qmlités  en  détail,  ne  pouvaient  laisser 

pour  TAcadémie  aucune  porte  a  l'hésitation,  et  c'est  avec 
bonheur  qu'elle  décerne  à  M.  Amédée  Ménardune  médaille 
d^argenL 

M.  Gaugiaees  hiLs  {statuaire).  —  Médaille d'argeoL 

Jusqu'à  ces  derniers  lenrjps  nous  ne  connaissions  guère 
de  M.  Grootaers  que  les  soulptures  de  i'églisé  Saint-Nicolas, 
et  quelques  jolies  statuettes,  telles  que  celles  du  général 
de  Lamoricière ,  du  général  de  Bréa  et  de  M,  Bignon , 
notf  e  ancien  député.  Mais  tout-à-eoup  son  talent,  a  grandi 
pour  ainsi  dire  de  moitié,  et  9*est  révélé  à  nous  d'une  façon 
inattendue  dans  le  magnifique  buste  du  général  de  Bréa, 
qui  restera  comme  une  des  meilleures  productions  de  la 
sculpture  nantaise.  Le  voilà  bien,  l'infortuné  générai,  avec 
ses  traits  anguleux  et  fortement  accentués;  c'est  son  air 
noble  et  martial  ;  c'est  même,  disons-le,  oe  je  ne  sais  quoi 
dV>riginal  et  de  brusque  qui  dérobait  quelquefois,  à  ceux 
<|qi  les  itéraient,  tous  les  trésor^de  bonté  et  d'obligeance 
que  recélait  son  cœur.  11  y  a  plus:  sur  ce  visage,  auquel  le 
port  de  tète  donne,  quand  on  le  regarde  à  quelque  distance, 
une  physionomie  vive  et  animée,  si  on  s'approche  de  plus 
près,  se  lit  pour  ainsi  dire  la  destinée  du  général  de  Bréa. 
Les  Rrascles  sont  immobiles,  la  chair  est  comme  glacée  par 
le  froid  de  la  mort,  l'œil  est  terne,  et  sur  la  boucbe  est  ex- 
primée une  indicible  tristesse.  Tout  en  conservant  une 
eiacte  # essembfamce,  M.  Grootaers  a  su  imprimer  sur  cette 
tête  le  sceau  de  la  fatalité.  Oui  1  l'inspiration  de  l'artiste 
édate  dans  touto  cette  œuvre;  elle  est  venue  s'émparer 
de  M.  Grootaers  lorsque  sa  terre  était  encore  à  Télat  de 
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masse  informe,  et  ne  l'a  quitté  qu'avec  le  dernier  coup 

d'ébauchoir.  £a  pouvait-il  être  aiureaieiit,  lorsqu'il  s'a^s- 
sait  de  reproduire,  pour  la  postérité,  l'image  d'un  martyr 
delà  civilisation  et  de  la  liberté?  Kii  l'expi iiuaiit  îtiiisi  avec 
QDe  si  rare  intelligence  et  un  si  pieux  recueillement, 
Tartiste  i  dit  mieux  qu'un  beaâ  buste,  il  a  iait  acte 
d'un  bon  citoyen^  c'est  lïm  et  l'autre  que  l'Académie 
récompense  en  décernant  à  M.  Grdotaers  fils  une  médmlle 

M.  BouBesBBL  {archilecU  et  dminaieur), — Médaille 

d'argent. 

De  M.  Grootaers  à  M.  Boprgerel,  la  transitionr  se  fait 
sans  peine;  car  des  deux  bustes  du  général  de  Bréa  exé- 
cutés par  M.  Grootaers,  Tua  est  destiné  à  lîgurtT  au  som- 
met  du  remarquable  mausolée  élevé  à  la  noble  victime;  sur 
les  plaiis  de  M.  Bourgerel.  Fils  de  la  cité,  31.  Bouigerel, 
riche  d'études  sérieuses  faites  à  Técole  da  Paris,  et  peîfec- 
tictoné  par  de  longs  voyages  en  Italie  et  en  Grèce,  est  re- 
venu chez  nous  il  y  a  quelques  années.  l>e  rare  mérite  de 
ce  jeune  architecte,  non  moins  que  l'aménité  de  son  carac- 
tère, ne  tardèrent  pas  à  déterminer  M.  Chaigniau,  hélas!  que 
le  choléra  a  si  fatalement  enlevé,  à  le  prendre  pour  associé. 
M.  Chaigniau  n'eût  pas  à  s'en  repentir.  Déterminer  la  part 
exacte  qui  revient  à  M.  Bourgerel,  dans  les  divers  monu- 
ments éleVés  pendant  son  association  avec  M.  Chaigniau, 
serait  assez  difficile;  cependant  nous  savons  posilivernent 
que  le  beau  mausolée  du  marquis  de  Goulaine,  en  style 
ogival,  Téglise  de  Cliavagnes,  en  style  byzantin,  et  enfin  le 
tombeau  du  général  de  Bréa,  lui  appartiennent  presque 
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cxciusiveaieut.  Dans  ce  dernier  monument  se  révèle  surtout 
tout  ce  qu'a  d*érudit  et  d  origîpal,  dans  son  imitation,  le 
laleiil  de  M.  Rourgcrcl.  Constamment  occupi'  pondant  ses 
voyages  à  dessiner  avec  le  plus  admirable  talent  les, plus 
beaux  restes  de  rarcliîteolure  grecque,  il  a  su,  lout  en  y 
mar  iant  ce  que  la  croyance  caîliolique  y  réciamait  ju^pé- 
rieusement,  se  servir  de  ces  admirables  éléments  de  Fart 
lit'll( nique  pour  élever  un  monument  marqfcié  au  coin  du 
goût  le  plus  pur  et  de  la  plus  exquise  élégance.  L'Âqad^oiie, 
jalouse  de  récompenser  en  M.  Bourgerel  un  architecte  déjà 
fort  distii^ué,  et  un  de  nos  meilleurs  des^iAateur&y  lux  dé- 
cerne une  médaiUe  d*arge»t*  V  . 

M.  IlEiNiii  ViLLAiNE  (jjeiiUre).  —  Médaiiie  de  bronze. 

M.  Henri  Yillaine  appiurtient  à  cette  génération  de  jeunes 
peintres  nantais,  parmi  lesquels  brilh  nt  encore  MM.  Picou, 
Laminais,  Charles  («eroux,  Chérot,  Oiiviar  MersoQ«et  quel* 
ques  autres  qui,  si  la  ville  et  le  département  conipienaient 
toute  leur  valeur^  donneraient  bientôt  de  si  beaux  fruits  sous 

9 

l'influence  de  larges  encduragements. 

Ml  Viliaiiie  a  16n|^temps  étudié  à  Paris  e(  en  Angleterre, 
et  n*est  revenu  à  N&ntes  que  depuis  deux  ans.  Mais  déjà 
Sun  remarquable  tableau  de  la  Conspiration  des  poudres  ei 
plusieurs  portraits  en  pied,  lui  ont  créé  paimi  nous  uae 
juste  et  solide  réputation.  Son  dessin  est  généralement 
correct,  ses  poses  naturelles,  sa  touche  large  et, vigoureuse, 
son  coloris  agréable.  Il  compose  focilepient,  et  le  don  de 
rexpi  ession  ne  lui  est  pas  inconnu.  Est-ce  à  dire  que  M. 
Viilaine  soit  déjà  un  artiste  consommé  ?  Non;  sans  doute, 
mais,  comme  à  d'heureuses  dispositions,  M«  Villalne  joint 
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le  goftt  ardent  de  son  act  et  le  cultiva  esaidftmêDt,  nous  ne 

disons  nul  doute  qu'une  des  premières  places  ne  lut  soH 
m  jour  assigiiée  d&iis  riii^toire  de  la  peinture  ea  Bre- 
tagne, 

L'Académie  décerne  à  M.  Viiluiiic  une  médaille  de  bronze. 

H.  Chalot  (peintre),  — ^«Médaille  en  bronze. 

11  y  â  un  an  passé,  M\  Cbalot^  récemment  sorti  de  l'ai- 
telier  de  M.  Ingres*  exposa  un  tableau  d*Àrmiàê  et  Hé- 
naud^  qui,  nous  devons  le  rappeler,  loin  d'obtenir  les 
suffrages  du  public,  fut  critiqué  généralement ,  peut-être 
même  avec  trop  d'amertume.  Noufr*mème,  dans  un  rap- 
port qui  n^us  fut  alors  demandé  par  l'Académie ,  crûmes , 
tout  en  reconnaissant  des  qualités  réelles  dans  Tosuvre  de 
M.Ciiiilot,  devoir  doiuier  quelques  conseils  un  peu*  sévères 
à  ce  jeune  artisl^.  —  Chose  étrange,  et  me  croireB^veos, 
Moteurs ,  loin  de- mettre  son  amour  proim  entre  ma 
critique  et  ses  deux  £)moureu3^  transis  pour  les  protéger 
contre  4es  traits  trop  bien. lancés,.  M.  Chalot  me  fit  prier 
d'aller  le  voir.  Je  vous  remercia,  Monsieur,  me  dit-ii, 
vous  m!avei  rendu  un  grand  service.  Aro^ide  ei  Uenatid 
n'existent  plus;  j'ai  déchiré  mon 'tableau  *  fl  était  vrai-» 
ment  fort  mauvais. —  Quoïf  vous  en  convenez'^  ~  Oui, 
Monsieur;  ouUieK-le  comine  une  erreup de  ma  jeunesse; 
mais  veuillez  jeter  les  yeux  sur  cette  nouvelle  toile;  sans 
être  t^^lemept  termidféei  elle  est,  je  croisade  nature  à 
me  réhabiliter,  dan^  votre  esprit* 

—  M.  Chalot. avait  raison.  Nou-seuiemeut  ses  émiuentes 
qualités  4e  pajeagiste  siéliaient  encore  dan»  son  nouveiau 
tablegu,  ainsi  que  jsa  rare  habileté  de  brosse  puisée  à  l'école 


du  maître  en  «e  gêii^e;  vMàt!  eh  ontfé  le  sujet  étiif  dis- 
posé avec  uae  yiaiide  habileté.  Quelques  incorrections 
préteotîeiises  et  voiontaires  ftisaieat  bien  encore'  tache, 

et  l'expression  était  encore  en  défont  sur  quelques  figures; 
mais  enhu.  oétiwt  dans  rpu^eujijle  une  œuvre  gracieuse  et 
distinguée,  et  qui,  si  M.  Chaloien  eut  fiiit  so^  coup  d'es- 
sai pour  nos  expositions  ,  au  lieu  de  nous  livrer  son  Af" 
^ttltfide}  iléploribie  nnéinoii%^  loi  eûlf  cdnqniS''  âé-  iMiite 
paînm(î>nèttB'.uiie  jusfe  vé^trtàli^n.  1^  progéèis 
plus,  visibie,  que  suus  ana  autre  ioi:me  c'était  presque  eti- 
côteîle  mêtiid  8D}et;  Seniement^au'  lien^^^^'MàeSK^^Wy 
avait  plusieurs  Renaud;  lu  lieu  d'une  Aimide  ^  plusieurs 
Avmûki  La^  jeunme^  s^s  passions,  ses  rêves,  ses  espoirâfi 
tèlle  esl^ndée  que  Mv  Cbalot  a  tenlé ,  îidif  ^^B^tihédr  dé 
traduire  soui  ia  iunae  de  l'allégorie.  Le  fleuve  de  la  vie  a 
dé^^^quftté.  8»«oiirce^^t  eoule  à  pleins  blMë.  "MMisÉblé 
mouvant  n?en  interrompt  le  c6offe;  nul  rocher  n'eii 
iMMrde.  iesjnves.'  Touiiest  calme,  tout' est  nant  dans  Ja 
nali^re:!  Sur  lîoiide  ,i  pM$  uni»  ridë^,  dftti»  le' ^  dêl  ^fM^ 
juuage,  dans  i  io;  [(îuilla^e  aucune  feuille  morte  el  aucuk 
âouitl0\  que  celui  du  xéphyk^;  iles  flettk  {îam 
Je  pavot,>  ^?1e«%près,ni  le  jauné'  skid  i  Tn«iAl<ie  M^Mil^A 
ia^ase,  emblèmes  de  ianjriiret  de  la  beauté;  le  laurier 
doni^  parant  *ies  jeunes»  victorieux^,  ràubépitlë,  îl0igé''db 
l'espérance.  Une  bai  que  traverse  le  fleuve  chargée 
d'una  troupe  id'adoiescenisa  LWpuis&'à  longs  traits  la 
volupté  dans  les  yeux  dclisa  bieiit4iimétf!;  ilttlMNjf^^ 
bout ,  chante  sur  sa  lyre  en  regardant  le  ciel;  ici  une 
jevm  tfiUe  contémpfte  diun  atv<  beurèux'  c»<^fi^iÈmi^im 
ciel  bleu,  ces  arbres  ,  verdisssois,  ces 'fleurs  i4}uriy<«WiAjii^ 
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pouir,  et  rêve  saos  songer,  Jiéiasl  que  ce  courant  Ten- 
Uaine  ifrévocablement  vus  k  «Httbteabkne,  que  le  ciel 
va  se  charger  d*orages ,  les  arbres  perdre  leur  épaisse  feuil- 
lure et  .1^  .lù^  8it  ftétrir  ;  -r-  :ià  me  Attire  de  ce&  ohar- 
OMOtes  cfé^lllres  treaie  aviae  dm  ûem  vne  longue  guir* 
lande  qui  court  le  long  de  la  barque  et  va  se  rattacher  au 
gfkinrerii^il  fie  te  .&$oia  la  plut  gracieuie.  — ie  Favom^  ee 
tableau  d'un  ordre  élevé,  Où  Tidéal,  quand  il  lait  défaut 
dm  l'^éouiiQa,  se  .dctvioe  toij(ioiucs  dans  la  pepaée  de 
rartÎBte,  me  surprit,  me  pjut,  et  paM  de  )àiir8  «firès  jè  tas 
heureux  de  voir  la  commission  partager  mon  hnpression. 
Aussi  r Académie ,  sur*  notre  proposition,  accorde;t-eUe 
à  H.  Cbelot  une  médaille  de  bronze. 

M.  P.  bAKDiRÀn  (peintre).  —  Médaille  de  bronze. 

M.  F.  iDandirau  est  un  «très-facile  et  agréable  dessinateur. 

^l|yilitW|ilfftMt^Wl^*tf  •  9^  infini»  i8es  mines  de  plomb 
soji^  habite^pent  Vmohées,  le  crayon  noir  et  Je  fiisin 
pour  lui  aac4jia  seosei  »  la  goiUM^^he  a  des  tabaranes  à  ses 
yeai,le  pastel  le  lente  aouvenit  ecrtmile  aussi  quelqueiris. 
Paysage ,  marijae,  architecture,  ligure  au  besoin,  M.  Dan- 
dinaB  s'eal  leiseyéè  to«A,eta  iprpsijpie  touîeiiTS  véiBsi*ila'a 
bllu  rien  moioKS  que  cet  habite  tomme  pour  èeasdlâr  tous 
nos  jeunes  amateurs  du  départ  de  M.  Jules  Noëlf  oet  ar- 
tiste lNis4)reC0A  auquel,  sbhb  conteslt,  revient  la. gloire 
d'avoir  créé  dans  notre  ville  le  goût  et  Tétude^i  répandua 
aujourd'hui  du  paysage.  Plus  artiste,  dans  le  sens,  pour 
ainsi  dire ,  spiritualiste  de  cette  expression ,  que  M.  Dan- 
diran ,  et  plus  propre  à  communiquer  le  l'eu  sacré  de 
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l'art»  IL  Noël,  faute  d'étodespersonnelies  auffisammeot 

approfondies,  laissait  génémleraent  ses  élè?es  tout  au 
plus  au  tiers  du  diemiD*  M.  Danduau  ks  a  pris  à  ce  point, 
et,  plus  riobe  à  son  tour  dérègles  et  de  prîticipés,  il  a 
su  leur  faire  faire  un  nu u veau  pas  dans  la  carrière.  Puisse- 
tril,  acquérant  lui'-iiiéine  eequi  peut  manquer  encore  de 
vigueur  et  d'originalité  à  son  talent,  les  pousser  vers  le  but 
iinal!  Appréciant  donc  non  oioins  son  talent  en  iui-iuéme 
que  les  progrès  dont  hi  jeune  génération  im  sera  redeva* 
ble ,  r  Académie  décerne  une  médaiUe  de  bronze  à  M.  Dan^ 
diran* 

M.  GaooTÀBBS  père  {staiuaire).  —  Mention  honorable. 

Depuis  longues  années,  M.  Grootacrs  père  emploie  un 
ciseau  qui  n'est  pas  sans  valeur  à  orner  nos  édifices  civils 
et  religieux;  c'est  à  lui  notanimrnt  que  sont  dues  en  grande 
partie  les  statues  de  style  gotbique  qui  décorent  la  «nouvelle 
église  de  Saint-Nioolas.  Son  ^lls,li6ns  Tavonsdejà  ditj'a 
aidé  dans  ces  impurtants  travaux.  Peut-être  dans  cet  t  lt  ve, 
dans  cet  émule ,  dans  ee  rival  rencontré  et  cherché  mÔme 
h  son  propre  foyer ,  M.  Groolaers  a-t*il  aiijourd'lmi  trouvé 
son  maitre.  Mais  dans  cette  noble  lutte  des  arts  ,  quel  pere 
n'est  heureux  d'être  vaincu  par  son  fils?  et  des  iauriers  do 
jeune  triomphateur  ne  tresse-t-il  pas  la  plus  belle  couronne 
de  ses  cheveox  blancs  2 

L'Académie  décerne  avec  un  vif  plaisir  à  M.  Grootaers 
père  une  îoefUton  koiwrabU' 

M.  GiovANETXïTils  {siaLuaire).  —  Mention  bonorabie. 

Les  ouvrages  du  jeune  et  modeste  artiste  que  nous  ve* 
nous  de  nommer,  ont  fixé  aussi  les  regards  bienveiliaol« 
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de  ia  commission.  .£iie  a  surtout  remarqué  une  statuette 
représentant  la  mère  du  Sauveur  empreinte  <]*un  senti- 
ment  fort  religieux  et  dont  le  t\pe  m  manque  pas  de  dib-' 
tinctiott.  Les  draperies  eu  sont  .traitées  avec  gjoùt,  et  la 

même  observation  s'applique  aux  autres  productions  de 
M.  Giovanelly.  Dues  à  une  main  encore  peu  exercée»  il 
serait  inutile  de  vous  les  signaler  en  détail,  mais  leur  en- 
semble justilic  d  asstîz  de  qualités  et  de  belles  promesses 
pour  motiver  la  mention  honorable  que  TAcadémie  ac- 
corde à  31.  Giovanelty. 

Quelques-uns  nous  trouveront  peut-être  bien  indulgents, 
—  Âh!  ne  craignons  point  ^e  prodiguer  à  la  jeunesse  des 
visites  amicales,  des  inotsélogieux,de  salulain  -s  encouraj^e- 

♦ 

ments.  Sous  le  souffle  de  lacquilon  se  dessèche  et  tombe , 
avant  de  s'être  épauoui  ,  le  fragile  boutou  de  la  rose.  Il  en 
est  ainsi  des  premiers  produits  du  talent.  Ce  sont  des  ileurs 
que  lenvie ,  la  jalousie ,  Toubli  surtout  et  rindifférence 

t'iioient ,  faneut,  et  qu'aucun  fruil  ne  vient  remplacer. 

INDCSTUIELi». 

MM.  Chahpektier  père  et  fils  {impwncurs-iUhographes), 

—  Médaille  d'argent. 

L'établissement  de  H.  Charpentier  est  incootestable- 
iiieut  le  plys  beau  en  son  geme,  non>seulQment  de 
Mantes,  mais  de  toute  la  Bretagne;  ni  l'Anjou  m  le 
Poitou  n'en  offrant  aucun  non  plus ,  croyons-nous  ,  qui 
puisse  lui  être  comparé.  Lorsque  M.  Charpentier  père» 
cbampenois  d*origine  *  arriva  à  Nantes ,  la  gravure  en 
taille-douce  était  u  peine  pratiquée  dans  cette  ville ,  et 
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c'est  à  son  initiative  que  nous  devons  l'élan  iiqprimé  dès- 
lors  à  cette  branche  intéressante  de  Vttn.  Plus  tard ,  lors- 
que la  litliograpiue  révéla  ses  étonnants  procédés.  M, 
Charpentier  s'empressa  M'en  fiiire  jouir  nos  artistes.  Ce 

fut  alors  qu'avec  le  concours  de  ses  clignes  collabora- 
teurs, MJ'«  Charpentier,  sa  iiile,  et  M.  Charpentier  fils, 
dessinateur  distingué ,  il  fonda  cette  importante  maison 
qui ,  grâce  à  ces  volontés  intelligentes^  à  une  incessante 
activité  et  des  sacrifices  considérables ,  a  continué ,  à 
travers  les  secousses  de  deux  révoiuUons,  à  marcher  d'un 
pas  ferme  dans  la  voie  de  toutes  les  améliorations  «  et  à  se 
tenir  au  niveau  de  tous  les  progrès.  —  Réunissant  aujour- 
d'hui tout  ce  qui  se  rattache  aux  branches  diverses  de  l  iuipri- 
merie,  de  la  gravure  en  taille-douce  et  de  l'art  de  la  litho- 
graphie ,  rétablissement  de  M.  Ciianjtiitier  occupe  plus  de 
soixante  ouvriers.  11  emploie  quatre  presses  typographiques, 
parmi  lesquelles  une  des  plus  grandes  pfme^  connues  à  affi- 
ches^  et  une  magnifique  pjresse  anûrkaine,  remarquable  par 
sa  précision  et  la  douceur  de  son  mécanisme; —  plusieurs 
presses  pour  la  tailio-duuce^  et  viii|^t- deux  presses  lithogra- 
phiques, dont  une  immense  a  servi  à  imprimer  un  remar- 
quable plan  de  Jérusalem.  Ce«  plan  avait  été  dessiné  sur 
pierre  par  M.  Charles  Delahayp ,  artiste  distingue,  attaché 
depuis  longues  années  à  cette  maison,  et  auquel  on  doit 
une  grande  partie  de  cette  belle  imagerœ  reiiijLeu^e,  dont 
aucune,  soius  le  rapport  de  la  perfection,  eu  égard  à  la 
modicité  des  prix  ,  ne  saurait  approcher  >  et  à  laquelle 
MM.  Charpentier  donnent  tous  les  jours  une  plus  grande 
extension. 

Comme  œuvres  d  art  proprement  dites ,  nous  citerons 
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parmi  les  diverses  publications  de  la  maison  Charpentier , 
Je  Ee^aix  brtUm ,  imprimé  en  couleur,  dessiné  et  tttho- 

graphié  par  M."*  Zoé  Coêtex 
L*Àibum  de  la  Bretagne^  par  M.  HippolyU  LaUtiae^ 

élève  de  Charlet  et  professeur  u  l'Ecole  TulyU  chiiitjue. 

La  Gâterie  armoricaine  ,  précieux  recueil  de  cent  ces- 
fumes  bretons,  par  le  même  artiste  et  auxquels  sont  venues 
se  joindre  des  vues  précieuses  de  soin,  d'exactitude  et  de 
fini ,  par  H.  FéUx  Benoist,  autre  artiste  de  talent  attaché 
comme  M.  Delahaye  ft  la  maison  Charpentier.  Des  notices 
soldes  d'un  spirituel  écrivain  qui  cache  son  nom  sous  le 
pseudonyme  de  Le  Méder,  complètent  ce  bePalbum;  au- 
quel  M.  Charpentier  se  pi'opose  de  donner  bientôt  uu  digne 
pendant,  sous  le  titre  de  la  Galerie  Normande. 

Sous  peu  paraîtra  «aussi  un  ouvrage  fort  remarqu^le 
m  Nantes  et  le  departemeifl  ♦  que  M.  Charpentier  s'oc- 
eupe  à  préparer  depuis  deux  ans.  M.  Benoist  en  a  dessiné 
toutes  les  vues,  qui ,  reproduites  sur  pierre  par  les  pre- 
miers artistes  de  Paris,  seront  impriipées  à  detix  et  môme 
jusqu'à  trois  teintes  chez  M.  Charpentier.  Le  texte  sera 
dû  a  des  plumes  années  du  pyblic  nantais,  telles  que  celles 
de  MM.  Ëmile  Souvest^e',  Pitre  Chevalier,  de  la  Goume- 

rie,  d'Izarn,  Kug.  Carissau  lils,  Driollet,  Berger,  etc. 

Aucun,  parmi  tous  les  beaux  discours  entendus  depuis 
un  an  sur  la  décentralisation  artistique  et  Kttéhiire ,  lui 
a-t-il  fait  faire  un  pas  semblable  à  ces  importants  travaux 
de  MM.  Charpentier  1  L'Âcadémie  l'a  partaitemeitt  com- 
pris ,  et  le  leur  prouve  en  leur  ^décernant  une  médaîBe 
«iargent. 

Baroil  de  Wuus. 
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IL  Alfbbd  Dbzaihiay  (architecte-ingéfùeur.)  —MéddLÏWe 

d'argaoi* 

m 

L'esprit  d'invention  est  un  don  précieux  ;  toutes  les 

aises  de  la  vie  suciale,^  les  conquùlcs  de  rhumanité  i^ut 
dues  aux  inventeurs;  mais  les  privilégiés  sont  rares.  Il  faut 
qua  cette  précieuse  laculté  soit  juiiil  uii  st;iieux  esprit 
d'examen  et  d'aptitude  aux  travaux  mathématiques  ^  au-, 
trement  eUe  conduit  ceux  qm  en  sont  doués  à  des  recher- 
ches erronées  et  ruioeuses. 

M.  Deziuinay  est  inventeur  et  joint  à  une  inaagiQaiioa 
active  une  instruction  solide  ;  ses  produi- lions,  d'une  iiauie 
utilité  f  sont  vouées  à  l'agriculture.  I^o)^  avons  remarqué  : 
Une  machine  à  battre  les  grains  mue  par  un  ma- 
négepurtatil  doul  les  comniuuications  de  mouvement  sont, 
pariaitement  calculées  et  d'un  usage  commode.  Il  peut  ôire 
conduit  par  des  chevaux  ou  par  des  bœufs  ,  et  n'a  besoin  , 
pour  être  bien  iusiallé ,  que  dm  travail  léger  et  machi- 
né fiiit  par  un  garçon  de  ferme»  fut*U  d'uqe  faible  intel- 
ligence, 

2»"*  Une  machine  pour  fouler  le  raisin  ,  évitant  le  tra- 
vail pénible  et  malpropre  du  foulage  aux  pieds ,  trop  sou- 
vent mai$aiu  dans  les  froides  journées  d'automne  ;  la  rapi- 
dité du  travail  de  cette  machine  diminue  d'un  Ueis  les  irais 
du  foulage. 

Un  appareil  à  égrapper  ;  -cette  opéfation ,  qui  se  fiûft 
siomltanément  avec  celle  du  fouloir ,  consiste  à  séparer 
le  grain  de  raisin  de  sa  r&fle.  On  égrappe  le  raisin  lon- 
guement à  la  maîp  •dms  quelques  endroits ,  où  le  vin  est 
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d'une  qualilé  supérieure.  Avec  Tégrappoir  de  M.  Dezaunayt 

un  seul  homme  Texéctite  avec  une  promptitude  suffisante 
pour  les  récoltés  les  plus  productives  du  département  «  et 
cela  sans  peine  et  sans  soins. 

Pour  notre  seui  départemt  ut ,  où  il  se  récolte  par  an 
près  de  deux  millions  d'hectolitres  de  vin  ^  on  comprendra 
riinpui  taiice  d'un  augiiR'ijlahoii  dans  la  (|uaiitité,  et  pour 
nos  vins  de  muscadet ,  une  notable  amélk>ration  dans  la 
qualité. 

3,^  Un  pressoir  ;  là  est  une  idée-mère,  une  idée  ijou- 
velle,  qui  devra  produire  d*heureux  résultats  en  mécanique; 
la  vis,  isolée  au  milieu  de  la  maie,  ne  demande  aucuu 
point  d  appui  extérieur  ;  ce  point  4'appui  étant  pris  sur  la 
vis  même ,  et  à  Tendroit  où  i*écrou  fait  son  plus  grand 
effort ,  suppriine  complètement  la  toibi^u  ,  si  nuisible  à 
la  résistance  des  vis. 

Ou  peut  donner  à  l'écrou  quatre  vitesses  différentes  , 
quatre  degrés  «le  puissance ,  dont  les  premiers  se  manœu- 
vrent avec  la  plus  grande  facilité  par  un  seul  homme  ;  le 
dernier  degré  de  pression,  dont  la  force  est  bien  supérieure 
à  celle  des  appareils  déjà  connus ,  s  obtiei^t  par  des  leviers 
qu'on  &it  mouvoir  sans  peine ,  et  sur  lesquels  peuvent 
agir  au  besoin  quatre  hommes.  Pouc  l'éconumie  du  temps , 
des  bras  ,  et.  pour  le  rendement  du  vin,  les  résultats  dér 
passent  de  beaucoup  ceux  des  auues  ^iiessoirs. 

Plusieurs  de  nos  grands  propriétaires  qui  pnt  employé 
avec  avantatge  ses  pressoirs  et  ses  machines  à  battre  le  blé^ 
nous  ont  donné  des  témoignages  de  leur  satisfaction.  L'ex- 
périence  a*  donc  été  aussi  iayoraUe  à  sei^  appartajls  que 
Texamen  théorique. 
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L'Académie  décerne  une  médaîUe  d'«rgeQt  h  M*,Q^ 
zauna^.  •  ^ 

H.  Voioz  {ingiémkur  fondeur).  —  ]lféd«$lle  dVgeot. 

M.  Voruz,  ingénieur  fondeur,  a  mcri(é  une  ipédaiiie 
d'argent  pour  : 

I.  ^Un  mode  dé  moulage  dos  coussinets  de  chemin  de  fer, 
qui  lui  a  permis  de  livrer  ces  coussiaets  ,en  fonte  dp  se* 
conde  fusion  en  concurrence  de  cenx*en  fonte  de  première 
fusion;  qe qui  peut  se  truduire  en  langage  ordinaire,  de 
pouvoir  vendre  la  fonte  purifiée  au  même  prix  que  celle 
qui  ne  Test  pas. 

2.°  Pour  l'organisation  d'une  sorte  d'association  entre  les 
ouvriers  de  ses  atieliers,  où  tout  le  monde  est  intéressé  pé- 
cunièremënt  à  travailler  bien  et  beaucoup. 

M.  LoTz  ijnecaniçien).  —  Médaille  d'argCAt. 

M.  Lotz  fils  atné,  ingénieur  mécanicien,  a  mérité  une 
médaille  d'argent  pour  :  > 

Le  perfectionnement  des  machines  à  vapeur  propres 
à  réduire  la  quantité  des  combustibles  consommés.  Ordi- 
nairement, dans  notre  département,  elles  bi  ùleut  de  quatre 
à  cinq  kilogrammes  de  charbon  anglais  par  heure  et  che- 
val. M.  Lots  fils  atné  en  a  livré  qui  n^en  consonimenf  pas 
même  deux  kilogrammes  et  demi ,  ce  qui  a  été  constaté 
par  les  expériences  au  frein  dynamdmétrique  de  Prony. 
Pour  une  combinaison  simple  et  commode  d  un 
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compteur  indispei^ble  pour  les  opérattons  des  expériences 
des  machines  à  l'aide  d'un  frein  de  Prony. 

3.*  Pour  h  conslfuctionr  tirës-ingédieQse  dTunê  machine 
à:  vapeur  iocoouibile,  appUquée  au  battage  du  blé« 

'  WoLSkY. 

MM.  Guichet  aîné  et  F.  Russetl  (fonderie  et  laminerie), 

Médaille  d'argeut* 

On  aperçoit  au  lom  dans  la  oampagnè  und  tour  monik 

meutaie  qui  s'élève  au  uiiiitu  du  quartier  de  Launay.  C'est 
dans  cette  tour  que  MM.  Guiehdl  efe  'Rmeii  fiibriquent  le 
plomb  de  chasse,  dont  ils  opèrent  le  tria<j;e  par  un  procédé 
aussi  simple  qu'iogej^ieux.  A  cette  brai^ie  d*indiistiri)B, 
MM.  Guichet  et  Russeil  joignent  ki  fahricatiosi  dti  noiiutifÉ 
et  le  laminage  (lu  zinc;  ils  ne  tarderont  pas  a  pouvoir  livrer 
en  outre  au  commerce  le  blanc  de  zinc,  s'ils  persévèrentidani 
leurs  premiers  essaie  qui  prcnnettent  un  suoeès  complet.  Le 
blanc  de  zinc  peut  être  employé  dau&  la  peinture  comme  la 
cériîse,  mais  il  ne  présente  pas  danai  sa  bbricaiioii  les  d«ii<- 
gers  que  cette  deiiuère  substance  fait  courir  aux  ^malbeu<^ 
reux  ouvriers  qui  la  préparent»  Le  laminage  da  imeest 
une  industrie  nouvelle  à  Nantes  ;  MM.  Guichet  et  Russeil 
ont  monté  cette  fabrication  sur  une  grande  échelle  et  y 
consacréht  une  machine  à  vapeur  de!  la  force  de  vingt  die* 
vaux.  —  La  Société  Académique  est  heureuse  de  décerner 
une  médaille  d'argent  à  ces  habiles  industriels* 

Ch.  de  ToLl£r<Afi£. 
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M.  GuiBBBT  {constmctmr)'  —  Médaille  d'argent.. 

Parmi  les  grands  travaux  qui  intéressent  à  un  haiit 
deg^é  la  prospérité  de  la  ville  de  Nantes ,  la  construction 
navale  mérite  à  juste  titre  d'dccuper  une  des  premières 
places. 

La  construction  navale  de  notre  pays  a  toujours  eu  par- 
tout, et  à  bon  <huit,  une  réputation  qu'elle  n'a  juiiiais 
dÎBCoatinué  de  mériter,  grâce  aux  efforts  consciencieux  et 
aux  capacités  de  >  eeux  de  nos  compatriotes  qui  se  sont 
voués  à  cette  carrière.  C'est  ainsi  que  les  noms  de  MM- 
JoUet  père  et  fîiss  Dubigeon,  Guibert,  Lefrançoia^  Bo* 
nisAant ,  Bertrand ,  de  la  Basse-Indre,  et  Baudot,  de 
Paimbœuf,  sont  cités  aujourd'hui  en  tous  lieux,  et  envi- 
rehnés.d'une  considénition  personnelle  légitimement  ac- 
quise. 

.  Il  était  de  notre  dev9»ir  de  payer  ee  joste  tribut  d'éloges 
à  nos  honorables  concitoyens;  et  si,  désignant  plus  par- 
ticulièrement à  votre  attention  uu  des  noms  recomman- 
dables  que  nous  venons  de  citer,  nous  allons  vous  fiiire 
rénumération  de  ses  titres  à  vos  distinctions  académiques, 
n'eat  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  vous  appeler  à 
les  répandre  W  un  plus  grand  nombre  pour  cette  année. 

Puisse  cette  franche  explication  témoigner  de  notre 
haute  considéfilîon^t  de  ncAre  sincère  estime  pour  tous. 

M.  Guibert  fils  aîné,  eniaiit  delà  cité,  est  cette  fois  le 
candidat  qu^  votre  commission  a  choisi  pour  présenter  à 
vos  suffrages,  sous  les  rapj)ort$ réunis  du  talent  éprouvé, 
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d'une  probité  irréprochable,  et  cpmme  homme  utile  au 
pays  par  suite  de  ia  grande  quantité  de  travaiUeurs  à  Texis- 
tence  desquels  ses  importantes  commandes  dè  J*£tat  ont 
procuré  ie  bonheur  de  pourvoir  pendant^ trop  peu  de 
temps. 

Depuis  vingt-ciii(|  ans  M.  Guibcrt  a  construit  à  Nantes, 
à  Chàions  (sur  Saône),  à  Xyon  et  à  Paris,  54  bateaux  à 
vapeur  de  la  force  de  15  à  240  chevaux^  Dans  ce  nom* 
bre,  18  ont  été  affectés  au  service  de  la  mer,  les  autres  a 
la  navigation  fluvial^ . 

Dans  le  même  espace  de  temps ,  il  est  sorti  des  chan- 
tiers de  M.  Guibert  65  navires  à  voile  du.port  de  80  à 
1,400  tonneaux. 

La  partie  la  plus  i^nporlaote  des  travaux  de  M.  Guiberti 
et  celle  qui  a  le  plus  particulièrement  fixé  i'attentipn  de 
votre  commission,  se  rapporte  à  ses  grandes  commandes 
i  aimé^  1844.  A  cette  époque,  ce  laborieux  et  i^tebi- 
gent  ingénieur  civil,  ayant  appris  que  le  Ç^uvernemeni 
paraissait  disposé  à  essayer  de  l'industrie  privée  pour  ses 
constructions  navales,  crut  devoir  employer  tous  §/» 
moyens  pour  faire  jouir  le  port  de  Nantes  decette  précieuse 
faveur. 

11  s'agissait  alors  de  la  construction  des  nairim.enferi 

et  bien  que  les  conséquences  d'une  entreprise  de  cette  na- 
ture, résultant  d'jin  prei^ipr  marché  p^é  ai{eo  le  «Gou- 
vernement ,  dussent  entraîner  notre  constructeur  nantais 
dans  d  immenses  frais  d'outillage,  il  fe  recula  pas  dey^n^ 
de  si  grande  sacrifices,  et  ae  nul.  sar-:le«cti«iiip.  à  Hjp^m^ 
pour  créer  son  matérieL  , 
Pendant  trois  années,  bi  Construction  des  navires  en 
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fer,  réunie  à  celle  des  navires  à  voile  en  bois  pour  le 
compte  de  i  Etat ,  a  mis  en  circulation  sur  notre  place  plus 
de  deux  millions  de  valéurs.  L'un'  et  l'autre cémine  nous 
venons  de  la  dire  ^  av  aient  occasionné  pour  l'entrepreneur 
des  avances  de  fonds  très-considérables,  ei  qu'à  TaTènir 
seul  il  était  donné  de  venir  rembourser  d'une  manière 
fructueuse. 

Malheureusement  pour  M.  Guibert,  les  navires  en  fer 
lurent  trop  promptement  frappés  de  défaveur  dans  la  ma- 
rine militaire.  Privé  de  cette  dernière  ressoucee,  il  restait 
encore  à  M.  Gnibert  celle  dé  l'exercice  de  sa  pi^fessîon 

comme  constructeur  ordinaire ,  pouvant  satisfaire  à  la  fois 
aux  besoins  du  commerce  «  et  continuer  de  justifier  la  con- 
liance  qu'il  s'était  acquise  parTexécutiou  de  ses  commandes 
de  riiitat.  Les  événements  ont  rendu  k  première  presque 
illusoire,  et  quant  à  la  seconde,  la' susceptibilité  des  corps 
privilégiés  s'est  éveillée  à  la  seule  pensée  que  l'industrie 
privée  pôuvait  soutenir,  avec  une  immense  réduction  dans 
les  frais,  une  redoutable  coBcurienCe  avec  les  grands  éta- 
bliss^ents  nationaux. 

Lrindustrie  privée  a  dû  succomber  dans  cette  lutte;  c'est 
un  événement  déplorable  pour  le  pays,  et  en  particulier 
pour  l'honorable  constructeur,  dont  votre  commission 
vient  d'essayer  de  vous  esquisser  la  vie  laborieuse. 

Toutes  ces  considérations  réunies.  Messieurs,  ont  dû 
délerminer  vc»  délégués  à  proposer  à' la  Société  Acadé- 
mique de  la  Loire-Inférieure,  M.  Guibert  aîné,  construc- 
téQV  dé  navireè  au  port  de  Nantes,  comme  digne  d'une 
médaille  d'argent,  par  lesquelles  vous  avez  décidé  de  ré* 
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emfjmei  lea  grands  tmttttx  utiles  dans  iir  personne  de 

leurs.  auteUES.  «        .  ,  • 

Nantes,  15  octobre  1849. 

■ 

F.  lici^TTE. 

M.  8uaBi.<^AédaiUe. d'argent. 

Depuis  i'anuée  1323,  la  maison  Henri  Suzer  est  colinue 
pour  les^beanix  produits  de  cordonnerie  qu'elle  Hvrè-à  la 
consommation  de  la  France  et  de  ses  colonies ,  de  l'Angle- 
terre et  des  deux,  Aménques. 

Laborieux,  «intelligent,  le  chef  de  cette  maison  crat  de- 
voir, en  18^8,  ouvrir,  à  côte  de  ses  ateliers  de  chaussures, 
des'atelters  de  corrpîerie,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  placer 
sur  une  des^ premières  lignes  des  établissements  de  cette 
nature.  L'année  dernière  enlin ,  et  comme  ccjknpfément  in- 
dispensable de  son  industrie,  M.  Suzer  a  fondé  à  la  Mori- 
niè^e,  suc  les  bords  de  la  Sèvre  nantaise ,  une  vaste  et  ma- 
S[Bifiqtté  tannerie,  dansJaquelle  il  n- introduit  toùs.Ies  per- 
fectionnements,.  tous  les  [itocédés  mécaniques  qui  pou- 
vaient non-seulement* sauver  des  frais  de  main-d'œuvre, 
mais  épargner  aux  ouvriers  les  .manipulations  les  plus  pé- 
nibles de  leur  pémblç  profession. 

Sous  ce  rapport,  connnê  sous  celui  d*HUC  active  et  ha- 
bile  administration ,  M.  Henri  Suzer  nous  a  j)ai  u  avoir  iu- 
coutestablement  mérité  «ne  médaille  d'argent,  que  nous 
luijdécernons  «vec  grand*  plaisir. 

M«  CiUBUSS  GAii.ifAfiu  {iïtipnmur  typographe).  — Médaille 

-    de  bfooao» 

M. Charles  tiailmard,  successeur  de  M.  Hérault,  est 
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parvenu ,  par  son  industrie  et  son  assidij^travaih,  à  former 
à  Nantes  une  des  pjus  belles  imprimeries  de  France.  La 
fonte  des  caractères  eiLceptée ,  cette  maison  offre  toutes 
les  ressources  lypograpluques  désirables.  A  de  belles 
presses  à  bras  elle  vient  d'ajouter,  une  presse  mécanique  du 
plus  grand'  mddèle ,  'tirant  par  heure  de  tnilie  à  doute 
cents-  feuilles  impriu^ées  des  deux  côtés. 

Dans  tout  cela ,  il  p'y  a  rien  pourtant  que ,  dao^  des  pro* 
portions  rinuns  grandes  toutefois,  ne  possédât  depuis  long- 
temps notre  ville;  ce  dont  il  &ut  surVont  féliciter  M.  Gail- 
mard ,  c*est  d'avoir  doté  Nantes  de  fourneaux  el  de  moules 
à  cliclier  uu  papier.  Ce  nouveau  procédé  de  stéréotypage 
offre  de  grands  avantages  pour  la  eorreelion  des  épreuves  « 
et  procure  le  moyen  de  livrer  à  des  prix  réduits  les  im- 
présidions  qui  doivent  se  renouveler  souvent  et  se  tirer  à 
un  grand  nombre  d'exemplaires. 

La  Société  Acadén^ique  décerne  une  médaille  de  bronze 
à  M.  Charles  j&aihnardt 

MH.  Vallbt  {fHateûrs).  —  Médaille  de  bronze. 
La  filature  Ue  MM.  Louis  Valiet  père  et*fils  esi,  sans 

■ 

contredit,  dans  l'ouest  de  la  Franl^e,  un  des  plus  beaux 
établissements  ^e  ce  genre.  Une  machine  a  vapeur  de  la 
force  de  vingt-cinq  chevaiix  y  met  en  mouvemënt .  non 
moins  de  cinq  mille  broches,  et  donne  la  vie  l'appareil 
complet  des  nuichines  nécessaires  à  la  conversion  du  coton 
brut  en  fil  de  diverses  grosseurs.  Ce  ffl  est  ensuite  livré  ^ 
plus  de  quatre  cents  ouvriers  tisserands,  qui  en  fabriquent, 
pour  le  compte  même  de  l'usine,  ces  excellentes  et  chaudes 
fuiaiues  nantaises,  connues  de  la  France  entière  et  em- 
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piojiées  pour  doiiblûre  pas  toutes  les  claies  de  U  so-' 
délé. 

Nous  ne  pouvions  fuixe  moins  que  d'accorder  une  nié- 
(bille  de  bronze  à  MM.  VaUetf  Us  ont  d'autant  plus  de 
droits  a  cet  encouragemenl ,  que,  dans  les  jours  de  crise 
irsversés  par  i'ixMkstriei  ils  n'ont  voulu  reculer  devant 
aucun  sacrifice  pour  que  leHirs  nombreux  ouvriers  n'eussent 
poiui  a^uffrir  des  douleurs  et  des  misères  du  ciioinage. 

•  SmoN. 

M,  ])ucnÈiiB-BBTTiifGBi;(FaM9tie  de  fleurs).  —  Médaille 

de  bronze. 

En  sortant  des  sombres  et4)riiyanls  ateliersdeMM.  Voruz 
et  Guichet ,  quel  aimable  contraste  se  présente  aux  >eux  de 
la  commission  en  pénétrant  cfaezU.  Duchène-fiettinger  ! 
pu  royaume  de  Vulcain  nous  pénétrons  dans  l'empire  de 
Flore.  —  Ëst^ce  la  nature  ou  l'art  que  nous  devons  ici  ad- 
mirer?—  la  nature  qui  a  fourni  les  originaux,  Tart  qui  a 
su  les  imiter  au  point  de  nous  faire  hésiter  eutre  les  mo- 
dèles et  les  eopîes.  —  J*aî  dit  l'art-;  oui,  ce  terme  élevé 
n'est  pas  hors  de  pi:opui  liun  lorsqu'il  s'applique  au  fabri- 
cant de  fleurs.  Que  de  goût  se  révèle  dans  l'agencement 
du  branchage ,  dans  la  coiyrbure  d'une  feuille  ,  dans  Tin-^ 
cUûaison  d'une  rose  I  quel  tact  est  nécessaire  !  quelle  cou- 
naissance  approfondie  des  curieuses  isedwrcbesde  M.  Cfae* 
vieul  dans  la  juxta-position  de  tant  de  fleurs  différentes 
de  formes  et  de  couleurs;  Alissi  qui,  ne  coimait,  «u  moins 
de  réputation ,  lesNattier,  les  Bâton,  les  Constantin?  M. 
Buchéne-I^eltin^r  est      digne  rival  de  ces  iioaiaies  de 
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ialeol;  te  génîiB,  an^  yeux  des  éiégiiiit^  de  Paris,  not 

J>ien,  voire  mieux  que  celui  des  Képler  et  des  Newton.  M. 
DuchôDe-BetlÎDger ,  qui  a  fondé  pour  l'étude  des  fleurs  ar- 
tiiicielfes  un  atelier  très-^fréquenté ,  ne  s*est  pHs  liomé  àr 
suivre  pas  à  pas  ks  progrès  si  notables  accom|)lis  depuis 
quelques  années  dans  Fart  dont  ilsWcupe,  il  a  voulu  ètte 
créateur,  et  jjûul  ce  coup  d'essai  il  a  été  heureux,  il  nous 
a  présente  des  procédés  iiouveaux  de  gaufrures  de  son  iu- 
Irention,  et  qui  reproduisent  toutes  les  nervures  de  la  60- 
rglle  ou  de  la  feuille.  11  est  eu  outre  parvenu  ^  rendre 
merv^lUeusement  et  d'une  façon  bien  sqpérteure'àoe  qui 
avait  été  fait  jusqu'à  lui,  la  couleur  glauque  et  l'apparence 
lisse  des  feuilles  de  la  plante. 
'  L'Académie  décerne  une  médaille  de  bronee  à  H«  Du* 
chène-Bettinger/         ^  '  ^ 

« 

Baron  de  Wisiies  et  Talbot. 

,  ÉTABUSSBianT  DE  PRODUITS  CHIMIQUES  DE  fJk  EOUXB  DE 

BEN?i£s.  —  Médaille  de  bronze^ 

L-usine  de  la  route  de  Ucnn'es ,  appartenant  à  M.  Car- 
tier^' et  dirigée  par  M.  Bobierre^  produit  :  l'acide  suH^ri- 
que,  ie  suliate  de  soude  ,  l'aeide  chiurydi  ique  et  le  chlorure 
de  chaux,  plus  la  soude  •artilicielle,  nécessaire  aut  savon- 
niers du  ba^in  de  la  Loire. 

Les  améliorations  consistent  dans  les  procédés  d'assai- 
nissement qui  font  quHl  né  se  dégage  plus  comme  jadis, 
autom-  de  l'établissement ,  d'éBorînes  volumes  de  gaz  acide 
chlo^drique,  par  lequel  toute  végétation  était  détruite, 
et  dans  l'utilisation  des  résidus  précédemment  perdus.* 


Digitized  by  Google 


—  i33  — 

•Ce  ifw  appartient  ptnimnêlleniiifit  à  M.  Bobtem,  e'eH  : 
1.^  L'addition  dû  sulfate  de  pbiiib,  comme. loiidant,  m 

9 

AiUhte  dè  simde  deAiné  àrla  librioaltoo  dia  Wie  *    r  *  * 

'2.**  L'emploi  de^s  résidus  de  ohaux  dans  l'agricullure; 

3."  L*otiii«i4ion  dut  chlorure*  de  maogftûèse  :  i»**  pour 
desinfe<^r  ie^  fg4m  d*Msaiiee^  opétatk»  &*èsiettt6  en 
gr^ttd  a  j>biiates  ;  2.*"  pour  coaguler  le  sang  debtiué  à  l'en- 
grais «  comme  cela  se  pratique  à  rabaltoir  de  Grenelle. 

Eu  lai^ii  du  grand  développement  pris  par  rétablisse- 
ment dans  ces  dernières  années,  et  des  perlectionnements 
dont  nous  venons  de  parler ,  la  Société  a  cru  devoir  lui  dè* 
cerner  une  médaille  de  bronze. 

Le  Docteur  Malherbe^ 

Fatrique  dé  èhandêUei  et  de  bougie  itéarique  de  MM.  Thi- 
bault FRÈRES*  —  Médaille  de  br.ouze* 

Cet  important  établissemeni  se  recommande ,  tant  pour 
la  bonne  confection  que  pour  l'écoulement  considérable 
de  ses  produits.  MM.  Henri  et  François  Thibault,  occupés 
spécialement  de  sa  direçtioni  ne  cessent  d'y  apporter  les 
soins  les  plus  assidus  et  les  plus  intelligents. 

La  commission  de  la  Société  Académique ,  qui  a  été  in- 
vitée à  visiter  la  fabrlljue  de  MM.  Thibault,  a  constaté  avec 
une  grande  satisfaction  que,  sur  les  bons  avis  publiés  par 
le  Conseil  d^  Salubrité  de  Nantes,  ces  honorables  indus- 
triels  n'avaient  reculé  devant  aucun  sacrifice  dans  ki  mise  à 
exécution  et  l'application  réalisable  de$  moyens  mdiqués 
par  la  science  pour  Ibndre  les  sui6  en  branche,  sans  aucune 
manifestation  d'odeur  insalubre  ou  incommode. 
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iiiOOiilMtabte  SKÇfiès  do^  €ff»rU.ileJlif.  Thi- 
bault QUI  été  couronnés  dans  celle  cii  cousUnce  ,  joints  a  la 
distribytioa  iogéfiMsuMoieat  eii^i6iiiiue.diji  iravaiidao&leun 
alelim  él  à  h  qisdilé  supérteim  dês^pitfdiiîlt  4^  kM»fc- 

bricatioQ,  ont  déterminé  votre  cûiiin(ii&siQu.a.propQâer  à  la 
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ANNALES 


DE  LA  SOCIÉTÉ  AGADËHIQDE. 


Il     I  .  » 


Le  procès-verbiil  de  la  précédeute  séauce  est  la  et 
adoplé.  •  •    *•     '   .     *      .  '  •       '     .  ' 

La  Société  a        :  ' 

1.  ^  Une  iavitatipQ  du  CT)ngrèSk  des -délégués  desi  sociétés 
«vantes  des  départemems,  qui  dem^d^  à  la  Société  (l'en- 
voyer à  Uaris  deux  représentants.  ' 

2.  ^  Une  lattte  de»  M.  Neveii--Derotrie/  sur  4e  oiême 

•^«♦^    ■  .  .       ,  .  ■. 
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* 

3.  *  Une  ktirodu  Ministre  de  linstruction  publique  in- 

(Injuant  les  iormuliiés  à  observer  pour  Tenvoi  des  journaui 
échangés  entre  le^ocfiétés  savantes  ^  pour  que  cet  envoi 
puisse  avQii;  lieu  sous  le  couvert  du  Ministre. 

4.  <^  Une  lettre  de  ia  Société  des  Scieocea,  Lettres  et  j 
Arts  de  Val^ciennès,  et  nne  aOli^^Je . fa  Sôëféli  d'Agri-  | 

.culture  du  i'u^^  yjitf u^ai^MU.q>t. iPlUfifcijcux  relatives  au 
méQie  objet 

5.  *  Une  lettre  du  Cercle  maritime  de  Nantes;  ramercî- 
mtm^^  pour  lea  lettres  é'inidtitiôn  à  (fl|  ^#cp-  puftiîflue 
adressées  par  ia  Société.  ^ 

b,^  Deux  Mémoires  sur  l'Organisation  da  la  Médecine 
des  pauvres\  question  nfise  au  DDficoursrpour  1850.  — 
Rehvoyés  provisoirement  a  la  Section*  de  Médecine  pour 
être  cemis,  plus  tard,  à  la  commission  des  prix. 

7,  '*  Tableau  compantlflufniia^dB'  b^tAîl^'à'  k  •nourri- 
ture et  a  la  production  du  fumier  et  du  froment,  par  M. 

Neveu-Dcrotrie. 

. .  .  • 

8.  **  Discours  prononce  par  M.  Mïircliand  à  la  distribu- 
tion des  prix  4f  l'i^ç^ie.  psép$kr«iKH«ie  Uéàmne ,  en  no- 
vembre 1849. 

9^'**Asseuiblee  gént'rale  de  la  Société  pbiiaiiiliropique  de 
Niort,  13  janvier  1850^ 

1 0."  Mémoires  de  rAcadémie  nationale  de  Metz ,  lettres, 
sciences,  arts  et  agriculture.  XXK.^  ^^A^  1 1849. 

H.^  Séance  publique,  annuelle  de  liT  Soçiété  d*A,g]ricùI- 
lure  de  la  Marne,  sujet  de  prix  pour  1850.  • 

12.  ^  Bulletin  de  TAlhénée  du  Beauvsisis,  ^nc^,  pu.-: 
blique.de  18^i9.  '  '  ^ 

13.  "  Éloge  historique  de  Lesson,  pharmacien  en  cii^4 
de  la  marine ,  par  M.  A.  Leftvre. 


j  .  .  y  Google 


~  137  — 

14.«  Etude  de»  intérêts  réciproques,  de  l'Europe  et  de 
TAmérique.  ^  La  Praûce  et  TAniei  ique  du  Sudf,  par  Ben- 
jamin PonceK        '  *       .  .  * 

Congrès  centni>  d'agriculfUre,  Invitation  à  la  So- 

ciété  d'etnuyer  des  délégués.  '         '  ' 

Sëd^  *Afe«ijA6Ve;  dêâ  Sdèneas  et  Àris  d^An^ 

gers.  —  TrïmK  du  Comice  hui  licule  de  Maine-el-Loire. 
1848. 

!7.*Bi4letin4e  l'Associatioii  agricole  dtï§ig,  novembre 
1849,  offert  par  M.  Simon. 

CoHijpostfrdrt  dtt  Wil^ir  de  la  Seciion  dès  Scîènèeg  na- 
tilltaltlÉfp<fW 

Président,    ^   "      MM.  DELÀVAm. 
jffa^PI'â«tfe«i,  MoHïcwrti. 

Secrétmre^-  '  de  Uostalng  db  Rivas. 

^  BiblioUiêcatre  archivisie^    àoger  db,  J^asSus! 

IfîViSIlâic^iiJéëtiiiritié  sés  intéressantes  Vwttirtiiifïîcations 
#  la  Liltéraluie  persane.  —  llistoiFC  de  Kourroglou,  ban- 
(iit  tureonuiiï. 

Skimeaéu  Bmàn  1850. 

tmÉnf  iéi^àajfiiéàM  pi^<)c4iycrbaide  la  précédente 
séance. 

M.  Lambert  demande  à  éctenger  son  titre  de  membre 
lésidant  en  cêlui  de  membre  correspondant. 

M.  Dubùchet,  membre  correspondant^  demande  à  de- 
venir membre  résidant;  ces  deux  demandes  sont  agréées. 
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La  Sociélé  a  reçu  : 

l.""  UiiekUre  Ue  M.  Neveu-Qeroijrte  âccoI2lpf^{lMiot  plu- 
sieurs exemplaires  de  deux  projets"  de  loi,  ïm  sur  ks 

caisses  de  retraite  pour  Ja  vieillesse ,  Fauirc  sur  les  Çuisscb 
de  Secours  mutiùels. 

« 

.2.°  RuriletiTi  de  là  Société  d'Agriculture^  des  Sciences 

et  Arts  d'Au^rs;  1/v  2.%  3/  et  4,''  livraisoo, 

3.'**Bullelin  de  i* Association  agricole  du  Sig,  décembre 

IS-iO  ,  offert  par  M.  Simon.  .. 

•  * 

La  Société  s'occupe  ensuite  d'une  pvopositiûo  du  Co- 
mito  central  relative  à  un  changement  de  loonj. 
*  Après  une  discussion  à  laquelle  plusieurs  m^kes 
prennent  part ,  la  Société 'autorise  le  Comité  central  à  trai- 
•ter  en  sou  noiii  ^vcc  le  pi  upriétaire  du  nouvel  apparte- 
ment, et  à  donner  congé  de  son  local  aotuai. 

Sur  un  rapport  de  AU  Talbot,  au  nom  d'une  commission, 
la  Sociotc  admet  au  nombre  de  ses  membres  résidants 
BI.  Garissan  (Eugène-Pierre-Yinc^t),  né  à  Nantes,  le  6 
juillet  ijiSO,  professeur  d'histoire  et  de  langue  -  IVauçuise  à 
rÉcôle  primaire,  comQiunale  supérieur^ ,  cdUaboraleur  iit^ 
téraire  du  journal  V Alliance  j  et  atiteur  d*un  Essai  sur  les 
chants  populaires  des  dif£ùrentes  pat  ions  européennes, 
comparés  à  ceux  de  la  IBretagoe,  publié  en  feuilletons 
dans  i  /l//mncp,  1849. 

Le  Château  èt  les  anciennes  fortîlications  de  Nantes, 

r 

publié  dans  Nantes  et  Itf  Loire-Inférieure ,  2  voL  in-P*: 
'  Séance  extraordinaire  du  20  mars  1850. 

mÉSIDETICB  l^B  M.  CntÉGOIRB,  TICB-PR^SIDEKT* 

« 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance*  est  lu  et 
adopté/ 
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Correspondance  :  / 

Lettre  de  M.  A.  fcucraud  acconipagnaiit  un,  portrait 
de  M.  l^bbé  Lechat ,  .offert  à  la  Société. 

2.<*  Ëxamen  du  projet  de  dessèchement  du  lac  de  Grand- 
Lieu.  '  -  •  - 

3  Observations  et  demandes  d«  la  soaiété  du  canal  de 
Ijuza\ ,  à  raison  d'un  projet  de  dessèchement  ^du  lac  de 
Grand-Lieu..   *  ■ ,  . 

4.0  Annuaire  de  Brest  et  du  Finistère  pour  l!^50;,  pu* 
blic  par  la  Société  d'Émulation  de  Lîrest. 

5.  *  fiuÙetîn  fle  ia  Société  libre  d'Kinulalion  de  Roiien , 
18  i8,  18-1 9- 

6.  "  Clytemnestre ,  tragédie,  (lar  M.  iUoaaet,  avec  une 
lettre  d'envoi. 

T."»  Strabisme  convergent,  par  M.  Abidane  Delalibardc, 
Û..M. 

8.**  Lettre  de  M.  Callaud  demandant  raiitorisation  fie 
passer  de  la  Section  des 'Lettres  daifô  celle  d^Ag^iculture , 
Cofnmerce  et  industrie..  '     *         -    «  . 

M.  Simon  continue  ses  lectures  Bur  la  Littérature,  per- 
saoe,  suite  de  Tliisloire  de  Kourrqglon!  *  . 

Jl^  Driollet4it  un  intéressant  travail  sur  rarchitecturc  à 
Nantes.au  XVlll.«  siècle.  *  •  '  • 

H.  Belalande  commence  la  4ecture  -d'an  travail  sur  lt% 
d'IIouat  et  d'H«*dic,  histoire,  mœurs  et  productions 
uâiurelles.  ' 
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m 

a 

* 

Cette  voie^d^vait  sortir  de  HetftM  par  b-  porte  Saint- 
Michel  ,  puis  aller  par  la  riK;  iiaute  ,  traverser  la  rivière 
d'Ule  au  £o(ii-i>ftiot-Jijartis,,  eé.  déboucbeieut  pk^iaurs 
autres  voies,  et  entre  autres œUe  de  Rennee  à  Corseiil« 
Elle  se  rend  au  bourg  de  Saiut-Grégoire ,  eu  passant  paf 
le  village  de  la  ChaMée^  qui  lui  doit  son  nom,  .eiea 
suivant  d'assez  près  la  rive  droite  de  l'ille.  Elle  est  connue, 
dans  la  paroisse  de'5aiat-l«régoiret  sous  le  nom  de  Cfce- 
min  de  la  Chèwe  ,  et  4es  habitants  Tattriëueat  à  te 
bonne  duchesse  Anne,  L'ancren  pavé  ou  empierrement  est 
souvent  recouvert  .par  des  ailuvions;  mais  elle  est  encore 
visible  en  beaucoup  d'endroits ,  au  témoignage  de  M.  Du- 
plessix  de  Grenedan,  qui  a  tbumi  plusieurs  renseigae- 
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àa  savant  iH.  Gervilk ,  de  Valognes, 
en  1838.  Une  autre  personne  a  signalé,  sur  le  bord  de  la 
fHé ,  au  nàtd*  et,  à  1  kiftoiètrè  '  du  boqrg  de  Saint-Gré* 
goire"  !é»  veslîges  d'un  fort  ou  oamp  romain. 

M.  dé  Ger\ille,  (Jui  s'est  beaucoup  Occupé  de  celte  voie  « 
piifce  qu'elle  lui  paraît  être  lé  prolongement  de  .  celle  qu'il 
conduit  de  la  côte  de  Normandre  à  la  cote  de  Bretagne,^ 
autran^rs  ûièi  gt^eé  du  Moni-S^int-Miqfiel  ;  M.  de  Ger- 
Tilftliliii^^&ïâfte,  k  son  sujet ,  *à  la  Cn  de  sa  notice  sur  les 
vUtesel  voies  romaines  de  la  Basse-NoriiM^Ut  Valogcies, 
iSiSf,  ïti^i  '^^  ii'j  i(&  Vènsaignemehts  qu'il-  dit  avoir 
reçus  d*unê  personne  très-éclaireè  de  nciiiies  ,  et  qui  sont 
Je  résultat,  d'une  téQhércbe  attentive  et  approfondie ,  fuite 
depuis  pfusieu^  années  entre  Bennes  efPeins. 

La  roule  romame,  d'apiHîs  cetlp  personne,  a  lai^é  des 
traces  très-ihafquées  éi  ticiès-abondantes  entre  Rennes  et  ^ 
Feins.  Elle  est  connue,  dans  le  pays,  sous  le  iioni  dp  chc~ 
min  de  la  ^uckesse  ^Anïie.  Ce'  nom  donné ,  dans  toule  la 
Httitè-to^ètagne ,  aux  voles  antiques ,  suffit  pour  démontrer 
que  celle  dont  nous  cherchons  la  trace ,  est  bien  vcritable»- 
ment  l'tÈUv^e.des  Aornaini». 

Du  bpur^  de  Saiïif-Grégoiro,  la  voie  va  passer  au  village 
du  Vivier-Louis ,  puis  à  celui  de  la  Bretesche ,  dont  je 
Qoni,'daq&ilâi<i'e^^5i  langage ,  $ignièait  fortéreise^  camp, 
tout  ouvrage  de  [orllficalmn  ;  de  îà  aux  villages  de  la  Pierre^ 
d'Ë^n  .»^  'de  Ikitsftiëtais  en  Bettou  ,  dont  elle  lai^e  le  clo- 
chera 2,300  rtiètres  à  l'Ê.  Elfe  doit,  en  quittjint  la  liane* 
traverser  lin  affluent  de  la  rivière  d'IUe,  au  napuJin  ù 
eau  dè  là  riardrouyère,  i  tsès-peû*de  cKsiance  de  la 
"iialsôtt'^rfu  Unême  nom".  £lie  .remonte  ensuite  le  coteau 


enire  les  villages  de  la  Goufrais ,  Qu'elle  laisse  à  i'O/.  et 
celui  die  la  Mazure,  à  TE.;  puis,  prenant  la  direction  N. 
plein  ,  elle  se  rend  au  village  \lc.Ja  Miclietiùre,  laissant  à 
un  peu  plus  de  2  KÎlom.  les  bourgs  de  Cheveigné ,  à  l'E. , 
et  de  Melesse ,  a  l'O.*  Elle  doiî  passer  a  la  queue  de  l'étang  de 
la  Grimaudais  ,  ^^ont  le  manoir^,  situé  en  Melesse ^.  reste 
ciù  300  trietres  ,*  ùTE.w^e  la  voie^  qui  doit,  dans  le 
même  intervalle,  passer  aux  villages  de  Sèi^yaudeet  de  la^ 
Spetïère^  où  au  radins  dans  leur  voisinage  très-rapproclié. 
La  voie  laisse  un  peu  à  rO.  la  ferijie  du  Chasldièr,  don^^  ^ 
gn  silit  qde  le  nom  annonce  toujours  upç  ei|ceii>te  forti- 
fiée ,  qu'il  conviendrait  d'explorer,    .  .  * 

L'observateur  qui  nous  a  guidés  jusqu'ici,  cyinduit^  tout 
d'in' trait  la  voie*  depuis  la  AJichetière  jusqu'au  bourg  de 
Saint-Germain-sur-llle.  Dans  ce  trajet  de  2,500  mèt.^elle 
traversait  deux  très-petits  afllueuts' de  l  lUè,  et  celte  ri- 
vière  elle-même  ,  par  un  gué  qu  on  croit  avoir  existé  près  , 
du  châtdau  du  Verger.  De  là  elle  gagniyt,  en  gravissant  le 
coteau*,  le  bourg  de  Saint-Germain ,  placé  sur  la  sommité  , 
et  y  passait  près  de  l'église.  Lorsqu'un  a.  creusé  le  canal 
d'Ille-et-Rance,  en  dérivation  de  l'ancien  lit  de  la  rivière  ,  *, 
SOUS  Saint-Germain  ,  on  a  dù  reconnaître  les  vestiges  de  la 
voie,  que  l'on  coupait  daos  sa  largeur,  ^./^^^   .^  .^^  j!.n..',rf  i.^ 

Ùu  bourg  de  Saint-Germain,  notre  cuide  nous  conduit, 
saris.observatioBS  intermédiaires,  jusqu'à  .celui -d'Aubig/ié  , 
et  dit  que  la  voie  arrive  à  l'ancien  château  ruiné  ^  qu'iiidi- 
que  la  carte  de  Gassini.  Nous  parcourons  ainsi  5kilom. ,  et,  ^ 
cette  carte  soUs  les  yewx,  tirant  Une  ligne  droite  de  j'un  à 
l'autre  clDèher ,  uous  pensons  que  \i  voie  devait  passer  très- 
près  des  villages  de  la  Fouche  et  du  Roçher  ,  de  la  maison 

uti'jpjj     i      .tM'  ..j'  j;-'      ' '  ••     •  -  ^ 
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ou  manoir  de  Brio ,  des  villngés  de  la  Croix ,  d» ,  B^&-^ifl« 

scui  et  du  Tertre-au-Bouvier.  LUe  laisse  ainsi  a  un  kilom/ 

« 

àro.  le  bourg  de  ^iot-Mard^  ou  pbfidt  ^aint-Médard-sur 
nie.  •        •  •  ^   .   •  r     '  ' 

Le  ciiHleau  ru?hé,  dont.  noi|s  ayong^pa^lÀ,  est  situé  tout 
près  êt  au  S«-i&  du  bourg*  d'Âubigoé.  IL  serait  bien  à 
propos  qu'on  eu  luvât  lo  plau.  Il  j'^riieu  de  croire  qu  il 
Ajt,  dan&l'origioCf  un  camp  romain  «  *dei$tiné  I]  décadré  k . 
voie.  QuoiquiLen  soit-ce  etiAteau,  ftu  moveo-à^e.,  donna 
sou  nom  apx  séigueurs  d'Auliigué,  dont  .ie  plus  ancien» 
nomolé  danaJea  prpuv.  de  i'iiifit.  de  Bret*  ,«pAr  ftr  Morice , 
t.  l,  4  eot  UaduIFV  <î^ii  attesta  cl  scella  do  son  sceau 
une  donutiqp.  &âle  à  V^bbaye  du  Mont-Si^iQl-Michek,  par 
Guillaaine.BQterat,  en  1095  »  ^  Tinstant  du  départ  de  ce- 
lui-c  i  .pour  la,  croi^de.  Le  litre  titaif,  tionservéau  chailrier 
de  Tabbaye,  et  il  portait  encore  le  sceau  ^  qui  a  élé  donné 
par  nus  bénéùiclhis  ,  ayant  pour  légende':  SiyUluni  Ha- 
diilfi  de  albineio^  aLveù  l'écussOn  de  gmuks  à  k  fusée^  d  ar 
posées  e»  fcsee.  *  '  *     .  .  • 

lin  deigntiar  d  Ai^bigné,  qui  virait  dau$  l^.mèiXie  tenqjts 
et  que     ofasoniques  da  Kobert  du  Mont  ^t  de  âJatbieu 

Paris  nomment  Guillaume ,  paraît  être  de  la  même  fa- 

miUe,  p^Hsquûu.le^donae  i^iiuuecbevalier  dkk'pay^  de 
DoL  li  se  trouvait  parmi  les  Bretons  qui,  sous  les  ovdre» 
d'I^éUe,  comte  du  Mi^i^,  comlA^ttirent^  à  la  bataille  de 
Tincfaebray,poùr  tleori«L*S  usurpateur 'du  tr(kne  d'Angle-  ' 
terre,  contre  Robert,  duc  de  Normandie,  son  frère  aîné, 
qui  devStil.,  ii^^iLuueiueiat  succéder  à  Goiliaume-ie-Koux, 
leur  frère  eomnniB.  «Cette  bataille  fut  donnée, 'dit-on,  le 
^7  septembre  1106.  Guillaume  «d'Aubigné     ,  distij[}gC|a 


-  144  — 

telleioeDt  qiCon  mwe  qu'il  dOt  h  nieillettre  i^tt  à  U  vie 

t'oire  que  Henri  rempoiia.  ,  •  • 

On  trouvë  sucoessKtoent  daiiB  nos  chartes  bretonnes: 

JuHe!  (l'Aubi-né ,  evj  i-4 22  ; 

Radulf  oh  Raoùl  d'Aubigné,  en  1149  ^  '  ' 

Gnillaunid  â'Aubigfié,  en  il-Sl/liea,  «VprobBbleihent 
en  il 83,  date  d'un  titre  ùa  Tabluiye  de  la  Vieux- Ville, 
portant  que,  par  suite  d'a«oord  sur  toutes  leurs  querelles, 
ledit  Guillauine  reçoit  d*Arecul^  de  SôMgné  cent  BéHlièes, 
centum  solidalas,Âe  rente. 

On  trouve,  îyMisIa  môme  année;  il 83,  Radutf  d'Au- 
bigné,qtii  paraît  être  le  fils  de  GiiiMaumo.  Il  devint  sei- 
gneur  deLandal,«n  la  paroiâ$e*de  Laboussac ,  par  son  ma* 
riàge  avec  lUfahaud  de  Ifont-SorêF,  unique  hérîtîèré  dé 
Guillaume  de  Mont-Sorel.  Nous  aurons  occasion  de  parler, 
danstin  autre  chapitre,  dece  château  de  Landal,  l'une  ées 
places  les  plus  ifttportantes  de  U  frontière  de  Nonnandie. 

Le  Aug.*i>u  Paz,  p.  453,  nous  apprend  que  Radulf 
fit  le  voyage  de  la  Terre-Saincte  et  ftl/a  en  Hierti^aMilk*,  ap- 
paremment avec  Phiiippe-Auguste,  en  1190;  mais  "il  ne 
nôus  dit  point  s'il  en  revint.  Sa  veuve  remariée  à  ieaQ  Pay- 
nel  (Pagane^s) ,  chevalier  d'une  noWe  et  imcîem»e  mai- 
son de  Normandie,  était  veuve*  une  seconde  loi3>  et>  1228. 
(V.  Du  Pas,  p.  459.)       »  ' 

Lit  P.  Du  Paz  donne  pour  fîls  à  RadulT  un  autre  Raduii\ 
2.""  du  nom.  Miais  Je  crois  qu'il*  se  trompe.  On-tilrave,  en 
11d9t  1200  et  4204 ,  un  Gmllatt^  d'*A'ul)igné,  qui  avaîf 
dès  iors  deux  enfants ,  Hadulf  ^t  Guillai|me  (1),  et  qui  de- 

m 

 :  :  i      ,    *  '   

(4)  V.D.  Itfor.pr.  1.  776.  ' 
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vaitètr»  flbdu3«(liilf  marié  à  Mabaud  de  Mont-SoreL  Son 
sceau  porfiifit  on  ^SMO  de-tfundêi  aux  ^alre*  fusées  d'or 

posées  eii-fasce^  eomnie  celui  du  Uadolt',  1.^^  du  nom,  que 
oÀm  «vons  menlîoiiiié  ei-destas,  qnis  brisé  <^  6  bexants 
d'or,  3  en  té(e  et  3  çn  pointe^  était  joint  a  un  acte  do  1260, 
tiré  des  archives  de  ManQoustier  (1).  Ces  béants  pour- 
raient donner  "penser  qu'H  aurait  snîvî  son  pere  à  la 
croisade.  (V.  D.  iKor.  pr;  i.  p.  784  et  n.*"  LXV,  des 
sceatix.)  •  •  - 

Radulf;  que  je  crois  lils  ahié  de  Guijlauine,  se  trouve 
dans  leâ  mêmes  chartes,  en- 1^26,  i247,  1267  et  1271 
Cependant,  je  sertfls  porté  à  eroir'é  qu'il  y  a  eu  suecesaîve- 
ment  âeux  Radulf  i  car,  en  RaduU"  d'Aubigné, 

seigneur  de  feaiuiai ,  qjui  présenté  à  1-ost  du  duc  dieux  che- 
valiers pour  c^tte  terre ,  n'était  pas  lui-même  encore  che- 
vaiier,  -         •  .  " 

....  Qut\  tupc  non  erai  milef,     .  , 

Ce  qui  prouve  qu'il  était  encore  fort  jeune»  (V.  D.  HiM*.  pr« 

1.  931.) 

Ce  doit  être  de  ce  dernier  Raduif,  que  sortit  Guillaume 
d'Aubigi»é,  en  qui  paraît  s'être  éteint  lé  nom  de  sa  Vnaison. 
11  n  eut  qu'uite  fille ,  Jfahaud  ou  Matiiilde,  qui  épousa  Oli- 
vier, sire  de  Montaubao ,  et  lui  porta  les  terres  de  Landal 
et  d'Aubigné.  *  *  •  ' 

Ce  fut  Mabaud  qui,  en  1388,  diyas  l'acte,  de  partage 
»  ■ 

donné  [^r  Olivier  de  Montauban  à  iehanne  de  Mon'tauban, 
sa  sœur,  consen.tit  à  ce  que  la  seigneurie  d'Aubigné  lui  fqt 


(1)  V.  D.  Mor.  7S4. 
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concédée  en  propre.-  Ce  mène  acte  a<M  api^vend  qm  Je* 

liannc  de  MoiUaubuii  t'tait^aïoi'tx  veuve  de  niessire  jWiau 
de  la  Tailleie  ou  Teiihîs.  On  ne  saiC  si^  ella  avait  des  euk- 
(unis  qui  pos£édèrc;jt  apais  elle  cette  chasUî'aiiiit; ,  (|U4  re- 
levaù  du  sise  de  CliasiilioD ,  ni  cooooi^nt  oeite*  terre  fiât 
rciinie  à  celle  de  la  Mni^naune  >  i|ui  eu  efit  voisîfte.  Je  pré- 
sunic  q^u'Aubigiiô  pas^^,  avec  la  aMa^uar.iie,  dans  la  maiôou 
de  Mont*8ofurchjer;.parle  màriûg»dc  Hètaé  de  Mont-Bour- 
cliier,  seigneur  Je  Ciiasi.é,  avec  \a  dame  de  la  Ma'jnannc, 
C'est  tout  ce  r[ue  ugua  appieiMi  d'eliu  U.géucalo^ie  jointe 
à  la  FéformaUon  de  laMioUl^i^a^M^  Bretagne  d&  1668. 

Cette  digression  sui  l  anlique  luaisoud'Aubi^né  ue  pa- 
raltra  pei|t-être  pas  dépfaic^e  ici  à  caox  qui  aînient  à  réinou«> 
ter  à  Forigine  de  nos  anciennes  sei^eurles^l^retonne»,  eu , 
pour  parler  plus  exacteiueul,  à  I  cpuqne  où  ellts  sem- 
blent sortir  de  là  nuit  des  temps.  Revenons  à  la  voie  ro- 
maine. 

Les  renseignements  du  guide  qui  nous  a  sr  bien  conduits 

depuis  Bennes  jusqu'à  Aubigné,  ne  vont  pas  au-delà.  Il 

ajoute  seuit'JiiiMit  ^que  près  des  ruines  du  vieux  ciiàteau  et 

surtout  v^rs  Feins,  on  rencontre  des  traces  considéraliles . 

d'anciennes  Iiabilalions.  Mais  quelle  est  la  situation  précise 

de  ces  débris?  Quel  est  le  caractère  de  leur  maçonnerie?  Il 

serait  très-intéressant  d*étudiec  cette*tojcalité,  d'autant  plus. 

que  nous  arrivons  à  Feins,  et.  que  celle  petite  bourgade  a 

acquis ,  depuis  un  sièèle,  une  certaine  célébrité  di|Ds  les 

disscriatiuns  des  savantïl.  •  •  ' 

*         '       ».  • 

L'itinéraire  d'Antonin  douue  une  route  se  reudaut 
A'Âlamûumh,  ùmdate,  et  il  Tindique  de  la  manière  sui- 
vante: 
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lier  ai  AUmnio  Conàate  •  ,  " 

€o$edias»'*    m.  p.  —  xx. 

I^iiium  Mmi^. f  %•    m.-^  —  xxxij. 

Âé-Fm^sl*   .* .  *  •  >     P*  xxvij.. 

Candate,   -. .    tu.  j>.  —  xxix. 

.Oo  o$t  4  pegrprès  d'aooord«à  reoomaUro  ^leaome,  près 
de  Valognes,  d^s  JAaunium,  et  'Rennes  dans  êùndale. 
Màm  on  est  Joiu  de  letre  sur  rempiaceoient  de  Cosedios  et 
sarioutde  Fanum  Maatlk  et  é^Ad*Fixmu  je  ne  ni*occuperaî 
point  ici  des  deux  pw^giières  de  ces  9(.atiûus  iulei  nu  tliaires; 
je  les  crois  du  territoire  norniiiDd,  et  je  ne  feux  potntim- 
piôter  sur  )e$  droits  que  lesava»!  ^f.  delServîfle  s'est  si  lè- 
gilimeineiit  acquis  paj;  ses  reclierciies  et  ses  cents  sur  le 
ColfiDlifl.  *  ^ 

Reste  ÏAd'FintSj  dont  je  ne  pui^  ni'empôcher  de  parler, 
étai^t  arrivièà  une  localité  donl  uotxi  a,  par  sa  gmnde 
analogie ,  attii^é  rattedtîon  des  exploraleiir»  d'antiquités  ro- 
maines,    •  -,  *  • 

L.e  premier  qui  ^  soit  occupé  de  notre  adtfiitis,  est 
le  géographe  Sansoû  ,  qui  le  plaça  à  Eont-Orson  ^  sur  la 
limite  actuolie  jde  Ja  Brelugue.- et  «de  la  Normandie.  Cette 
opinion  est  rappelée  dans  la  ilote  iij  jointe- à  THist  de 
Bfet.  de  D.  Morice,*  i  ,  <sri6  ,  et  donnée  comme  extraite 
des  mémcnres.  de  l'abbé  Galiei.  Celui-ci  attaque  Sanson 
sur  les  distances  qu'il  fournies  entle'  les  lieux*  où  il 
place  les  station^  rômaioes/et  ajoute  que,  d  aiHem»,  Pont- 
Orsqfk  *né|  p^t  pas  avoir  ^é  aneiennenieQfr'Une  frontière 
d'aucuns  peuples  ;  qu  ad- fines  convient  mfeùx  à  la  ville 
de  Fougère^,  <^  était  aur  tea  coaiîns  destKenooisetdes 
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Diablintes.  (Test  par  des  niscwDeniefftSHle  cette  force  que 

le  bon  abbé  Gàllet  croyait  éclairefr  la  question.  C'était 
ainsi  qae^  dans  le  XViL<  sîèole  et  au  oonamencement  du 
\Vill.'  ,  on  trait^iif  de  la  géographie  anciefine  :  la' note  de 
Gallf^ 9  reproduite -par  D.  Iforioe,  en  1740,  est'on  inex- 
tricable cabos  de  eonjectUMS,  qui  doivent ^tovtes  dispa- 
raître au  flaipbeau  qu  une  saine  critique  ptmnnence  à  faire 
luiie  dans  les  recber»ha  d'aniiqoilè.  A^lieurenseniènt,  ce 
système  déplorable  a  été  suivi  dt'pins  Gallet,\et  il  est 
encore  de  nas  jgurs  c^ui  de  biea  des  gens»        *    '  ' 

L'avis  de  Gailet  pqenriuti  et  te  essrte  de  TAnnori- 
que  jointe  à  «son  Histoire  .de  Bretagne ,  D.  Morice  place 
Vûd'-fifm  à  Fougères  t  €Hon*peiit  voir  qyeile  sîngolièie 
ligne  il  donne  à  parcourir  pour  ajler  de  Rendes  à  Cou- 
stanccsf  où  i  on  place  le  comediœ  de  Titihéraire.  £n  pai^t 
des  autres  vèies  romaines  de  la  Bretagne  «  nous  durons 
bien  d'autres  obser^'itious  à  faire  sur  cette  carte,  pitoyable 
essai  de  ^s  fart  savants  «  du  reste  (je.  dirais  presque  trop 
savants),  mais  qui  ne  travaillaient  que  surdes^hypothèscs, 
sans  avoir  9  et,  ce  qù'ii  y  a  de  pis /sans  s'inquiéter  de-ces 
observations-  locales  gt  nâaSérielles,  qaï  vous  servent  de  fil 
conducteur  et  veus  iont-aller  du  coiiiiu  ;i  i'iiicoiiiiu.  • 

Antérienremenl  à..l7&0f  k  président  de  Robieir  avait, 
dans  le  chaip.  xvj  d\in  ouvrage  de  "Recherches  sur  la  BW 
tagne  (mss.  à  la  BibL  de  Hennés) ,  traité,  le  premier,  de 
quelques  voies  roàiaines  de  la  prOvkiee*  U  en  avait  ^gnalé 
un  iia^nient  dans  les  landes  de  Romazy ,  dont  j'ai  parlé 
dans  mon  chapitre  ;  JM  ia  voié  de  Memies  à  Âvfanckes* 
Il  lyoïitast  quë  Ce  fragment  »  sè  rSDdail,  de  même  que 
a  plusieurs  autres,  au  bourg  de  Faihs,  qui  paraîtrait 
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»  avofr  tiré  son  nom  delà  jonction  de  tous  ces  chenriins, 
»  QLU  sewbiiîtit  y  prendre  fin.  n  On  voit  que  M.  de  Ro- 
bien  ne  songeak  nulleHienl ,  en  parlant  de  Fains,  à  \  ad- 
fme$  de  l'itinéraire  d'Anton  in  et  que  ce  nom  ne  lui  a 
inspiré  autre  clobse  (fu'un  mauvais  adembourg  qu'on  ne 
devait  pa»  attendre,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  de 
ce  savant  magistrat,  q  -^In  ••i»  Nvu  'khi  j^H'Munv  i 
•M»,  de  Rpbien.étaif  en  correspondance  avec  un  honlme 
qui  a  rendu  do  bien  grands  services  a  la  science  des  an - 
fiq^it«^,  le  oomle  de  Ca)lus. .11  lui  envoya  une  copie  de 
son  chapitre  sur  les  voies  romaines,  et  Cayhis  l'inséra  par 
extraits ,. et  en  v  ajpu tant  quelques  notes,  dans  le  t.  vj  de 
son  Becupil  d'antiquité ,  p.  369-370.  C'est  au  commence- 
ment sde  cet  extrait  que  cet  illustre  antiquaire  a  écrit  le 
passage  suivant,  qui  devrait  être  gravé  dans  la  mémoire 
de  tous  ceux  qui  s'occupent pareilles  recherches:  «  Le 
«  plaisir  de  parler  des  premiers  sur  les  antiquités  d*an 
^»  pays  ^.considérable,  aussi  intéressant  et  aussi  incônnu 
')  qoe  TArraorique,  no  m'ébloujt  |)oint  assof  pour  ne  pas 
»  sentir  que- les  indications  de  ces  anciens  chemins  sont 
tcès-vagues.  On  ne  peut  en  parler  convenablenjient  qu'a- 
\^  près  avoir  parcouru  tw  pays  la  toise  à  la  main^  et  le\>ê 
»  d^s  caries  0r  le  terrain.  »  "  .  h"i/p 

Y»  Je  n'ai  pas  besoin  de  direque-M.  de  Caylus,  en  citant 
le  boiirg  de  Feins,  se  garda  bien  de  reproduire  le  malen- 
contriBux  rapprochement  de  notre  président  breton.  Il  se 
contenta  d'ajouter  :  w  On  sait  assez  que  ce  nom  vient  de 
»  fines ^  contins.  »  L'itinéraire  d'Antonîn  fut  encore,' ici 
mis  en  oubli ,  et  cependant  l'induction-  iirr-ivait  naturelle- 
ment. 

•  •  • 
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/  A  peu  près  dans  le  même  lea^^s^  ëlAnvîMé  s'oc^opait 
de  s&  Dtttîce  de  ia  Gaule,  qui  pimA  eA  1700..  11  y  parie 

assez  iunj^ueiiient  de  nptre  aâ- fines.  Son  système'  corisi- 
.staii  à  jcaifiuler  [e$t  distanees  de  i  liioérairo  Bt  de  la  Table 
ihéodosienne,  qu'il  a  bien-  rarement  h  ou vées  concordaut es 
aveo  les  localités  que  lui  faisait^  choisir ,  çomtie.  atatiolis 
romaines,  une  analogie ,  plas  ou  moiibfi^hippt^Mbëo,  dâiâs 
Jes  noms,  qu'il  redierchait,  sur  cartes  moiiemes,' avec 
qneauemioti  toute  paiticiiliève.  Oo  peot  elN>k^'  ^fté;€^i 
du  iDurg  dé  F^«iiejûiaura  pas  ^cfiappé.  Cepentlîint,  il 
n'en  fait  aucune  mention.  ellet,  il  n'aurait  point  troayé, 
entre  ce  bourg  et' Rennes,  la  dielaneâ  l^XiX;«'i|iM^^^ 
par  1  itirieniirc  entre  ad- fines  eiCondate,  Cette  diffiéreHceen 
moins  Tempaobe  même  d'adopter  la  conjecture  de  8ftns<É^, 
({ui ,  oomiiîe  noue  l'avons  vu ,  place  ad^fineè  è^'Pdtir^Ordén , 
([Lioique  d'Aiiville  reconnaisëc  que  cette  petite  ville  est  Vé- 
Titablemeot  .  placée  sur  la  limite  des  dio^èfie^de  Rètiiies  et 
d^Atraoches,  et  que  la  règle  générale  étant  que  ie^i  diôcèses 
^t  remplacé  les  cité^  gauloises^  on  se  trouverait  kiiaax 
iconfins  des  Bedanei  et  deR  Af^rincatuL  Poijfr  avoir  ces  29 
lieues  gi^uloistfs,  il  se  prouve  çbligé  de  pousse;^  au-delà  de 
Pont-OrsoD,  jusqu'à  ub  petit  bouf{pn6mmé'^tfi«^^' et 
quMl  écrit  aussi  Wines ,  afin  d'aToit*  la  fkcilité  de  ch^ger 
le  tv  iijjâ  biennjue,  dans  tout  le  pays ,  leie  ne»soit  pul- 
leivient  e»  usage. «Il  paraît  enchanté  de-  ta-  décénif^Êtti^ 
^omme  le  prolongement  de  cette  ligne  le  tbrcerait«de  tra** 
verser  la  partie  des  grèves  du  Mont^Sai)at^Mipbel^4A^ji^ 
nept  se  décharger  ,  par  une  commune  em^KHi^bdviÉ^^U^s 
rivières  de  5ee  et* de  belune,  il  u'liésite  pas  à  eu  supposé' 
la  possibilité,  soutenant  qu'en*  cet  endroit  la  grève ^  téi^ 
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serrée  entre  dt  ax  pouites  de  la  lerre-lenne",  n'a  pas  plus 
lié  70d  iDiaes  de  largeur  ^  'qtiniid ,  d'aprbs  'toutes  les  cartes, 
dleen  a  plus  de  ^  UU).  Je  ne  suiirrai  pas  !*auleur  dans  sa 
ditteriation  sur  \f  et  le  fè,  aiin  de  trouver  finis  dans 
kfà^tÈs*  è*e3ir  urf  eiempld  trop  dépIomUè  des  erreurs  o(f 
la  luîinie  des  systèmes  entraîne  les  njoilleurs  esprits.-  * 
L'abbé  D|^c,  4ans  son*  hitroducHon  à  XUist.  EetUsioA. 

■ 

dî  Brela(jn€  ^  p.  7»,  1777,  in- 1*2,  a  éià  le  premier*  à 
btUre  en  brèche  l'opinifon  de  jd' Anviile  sur  lad-fine^,  ii 
eut  recours  aux  archives  dp  la  parol^  de  Huines,  et  il 
)'  trouva  un  .registre  avec  ce  titre  :  Regislrùm  siioiisoLiO" 
mm ,  kÊfUtlmfymi ,  'Mîa(Hi|Wfii0rum  et  mAbiMlldmim 
per  me  factura  jacobum  Foitcfîais  prcshytcrum  vicaHim 
parochiœ  d(0  pittri  de  hymnisy  aniw  il)2i«  W  en  tira  ia 
conséquence  que  h  |)aroisse  ^e  Hu»nes  s'appelait  -autre- 
lois  /i^iià/t  ou  Hymne.  Jé  n'içai  point  aussi,  loin ,  car  je 
cr^is  fltie  leivkaiM  Poiiohat»  a  donné  aM«tnot  Uwwm  une 
tsterpréftfftkin  foreé0.**Maia*ifa  rfidifta*  peut-on  conclure  dé 
toi]^  cela  que  p^rs^une ,  excepl^é  d'Anvilie ,  n  )  a  trouvé 
le«mbt  fines.    *  '*       '       .  ' 

Ce  bon  abbé  Dé^ic,  malgré  ^  manrie  d  expinjtier  Uàm 
les  noms  d^  iieii  gar  le;,*  )>a9-hretoa  dont  ti  .ne  savait  fiaa 
uh  ou  plutôt  par  tim  iangae  pi^teifdùfe  celtiqut'f  que 
personne  ne-  coniiait'et-qu'ii  focgèalt  apparemment  au  be- 
soin, Tabbé  béric  ne  nianqualt  ni  d;érudijtjoh  ncnit'Bie, 
en  bien  iles  càs  ,  d*unc  c(îrt«aiuc^ critique.  11  présenta,  dans 

le  ïoèm  Quvmge  ,  ^a  c«^)^tut*«i  ÏQâ-fi»e$j  et  iiut^le 
premier  à  rétablir  à  Feins  (1).    il  existe  ,  dit-il  ,  {)^«^  de 

m  ûai»  ses  O^iervùtians^vr  (es  deux  voies  romaines  çùi 
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I*  Çonda le  dts  Redones  m\ê  .paroisçé  d^pndaut^  4ç 
»  dioQ^sç ,  qfii  coasar]!;^  ^nçorci  ap|t|çUein^|  if  oom  de 
>»  Fin{.  G*e8t  là  ce  que'TOulait  dhre  l'itinéraire  d'Aptomn. 
#j»  Les  confins  des  ^edÙ^es^  s'y  VeipupeQt-  aîi^,  fo^.  àeM3( 
»  des  mabjtinten.  I^a  roufe^qni  preoaîid^  C0«#fa  à  Fmi^, 
4  concluisiiit  de  là  vers  les  Mûustitrs-d  Aloiuie  (^n)pl^ce- 
»  mm  dlÀiauuium,,  sek>Q  d'Aoxi|ie)r:Nf|U8<i^q|ll^ailKT 

conffmsaf'enitfe  Cotttfaie  {Héfiftês  en  Btéthgne\âans  lé  fond 
du  Caientin  ,  lues  en  (77'i ,  k  l'Académie  dos  InscriptioDS  et  insé- 
rées (js^ns  k  t.  xlj,  p.  53b  et  su^v.  du  Becucil  dQ&  Mémoires  dç  cette 
GQm9?gD|e^  r^bé  Bell^  m^He^a  i|oi|fg,de  Faina,  mûs  se\4^iB^ 
fioar  4t|rcr  dl»  «a  siMia^on,  k  «{uatrc  Uei^s  et  c|^e  ^^]ja,|yi^it^.di^ 
é^cliés  de  Rennes  et  d'Avranc^es ,  la  preuTe  quo  'cette  limile  a 
été  changée.  Ce  qu'il  en  dit  est  assez  obscnr,  comme  ce  qn'H  ajoute 
en  finissatit  sim*  remplacement  qii'it  tlonhe  il  Vad-fiities  entre 
K4m\es  et  âainl-ianies  de  lieuvrou,  o«  il  place  l&fjanum  Mariis. 
Dçe  inaaT^i^e  carte ,  joloto  â  w^  w^tt!^  ni'a*/a|ii»n#r|«èm 

plus-  -        .    •     .       .  :    ,  .  \ 

Mfiis  une  remarque  fort  intércMairte  coDsr|^ée  dans  c®  m^moir^ 

cl  qiio  je  îi'ni  vue  reproduite  noUe  part,  c'est  que  de  quatre  ma- 
nuscrits (!p  ritinérairc  d'Antouni,  que  l'abbé  Eelley  a  compulsé» 
à  la  bibliothèque  du  roi ,  aucun  u'cét  conferjiie  Pétition d*^  Wes* 
'  seling  4|t\ldiQui^e,lfk-noin)>retJtxix.  eatlie  "Ath Fines  et  Cci^émM*  Le 
premier ,     IX>  siède  et  ponaf  t  U  V*  .4PW  ^ 

xvij.  Lo  second,  du  siècle,  n.<»  4806,  donne  ta  nombre  xyiij. 
Lç  tVoisit'raa,  du  X.«;sièdc ,  n."'  ^i807,  donne  nombre  ??jiij  , 
ainsi  que  le  quatrième,  Éfu'^l»"  siècle,  n."  48Q8.  Bîaîf^r^  cette  re- 
mi^tquc ,  la  leçoi^  de  We^ling  est  >a  seule  suivie  par  ies  4^sser- 
Dfl^Qinj^.  '  ^-  I  i;  'tMiaf*^»; 

Je  puis  ajpnicr  qji!iu(iie  petite  éditbitqiiB. je.  poiaKfli^  »  fvpdmni 


Digitized  by  Google 


i»  pris  que  Ton  n'ait  pas  fait  plulét  celte  découverte  . .  • 
9  8^uld  cbofia  qui  pourrai!  entbaiçraasae  en  plaçantFtncs 
»  de  la  nianièie  que  nous  faisons,  c'est  que- la  distance 
»  tiix  dao^  riûuéraice', entre  Condàle  et  Fmes\  aecon- 
«  imi  pas  au  local  que  nous  déûgoôna.  |Ms'4etie  ûb- 
»  jecliuu  se  résimdra  /ijciieiTient ,  si  l'pn  consKkire  comme 

« 

»  c«rtaiD  que  I9»  nombre»  de*  l'Hioéraire  sont  soutient  faa* 
•  tifs,  et^  qu'ils  onU  b^aojLQ  dfi  coh^tion.  «  (  Déric.  ibid. 

On  voit  que  Tabbé  Déric  retombe  dans  le  système  de 

d'A^viUei  quant  au  calcul  des  distances  ,  et  aux  mauvaises 
éxcu6e$  Urée&rfie  la  faute  ccrpiates  de  Titioéraire,  quand 
ces'  distances  ne  coocord€rDt  pas  avec  les  conjectures  sui: 
tel  ou  tel  iieu«.lL«parro  vaguement  d'une  rau^equi  passe 
à  Feips ,  sans*  en  rechercher  les  traces,  Il  ne  panitt  pas 

«  * 

même  avoir  eu  .connaissance  Je  Toumge  manuscrit  dé  M. 
de  Robien ,  bi  du  yj.^  volume  du  ftecueil  d'Antiquités  du 
cômte  de  Cnyhn  ,  et  conséquenmientdu  firagftient  de  voie 
de  deax  lieues  d|&  long  dans  les  landes  de  Ronoaxy ,  frag- 
ment qui ,  à  mon  sens,  «en  dit  plus  que  Xûnïe^  ces  distances 
calculées  sur  des  lo^^alités  fort  incertaines. 

La  coqjpptrure  d^  i^l^bé^Déric  resta  k>ngtemps' sans  étro 
«acctieillie  par  ba  aatiquairas  bcetons.  Ogée,  danslètonrk  2 
de  soi?  Dictionn.  de  Bretagne,  qui  •parut»  en  177^,  n'en 
parlp  aii^unenieat  à  Iniiçk  Féina^  et  <m6mé  ii  'nemen** 
tionne  d'antiquités  d'aucun  geure  dans  cette  localité.  Feu 
NL  Rallier,  fougères;  membre  de  la  Société  des  Anti- 
qu^ire&de  France  t  s*était  oeoppé  de  la.  voie  que  nousre- 
chercbons,  quant*  à  son  paixours  dips  le  départemeut  d'iile- 
et-YilaïQa:  «  Ota  ne       clouter ,  dlt*ii,  d'après  Htiné** 
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M  mire  d'Antouin ,  qù'uhè  route  romaine  ne  conduisit  de 
;>  Cmidate  (fteones)  jusqu'an  ' lien' Dominé  alors  Frmfs,  et 
n  aiijuurdliui  Htiyiws ,  a  deux  petites  lieues  auN.-E.de 
»  PoHt-HîrflOB.  Do  là  y  aile  se'  pd^ioogeait  jus^*À  Af^eha 

»  (^Avrârîehes)  et,*  sans  s'écarter  heaucouprde  la  côte;  efle 

»  aibii  gagm^r  pk«sievrs  tilles  dé|iendaut  de  la  nation  des 

•  -     •  * 

»  UntHii  »  lï  croit       a  éxisté  'un  cain|>  rônfi^in  à  2  Vk 

rouest  de  Pont-Orson.  MV  Hallier  a  suivi  Pupimun  de 
d'Anvijle  ei>  plaçant  Fines  àUaynes;  il  s'ost  «trompé 
prolongeant  la  voie  dans  !a  direction  d*Amnches  qoll 

• 

noainic  fautivement  Argena  ;  àn  ne  sait  'OÙ  prendra  ce 
càmp  romain  ;  enfin,  tont'ce  qilll  dit  de  cette  voie  est  com- 
plètement vague,  inexact  et  saus  critique.  Le  passage  que 
]e  viens  dn.cker  est  rappdrté  an  t:  2  dbs  Recherches  ^ut  la 
Bretagne ,  Rennes ,  1823 ,  p.*  178,  par  feù  11.  DelapoW, 
qui. s'est  bien  gardé  d'en  corriger  les  ef veurs, et-  a  peut- 
être  écrit  viti^etia  pour /ti^^fui*      ,        .  *  vï  'i' 

M.  de  (-auinont  (Cours  d'Antiq.,  t.  2,  p.'4f)  se  contante 
de  rappaier  que  quelques  personnes  ont  placé  ÏAd-Fines  à 
Feins,  et  d'ajouter  qu'il  serait  porté  à  le  chercher  pliiis 
au  aiord  eomnie  la  fait  d'Anville.    *"  ' 

£infin>  M.  de  tieijvilie,  qui  s'est  ^aulcoop  oocupé  de  la 
mèiwe  voie,  la  ainenée  à '.passer  par  Feins,  coninie  l'ahLé 
Déric).  dont  ii  ne  parâit  pas  avoir  cpnnu  le  passage  que  j'ai 
copk^  pfus  haut,  quoiqu'il  cité  VBU^.  EuUê.  de  Brelqgnè, 
,cïJ  paiiaiit  des  grèves  du  Mont-Saint-JtficheL  *  * 
*  M.  de  Gerviile  «  adopté,  en  matière  de  recherche^  sùr 
les  voies  romaines,  \e  principe  de  la  ligne  droite,  tirée 
d  un  lieu  à  un  autre.  J^insi  d'i4^auntum,' qu'il  place  à  Al- 
laaume,  près  de  Valognes,  à  Condate^  Rennes,  li  trace  ûiie 
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ligne  qu»  est  la  repréfMoUtion'de  la  voie  mentiontijo  fsit 

ritlaéraire.  Cettcx  iign»  nesi  ^as  |>réciséH)cnt  la  voie  elte- 
rném^,  lïMiis      de  GerviMe  fiiii  obimeri  atee  4l^fe^t]e 

(^^^  i^g^ 4^*^1(1,0, i^u  011  pourri  rinicoulm"  les  ve^ligt^s  do 
k  jl^t^^Jj^^^l^icms  JQteriiiédiaires*  G'est  un  moyen  fort 
ingénieux,  surtout  ([UaaU  oii  travaille,  comme  il  le  lait,  sur 
l|Ç4|(^)(l|b^!N)|liUM^  C'^stainsi  que  paptaot,  d  Aikauiiie,  il 
est  arrivé  àç^GouaHaocea,  Cohsèdire  /  de  Coustances  à  Siriat* 
i*4iFj^:^  'S.-K.  de  lirauviiic,  ou  U çroit.(l(JVoir  placer  le 
(d^l^itim^ar^;  de  ^aiiit'Pair,  traversaut  la  baie  du  Mont^ 
Saiat-Michet  (|u*ii  croit  avoir,  du -temps  Nies  lUmiaiiis, 
4jOfM^jHM^Si^§e^it^  ùu  dtiux  voieti,  iï  est  conduit  sa 
ligne  4roitd  au  bourg  de  li'eins,*où  jl^  place  Vad-fines.  On 
[Hiul  Voir  ic  ^vi^-iH^  iiivcbli^^atiou,  dauii  ^^Solice  des 

^^IH.^'PW/^  riMiMNnes  en  basse  J>formandlej  Valognes, 
1838,  inr'S.'*,.  et» dans. le  sup|)lémeiit  qu  'à  va  ajouié. 
;^^eât^/^va^r^  pour  la  couiiruialiou  de  celle  ooajeclur^> 
si  la  voie  passe  véritablement  au  bourg  dé  Feios.  '.On*  va 

^^}f/3ftf?' V^i^^  ^'^^^  4^^'  jiis(|u'a  plu5  aiiipie  iiiiur- 
iip^tig|^,^^;y,a,iquelqueraisda  d'en  doutei*.  .      >  • 

La|)eP8onne  qui  a  fourni  de  si  bons  renseigneiiients  à 
ii|^v^^^|ili^,,et  qui  uous  a  couduiU  jusqu'au  vieux  dià- 
tf^^4<Mbigbév  remarque  que  Leglise  actuoDe-de  Feins 
i:ç^|ei^^pif/ja,  rO.  dy  la  di^eetiull  de  la  v^e.  Ceci  cou- 

avec  l'pbservatioa  suivante  donnée 
p»r  %j  Dieiafossc^  de  Bazouges^la-Péyrouse  y  dans  le  mé- 
moîri^^'^^ jui,^,;la^u.ce  la  Société  Frangaiât^,  du  5^ 
juiiioigAO»  à  Rennes,  et  consignée  dans  le  proeès-verbal, 
i>.  ^H^|q^nis,ceutaiMCS  de  mètres  vers  Iti.  de  lé- 
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A  ^glisédeJttafciUé-Raoui,  il  existe,  dit-il,  une  motte  d'une 
ji  sarfaoe^t  cfo^  élévation  ^BÎdémMes^  qi>i,  suivant  fe 
j>  ieiiioignage  des  hcibilanls  du  pays,  aurait  jété  couronnée 
»  de  constiuctiop».  Celte  butte  porte  lè  'nom  da  Chmid.^ 

»  Elle  est  entourée  de  fossés,  et  était  j^robaLilement  une 
Il  motte  téodale  (1).  De  aoD  pï^  part  una  roule jamz 
»  large  que  l'on  désigné  sous  leiifmrêe  cmvm  m  tA*  mr- 
n  tHfissE  APiNJB,  ,et  qui  se  dirige  au  sud.  Lassinj,  désigne  cet 
»  enqflaeetnetit'iamk  nom  iechâteéu  Ihtiiië.  V  ^ 

Voici  donc  encore  ici  le  cfiemin  de  la  Duchesse  Anne.  Oq 
se  ^^a|lpelle  que  noûs  sommes  venjis  d^  Kènues  à'  Aubigné, 
ensuÎTant  unxlieniin  du  m^Hie  noth/S'eMV^é' trop  forcer 
la  coujçcture  que  de  dire,  qu'au  lieU  d  aller  «u  bourg  de 
Fâins^  là  voï&ùad^eiMnée  la  Dncliem  ^  irèM  par  le  N.-- 
N.-Er.-  m  Jjourg  de  Mflircillé-'ftaOol',  ou  plus  tôt  à  ce  ckaslet; 
qui  eu  est.  voisin  Kit  qui  présente  une^rmide  analogie  avec 
le  vieux  château  d^Aubigné.  Elle  lais($erait  ifinst  à  700  tdisttsi 
à  rO.  le- bourg  de  Feins,  distance  trop^laible  poyr  taxer 
d'efMur  1^  de  GerviUel  ^  >  ^< 

On  le  pourrait  a%«ec  d'autant  KYlôîffl  de  raîsdn  ,  quùkite' 

expldration  de  ce,  pays,  ikiie  avec  soin,  amènerait  peut-être 

d'iméressants  résultats*  pti  se  rappelie  les  nombrëisUs 

cortsti'uciiurts,  signalées  ci-dessus,  entre  le  bourg  d'Aubigné 

et  celui  de  Ëeifis,  d'après  le  rapporUde  cett^persoitoe  de 

Rennes,  dont^jouç  regrettons  bien  sincèremeni  de,  ûc  pas 

coniaaître  le  nom.  Un  autre  renseignement  nous  apprend 

» 

qiie  sQè  tes  limites  de'MaTciUé,-d6  Feins  el  dé  SaliH-Hendy''^ 

du-i^lai»y  il  e\\Èj,e  des  restes-de  forlificalions  eu  terre. 

(t)  J'ai  déjà  dit  que  je  ne  connais  poiat  lés  moHet  jfkoéhi&* '  ^' 
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■ 

Le  dictiorfnaiïe  d'Ogée  en  mention,  en  ràj^pelant  la 
baUMIe  livrée, par  Gonan  à  quelques-Unis  de  sés  barons  rv-* 

occupés' pàr  les  (icu)^  armées.  Mais,  comme  le  renniKiut) 

hieu  voulu  uiecominuiiiqutr,  «  cette  opinion  d'Oj^^ée  prouve- 
âii|iiù  jjmliWtViH  qu'îl-n'av^i  pas  vu  ce.  retrancbement, 

â  dink:'imanafe'Ce^n'£si  pas  dans  dos  (»uvrîiges'de  50  inèti^s 
»  deriongueiir  que  peuvent  se  retrancher  deux  8rinléëÉ.  'Le 

»  petit  xîauip  de  k  Lande-des^lu'itcaux  nu  pu  eli'o  qu'un 

éi  fom^  nûù  'méeiie.  •  i  C'esi  m  paraUélogranki^ë  de  45 
i^wtoé»'m«^im  9ë«  4Mm  n'mï  pas       de  3  4 

«  «JBètfOS  dô.  protondeur,  jHi-dissyus  de  la  crête  du  petit 
»  .talus,  qm  eotottr)§'r&kitérteor  du  <^mp,  et  ^iir  léi^el  il  est 
o- piiiLrihle  que  des  palissades  étaient  étalilii  >.  Ce!  nuvrMi;e 
ti«ntup«iiftm6iit€onéervé  et,  malgré  son  peu  d'élévation, 
M  èailisâiiiëlfèg-ntHémém^ui-  la  èurHce  uhie  delà  Mnde 
0  quiientoure,  et  uù  rien.aljsoiunTe^l  n'indique!  existence 
à  ^MII<8«ireii«iMSh0iinfenti  a^r^nt  appâtlënu  ^  dès  ûknée& 
>•  en  présence.  Ce  petit  eanip  n'étiul  pas,  connue  on  ie 
»  vûît,  QQ  ouvragQ  bieo  redoutable,  l'en  donne  ici  ie  pM!!, 
•  qui  eÊtàmm  ià^Â  h  ooibprëirrfre  qa'&4raSér  :^  ^ 
'  »  Uh'  milltaiètiie  pour  mètre,  j»  * 
Or,  d«jis4es  if  kitom.  què  la  \<At  a  à  pairootfrir*  pour 

se  rendi  ù  d'Auhigué  à  Marcillô,  elle  doit  passer* panni  ces 
eoustruf^usi  malheuseus^ent  eticorù  i;ieKplorées,  puis 
an  villaga«ri«  li'BigDtais,  pctis^im  Wavmdela  grafade  lanïa 

des  Châteaux,  pliacée  en^re  le  boi$  du  .Uoi  et  cdui  deGou- 

boui  ec  AroiÊito^liMlle  se  ^modiitrelit  uécaisMtuniei^t  et  le 


è 


fouïi  déliipiutii       irpisp^ru^bses,  et//af^tU-  camp  dont 

.^Ce  cainp^  J'aprxîs  les  ludic^alioiis  de  M.  de  Ift.  Fosse, 
païailrait  pi^cé  ic -poiiit  d  i(Ut;i^(3cUou  dti  i^^vcù^  jdofit. 
^U8  çherGhoi)^  la  Irace  ej;  d*une  autrq  voie,  cchji^dI  du 
îi.rM.  iiu  S.^K.,  qu^  M/  de  la  Fo^sc?  a  iiecouuue  le.pcendtjr 
et  qui  paraît  se  ^^irig^r  d^  (j^rceul-  ver6<ie  ;  ;llaftûe«  HçKis 
nous,  occuperons  dans  im  aulpèvchajMlre  de  ceti«"i  iinpor- 
^11(6  deoouvei't^^i  Ua^taiii,  dei>  voies  runiaiat'â  sorUoi  da 
CorseuL  •   >  .  •  •  '    -  v  .  i  i  >;  « 

De  cette  iainJi.' ,  point  cidiUiDafit  entre  le  ba5>$ui  de  lii 
rivière  d'itle  et  ceitii  de  U  riviërè  de  Coësnon,  W  vote  dpti 
passer  par  le  villau^e  (!e  la  Lavelais,  })uisaprîVer  an  $hmtel 
de  ilarciiie,  tu  iaï\mi  tivu  gauJie  et  asb«^2.  elevijit^  d.uu 
1^1  and  étang,  par  le  village  de  là  FontelaU^  ;  .  .t. 
.  Ce  cluistiil  i>cuàbl%  à  M.  de  la  ioshc,  l'itHlice'  le  plus  Cou- 
çluas^tde  la  présence  de  ia  voie  que  nous  i^uivons*  «  *  So» 
origine  roniaine,  dit- il,  est  démontrée  non-seulement î|yaf 
les  débris  que  j'ai  reu|arquéâ  a  Marcillé,  qui  eât  a  700  4uè- 
très  du  cbastelvRiais  ausm  par  les  fragments,  de -itaiieà  à 
renords  ctt  de  briijues  (jui  se  U  ouveut  tout  ^aiMour  de  ces 
Igrlilioations^  »  M.  de  la  Fosse  ajoute^que  pendaa  iutigiemp» 
il  a  cru  que  ceS  ouvrages  de  for^iOcations  yétàiaHi  m  ierre^ 
coiilraireaieirl  a  ia  Lradilioii  iu^ilc  qui  \t  pla(;ait  d'anciennes 
consti^ictions«  mais  qu'on  ébouleman^':réceûi  lui  afifiiit 
découvrir its  Ibnilations  d'iuie  muraille,  qu'a  divorses^épo- 
ques  on  a  e^huaié  des  mai^cbes  d  «iscalier^  de&;|j;riUea..^u 
fe^vdes  uslensHes  de  cui»ne  ronj^és  ji^r  la  veuille  :#t/d«8 
pièces  de  monnaie,  dput  quelques- un  es  d'une  foi  luc  vhvïvQ' 

<(  La  des^viptioQ  ^io  ce  qui  reate  de  MX»  *  forif fiaotion  ; 
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C<ipiinRe  M.  de  la  Fosse,  n*cst  pas  difficile;  *c*6si  4oajours  la 
motte  cuui4ue  »  ^  ùouves,  le  prcauetlci>  ^iau$«  iUaisjc  pa 
eonaaîs  aucun  onvragj^  de  ce  gçore  dont  Içs  proportions 
soient  aiissi  vasles.  I.e  iin;nlicule  (|ui  ,est  au  ctiulre,  ne  s'jii- 
lève'  pAS  à  moins  de  ^0  mèM  es  et  ^  dépasse  la  crête  des 
glects  de  la  moitié  de  S9  hauteur.  Le  préau  e$t  au^J^-S.oO. 
et  vieuU  6  appuyer  à  un  vaste  ét^^ng,  -qui  servmt  lit;  défepsc 
de  ce  côté  et- alhpeutait  les  douves  dû  cliâteau.  Dau8  les 
(Jeux  4icr§  de  la  ci/cou iérencc,  le  revers  du  tiilus  d  cuci  iulc 
est  d'uq  e^rpemeat  obu8idérable«  mais  vers  le  ses 
jardine  et  les  niai8<uis  du  hatneau  ifui  a  emprunté  son  t^(fm  • 
m  vieux  CUwitèl*  suiU  venus  déiuiturer  lu  lii'ne  d  eageuiic 
e(JadoDve  seulei^M  restée  intaçte.  i» 

M.  de  la  Fosse  nous  apprend  i^neore  (juaViUil  J  arr'ivti* 
auvtUagedela  Fontelais^la  voie  quiltc  je  dieuiiii  vicinal 
aHant  au  boi^rg  deMarcilié  et  va  piiî»ser  à  'b  chaussée  do 
l'élaiig  du  Çliablel,  sous  la  l'oi  juc  d  une  route  large  eX  assez* 
droite  et.  sous  le  nom  de  çhenùn  de  la  Dimhem  Anne*  il 
présume  qu'ensuite  elle  coi,o}ait  le  ruisseau  de  l'étang  du 
Cbastel^  ^tassait  sous  le  eoleau  de  la  Boisnoiicre ,  puis  à 
droite  des  villages  de  Taille  Pied  et  dç  Isu  Fauvelais -et 
veoàit  passer  li5<ruisseau  Je  Leuruiout,.  auprès  du  moulin 
de  ce  Bonf,  aiir  qn  point  6ii  llou  a  trouvé  les  débris  Qon* 
sidèafiles  d*un  popt  ^Mi  granit,  qui  ont  servi  à  en  lecon* 
siruire  un  ïiurla  rQnto>  nouvelle.  Plusieurs  larges  tronçons 
de  ce  cbemin  délaissé  en  indiquent  ciai/ement  la  di-^ 
rettiua.  . 

Nous  devons  donc  à  de  la  Fosse  ce  nouveau  jalon 
pbmé  k  Marci\lé/llaîs  ce  n'est  pas  tout.  Cette  locallié 
lui  a  aS'erif  'daAS  le  cimetiàrQ.du  bqurg«  fouillé  r^cem- 
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lïient  pour  1  élargissement  d'une  roûte^  des  li.ii;meutS  Je 
tuHes  à  reboitis',  et  uhe  coache  horizolitatè  de  ciment  de 
6  pouces  d*épai|;seur  sur  ime  larpjruf  "de  '  25  à  30  pieds, 
légèrement  couvex»  èt  donnant  l'idée  de  la  cbupè  tran^*- 
versale  d'une  voie  romaine.  Toulefm/;,  M^  de  la  Fosfefe  n'a 
remarqué  ni  nu-dessus  ni  au-dessous  de  cette  couche  de 
ciment  fiîen  qui  pu|sse  confirmer  c^lte  lij^th^se.  le  crois 
en  effet  rjue  celte  couclie  n*appartieiit  point  à  une  voie 
romaine:  dans  nos  proviuces,  on  n'en>piQyait «poiiit  le 
cimofli  pour  ces  consflra<;tions.  Jy  Vertraîs'fJiïKt  le  tes- 
de-c/idw^^e  d'une  maison  ;  oti  sait  quel  soin  les  Romains 
apportaient  à  la  préparation  de  det  ouvrage ,  qui  devait 
assainir  le  bas  élage  des  haWlations;  travailbeaucdup  trop 
néglfgé  de  nos  fours  dân^  les  campagnes. 
'*'Ges  débrî^  romaini  ne  sont  pas  les  seuls  qurâîent  été 
remarqués  à  MnrcillL\  M,  de  la  Fosse  nous  a  encore  appris 
i^u4i  existe  des  briques  romkk^es  dans  les  murs  dé  l'église, 
dont  une  partie  est  du-gerirti  romain.     •  % 

£n  prolongeant  la  ligne  droite  au-delà  de  Marcillc,  nous 
liions  passer  à  un  kllom.  à  îO.^'d^  la  petite  ville**  de  Ba- 
zouges-Lape}1rôuse.  Là  nous  retrouvons  ST.  de  la  Fosse, 
qui  pense  qu*2I  est  probable  qu'une  foie  rdmftSnc;  allant  de 

Rennes  vers  le  Mont-Sidnt-31icliel ,  passait  à  peu  de  dis- 
tance 'de  Bazouges  (1).  Malheùpeusement'ii  ti'a  point.cncore 
donné  Tindii^tlon  précise  d^un'ff^^^ait  de  la  voiedâds 
le  procliaîn.  voisinage  de  cette  loadilc,  et  les  noms 'de  vil- 
lages qu'il  a  cités,  Vieux^Vièly  Monl  Viel,  ViU^-MmOUie, 
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M<mtay^  le  Pae-Blanc,  le  Pas-au  Coifite,  ne  me  paraissent 
«TOir^on  mp|N>rt  bM  direol  avec-ta  «oie,  el  se  trouvent 
d'ailletIrB  je^^s  à  de  grandes  xiistances  les  un^  de&  autres,  et 
oe  sont  pâs  nioiâs  éloignés  de  Id  ligne  que  .nous  iivon^ 
tracée.  Dans  de  nouvelles  recherches  «aux^^Mles  M«  ^e  la 
Fosse  s'e.^t  livré  à  Tcruesl  de,  Ij.izuuges  ,  fl  n  a  rencontcé; 
aocua  vestige  de  la  voie,-  ét  cependant  il  pénse,  comme 
Àous,  qu'elle  ne' devait  guèré  passer  à  plus  d*an  kilomSlrê 
à  i'O.  de  ce  bqurg,  et  ii  ajoute  que  ciltr  opinion  lui  paraît 
flooftntiée  par«  les  hbmbreux  débns  de  briques  romaines 
qu'il  a  reniai  qut't's  .dans  Î'hs  champs  de  la  métairie*  de  Là 
i^oyd,* située  à  un  kilomètre  au  8.-0.  de  Bazouges,  lors  de* 
IWerture  dè  la  routcT  dè  Foup^ëres  à  Dhian.  Ces  champs  en 
^nlremplhj  suiv^a^U  lVxpressi«n  de  M.  de  la  Fosse,  et; il 
me  panUtrait  intéressant  de  connaître  1  étendue  de  la  su-* 
pefficîe  ainsi  jonchée  deèpbîris,  parce  que  cette  étek>dfue 
pourrait  nous  faire^apprécier  rimj^^tancè  de  1  établissement 
romain  qbi  a  existé  à  Ad  Haye, . 

Continuant  la  prolongation  de  notpe  ligîie  dans  la  tra- 
verse de*  la  paroisse  de  BazoUges,  elle  d^i  passer  vers  les 
villages  de  la  CKùrrière,  de  hUorinière,  dti  Lavoir,  puis 
eatrer  dans  k  forêt  do  Ville-Cartier. 

« 

C'est  dans  cette  forél  que.  nous  allons  trouver  ùn  nou- 
veau jalon.  M.  de  Vigan ,  aloi*s  garde  général  des  forêts 
rojraies  dans  to^département  d*llle>et-Yilaine  ,  consulté  par 
M.  de  Gervîlle  sur  la  direction  de  la  voie  qui  nous  o^cn()e  , 
répQûdit  «  qii'un  garde  intelligent,  attaché  depuis  long-, 
9  temps  à  la  forèi  d%  Ville*Cârtier«  y  connaissais  on  an- 
»  cieu  chemin  empierré,  allant*  dans  la  direction  de 
»  Âemiea  ajd  AloatnS^int^içliel,  appôlé  Chemin  Montais, 
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»  et  uu  auU  e  sembkbk  qui  .ioxohvûufsh^  avec  lè  premier 
n  et  se  njomme  le  Chemin  d^a  duckmê  Aime  :  êtr  .que  c«s 
»  deux  chemins  sont  très-connus  des  bûcherons  de  •!»  fo- 
»  cet.  9  (M.  âe  Geri'ûlt.'^Vi^e^  ei  vêifs  .fom.,  M^.f 

*  J  uniagine  qu'il^duil-y  avoir  quelque  Goi)fu$iûJ)  dmm  le 
rapport  que  .'le  gar()e  de  ,ViUe  Cartier  a  fait  à  M.  de  V  igaâ. 
Li^^igno  du  JOh,emin  de  la  àucUe^sc  Anne^.  ci  api  es  les' 
traces  reconnu;es  sous.ce  nom4epuis  Keunes,  tend  direc- 
tement de  cette  ville  au' m^nt  SaiiitrMichel,  et  41  serait 
peu  probable  que  daps  lu  forêt  de  ViUe-Cartiei*  eUecUuu- 
geàt  do  direction ,  et  fut  remplacée  par  le  Chénm  Monêmè. 

Au  surplus,  c'est  une  vérilicatiou  a  iairc;  mais  le  4t;usei- 
.  •  • 

finement  de  M.  de  Vigao  u'eo  a  pas  moins'uue  f  rand^im- 
portance ,  et  il  nons  signale  un  repère  *qui  &eilttera  siiH 
gulièronient  les  recherclics  'uitéiicurcs  desquelles  il-  est 
fort  à  désirer  que  s^occupe  M.  de  la  F<^e  ^  qui,  demeu^ 
t  ant  sur  les  lieux,  et'ayant  la  science  et  le  gouL  de  la  chose, 
réunit  toutes  les  facilités  désirables.  • 

'Âu  sortir  de  la  «forêt  de  Vtlle^Cart;er ,  la  Ih^ne  passe  tu 
village  de  la  Motte,  et  laisae;  à  12  ou  l,50l),aiètres,  a  10. , 
le  bourg  de*Frans.  A  peu  près  à  oette  hauteur  «  elle  laiaae  fi 
f  E. ,  à  7  ou  800  mètres ,  le  iiiauuu  du  Chasidki\  dont  le 
nom,  comme  nous  Tavous  $ouveQt  re^yir^é «  indique 
remplacement  dlun  camp  ou  furtiiipatioo  quel*^ 

conque.  -  .  .  » 

Un  p^u  «u^delà«au  village  dd  laLi«nd«|d«s  Yaïu.,  la 
ligne,  lajsse,  à  1  kiluiii.  ,  a  IjE.,  le  bourg  de  Vieux-VieU 
puis,  après  une  demi-lieua»  celui^de  Pleioe^FougôE^Stà 
rp.  et  à'S.ou  600  mètres.  Je  Hmw»  ^  m  h  carte  de 
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Cassini/Ie  Tilïage  <Ju  Chàstelet  à  2  kilum. ,  à  l'E. ,  placé 

,  *    .    *         '  * 
AKr^-iÉ^  pointe     tefFe  entre  deOx  aflluenis  duCoesnon, 

à  Tendroit  même  où  ils  viennent  se  réunir  dans  les  ma- 
rais  qui  Imrdenl  <'elU'  rivici  f^-.  Cette  situation  et  le  nom  de 
Ckaskiet^  font  croire  à  l'existence  d*un  camp  romain  dans 
cet  endroit.  Le  villapo  de  Four-Chemin  ^  situe  entre  le 
CÂasfdel  et  te  hourg  do  IHeine-Foogères^  semblerait,  d*a- 
jMrti^KM^  raxipoH  avec  la  rdie. 

A  moins  dê  2  kilomètrt  s  de  Weine-Fou^'ères,  nous 
àMibilé  àér  ^H^  gr^de  route  moderne  de  Doi  à  Pont-Or- 
son,  à  trois-quJirfs  'de  Ifeue  de  cette  dernière  viUe,  un  peu 
à  Tôilest  du  '  village  de  la  Ville-Chcrek  Cette  grande  4'oute 
^lfMrft^«(t^  'fl6t4^l^4boiWm  de  Pleine-Fougères  et  la  sé- 
pare de  celle  de  Saints.  11, y  a,  lieu  de  croire  qu'elle  a  été 
tracée  sût  la  voie  qui,  de  Corseu),  venait  à  Pont-Orson  pour 
se  porter  de  te  ftn^bàWement  sur  Avranches.  Nous  en  par- 

• 

ferons  plus  anipicnKiit  en  traitant  des  voies  romaines  sor- 
tant de  CorseuL  Pont-Orson  aurait  dono  ^té  le  Jieu  de  réù- 
niun  de  deux  voies  ainsi  que  nous  le  dirons  ci-après. 

La^directionN.-N.-E.  que  nouë  avons  constamment  suivie 
'âepnis 'Bennes  où,  pourpliis  d'exactitude ,  depuis  Saint- 
Gregoire,  nous  a  mis,  surtout  depuis  feins,  en  désaccord 
tlVëte^Mi^âènSerirîllè,  et  plus  nous 'nous  sommes  rapprochés 
de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel ^ plus  nos  lignes  se  sont, 
éloignées.  La  sienne  portant  sur  Saint-Pair  va  passér  'à 
i1!l»V0i;r^l)(Ajh*gMe'Ros-sur-O^         et  la  nôlre,  se  renddnt 
directement  au  I^font  Saint-Michel passe  près  et  à  TE.  du 
botlig^de'Saint-Georges-de-tirehaigne;cequi  forme,  entre 
ces  deux  lignes ,  h  lâ  hta^ur  où  elles  entrent  dans  la  *baie', 
UR^^nement  d'environ  5  kilomètres. 
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Nous  vdciarpivéeau  poinl  b^i\  me  pmtt^à  propoade 
donner  ubç  idée  des  inj|^nieuses  coQj/e.cti}res,de  IL 
ville.  .    '*  • 

M.  de  Gerville  bit  trar^rser.  h  baiç  el  Les  grèves  da 

Monl-Sainl-Miciiel  pai  dtiu)i  voies.  La  pn  nuere,  çêliedU- 

launium  à  Condaiè  ou,  d'AUesume  à  Iteones»  4ûit,  9uir 
vantlui,  suivre  une  ligne  par&Henenl  drqîu,  d*AU<NKini6 
à  Coustan(;es,  Je  Couslaaces*  à  ^aiiH-Puir,  et  de  Saiot- 
Pair,  suivant  la  côte  jmque  vers  la  pointe  d^  Carolks  où 

elle  entre  dans  la  baie,  puis  va  aborder  liv-cote  de  Breta- 

■ 

gne,  à  l'ouest  du  bourg  dè  ftos-siir-CoosaoA,  w  la  terri- 
toire d'une  aociepne  paroisse  de  Paluel  submergée  wi  le 
comjijencement  du  XVIL*  siècle.  Lta.secunde,  celle  de 
Bayeu»  à  Rennes ,  arrivait  sur  la  côte  du  Coi^alio  entr^  fie- 
nest  et  Vains,  traversait  la  baie  en*  passant  au  Mont-Saiut- 
Michel,  et  allait  aborder,  corume-la  première  €u  ikgia^, 
dans  la  paroisse  de  Ros-sur-Coê^noQ^  au  bameiui  de  la 

Uue. 

•  ♦ 

Reprenons  Texamen  de  ehacuue  4^  lignes.  M.  de 
Gerville  affirme  que  la  première  [)assait  préeiséni^l  au 
peint  où  Faluel  est  présenté  comme  un  hameau  sur  h 
carte  de  Cassini ,  et  que  c'est  sur  ce  poiat  qjm  les  ^hoiftas 
de  l'abbaye  de  Moiit-Marel  placent  1  ancien  chemin  perré, 
Vicus  Peiromi  «  et  la  pierre  de  fteoaesi  Mra  d^  JSiedom'» 
*■  et  Ja'Voie.SouS'Marioç,  Via  dê  5ti6-JI£(|fi.  11  est  fort  à'^- 
guetter  que  AI.  de  Gerville  n'ait  pi|s  donné  Je  texte  môme 
de  ces  chartes ,  dont  les  éûoocii|{tiûns  citées  p^raîssepl  font 
intéressantes.  Car  je  ne  puis  m'enipêcher  de  conserver  uii 
dbute  sur  cette  c}îrection.  diomié^  \)e  iSaintrPairi  ou  piulàt 
de  la  pointe  de  CaroUes  à  fiahie^  dans  l'^yeai  Roa^n- 
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Coësppfiv^ejt  laissant.    Ilpnt^nt-Hiçfael  à  j^rès  de  deux 

(iejiçs  ^  IX. ,  c'est-à-dice  qu^  l^,  voie  aiosj  traeée  auçiiit  Ira- 
ver^  up  v^iritablje.  bras  <^iç  iQer.  Biçb  ^uf  j'admette  b  suV. 
laérsion  du  temtoipe  (Je  Paluel  et  de  (|iu?lques  autres  loca- 
lilës  de  4a  m^me*  cOjLç ,  je  96  croia  o^U^oieot  à  i'e^istenç^ 
fie  la  i5cèt  de  Sf^cy^  qui  s*^tend^ii,  suivant  M.  de  jP-pnm^T 
jf^ejjij  (l)y;it..  d'Ogéfî ,  art.  Doi)^  de$  envimns  dçXouslar\ces, 

K  occqpant  tqi4te  ia  b^iié  da* 

jtfoqt-Saint-mictiel ,  ses  grèves  étales  maltais  de  D9I ,  et  qui 
apurait  été  détruite  par  une  invasion  d.e  la  I9er  au  co^ixmett- 
,çem^llt  du  Vlll.*  sièçle*  L'étabUsse^^n^  4*i?l)e  chiaussé^ 
(iâns  cette  travertie  me  |mi'ail  in^)û$sible,  et  il  faudrait, 
f^ffff  djéipp^lrer  éji^n  existence,  trouver,  sur  le  |K>int  dlarri*- 
yé^^li^  cAjtede  Bretagne^  des  vestiges  incontestables  d'une 
voie  qui  se'  jjeçdjt.sous  la  naer  dans  lu  direction  dQtuaée.  Oi\ 
je' né  vois  pas}[)ueM.  dô  GerviUeen  signale  aucun  ;' opr  oe 
qulil  dit  d^ùiie  cliaussce  aperçue  il  y,4i  ciinjuant^  ang^,  ^us 
le  sable, ^  eu  façe.du  bi^tmeau  de  la  Hue^  en  ia  paroisse  de 
Ros,  n'est  pasibrt  concluant ^  d*autant  plus  que  M.  de  Ger- 
^ille  np  rapporte  pas  ce  f^*ag(npnt«  à  la  voie  (rAlleaun)Q  à 
Rennes  »  mais  bien  à  la  portion  «du  chemin'  de  ^j|reux  à 
Rennes,  passant  au  Mont-Saint-:\lichei,  lL  qu'il  anièn^i  de 
Mont  à  travers,  les  grèves,  se  réUniv  à  Hqs  àla  pf eipière 
voie:  détour  que  je  ne  puis  encore  admettre,  pa^IesmQ- 
tifs  que  je  vais  .dédiiire  en  examinant  1^  seconde  voie  do 
de  GervjJI^.  -  .  '  . 

M.  de  CerviUe  la  nomme  cliemiii  lie  Bayeux  ^  Jlcnnes, 
H  la  iaii  arriver,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  suria  cô.t^  (iUfÇa- 
teptin,  entre  Va^iis  çt.  Genést,  pujs  I»  dirige  Vtfu  Mont- 
8p),-Miçhçi»,et  c^ufiij^.la.réunit ,  à  Rq§,.  à.  la.  prewièr.e  voie 
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potxv  se  rendre  à  Rennes.  Jè  ne  discutetai  peint  sur  le  noça 

qjU  il  Tui  donne," ni  sur  le  paicoiu'^  (pi^iriui  assign'c  jusqu'au 
Mont-8aiut>Micliel.  Lue  voie  pcmvait  fort  bien  .avoir  élé 
amenée  vers  Genesi,  qu'on  dit  éCre  tin  lieu  rempli' de  débi*is 
romain^  Mais  ce  que  je  rfe  puis  admettre,  c'est  le  piolonge- 
ment  de  cette  ligne  yers  Toucât  jusqu'à  Ros  et  Patuel ,  à 
plus  de  âçfix  Ifeuès  du  Mont ,  par  une  partie  de  grève  fort 
dangereuse,  et  ayant' la  nvièfe  de  Coësuon  à  passe^.  Indé- 
pendamment de  la  très'douteuse  existence  d'une  cliaossée 
allant  de  Saintxfair  ou.  de  Carollcs  à  Paluel  ou  ù  lios,  com- 
.  ment  se  serait-on  plu  à  vaincre  de  très-grandes  difficultés  et 
aurait-on  pris  un  pareil  détour  "quand  ia  Vote  ou  chemin  de 
la  Duchem  Anne^  que  nous  avons  condiiit  jusqu'à  la  porte 
de  Pj»nt-Orson,  et  (j^ui  certainement  sa  rendai^  au  Mont- 
Saint-Mich<  1,  offrait  une  route  beaucoup  phi>  l'ucile  et  plus 
directe  p6ur  se  rendre  à  Uennes.  .  * 

Ceci  me  ramène  ait  point  où  je  me  suis  arrêté;  celTiî'dHn- 
lerseclion  de  la  voie  avec  la  route  moderue  de  Pont-Drson 
H  Dol,  prés  llu  village  de  là  Vilie-C|^erel^  et,  en  même 
temps,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  la  voie  de'Gorseul  à  Pont- 
Orson^  '    •    .  ' 

En  continuant  la  direction  N.-N.-E.  que  nous  avons 
suivie  jusqu'ici,  nous  irions  passer  pour  nous  rendre  au 
Mont-Saint-Michef,  près  et  à  TE.  du  bourg  de  Saiint- 
Georges-de-Grehaigne,»  traverser  le Couèsnon  à  plus'd'une 
lieue  au-dessous  de  Pont-Orson ,  et  nous  jeter  ,  sans  une 
nécesshi'fôrt  apparente,  dans  ime  assez **grande  étendue 
de  grèves»  *  '  * 

J*ai  pensé  au  contraire  (  et  c'est*  une  question  qu^snc 
ex(>loratioii  lôcale  résoudra  pli!^  tard)  que  tevoîè,  à  par- 
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tir  (ht  voisinage*  de  Pteine^Fougère ,  palmiliNt  bien  in?- 
ciii^rr  un.  peu  à,  TE.  par  uo^  ces  btUca  courbes  que 
traçaient  ai  bien  lea^ugéoieurs  ronuiins,  et  ^me  fai  tant  4e 

fpis  admirées,  et  v^uir  yassev  le  Coti;>non  à  Pout-Ûi  sou.  * 
Une  observation  q«i  poorriTii  {NWier  pour  rènie,  e'e^^i 
que  la  plu^  grande  partie  dea  lieux  qilî  00!  comervé  dana 
leur  noin  le  mot  J^mi ,  ont  été  irès-aiieieuueatent  babhés, 
et  étaient  le  passage  d'une  voie  romaine»  Tool  porte  à 
croire  qu'il  en  .était  ainsi  de  Pont'-Orswn.  M.  de  Gerville 
(f^.  et  voiifs  ffim,^  p«  ^1.)  nous  assure  «  qu'on  trouve  sur 
9  la  carte  des  Friangles ,  près  de  ce  passage ,  fréquenté 
ji  dans  tjous  les^  ten^ps,  [indication  d<un  pavé  et  d'une 
»  chaussée;  il^oute  (pag.  sutv.)  que     ducs  ds  J^iorroan- 
»  die  avaient  construit  le  château  de  Ponl-Uisim  soir  une 
»  voie  ronoainc.  »  Tout  ceii^  est  un  peiieo^j*^ralt  in^is 
ce  qui  vient  fortement  à  lapouî,  c'est,'  je  le  répète,  Tar- 
nvee  du  Chemin  de  Im  JJucimse.  ou  voie  rociaiue  dau;> 
an  voisinage  très-rapproclié  de  Pont^^rson^  .m   >  .  1  :  i  1  ; 

Delà,  il  n'y  a  plus  qie  iicux  Uciia  puur  se  rendre  au 
Mont-jSaint-Mtcbel.  «  Le  voy^eur  qij^i  va  au  Mont-&iinlr 
•  Michel  par  Pont-Orson,  n*a  aucun  danger  à  craindre, 
»  soit  qu'il  s\y  rende  a  pied ,  à  cheval  ou  même  en  voi- 
a  tur^;  de  ce  côté ,  le  Mont  n*est  isoté  de  hi  «terre  ferme 
■  que  par  une  demi-lieuc  de  grève,  et  celle  grève ,  qui 
»  n'est  coupée  par  aucune  rivière,  u'oifra  point  de  danger 
grave»*  I»  (Hist.  piU.  du  Mma^SL-Mkh,,  p.  21) 

doit  ajouter  que  cette  demi  iieue  de  grève  n'est 
couverte  par  \es>  eau&  que  lors  dies  fortes  marèâs  de  chaque 
nabis  èi  par  celles  des  équipoxes.  {MQnh$ainL'ÀIkhel ,  par 
M.  de  A^uduy  *  p.  1^6*) 

12 
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Cette  partie  de  chemm  pfé^nte'  êotîc  une  fiicilité  tn- 

comparablelïieiU*  plus  griindc  que  <  partout  ailleurs ,  et  ce 
qui  ûiit  peaœr  que  les  Romains  en *âoront* profité,  c'est 
que,  ua  peu  avant  d'arriver  à  la  grèves  on  rencontre  une 
fj^e  ilommée  la  Màte  ou  le  Haut-Chemn ,  et  ce  dernier 
nom  eet  des  plus  significatifs  pour  indiquer  une  vole  ro- 
niaine.  Il  est  à  regretter  que  dans  un  terrain  aussi  sain  que 
.doit  i'ôtre  celui  de  Font4)rsàn  à  la  grève,  dans  les  envi* 
rons  des  bourgs  de  Moidrey  et  de  Beauvoir,  on  n'ait  pas 
recherché  ies  vestiges  de  D^t  voie'  que  nous  '  supposons  y 
avoir  été  tracée.  « 

'  Quant  à  tout  ce  qui  est  ^rève,  il'  ne  faut  pas  songer  à  y 
-rencontrer  aucun  vestige  de  voie,  car  sî  Ton.  admet  le  pré- 
tendu t'.iigluutissement  de  la  foret  de  Scicv,  on  adnnettraen 
ipéme  temps,  et  À  bien  plus  forte  raison ,  celui  des  cljiaus- 
-séés  romaines;  si,  au  contraire,  on  se  contente  comme 
jiioi  d.e  cron  e  k  un  empiétement  Successif  de  la  nier,  au 
moins  depuis  les  temps  historiques,  on  avouera  .encore 
que  cet  empiétement ,  qui  asubmergé,  au  XVI!.«  siècle,  la 
paroisse  de  Paluel ,  a  bien  suffi  pour  faire  disparaître  tous 
les  travaux  de  communication  pratiqués  dans  les  grèves 
pendant  roccupalioa  romaine.  *  ' 

C'est  donc  sur  le  rivage  de  ces  grèves  que  d<tit  être 
faite  l'exploration  des  anciennes  lignes  routières.  On  doit 
ia  découverte  de  deux  de  ces  lignes  à  M.  de  Gerville  :  La 
première  estceUë  qu'il  conduit  deCousfances  à  ^int-Fa1r, 

bourg  §ituo  sur  la  côte  au  sud  de  Granville;  puis,  déjà, 

au  camp  du  ChaUlier ,  placé  sur  la  pointe  de  Corolles, 
•et  sous  lequel  un •  (rés-anden  ekemin  va  se  perdre* dans  ht 

baie^u  Mout-Saiut-Micbei.  {ViU.  et    rom.,  p.  16.)  M  se- 
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coode  est  cdlequaM.  de  Gerviiie  nomme  le  Chemin-Mon" 
tab^  et  qu'il  anîéAe  à  la  côte  entre  Vains  el  Genest.  Tout 

poi;lte  à  croiré*que  ces  deux  voies  se  rendaient  au  Mont- 
Saint-Miebel,  et  comme  la  ligne  de  Coustances  à  Carolles. 

parcourt  la  direction  N\-N.-E.  que  lu  voie  ou  Chemin  de 

h  duchesse  Anne  a  tenue  depuis  ft^nes,  jei'en  creirais 
la  eontiniMiion.  ' 

Mars  1843* 
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CRÉATION 


D'UiNË  CAISSE  AGRICOLE, 


PAE  AL  VA2!IDI£B. 


Chaque  époque  a  Bon  lypa-r  les  inventions,  les  décou- 
vertes, les  beaux-arts,  les  belies-iettces ,  impriment  un  ca- 

I  r 

cbet  particulier  à  ch^une  d'elle. 

Mais  avec  son  développement,  le  progrès  a  sa  mesure, 
et  l'esprit  bum'aio ,  mobile  par  essence  et  impatient  du 
repos,  descend  dès  qu'il  ne  peut  plus  monter. 

Sciieque  comprenaU  cette  vérité;  il  a  dit  ; 

«'  Dès  que  la  place  manque  an  prôgrès ,  on  touche  k  la  cbAle.» 

Aam  uài  inet^enio  locuê  non  esi^  vicinus  occasus  mU 
Consola  udMareiam*  XX! ii» 

Tel  est  le  principe  de  la  décadence  des  nations.  L'his* 
toire  en  fournit  des  exemples. 
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Lorsqu'on  peuple  a  épuisé  les  trésors  de  la  civilisation, 
lorsque  la  'corruption  le  luxe  ^  sont  élevés  au  satine 
AÎfiau  y  lorsque  ft^anité  ies  htnm  a  vemplacé  la»  d^H-- 
ture  di^coeùr,  lorsque  legoïsme  s  est  substitué  à  la  bien- 
biamoe ,  et  la  pioièap  des  richesm  à  ia  -ehlirîté ,  «Ion  ee 
peuple  se  place  fatalement  sur  le  verstHit  de  la  dégénères- 
ceace ,  et  p^r  un  mouvement  rétrograde ,  iuseustbië  et 
inapefÇQ ,  il  revient^  son  .point  d^yarit  s'anv^loppant 
(le  plus  en  plus  dans  les  langes  de  l'i^^noranoe,  de  la  gros- 
sièceté  et  de  la  i^arharie.  ^  * 

Notre  époque,  à  nous,  a  un  double  caractère  :  elic  se 
bit  remarquer  d'abord  par  l'application^  de  la  va{)eu», 
remploi  de  rélectricité,  la  fixation  de  ia  lumière,  et  ea- 
suite  par  des  systèmes  sociaux  qui  tendent  à  transformer 
brasqoement  ia  société. 

Tout  a  élé  mal  feit,  disent  les  notateufs,  et  îout  «st  à 
refaire.  A  nous  la  mission  d'effacer  le  vice  par  la  vertu, 
rinjustice  par  l'équité,  et  de  remplacer  les  souffrances 
individueiU'S  ^ar  le  bieu-ôtre  général.  "  '     *  ; 

»  Sans  doute  le  but  est  louable;  personne  ne  le  nie,  et 
lés  fthies  *  honnêtes  sont' disposées  à  concourir  à  l'œuvre. 
Toutefois ,  il  ^ut  se  défendre  dçs  illusions  ;  il  Ëuit  se  dire 
que  si  la  raison  a  ses  lueurs,  elle  a  aussi. ses  iciipses; 
et  qui!  ne  faut  pas  coutoudre  le  crépuscule  du  matin  qui 
prépare  la  lanriire  avec  le  crépuscule  du  soir  qui  conduit 

à  rubscurité. 

Ët  pourtant  la  prédpitation  apportée  à  cette' œuvre  ac- 
euseVouMfde  eet  axtdme,  —  que  ce  qu*H  y^a  de  plus 
difficile  a  laire ,  c'esX  le  l)ien.  —  On  Semble  ignorer  (jùe 
toute  -force  «  sa  résifftanee ,  et  qû'il  y  â  mie  distinction 
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entre  améliorar  ei  bouleverser ,  eotr«  d^uar  patienrooit 

et  11 aucber  tout  d'un  coup.        '  ^  •  •  ' 

: AtlSH  lei^  hoouoes       et  véritaUedwat  amis  de  riiq- 
inaritté      songent-il»  pas  à  proœder  avec  cette  impé- 
tuosité qui  st»riQt  la  ruioe     kuvs  plm  d'eméliorations.  « 
.  lia  agissent  sons  tioepiraitoa  de  cette-paiiaée  Quiiiie- 
Gurce  :  ^  •      ,  ,  ' 

:  «  fJnaonfeprefHiedmle  troidblft ,  neiBS  en  «fioiae*  » 
in  HtMtt/iu  fiiiùmiw  guoguejnrdm  esi^  L«  IX»  C.  IX. 

•  *  » 

£t  ils  adoptent  la  maxime  de  Tile-Live  : 

«t  La  précipitation  est.impréToyaiite  et  aveugle.  » 
FesHnaiio  improvitfa  est  ei  cmea*  L.  23.  XXXIX* 

Ils  se  bornent  à  poser  quelques  principes  avoués  par 

la  justice,  se  réseivantrde  propager  et  d  iiiiuser  lt  ^^^  doc- 
trioe^avec  modération^  avec  Réserve  f  jyeoteiiieot«  succfs* 
stvement ,  en  se  donnant  le  temps  pour  auxilîairi' ,  per* 
suadés  qu  lis  sont  que  le  la^uinsst  nient  d'une  vieille  so^ 
ciété  est  une  œuvre  de  haute  difiiculté,  et  d  autant  plus 
diffîcile,  que  les  maximes  subvt  ibives  récemnidit  eruise^ 
seront,  pour  leurs  maximes  philanthropiques»  ce  que  le 
mélange  de  Tivraie  est.au  bon  grain;  eldelà  la  répulsion* 
du  bieu  par  la  crainte  du  mal. 

Les  plus  ardents  .da  nos  réformateurs  ont  eru  suIBsant 
de  jeter  quelques  mots  obscurs  et  coniuiinatoires  daos  'e 
courant  de  la  publicité,  pour  justifier  l'excellence  de  leurs 
réformes.  .  • 

Us  se  sont  abusés  :  au  lieu  de  convaincre,  ils  ont  efr 
frayé.  '  •       .  .  .  .* 

Q^uand  on  parla  aux  masses,  il  faut  leur  parler  olaire* 
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ment,  et  si  ïon  veut  quelles  changeât  de  route,  il  ikut 
les  engager  dans  la  ipute  nouvelle  et  ne  pas  »ù  borfltor  à 

une  sifnple  indicaliiyi  susceptible  de  les  égarer.  •  • 

En  pareil  cas»  il  9e  Ciiut  ni  incertitude,  ni  tetopcnrie»» 

tioD. 

Képier  a  pu  dire,  dans  Ja  préface  de  son  livre  de  Har- 
monique du  Monde  :  —  « •  Mon  livre  sert  lu  par  Tàgo 
»  présenif  Qu  la  p(i6téi-ité,  peu  m'iurporte;  il  pouria  at- 
•  tendre  sorf  «lecteur  ':  Dieu  na-t-il  pas  atteoittuSOO  ans 
i>  un  conleniplateur  de  ses  œuvu'cs?  » 

Mais  nous,  dans  la  position  où  nous  'sommes «  upus  ne 
pouvons  pas  attendre  si  longtemps.  *  . 

Noutsdemaiuluus  l'explicaliou  dû$  principes  pobc^  comuie 
bases  de  la  société  régénérée. 

Nous  voulons  savoir  ce  (juo  c'est  que  le  djoil  do  vivre, 
le  droit  au  travail,  Torg^pisatiou ,du  travail,  et  autres 
maximes  indèmprises» 

Nous  voulons  savoir  où  .  Ion  nous  mèno,  et  par  quels 
moyens  on  veut  nous  mener* 

Vous  avez  parle  au  peuple  en  énigmes ,  et.  vooîi  avez  eu 
tort ,  car  le  peuple  pe  tous  comprendra  pas  ou  vous  com- 
prendra mal,  et  ce  sera  un  danger  égafii  celnrde  Ini.don-' 
ner  des  es|{éfances  impossibles  à  réaliser.  .  < 

Gardez-vous  de  faire  naître,  chez  la  mukitude^  des. 
idées  qu*elle  u  d  pas  ^  des  idées  qu'elle  lue  doit^pjis  avoir, 
des  idé^  qui  la  tireraient  de  son  milieu  sans  utilité;  el 
qai  la  feraient  passer  du  calme  à  fémotion,  car  -Tacite 
nous  dit  :         '  -  « 

«  La  mal^taie  est,  excsaiive  entoat.  » 

Est  vu/g  as  uiruque  itrtmoàlicum,  ijisl.  L.  i\,  ** 
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>ios  professeurs  ^d'économie  sociale,  du  haul  de  leurs 
diair^.qnlls Hé  doivent  nf  au  'concoiA<s  ni  au  choix,  ont 

prouvé  de  l'esprit,  du  talent ^  de  la  vérve;  mais  malheu- 
reus^f  At  de  leurs  bouches  éloqOentes  la  parabole  seule  a 
coulé  à  flots  pressés. 

On  s'est  ému  de  symboles,  d'images  et  de  ligures  d'une 
portée  el  d*on  but  é<|uîvoquesVet  Ton  s'est  deihandé  : 

ISos  niaitres  se  troïbp«nt-rls ,  ou  veuleiit-ils  nous  trom- 
per?  —  Question  gravât  car  il  y  a  péril  dans  les  deux 
hypollit'ses^  îbttendu  que  h  mal  est  le  même,  soit  qu'il 
vienne  de  Terreur,  soit  qu'il  procède  de  la  mauvaise  Joi. 

.  f^ar  un  sentiment  de  prudence  ou  de  timidité ,  on  a  eu 
peur  de  ce  que  disaient  les  novateurs,  et  plus  encore  peut- 
ôtre  de  ce  qu'ils  ne  disaient  pas*  Alors  on  leur  a  teny  ce 
langage  : 

Vous  croyez  pétrir  Tesprit  d'un  grand  peuple  domme 
le  potier  pétrit  l'argile  :  c  est  de  la  vanîté. 

Vous  croyez'  votre  parole  puissante  quapd  elle  i>est 
qu*aadacieuse  :  c'est  de  la  présomption* 

Vous  vuult  z  gouverner  nos  affaires  quand  vous  n'avez 
pas  su  gouverner  les  vôtres  :  c'est  de  l'orgueil. 

Vous  avez  destiné  nos 'épaule»  à  vous  servir  d'échelons 
pour  atteindre  à  la  grappe  que  vous  voulez  cueillir  :  c'est 
de  rambitioo. 

Si  donp  vous  êtes  vaniteux,  présoniptueux,  orgiieilknix 
et  ambitieux,  trouvez  bon  que  noua  ajournions'  notre 
confiance  en  vous.     i  •  *  * 

Ce  n'est  p^s  tout.  '  ♦  * 

'  Vous  opposez  les  uns  aux  autres  les  intérÔtSKles  citoyens: 
imr  là,  vous  préparez  le  règnie  de  la  violence,  et  vuys  as- 
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sarez  le  tiiomplie  de  la  Uoclr^e  de  Uobbes,  qui  voulait 
tout  dir'rger  eî  tout  lé{i;itimer  par  le  principe  dé  la  force. 
'  Enfin  vous  tendez  à  *di^truiie,  en  un  iuiUuU,  un  ordre 
de  choses  consacré  par  qupXone  siècles ,  et  vous  provo* 
quez  la  raison  publique  a  vous  menacer  du  fuiniidabie 
quos  ego,,.,        *  • 

Ne  préjugerons  les  intentions  de  personne  e»  particulier, 
u'uccusons  |)ersonQe  nommément*^ mais  usons  d'Un  droit 
acquis  à  tons,  du  droit  de  ranger  les  novateurs  de  nos 
jours  dans  h.'s  deux  classes  suivantes. 
La  classe  de  ceux  qui  aspirent  à  leur  bien-être  indivi- 
aux  dépens  du  bien-être  général ,  et  (jui  veulent 
Ikire  la  nuit  si  obscure  daus  la  société  bouleversée,  qu  eux 
seuls  consçrveront  le  privilège  de  voir  clair  dars  les  té* 
uèbres. 

La  classe  de  ceux  qui  cherchent  le  bien-être  universel 

avec  un  cœur  droit,  une  conscience  pure,  une  louable 
abnégation  ei  un  honorable  désintéressement. 

Cette  distinction  établie,  la  conduite  de  l'bonnéle  huniine 
est  tracée.  *      •  ' 

Llionnéte  homme  combat  les  novateufs  turbdfents  iiui 
iiiiinuleraient  tout  à  leurs  passions. 

U  s'associe  loyalement^  aux  hommes  généreux  qui  veu- 
lent améliorer  et  non  détruire. 

£t  il  doit  toujours  penser  que  la  meilleure  innovation  a 
quelquefois  ses  dangers  quand  elle  est  trop  hâtée.  . 

£a  câet  9  changer  les  mœ^rs,  les  idées,  les  lois*d'un 
peliple  avant  le  temps  convenable,  c'est  cueillir  le  fruit 
avant  ai  lualurité,  c'est  iTé  rien  l'aire  pour  avoir  fait  trwp 
vite  ;  c'est  plus  encore,  c^'est  disperser  les  matériaiix  du. 
nouvel  édifice  quand  le  vieil  édifice  est  abattu. 


—  17&  — 

Je  me  vois,  à  mon  iDsji,  sur  le  terrain  polifiqoe,  ter- 
rain que  les  usages  académiques  nous  inleniisent  d'exjjlo- 
rer.  I^ar  soumission  à  la  règle  ,*  j'abandouaerai  ce  sillet 
élevé  pour  un  sujet  plus  humble;,  mais,  peut-être  plus 
utile.  *  • 

ûue  me  suis-je  proposé  ?  —  le  secourir  Tagriculteur  et 
de  venir  en  aide  à  l  agriculture  par  la  création  d  une  Caisse 
dgrkole. 

C'est  donc  uniquement  de  ces  trois  points  dbnl  je  dois 
iii'occuper. 

Quoique  là  matière  soit  vaste,  je  resserrerai  mon  cadi«, 
et  je  sup1)rimerai  les  détails.  Je  uiassi^rai  mon  exposé 
cqmme  une  colonne  serrée. 

De  deux  choses  Tune ,  ou  mon  idée  est  bonne ,  ou  elle 

est  uiauvaisc.  • 

.   Si  elle  est  boi^ne,  elle  se  montrera  telle  sans  être  dé- 

layée  comme  une  ^uuiu>  de  teinture  mèic  amenée  par 
riioméupatiie  à  la  30.*  dilatioo.  f 

Si  elle  est  mauvaise,  j*en  aurai  toujours  trop  dit. 

On  comprend,  dès  lors,  que  j^j  ne  veux  uimunonter  à, 
Torigine  ide  ragriculture,- Jii  suivre  ses  progrès  dans  les 
différents  siècles  et  chez  les  djifcrents  peuples.,  .  • 

Je  la  prendrai  Xelle  qu  elle  est  aujourd'hui^ . 

Timi(iè  dans  soift  allure ,  réservée  dans  ses  essais,  r%gri« 
culture  aime  le  sentiei  de  la  routine.  Pour. elle,  Il  ny  a 
point  d'influence  de  mode.  Elle  ferme  Toreille  aux  conseils 
qui  tendent  à  la  sortir  de  la  vieille  pratique',  et  »oa  incçé- 
dulité  ne  saurait  être  vaincue  qu'à  la  Vue  d'un  succès  ré* 
pete. 

Lui  parle-t-on  d'une  culture  nouvelle,  d  ua'no^vel  en- 
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is,  de  fourrages ^piiveaux,  d'un  meilleur  assolement, 
d'une  meilleure  race  de  bestiaux,  d'instrumenls  plus  coi^i^ 
modes?  —  Elle  écoute,  mafs  ello  reste 'immobile. 

L'engage-t-on  à  défricher  de^  terres"  incultes ,  à;»meu- 
derdes  terres  faibles,  à  dessécher  des  terres  humides? — 

Alors  elle  n'écoute  plus,  elle  fuit.  ,.„.,,^,.'  , 

Voila  ce  qu'on  observe  dans  Ks  campaKues.^Aux  abords 
des  villes,  mais  dans  un  petit  rayon,  on  a  été.  redevable 
de  quelques  progrès  ,  dus  aux  soins  éx;lairés  de  riches  pro- 
priétaires. Quelques  jcomices  ont  aussi  obtenu  des  sueçôs  ;• 
mais,  en  général ,  les  afliéliorations  n'ont  profité  qu'a  un 
petit  espace  de  terrain,  et  à  un  petit  nombre  de  per- 
sonnes. 

A  quoi  tient  cette  apathie  ,  et  cet  état  slalionnaiie  de 
l'agriculture  ? 

Il  lie»nt  à  l'état  de  géne,  à  l'état  de  souffrance  de  Fagri- 
culleur  ?  ^ 

Et  cet  elat  de  geue  et  de  sôulfrance  ,  a  quoi  le  rap- 
porter ?"  .        .   , . 

'•iIj 

réponse  se  pressent  ;  —  Au  déHiiit  d'tu  geut. 


Or  ,  ce  défaut  d'argent  se  fait  souvent  sentir,  et  no- 

lamment  dans  les  cas  suivants:       .        .      .  . 

Insuoisance  de  recolle ,      ,  ,    ...  ^ 

...  -I  .?iiun  II  , '*'*^"'"iJo'irr>(| 

Perle  de  bestiaux  ,  .  .  ;  / 

,  ,  .*      »i  -^i»  r^iiJ'/iiq  ^«JfJvq  'i»  Ju/jmÎ  iril 

Mévente  de  produits ,    .  \      ,  \ 

Acquisition  d  instrumenls  aratoires  ,  . 

.  ,    «  .......  1  ili:'ri!iW  11  e  j  V|  ri«»^ 

Paiement  de  fermages  

Le  fermier  dpjnande  alor^  des  ressources  a  I  en)prunt  ; 
mais  Tenvprunt,  dans  les  campagnes  ,  c'est  l'usure;  une 
usure  exorbitante,  .insatiable  ,  hideuse  ;  une  usure  dont  on 
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* 

n  a  une  idée  VTaie  qu'en'  soulevant  Ije  voile  qui  couvre  ses 
honteux  mystères.      •  *  * 

Si  le  fermier  emprunte,  Tintérét  le  ruine  ;  s'il  'n%m- 
pruntcrpasi  la  ^erre  est  ruinée  par  défaut  ^e  culti^re.  — 
.Voilà  rulternatîve. 

L*u5urier  des  campagnes  est  inaccessible  à  la  compas- 
sion. Sa  joie  est  dans  le  malheur  d'autrui ,  sa  prospérité 
dans  la  détresse  de  ses  semblables.  Son  âme  d'airain  n!a 
d'élan  que  pour  le  gain  illicite^  Il  est  capable  de  tout,  hors 
le  bien  ,  et  quoique  abject ,  on  peut  ^appliquer  à  son  ac- 
tion ,  le  vers  si  connu  de  Virgile  :  ' 

«  A  quel  crime  Fardentc  soif  de  l'or  do  coadait-eUe  pas  ?  » 

....  (Juid  non  ino7-talin'jicclora  cogh 
Auri  sacra  famés.  Œneû  L.  III.  v.  56  et  Jif. 

Je  ne  redis  pas  ce  (jue  j'ai  appris  des  usuriers  de  "cam- 
pague.  Je  craiudrais  qu'on  ne  m'accusât  d  exagération. 

Et  voilà  les  hommes  entre  les  mains  desquels  le  fer- 
mier tombe  ,  quand  les  ressources  pécuniaires  lui  font 
défaut.  .  1 

Si  au  contraire  le  fermitT  pousait  se  procurer  de  l'ar- 
gent à  un  taux  modéré ,  il  entretiendrait  sa  terre  eu  bou 
état  de  culture ,  il  achèterait  des  engrais ,  des  instruments 
perfectionri^s  ,  il  utiiiseraitdes  fonds  improductits,  il  dé- 
fricherait de  petites  parties  de  terrarn ,  il  .hasarderait  quel- 
(jues  essais,  enfin ,  il  améliorerait  le  sol,  en  agissant  dans 
son  intérêt,  il  agirait  dans  l'intérêt  de  tous. 

En  prêtant  au  fermier  à  un  intérêt  modique ,  oh  le  met 
à  mênié  de  dépenser  trois  francs  |>our  en  gagner  «quatre  ,  et 
c*est  lui  rendre  un  servioB  signalé. 

On  a  Ix'uucoup  parlé  d  agriculture  depuis  k  rôvolulioa 
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de  Février.  On  lui  a  témoigné  beaucoup  de  sympalhie , 
on  lui  a  fait  beaucoup  d^'  promesses,  on  a  même  poussé 
la  libéralité  jusqu'à  la  vouloir  doter  de  bons  hypothécaires. 

Les  bons  hypothécaires  ont  sans  doute  de  la  valeur , 
puisqu'ils  ont  la  propriété' pour  ^garantie  ,^oit  (a, 
Ulie,  soit  I4  propriété  rurale.  ^.^j,,^^  ;,nv/fMii 

Toutefois  ,  ces  bons  ont  leur  côté  faible ,  leur  côté  dé- 
favorable ,  ils  ont  leur,  revers  comme  la  fnédtlille.  •  > 

La  propriété  bâtie  peut  brûler  ou  tomber  tle  vétusté; 
la  propriété  ruia  e  peut  se  dégrader  par  BJaj^vajse  culLui  e, 
ou*par  incurie  du  fermier.  Enfin  ,  l'une  et  l'autre  peu- 
vent manquer  d  aclieleu|à  quand  il  y  aurait  nécessité  de 
les  vendre.  ,     •.  ^,  .,.1 

Mais. le  plus  grave  inconvénient,  c'est  que  le  fermier 
ne  peut  placer  son  bon  hypothécaire  ni  à  la  foire  ni  au 
marché  ,  et  qu'il  ne  peut  le  faire  accepter  en, paiement  par 
aucun  ouvrier ,  par  aucun  marchand  ou  fournisseur. 

Pour  les  petites  transactions  usuelles  il  faut  de  l'argent 
et  fion  du  papier.  Nous  avons  vu  récemment  des  fermiers 
refuser  la  livraison  de  leurs  bœufs  en  échange  de  billets 
de  banque.  Que  serait-ce  pour  des  bons  hypotltécaircs  ? 

'Donner  cours  forcé  à  un  papier ,  ce  n'est  pas  lui  don- 
ner ce  que  l'on  pense,  car  on  ne  peut  empêcher  cette 
convention  imposée  par  le  vendeur  :  —  «  Argent  ou  mar- 
ché nul.  »  —  Le  cours  forcé  est^  une  précaution  illusoire 
pour  tout  marché  débattu. 

Ne  donnons  ni  papier,  ni  assignats,  ni  bons  hypothé- 
caires au  cultivateur  qui  a  besoin  d'avances.  Donnons-lni 
de largent.  ..  ^  ,  . 

.  Mettons  entre  ses  mains  le  levier  qui  soulève  tous  les 
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&rdéaux ,  la  cUi  pour  laquelle  il  n'^  a  pas  de  serrure  à 
sedrei ,  la  planéhe  .qui  sauve  do  naufrage. 

Donnous-Iui  de  l'argent  ;  de  l'argent,  sans  lequel  tout 
est  stérile ,  comipe  te  dit  Boiieau ;  dé  l'argent,  qui ,  au  sen* 

tim(Vît  d'un  esprit  judicieux^  lomprend  à  lui  seul  les  trois 
moyens  exigés  pour  faire  la  guerre.  - .       *  * 
'  Mais  où  prendre  l'argent  î 
A  qui  leileinander? 

A  ri^mt?— Mais  l'État  est  obéré  et  emprunte. 

Aux  capilalisleS'P  —  Mais  les  capitalistes  ne  donpenl 
rien ,  et  c*èst  un  doti  qu'il  nous  faut. 

Au  commerce?  —  Mais  le  commerce  se  suffit  à  peifte  à 
lui-même. 

A  qui  donc  nous  adresser  ? 

A  la  terre,  —  A  la  terre  seule ,  parce  que  seule  elle  bé- 
néficiera de  l'institution  d'une  Caisse  agricole. 

Combien  demanderons-nous  à  la  ferre ,  et  comment  em- 
ploierons-nous les  fonds  qu'elle  nous  donAera  ?  —  C'est  ce 
que  je  vais  expliquer  le  plus  brièvement  et  te  plus  claire- 
ment possible  «  en  tâcliaut  d'éviter  l'écueil  signalé  par 
Horace  :  "  i 

«  Je  tâche  d'être  court ,  je  deviens  obscur.  » 

....  BreV9SMe%iaboro% 

OèsûurM  fio.  Ane  Poilea.  T.  35  et  "SIB. 

La  France  possède  5§  millions  d  hectares  de  terre  de 
toute  nature. 

imposez  chaque  hectare  à  cinq  francs^  payables  en  cinq 
a\is ,  a  raf^n  d'un  franc  par* an,  par  hectare. 

A  la  lin  de  la  prt  mière  année  la  Caisse  agricole  aura  50 
millions  ;  elle  en  aura  250  après  la  révolution  des  ciof 
aus. 
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'Chacnn  dG8%846'  cantons  de  la  Fraïice  aui^ît  sa  Cai^e 

parlicuIitTe',  confiée  «nu  percepteur  du  chef-lieu  de  cautou. 

Avant  d'aller  plus  loin,  prévcilons  deux  objections. 

La  première  objection  est  celle^i  : 

Un  impôt  de  cinq  francs  par  Iiectare  est  un  iropdt 
énorme. 

•Je  réponds: 

Ce  n'est  pas  un*imp6t)  cest  un  don  limité  dans  sa 
■  • 

quotité;  c'est  un  don  allégé  par  sa  dMsion  en.  cinq  an- 
nuités. 

■ 

.  Et  j'ajoute: 

Vous  avez  promis  de  secourir  ra4;riculturc  qui ,  en  effet, 
a  besoin  d*étre  secourue;  or,  vous  ne  la  secourez  ni  av«c 
des  mots,  hi  avec  du  papier-monnaie;  donc,  si  vous  vou- 
lez accomplir  vos  promesses,  il  faut  un  sacrilice  eilt^ctif, 
réel,  matériel. 

Voici  la  seconde  i>bjeclion  : 

Les  fonds  ne  seront* pas  en  sûreté  entre  les  mains  du 

percepteur. 

Ët  d'abord ,  voudrîez  vous  les  mettre  entre  les  mains 
de  rÉtat,  pour  qu'ils  prissent  le  chemin  jqu.'ont  pris  les 

cautioDuements  et  les  dépôls  au&  Caisses  d'Épargne  T  • 
Non ,  probablement 

Eli  bien!  rassurez  vous  à  l endroit  du  percepteur,  car  le 
percepteur  seraiL  tenu  à  fournir  caution ,  et  sa  caisse  d'ail- 
leurs ne  contiendrait  jamais  ^ufi  de  bibles  sommes 

Maintijuant,  passons. 

En  supposant  les  2^846  cantons  égaux  en  ^periioie, 

chacun  aurait  duus  sa  caisse,  au  bout  do  cinq  aiis^  87,842 
francs»  * 
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Mais  èn  consid4raot  le  peu  d'eUndue  territoriale  des 

éantons  urbains,  on  peut  assurer  que  chaque  cantori  ru- 
ral aurait,  en  luoyeiiue.,  cml  mille  (rmcs  à  sa^disposi- 
«tion. 

Cette  somme  suiTuait  au^  besoins,  n^mplirait  le  but 
proposé. 

Ali)rs,vous  n'en  seriez  plus  mw  proinec^ses  décevantes, 
mais  à  1  assistance  réelle.  Après  lelc^ge  stérile  4^  Ja  frater- 
nité, vous  en  seriez  à  un  acte  de  véritable  frati^rnitë;  à  un 
acte  qui  prouverait  que  celui  qui  possède  sait  compatir.  a\u^ 
maux  de  celui  qui  souffre. 

Un  pareil  acte  aurait  un  cITtit  moral inaiiense.  11  change- 
rait les  idées  de  ceux  qui  voieut  leur  boubeur  da^s  lia  dé- 
sbrdre.  Il  prouverait  au  pawre  que  le  rich«  ç'est  paa  indi- 
gne  de  si  s  richesses,  et  que,  plus  une  sourq^  est  abondante, 
plus  on  y  peut  puiser  abondamment.- 

Enfin  ,  la  culture  s'amélioreiait ,  et  les  cullivateuçs, main- 
tenant  découragés,  cesseraient  de  .craindre  ce  <|ue  craignait 
un  chef  des  Germains ,  à  qui  Tacite  fait  dit^e  : 

M  Si  la^  terre  nous  iD&nqiie  pour  vivre ,  cUe  ne  peut^aous  maii- 
»  qaor  pour  mourir.  » 
Beesse  naùir terra ^  inquâ  vivamusf  in  qvâ  moriamurnon 

potesh  ÂDnaliutn.  Lib.  XIII. 

Supposons  nos  cent  mille  francs  en  caisse. 

Comment  en  userons-nous? 
-  Rendons  lacbose  simple  et  facile.  £cartons  les  lenteurs, 
les  embarras*,*' et  surtout  les  frais.    *  '  . 

Ayons ,  dans  chaque  chef-lieu  de  canton ,  un  comité  gra- 
tuit de  sept  membres;  savoir:  le  Juge  de  Paix,  Je  Maire, Je 
Curé,  quatie  citoyens  désignés  par  le  Conseil  aiunicipal. 
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m 

;       lit iiunde  signée  de. lui  ttt  (l'aii  itpuiuldnt.  i 
percepteur  délivre  a  ceLuî^iibsomnie  indiquée  an  hpn. 

1  p.  ''/o  serait  àffe<té'a«*tràitement  d«  percepteur,  soit 
|^i|ilR^l^qi)e, 4<9j|]i|p4^d^|)r^,  l>cïps,pQ^^  M>jUel|erj|  i^X- 

-  i*^  A  réparer  les  pertes  résultant  de  riiisolvabilité  de 

"    Les  desâucliemenls,  ,      ^  ••  • 

;|;fe^.ç^t^res  oouvelleSf  *  • 

I       ^  3.^  Ëufin,  u  Jr^cooipeuiser,  dans  chaque  CQpiinuoey  le 
iffèt(l|^nfMtigiTi«eteltkj;wiftne  :  (M>Adi|f ter  ^le  4eiix  serviteurs  : 
uu  vaicl  du  ferme,  uac  servante  de  ferme.        u    !  -  • 
i^f^^jljfikfgffmf^^  Ji  n'est  «pas  iiilgé- 

Bi^x,jea  conviens;  mais,  >i  j<ï  ne  m'abuse,  iPadu^oiDins 
VUPiyjj/:^ (\(^  In  \  et  voici  comment: 

»fQq  i#«,bviel  ddb  MifiBtiotis^tqiii  a^est  ^utvd*  chpse  qaie  la 
I         coiUeuancfe,  existe  déjà  ;  elle  se  lû  sur  l  i  matrice  cad^slralc, 
<<4llÉKi  4>  ■ii»iié6jdMM|i»>  pQtttriiiuabie.  Quant  à  l'adfnîais- 

I 


L 
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tration  des  fonds,  elle  e$t  dégagée  de  toute  entrave,  de  toate 
formalité  onéreuse. 

Quoiqu'il  en  soit ,  jt»  ne  nierai"  pas  que  le  sâcrifice  d  un 
fraiic  par  hectare ,  pendant  cinq  ans ,  ne*  soit  un  lourd  sa- 
Cï*ifice;  méis,  je  le*  demande,  comment  iâire  beaucoup 
avec  peu  ?  buftit-il  de  donner  de  fallacieuses  espérances? 
—  Non,  et  cent  fois  non,  car  manquer  à  h  [Itomesse, 
c'est  éveiller  la  défiance,  et  irriter  les  esprits.     '  " 

On  n  avait  jamais  autant'  pf rlé  àê  l'évangile  qu'on  en 
parle  depuis  plusîetirs  mois  2  6'est-très-bten ,  sanscontre* 
dit.  L'évangile  est  la  loi  par  excellence  ;  une  loi  que  tous 
invoquent,  et  que  nul  ne  veqt  abroger.  Seulement,  quel- 
ques-uns l'expliquent  à-leur  point  de  vue. 

Toutefois  ,  je  ne  paf lerai  pas  de  cette  loi  divjoe  que 
personne  ne-  respecte  plus  que  mbi  ,  et  je  me  bornerai 
à  rapporter  les  paroles  de  saint  Paul ,  parlant  aux  Qalntes  : 

«  Portez  lesiàrdraux  les  uns  dés  autres,  et  vous  accMUplim 

»  ainsi  la  loi  de  J.-C.  » 

y4//fr  olterius  oncra  portaie  ,  et  lù  adimp^ôtUs  iegem 
Chrisii,  VI.  2.    ,  ,  . 

Peut-être  alléguera-t-on  que  cent  mille  francs  par  can- 
ton,  en  moymne ,  formeraient  un  foqds supéneur  aui  be- 
soins de  Tfigricuhur^;  Cette  allégation  serait  en  désaccord 
avec  l'opinion  de  ceux  qui  connaissent  l'étendue  de  ces 
bes6ins ,  et  qui  sont  désinléreosés  dans  la  question  comme 
emprunteurs.  .  • 

D'un  autre  côté,  il  &ot  consèdérer  que  i'intérétn'étaot 
*  qu'à  4  p.  soumis  au  prélèvement  de  1  p.  y©  pour 
le ''percepteur  .et  les  frais  d'administration  ,  il  ne  resterait 
'que  3  p.  7o,  on  ifiM  fr.^  poiar  ooimiir  les  perte&  fN»- 
sibles,  et  accorder  des  primes  d'encouragement. 
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■  £t  ai  vous  n'Mœrdei  pu^d^primei  d'racouragnmiint , 
on  si  Cf>s'|vifneB*soiit  Jnmiflto)tefr,  vous  ii*excitez  p89  Té- 

mulatiou  ,  vous  lais<%ez  le  cultivaieur  dans  sa  somnolence , 
^}90WiiÊÊ^wit9tïe;  Kièàiiit  v^voiiSjMmflez  Votre 90lh)ti'1^uand 

ujl/Ê^uurati  l  t^i€utire  ,  enfin  ,  vous  n  <>U'S  uhit  s  «|u'a  .t|uelqm:.s- 

■ 

Il  est  don©  évident  que  l'intérêt  à  4  pl.*  %  étaWif-un 
Jaibie^  Wiiyipiiâi^^  le  , produit  doit  être  oa  fort 

cctpiUl ,  et  ensuite  pour  distiibuei'  dps  récompenses  *tt  aux 
i  llliriUiiMfr'aÉii(<a(ratHiii^s  :      ^--^  j> 

Le  paiement  des  5  fr.  par  hectare  pourrait  se  diviser  en 
iili^«i|aiiilésï(|U'ii6it'  4e  ciqi| ,  celu  est  vr|t  ;  mais  k  terme 
'Vid«i4li»*itdsqM«i^*lnip;ton^  tlin^i'  tetixléé'i^er' 

orii:ad  desoikprix;  et,  eu  é<jjard  k  ki  situation,  raïiaiicp  de 
b-b!90iitiq|AèfkHdè)l'ihùf|f)ai|itè  i)e  te  fiiife  tmp  tôti' 

L'unique 'tnoyen  d'adoucir  la  charge  d<^s  5  fr.  seràit 
ji^^MMi^^aoï^lk^  d  une  fM^lation  de  cinq 

>imBlevMiM)i'4m(iBolii6  v^at  une  légèipé  ë^MUion  i  kur&  îm^ 

pùls  directs,  pcudant  une  périod<'  de  cinq  ans.  '  ' 
Vif  Ufl  viliesj^B'iiyaDtide  sctperficie  que  remplacement  de 
tnleurs  maisons,,  contribueraient  |)our  peu  a  rétablissement 
ibcbiiia)Caiss«  imirieoiei;  et  'cependant  les  villes ,  ceutres  du 
u4énPlsiHiiÉdérdle);l!M^  prbfit^i^ii^m  ^  ja  1 1  n  pèrité 
li deSiiiî^mpagnes^- qui ,  devenues  pius  riches,  consomme- 
iMéUMàii|Pt^\  rétîtiferaient  des  v^tes  l'ex^cMant  de  leur 
*îi^cjonsomriuiLiun.  .^i"^  >- ^li  '  '  ■■. '-  '  i  :  ' 
^^(^  fifl!8iËi,i}eia^éimtsrt3etta  ijdée  que  comme^  idée  accès - 

'  iMfei^^'iÉiàibafiifi^n  qu  une  liaison  tfès4aible>ë^(c'mon 

*plau.  Les  habitants  des  villas,  qvii  ^^.t  prppriétî^îr^s  ter- 
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tîfas,  et  qui  iMieHiieD.t 'poab  laato  Mnres,  leraieiit  sur- 
t.axés,  si,  if*étantp8S  <jimiiilerçarito«''Hs  payant -enëùre 
pour  i4  ville. 

Supposons  ia  Caîm  Agricole  tâtâbèie  ;  traiMipôHoiis  nous 

par  lu  pensée  à  un  temps  qui  n'est  pas  venu,  mais  qui  vien- 
dra. Observons  les  ca!Dpfigiïe8«*Véftei,  jeipense^  ce  que 
nous  y  verrons. 

Le  iermier  ne  redoute  plus  la  lèpre  de  Tusore.  Il  sait 
oA  prendre  de*  Targeot  au  besoio.  11  a  une:  garatitie  dans 
le -présent ,  une  espérance  dans  l'avenir.  11  a  plus  de  cœ4ir 
à  son  travail {  il  ne  craint  plus' la  raiaey  R  réve  même  la 
prospérité. 

Dégagé  d  iuquiétude,  Tesprit  libre  ti  plus  dispos ,  il  a 
lardeur  et  la  persévéràoçe  nécMéaipeSfoiir  prévenir  la  dé- 
périssement de  la  bonne  terre  ,  et  pour  assurer  Famélio- 
ration  de  l'a  mauvaise^  il  ooeupe  plus  de  bsas,  il  accorde 
un  salaire  plus  élévé ,  il  paie  exaètement  rotftrfer. 

Ënlin ,  il  Augmente  la  production  ;  li  approvisionne  plus 
largement  lejnarché,  et  .en  assurant  aon  bien'^re,  U  as- 
sure le  bien«ètre  de  tous. 

De  çe  moment  la  campagne  change  d'aspecL  Ella  n'est 
plus  le  séjour  des  privations  et  de  Itf  n)isè|fe.8e8  haMtants 
laifectionnent,  et  résistent  sans  efforts  aux  séductions  de 
la  ville.  Us  ne  veufent  plus  éebanger  une  «tatence:qui  leur 
plaît,  pour  une  existence  inconnue.  Ils  se  prennent  da- 
mqur^pour  leurdoiCiher.  Ils  aiment iktem  ^ui  'cikmeles 
ossements  de  leurs  pères ,  et  ils  se  famiUailient  avec 'cette 
pensée  qu'après  Taccomplissement  de  leur,  tâche  ki-bas, 
on  placera  leur  ion(ib0  à  oô(é  de  leurrhereeni. 

Nantes,  12"  mars  1849. 
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* 

DE  DUGUESCLIN, 

PAR  M.  B.  MG1IE8T  BE  VILLBUBUVE  « 

f 

ldni9U  CORUSPOMOAIIT* 

^  -  ,  J    ■  -  • 

JL  MESSIEURS  L£S  H£MfiH£S  ^£  LÀ  60Ci£T£  At.ÂUÉMl(^U£ 

DE  HAUTES* 

9 

« 

L'<|»uioli  géuémbe,  ba^e  sud^  celle  de  (^ueiq.iLes  iû&lo- 
riens  qoi  ont  écrit  de  seconde  main  la  biographie  de  Ber- 
tmnd  f^ugue^clin,  9  fixé,  vous  le  savez,  \sx  naissanoe  du 
hoMm  prèi  de  ^  j^Uie  viUe  de  Aroon&,  dans  le 
d^pmm^iit  die  AMeiHh»-Novd*  En  étudiant  à  sa^source 
ceU^ûpLn.on  liWtoJci^e,  il  n^^t  venu  qu^l^ues  doutes 
<|y6  }e  désire  soumettre  à  votre  judicieuse  appréciation* 
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Le  plus  anciei)  des  biographes  de  Duguescliii,  et  som  con- 
temporain, le  trouvère  Cuveiier,  dont  la  chronique  tintée 
a  servi  de  ba§e  à  tous  les  récits  poslérieurs,  dit  en  parlant 
de  la  naissance  de  sou  héros,  vers  49-51  : 

De  Brctaignc  fut  nez ,  ce  sccvent  li  anquaui , 
A  f^I  /fer/es  de  fifsnex  ^  \ine  cilé  vaillaot, 
De  la  Motte  de  £roa,  où  il  a  chastel  grant. 

Deux  châteaux  existaitnl  alors  sous  le  uoin  de  la  Aiotte 
de  Broous,  Tuûà  six  lieues,  Tmitre  à  dix  ou  dbuae  lieues  ' 
de  Rennes;  le  premier  aujourd'hui  dans  rille-et-'Vîlaioe;  le 
second  dans  les  Côtes-du-^ord.  L'aflîpmation  du  elironi- 
queur  contemporain  est  précise.  Ce  «'est  point  à  .dix  ou^ 
douze  lieues  de  Rennes,  c'est  a  six  que  nous  devons  trou- 
ver le  lieu  qu'il  désigne.  Ce  n'est  donc  pas  à  Broons  dans 
tes  Côtes-du-Nord ,  c*est  à  Broons-sur-Vilaine ,  dans  Fiirron* 
diâseaieul  de  Vitré;  et  le  canton  de  Chilteaubourg ,  qu'il 
faut  chercher  le  château  où  est  né  Dugue^clin.  Il  y  existe 
encore  des  traces  d'un  mauuii  fortifié,  qui  n  a  clé  détruit 
que  depuis  1767,  et  qui  ne  fut  pas  sans  importance.  Ce 
manoir  appartint,  avant  et  depuis  le  XIV.*  siècle ,  à  la  fa- 
mille Duguesclin ,  au  père  même  de  Bertrand,  et  une  tra- 
dition locale  ,  qui^a  persisté  malgré  Topinion  commune 
veut  que  le  héros  breton  y  ait  pris  naissance. 

Coamentdonc  se  fiiit-ii  que  l'opinion  ooqtraif^  ail|iré^ 
valu? 

Le  «meiUeor  Inoyen  d^  s'en  assurer  est  d'en  suivre  les 
diverses  phases  dans  les  historiens  qui  ont  sneoédé  an  phis 

ancien,  'k  celuf  dont  le  témoignage  esl  le.plus  authentique, 
et  à  la  véracité  duquel  Ums  rèndent.hmnmage  sans  li- 
miter. *  ' 


1 
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J^liaiflllint  d  enlmjij^ans  ces  liçj^lâ,  ji|  /(|r4)is  devoir  dis-  ; 
slance^Jg,^  ai|iiiière  ^V:#lutî^'    ^firié  sans  d^i^Uîi^lW- 

lente  à  2,400  toises,  environ  4,800  niètres,  a-t-elle  jaroaîsj  : 

■ 

étéiQ'diMM&lëâ.aotrà  iieue  luétrique  actuelle '/  ie 

du  j^|^|||||^^,|j|ypouaâ,  daii^      C0kt^S;4u^^rd  ,^1,  ips  dix  , 

l  uat  doue  jamais  |>ii  u  ùtrc  comptées  (juc  pour  bix.  Diia- 
I  t-oniiM:  1#  ohrooiqneur  a  pris  le  chifre  qui.iOODVf^^jtjiç^  i 
I  mieux  à  1^  mMwe  4e  son  vers,  o«  qu'on  a  Ju  «îa?  au  lieu 
I  ^û.rt;^^^,ill)§IP80^  ne 
sy  trompe ,JkisiU0.>Vimbf^.i^  Chiffres  rom^ipa,  VI  (sic) , 
et  quç  §■4l,eut^^>^i;  ce  puj,uL  iiUtuc  ^laj vérité  coîiimr  de  lut^s 

de  sa  véracité,  si  estimée  entre  autres  do  Jean  d'Estoute-^,  ^ 

^%ffti  WfÉiiWnn8f^¥  gM^rr.e  fie  i)^ugjue^iiaf,j(iu;il 
fitlMMk.>4iii0««ogi6.6fi  prose  (le  bi  cbfonique  rimée  de  , 

m ïmmlm^i^  »1  avait  oomMtM-/     . .  ' 

Ceci  nftU§,raait^Mti  a  1  exiaiu  ii  du.^  i>ioj^r.tphes  dt;  seconde 

jS^SlMl  ^n.aao0yIïle,  dq^t  la  pbro- 

lùque  en  plreafi^ft  été  imprimée  au  XV.«  sièele^à  Paris , 

en  k  rue.Neuve- 

N^tciitl^ine ,  àj^^|i);|eigne  Saint-Nicplas  (i),  et  réimprJr  , 
"TjHijlAljif  ifi^i""  ri^"^  ""  ^^^^'^  de.j  l;,cule  des.Çii^rt^s,., 

tu  l'igMÉIP^  Mw  Aiitotiiè^^éB  BenneB^no  exemplaire  très* 
'^%»(i»lllimlim>  WrPHtg  MguBtlM^^e  Vitré. 
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M.  Fmncisque  Michel ,  dans  la  bibliothèque  ofaoi^i»  pu- 
bliée 80118  la  direction  de  Laurbntie.  Cette  chrènicpiequi, 

peut-être,  n'est  qu"e  la  copie  en  piose  laite  par  ordre  de 
Jean  d*E8tofitefîUe ,  a  conaemé  fidètoment  kr  indicatieiis 

du  trouvèue  Cuvelier  sur  ia  Situation  du  château  uù  iiaijuii 
Dugueaclin: 

'«r  En  ce  temps  esta^  en  Bretaîgne  uAg  chevalier  nemmé 
o  Heuauid  du  Guesciiii,  seigneur  de  la  Mole  de  Bron,  uAg 
j»  fort,  chastel  à  ilx  Ueuès  di  KtqMi.  % 

Cette  indication  est  'répétée  avec  la  même  piécisiim 
dans  le  litre  de  Fœuvre  :    '  ' 

«  Les  faits  et  gestes  du  noble  et  vaillant  cheraiier  Ber- 
a  trand  du  Guesciin ,  iils  de  Regnaîilt  du  Guîesclifi ,  aei- 
9  gneur  de  la  Mote  de  Bron ,  qui  èst  ung  fort  chastël  à  liv 
»  iieues  de  Règnes  en  Bretâigne.  » 

Le  second  biographe  ,  Claude  Henars ,  qui  a  écrit  en 
1618,  est  devenu  trop  rare  pour  que  nous  ayons  pu  le 
consulter;  mais  il  est  probable  que,  s'il  est  moins  affir- 

matif  que  son  prédécesseur  sur  le  point  <{ui  nous  occupe, 
,  il  ne  le  contredit  pas  du  moins  plus  que  son  successeor 
immédiat,  Paul  Hay  du  CIiasIeLet,  qui  dh  (édition  de 
1666): 

«r  Bertrand  du  Guèsclin  nasquit  au  diasteau  dé  far  Hotte 

D  de  Broon,  auprès  de  Rennes,  a 

On  voit  que  le  vague  commence  à  naître.  Le  texte  pri- 
mitif est  déjà  altéré.  L'erreur  va  germer  dans  cettp  pre- 
mière déviation.  Nous  n^avo)[)s  pu  énoot^  en  observer  le 
progrès  dans  te  successeur  de  Ray  du  Cbasttlet.  La^  chro- 
nique deLefèvre,  prévôt  et- tlicologald'Arras,  n'existe  pas 
à  la  i)ibliothèque  publique  de  Reimea;  mah  cette  ifcuiM 
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n'est  pas t  je  crois,  plus  iniporlante  que  celle  de  Claude 
Mman.  Naas  velrwronflt  eû  eiet  «  dao»  le  bidgrat»he  qui 
la  suivi ,  lu  même  expression  vague  que  chez  celui  qui  Ta 
pBÉBÉdèa toyftgiiide  tlto^yiHa  éormit  eu  1779: 
fvBiÉliMiitegiiésctia  ifiaqtiit  vers  i'aD  daii»  le 

têgteesi^firaiiiief  qui  «ét  moditié  ûomiyiétcmeDt 

dicaliua  primitive.  Dans  son  Uictioanaire  de  lirctagne, 
paU^^  i^^ifîi  dïsûi  à  l  article  Ikoons  (des  Côtes^ut- 
Né«d)  ,^jan>'')[Wilttat  dé  Bertmod  du  GuescHo,  le  Coiiné» 

^lltMiïAtn  k  m  i^jtAH     lieue  dt  Broonsv  bord 

tt  du fgrand^chemin  qui  coiiduit  à  SJ-lîri(^uc,  un  thàlcau 
•jllMÉ^|ÉtfHdbrqluitre  grosses  tours,  qui  lui  nommé  le  chè- 
ji  im^  êè^  BefUasné  4d  €aesc)irK  • 

il  auteur  avait  dit  quelques  ligncâ  plus  liaut,  daus  le 
mftnie  artide  t 

((  Il  naquit  au  cliàteau  de  lu  Motte  de  Broons,  Tau 
a  iZ2ê.  » 

Ce  donc  pas,  seion  Ogée^  dai»  les  GAtas-du-^Nbid 
que  uaquit  Duguescliu.  11  reconnaissait  implicitement  qu'il 
existait  un  aïKra  chileau  de  la  liotte*Brooaà,  doMi  il  n'ïn*' 
dique  pas  la  situation,  ik ,  les  Côtes--du-Nord  n'en  ont 
janab  possédé  d'autr»  de  cè  soni,  ^  celui  dont  Ogée 
sHrihue  la  cmistnietion  à  Ihiguesciin»  Force  est  dofic  de 
revenir  à  ceM  qui  existait  sous  la  même  dénommatioa 
dsfift  ta  paMiisse  de  BKioiia»sur-Vilini«e.  Cependainl  Ogée , 
en  parlant  de-ce  dernier  lieu,  niudique.pas  iexisteaeede 
es  eh&teau ,  qu'il  igflibraH;  sans  doint. 

La^nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Bretagne,  sans 
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rectifier  rnpiuiou  d'Ogée  au  sujet  de  la  eonstruclion  du 
cliàteau  de^  Bioons  (G6te8-du-Nord) ,  par  Dugpeflctio,  y 
place  1(1  ntitsancé  de  ce  dernier  eomme  pue  <ohosé  HM^m-r^ 
^  testabie^  et  cite  le  moQuipent  qiuî  iùiaitéiev;ÊJïi6rUd06ôiit^ 
généial  aur 'lé  :6ol  occupé  jadis  par  ce  AàtaKil  Héiriîtl  eo 
LGlù,  par  urdit.' deb  Etais  de  Bretagua.  Du  reste,  k  JciiùUr 
vei  éditeap  garde  aussi  le  méiiie  tMle&cr  fy'OgéeyflWNtte 
château  de' Ha  Motte-Broons  dans*rHle-êt?Vihiiinei  8oii<opv»i! 
uïm  ft6âl  sttUfi  ' doute  fonuée  sur  cetie  de  l'auteur  das\âiai^}^| 
tiom  Jmîoriqueg  aùr  le  littoml  deK  CdtesHlii»»^ONl«  ^4^»^ 
écrivait  tiu  Ib^bj  dans  uue  note  da  3/  vgl. ,  p.  305  :  :  '  ^ifi 

'«  Auf  moÎBidejaD^ier  dernier  i8âô«i  j'ai  wîalibSfeHlea 
»  dernières  pierres  du  châtertu  de  la  Molle  i Bhxyni^,  i(A 
o  était  ué  iluguedcUu.  Ce  château  étAÏt/niatp,  >ferUtMM«li»  u 
»  sur  le 'bord  de  la  grande  route  de  Paria  àJBMtt';1b  . 
»  it)ii  un  kiioiïiùtr^  de  Bruuu.  »         i  J,  ..'.:u  iirMiJu*  .i 

L'auteur  n'appuyant  son  opinion  sur  aucunei|ireilire(^iili: 
nous  est  permis  de  reclierclier  ce  qui  Ta  produite^  Feut^ 
être  M.  Uabasque  n'a-t-il  tait  qu  accueillir ,  comi)*e.iiûi4it< 
notoif^e  et  sans  le  vériBer  ,  la  tradition  errODéè  qw  a'étaît 
fûrm0e  peu. a, peu  dans  U  s  i>uLeî>-du-i\urd ,  ^ur  le  lieu  qi^, 
Ton  croyait  qu'avait  dû  nattre  OuguescUn  «  iiaditioo  ^Asuffr/* 
téc  ])ar  le  (Conseil  général  ,  lors  de  son  vole  jiour  contri- 
buer à  l'érection  du  ponumeol  consacré  a^  béroa  )l|rf  teii^i( 
GeUe  tmdîtîon.elle^-môine,  née  de  *k  préeenœ  d;liA»«h4H« 
teau  qui  avait  appartenu  à  la  famiiie  jL^uguesciiu,  #t«td(^i» 
rignçraiic^  où  ron  étaitF:de.i-e»6tence  d'4i&,aMif6«fbtaM) 
du  m^'nic  nom  ajjjjaitjuahL  a  la  même  famille,  et  qui  lais*^^ 

sait  Msurper  sans  réclamation;  aes  titi«8iiistai^u«|i^4M^* 
traditÎQii.a  peut-être  reçu  ^n  priticipal  dév^ifappenwnlji' 
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It'puqLk)  uù  se  forma,  en  1 8 14 ^ sous  les  auspices  peu  lit- 
témim  lihi  maréebai  Soull,  une  socîélé  èretonne ,  pour 
élever  un  iiiuuumenl  à  la  uicmoin;  du  bon  comiétablt;.  Ou 
06  S6  inonlcafl  piis  diiBoiie  aiors  m  iàii  d'opiaious  hktori* 
quës^  tèlii  hwl  Jacflttof  eommémonitioa  n'avàtl  rien  de^com^ 
ûiun  avé^c  la  v<irité  archéoloi^nque*        <  •  . 

iiit<4fliiiiMblM«||É«phiad^  DugiiesclÎD, -publiée  ea- 18  41, 
par  M*  de  Frémiuviile  »  reproduit  Topinioa  omise  pitr  M; 
tid»aifp«|tMi%MoqiiieUKi>  d«i&  mettre  d  accord  avec  l'as^ 
sertion|)PébiMi4hi  l)io<,n'apii(;  primitif  pt  coDteinporttin  en 
ce  ciuLdiiacei'uti  U;&^istëUcei»,  après  avoir  dit,  p»  4  ; 

«  ^BfltoaoériHigiie^lîa  na^^i  ea  ld2CLv  au  diàteau  de 
•  Ici  iUoUe  Broons.  *  •    .  .  i 

♦i^QMfcélMtt  élail.  fiiUié  entre  Lambatle  et  Ifontauben , 

u  tout  ,pi(4S&tU6iia  viiiti  actu^il^  du  lirooiis  et  bur  ie  bord 
»  doidaiipraii^tottterqui  conduit  de  Brest  à  Paris.  » 

X'tfstrii  jms  permis  de  c  roire  que  cette  erreur  a  eu  pour 
source  pnÉÉlliàre  rie  délaut  de  prétision  deâ  biogruphesde^. 
piliftlOtvtelîér'ièt  (ton  abréviateur  anonyine  ,  puis  la  tradi- 
ùoaju^i4^aaihii^iiMÔttië-du-Nord ,  par  truite  de  l  oubiL  où 
K6  f^wdiili)a0||efll'ltta-el>VilaiQe  »  et  cdûo  le  raoDtiraent  lui- 
nit-nie  élevé  fi  _ DuguescUu ,  sur  la  loi  d'une  croyauee  popu- 
i^kA^ptniiriiiée  rpari  lés  aesertioos  de  deux  bistoriens^- 
timéi^T.BPest-ce  pas  \»  un  exemple  de  plus  de  cette  taeilité 
^^.^j^ji^^yiiji^ll^^^^^g^^^^  des  modilications  successives,. 

h-iéril4l4ft<i6Qatiiie  jus((U'à  Terreur  complète? 

iâiiQj^ja^,4M;u>^^ag  pus  uecesbaire  de  grossir  uoue  liste 
deîiooBili  dai^wttes  hiograpiies  modernes  de  Duguesciio, 

<iui,,ûe  patiaiil  de  lui  *|u'accessoiremeut^  oui  tous  mou- 
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tré  lê  loèroe  àéSàui  de  préoiaicm  sur  le  poiot  en  litige^  oq 

bien  ont  copié  sans  examen  l'opinion  de  U^L  iiabasque  et 
de  Fremioviiia  ^ 

Sufiposoa»  que  tous  fesbiographet  de  Buguetdiii*  au* 
sent  reprDduit  iideiement^  jusqua  nosjourSi  rassertioa  éd 
Cuvelier  s«r  la  situation  du  ofaâteaii.  0k  nftqiiit  le  grand, 
connétable,  aurait-on  eu  l'idée  de  chercher  à  dix  ou  douze 
lieues  de  ftennes  ce  ebàteaa,  qu'on  contemporain  place  à 
sis  lieiles,  en  écrivant  ce  nombre  de  manière  à  que  b 
critique  la  plus  scrupiileuse  ne  puisse  s'y  méprendre  ? 

U-est  donc  juste  de  restituer  il  la  eonmiiBe  de  Bmips" 
sur-Vilaine  un  fait  historique  qui  lui  appartient,  et  qu'on 
ne  lui  a  ravi  que  jparce  qu'il  s'est  laisâé  oublier»  Si  elle  eut 
protesté  à  Tépoque  de  Férectkm  du  monment,  eelui'Ci 
D'en  eut  pas  uiouis  été  éievé^à  juste  titre,  sur  1  iiinplacment 
d\in  cbàteani  qui  a  ansst  appartenu  à  la  ftnùUe  Dogneaclki  ; 
mais  on  eût,  peut-être,  consaertf  un  autre  souvenir  aju  héros 
brafeon,  sur  le  itou  oà«  d'après  le  témoignage  des  ooatem- 
pprains,  il  est  le  plus  probable  qu'il  vînt  au  modde. 

On  «ûl  pu  obieeter»  en  insistant,  au  nom  de  la  traditiou 
des  CèteS'du'-Mordf  sur  niais  dn  ehroniqueiir  priipitif  : 
où  il  a  cha&tel  </ran/,  que  cette  désignation  semble  &  ap- 
pliquer ph»  convenabienent  jui  diàtean  rappelé  par  le 
monument  moderne,  qu'à  celui  dont  4e  nom  annH  été  pres- 
que oubliéi  Ikuts  du  Ueu  où  il  avait  existé.  Cet  oubli,  eut- 
on  pu  dirè-,  senblMit  aHasIer  son.  pëit  dîiipopoitem^  ei  le 
titre  de  chasUl  grant  ne  pouvait  lui  convenir.  A  cette  ob- 
jeelipn  secondaire,  un  simple  etainendes  Ikm.  eCbt  répondu 
en  démontrant,  par  des  traces  sippaientes,  que  l'ancien 
cbàteau  de  Broous*»8or*Yiiaine  n'av^t  pas  été  jttûÎAS  imfQ^' 
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tnt  que  ceiui  àià  Bfooqs  dans  Cài«s-du-<Nord.  Ce  der- 
nier, flelon  M.  de^Frèminvîtle,  n*éult  qu'un  simpkf  manoir 

t  orné,  plulôt  qutif4^eit)iii<iu,  par  queiqu^^  tourt^J^es  et  nids 
létêfmètHm^éf^Ms  en  flèubes.  »  Hj  Uabtmque  dit,  au 

contraire,  «  qu  il  était  vaste  ri  fortifié.  »  Adint  ttons  ces 
ï  dpwii^pilbtUpiv  '  -àmm  ■  It  mt^ure  iiidiqure  :  par  rtisp«*ct  des 
>li<IHN<  il  OiUflitli^Jet.  déMs  -diiifiàf us  depuis  Irente  ans. 

j(puâjttau%3MUU)H  b  'iresjpai*  nou,s  liiêmes.qaelitts  u  etctient 
L|i8»f^<iilil  <li|lfilf i)afah»  aili  4^  Bmoiis^r-Vîtatne» 

dofil  l'enceinte,. l'étang  et  la  butle  srigneuriale  sont  epciure 

viaèbIniiitJtmaiûmfft'aiiur  de  ta^  paroisse,  M.  iiaeard^  qui 

|!  Jntt'«iir(7ê7'.ët  y  imourut  en  1821^  a  vu  enlever  iles 

il^l^dtti/fiiÂteau  de  I  i  M(iUe-de-Brjons,.pi)ur  ia  rei:«)n* 
^^ArOBtiaiirfarfiekide  te  Bainëre,  dans  la  ïaème.  paroisse»  On 

y  peut  encore  juger  de  leur  iiiiportance.  ^ 
?*h0^çàmJki  «onl^tm^rains  ont  donc". succombé  pfe^fueen 
ImAmofAeitips,  el>4as<4éhris  de  leur  vletUesse  oui  pu  té- 
jut^tguêt  qu'ds  turenl  égaux  en  fiiri:e  comme  ou  dui^. 

Uni  sait,  d'ailleurs,  si  l'on  doit  prendre  à  k  lettre  xet 
-  hémi:>lichc  :  où  il  achaslel  grant,  et  si  le  bon  cinuaiqueur 
:rMt)toi^pisnmts  ripour  la  rime?  La  chose  n'était  pas  plus 
f lattNt iU¥i>^tftiède  ^que  de  nos  jours. 

Je  ne  pen&<^,j(wsj;jue  i  on  veuilie  puiser  uue  loouvelle 
niAvu$mn  fbqlreeUeiiiariicularité  de  la  tradition  des.  CAtes- 
I  du-Nord,qui,  seJun  ^I.  de  Fréminville ,  avait  cunsene  ie 

sooveoir«de  la  chambre  dans  laquelle  Dugueêclm  tiatMu 
tftMwll|iéMa'dési|^tl'!eneore  anx'  euneux  dans  le  XVII.« 
[..sjjQgie.  Lioiâi^ijjaU/on  4>upulaire  a  seule  .kit.  les  Ijcai^^de 
I  tilt^#€a9l4i^4  qui  inlestt  appuyée  sur  aucune  ipraure^  et 

c[utj  Toii  retiouve  ^ui  loul  où  l'on  dit  i|u  est  né  un  grand 
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bonime.  Le  clu^teau  de  la  Motte*de-Broons-sur- Vilaine 

•  ii*a  pourtant  jamais  élefé  une  pareille  prétention^iet  Batra- 
dilum  plus  modeste,  i^Dorante  des  preuve^  qui  en  gaïaii- 
tisséut  lautbtiiuicilé,  se  bornait  a  raconter,  à  ses*  rares  visi- 

<^  >^0ur8 V  4eâ  «oinreniN  1^  la  ftfmiU«/M^'«<sMin^^Kbi^^ 
^»!dans  le  paysi:  la  naissance  du  fntur  Ih  ius  au  ciiatcrtu, 
■  'exploita  de  'Mtkmig^i^  ptêàMon 

d'une  religieuse  de  la  paroisse  sur  son  avenir ,  enfin  lan- 
ritique  ongînedwei»étaûie^qui  pOTtè'^^cteil^  «oè  i}#iii4i|i^lie 
rappt'Ile  qu  un  jour,  leglfâ^^d^^la  pat^î^iAjrèRinMl^iMiinée 
I  i  par  iaiieadit;  ou  [>dr  vétusté,  les  moint^  d&  Tabbaye  de 
.fFayellei  qui  la  dèttorvaient,  n?qafretit  leW^^l#lrS^c«fs- 
-  tclin  de  la  rclt^ver.  (^elui-ci  refusa,  (;.udlégu»j.l  (jueles  moiiHs 
i>(  u]iH  ptîrc^vaéantda  dtme,  devaient  «uasi  iavppoPtMT'iétit'iAar- 
l^es  delà  recondtraetîon.  XJn  lèog  pr(9e^ '^«iMttlM|<î|e«l  le 
ti-'ksir^       \à  Molte-Broons  enlfva  I4  dîme  aux  m&i>nt^s  de 
tFa3i|ellfii  potïr  kl  donner  à'  un  dèabet^àrft'tfd^ltiinlémlln^ 
la  l  origine  de  la  cure  nctuellc.  N'est>il  pas  temp»  de  lui 
«rendre  ses  titres  historiques? 

Lepkis  important  et  celui  d'où  d^iventCouB  les  autres,  est 
le  texte  contemporain,  qui  précise  la  {situation  du  Ueu  où  na- 
quit Dtiguesclin.  A  4*ttppui  de  ce  texte  viennent  se  joiodre 

*  d  abord  une  tradition  loeale,  dont  l  anliquilé  est  bien  con- 
statée»  puis  des  traces  matérielles  pxnr  le  sol,  et  enfin  Tori- 
gine  toute  moderne  de  ropinton  *conlfeire  chçs  les  bio- 
graphes. 

Sur  quoi  s'appuie  èette  opinion? Sur  une  tradition kicale 
dénuée  de  [^reuvesi  et  sur  un  u^onumeiU  conimém#ratif, 
qui  date  à.peine'dé  IB  an9t  ^  ^t  n'a  été  él^  que  sur  la 
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foi  de  cette  tradiCioit,  confirméè  par  deux  seuls  historiens 

modernes.  ■         '        *  . 

Y  a-t-ii  encpre  quelque  vai^  de  douter,  en  présence 
de  cet  examen,  que  faî''tftcb4  derénSrè  aussi  complet  et 
aussi  ig^iJi^irtijal  qu'il  a.dépcmia*4«i.  J^.*^*^  Veus  en  jugtn  z, 
Hesli^ilft:^  yotre  ijlipéè^&iiii^^      Vplîlu  que  s  éclairer 


-près  de  vous  pat  ceUc  ii^v>avL4ic  cuiiiUiUuicaliou,-  alin  que 

•  J  t  M        v-:-    w  }  i 

i  Ifcpaes,  te  aojanviec  t84è,  f  '  ^ . 


♦  ♦ 
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Mt'E'tSf  t  S  '  0  B  J  E  C  tT  0  N  S  \ 

"i  i.  «r  .  ^.''    «it-  *i     r-   I\It/llt!c'p  I>1.   WN  I  PI 


..1''  ï*^'j  l  'j 

«■..■...«.An  t  11  M  ■^iitilx-*  r^i-if 


.  Le  trouvère  Cuvelier^  qui  a  éofit  qne  tKVoluïjue  firaée 
sur  Du{4uescliii,  avance  qu'il  naquit  à*^'awc  lieues  de  Rennes. 
M.  DucBest  en  conclut  que  cest  au  château  de  la  Motte, en 
la  commune  deBroons-sur-Vilaine,  qu'il  faut  fUaCerlelieu 
de  naissance  de  ce  héros.  En  effet,  ajoute -t-iî,  «ette  com- 
mune n'est  qu'a  six  lieues  de  Uennes,  tandis  que  la  peXlie 
ville  de  Broons,  près  de  laquelle  on  a  érigé  un  monument 
au  bon  connétable,  en  est  à  dix  lieues,  ancienne  mesurede 
Bretagne, 


^  oogle 


-A  ^Ppp^uit  M.  DucilnjfHLst  convaîn4a^f;-mi  '«ôn- 
i'^ciitpile  de  (:ust«^  :>^an'*d1îsrftet»^  Vftrtcste\ 
et,  SI  une  em  ur  s\  st  a^Miiidiléf?  sur  le  point  en  (iisriis<;ton, 
ilkut  raflubtici;^i;iHcif>a^^Vefti  è  jli^  Hà^ue  et  de  ' 
?r^mim'nif%  qni»ont^cril'i;ans  s'incftiiélfr  s'ils  étaitnït-. ou 
non  R  accord  av. .  le  biographe  priinitif  ,»aved  féca^iv^a 

Réponse.  •'  *  T' 


r>  y.  -  -  .  .y 


Ci^velier,  dan»  çon^wn^scpit,  avait  peut-être  écrh  dix,  ét, 
par  une  erreur  ideftypograplûç,  on  aura  impriràé  siA,  Des 
^utœ  plus  gravep.sortt  journellement  commises  par  les  im- 
prunfeurs:  il  n'ëat*  pas  un  auteur  qui  n'en  puisse  térhoigner; 
maisfCuvelier  étai^ProTOJva*;  il' vivait  dans. -un  temps  où 
l'on  ne  voyageait  guèp^;  jurtiais  probableinent' il  n'étôft 
verni  en  Bretagne,  il  n'en  connaissait  que  les  points  priiv 
cipa«x:  Renn^  Nantes,  Saint-^STata,  et  îi^ s'occupait,  sans 
doute,  fort  peu  des  distance^qui,  saftsdodte  aussi,  lui  étaieiit 
trè^-peu  familières.  '    /    :   .  «..•*.• 

La  preuve  du  peu  rft  oak  que  Ton*  pouf  feiVe  sur  ce  qui 
se  trouve  dit  sur  lefii distances,  par  It.^  auteurs  qui  ontéôrit 
4  dpSj  époques  d^à  reoul^.<rÇ<^  li«^y  Mt  Diir^re^ 

luvmême,  prê^e  à  deux  d'ertref^'t^î ,  tfHay  Uii  Chatdet  et 
.  Guyypd  d^erville.  d»ent.îl8  4^,en  ^^Jf^  ^e  Vàu- 
^fjf^^Bjfs^^él^w^  &é^.près'     nemie^P  Or, 

ftft-il>réà:fA^iAte:Ki«^l3fo^^  il  stirait^né  au 

^9^^a^^'t(»eweÉ  dea«ne9t  Udo.  dist'Hnc^?  d(v  qurlques 
Iwô^  paraît  donc  peu- fJe  ,crios4^  n  (tffe  auteiifs!  Or,  si  des 
houftines^,  donil  un  ^éiiv<ïrt;  en.4i>««,  et  rautr<^  en^l779, 
ont•p^^te»l^^^s}  peu  dexompte  des  distances,  est-ii  rationnel 
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* 

f,,j)l.^uerest  aous/ourm^  «Mil»,  flamiii<iD'éerif;  im 
ètemple  frapf>aiit     {>eii  ^Imporliiaoe  de  «a4^ères  ^tf- 

iiér.ôoe^  i|ui  se  rencootreut  entre  les  siuteurs ,  diiférenc^ 
qm  sdDl  en  qUélque  sorte  inévitâUes ,  qufftd  H  s'agit  dé 
faits  éloigiïés  de  nous  de  plusieurs  siècles  ^  de  dkks  qui 
$e  !l5nl  aoeomplis  dans  des^  temps  où  l!otp  sortait  à  peine 
des  ténèbres  du  moyen- Age;  c'es^.ainsi ^tie  M.  f^acrest 
nou^  vl^it,  voir.  Gugai^d.cie  Berviile  ,JEai^L  naître  bugi^es- 
fdlb^  irers,Lw  .1320  «  et  Ogée  asdgnant  h  «etie  naissanG^ 
la  date  de  1326;  mais  doit-pn  s  en  étonner  sérieusement^ 
quand  ,  on.  voit  que  celui  dont- nous  ^von6  fiût  i)ti|ftiei* 
din  y  était  appelé  ,  par  ses  «eoirtlfiiponuns ,  ou  du  màiiis 
dans  un  tenips^  voisin  de  sa  mori  :  Mmire  Bertran  Bu- 
gtteo^ttt  t  ainsi  que  le  constate  le  tombeau  trouvé  dans 
jfXïQ  salle,  placée  dans  lépaisseur  du  mur  de  la  chapelle  du 
Rosairi^  au4X)uvent  d^  Jiacobins,  à  Dinan,-  tombeau  sur 
lequel  .on  Usait  :  . .      '  . 

'  «  Ci  git  le  çu6yur  de  Messiv^^Bertitan  Dugueaqui^  en  son 
vivam  eoiMtabk  de  France,  qui  tréspassa  le  Xill  jour 
4e  judlei.)  l'an  mille  III  cent  IIH  ,  dont  son  corps  repose 
avec  eeux  des  Roys  à  ^ini-jl[>enis  en  France.  »     *  .  ' 

Eh*  bien  !  quelqu'un  ^'est-i(  àtîsé  de  contesté»  l'ideulité 
du  fiertr^n:  Jiugueaqui  et  de  Dugueselin  ?  N#^,  vassvré- 
ment  ;  on.iS'esl  borné  à  . dire  :  )'orilu>git<^^l^;fiës'  bwif  ée 
iaiiniie  n  était,  pas,  encore  ii&ée  iïrévocablem^t,  au  ,com'* 
m^eoquentâtt  XiV.*  siècle;  ûi^giieaquî,  fnit  une  Iwile  de 
transformation  qu'il  serait  aujoard'hui  difficile  de  répuo* 
duire.  e^t  devenu  DuguescUnt^et  saiis  plus.dé  recbmhes, 
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l'on  a  écrit  en  lettres  d'or,  sur  le  couvercle  du.  tombeau 
oA  rqxée  maiiKMant  ce  cœur ,  le  mot  unique  :  Dugues- 
clin(l).  •        .  '    '  ■. 

OiiBcnoR. 

X 

Ogée  dit  à  rartide  de  la  petite  viHé  de  Broons,  dans 

les  C6tes-du-Nord ,  en  parlant  de  Hertand  Di^guescUn  : 

11  fit  bâtir ,  à  un  quart  d^  lieue  de  Broons,  au  bord 
du  graïul  chemin  qui  cunduil  a  Saint -Brieuc,  un  château 
flanqué  de  quatre  grosses  tours  ^qui  fut  nommé  le  ch&teau 
de  Bertrand  Duguesclin.  n    ' . 

Quelques  lignes  plus  haut ,  U  avait  dit  : 

t  Duguesclin  naquit  au  château  de  la  Uotte-Broona, 
Fan  1326.  » 

♦ 

Ce  n'est  donc  pas,  lait  observei*'  M.  Ducrest,  dans  ée 

chAteau  que  naquit  Duguesclin.  Or,  les  Côtes-du-Nord 
n  ont  Jamais  possédé  d  autre  château  du  nom  de  la  Motte- 
Broons.  Donc  ce  n'est  pas  dans  les  C6te&-du-Nord,  mais 

bien  au  clmlt-au  tic  I4  Moite,  eu  la  coaimuno  do  Broons, 
cai^tiUié  Châteaubourg)  arrondissement  de  Vitré ,  dépar* 

tciiieul  d  llie-et-V|li**ne .  um  ebi  né  le  bon  coiihciable. 

L«  fidt  i«|a6^ffiii0iiesctm  aurait  fart  bâtir  auprès  de  la 

sy^ini|flij|^fn'^°  1)1  boiNl  du  grand  chemin,  un  cbàteau 
«l^jtp^piaÉire  gromé  touifs  ne  pnHive  rren  en  fiiveur  dé 

^i4)i,^JJipU4>u2>  Lu>t. ,  3  vol. ,  p.  304  et  305.  * 


-  ^8  - 

Topinion  de  M.  Ducrest  «  car ,  s'il  est  m  fiwi.coostapt ,  ç>9i 

que  le  cliâteau  bâti  par  .  Duguesclin ,  le  f(it  sur  rentplaçe- 
meiU  d'un  autre  château  du  même  nom,  qui  éta^^  ea^é 
dans  la  maison  Dugu«?5clin  par  le  mariage  de  Bertrand 
IV  ,  son  bisaïeul,  avec  ie^um%  fiUe  de  Koi>ert,  seigneur 
deBroons. 

L*existence  de  ee  premier  ch&teaii  est  tellement  cerr 
taine  que  nui  n'ignore  qu'en  i  1 58 ,  un  difér<^nd ,  pour  le 
Aroftd'afnesse,.  ayant  éclaté  entre  deux  frères  juméaux  de 
la  maison  de  la  Mollc-Broons ,  à  l  eliet  de  savoir  lequel 
iserait  regardé  comme  l'atné  et  aurait  «  en  cette  qualité ,  la 
sei^^neurie  et  lechftteau  dé  la' Ifotte-Broons,  Conan  de 
Richemont , suruommé  le  Jeune,  mit  daçcord  le»  deux 
frères,  en  ordonnant  que  la  seigneurie  serait  par^gée 
entre  eux ,  et  qu'il  serait  construit  un  nou^ve^u  cbâ^u 
portant  le  nom  de  Broaviê  dit  Neuf  y  chàteau^i  exis^ 
encore  à  présent  en  Sévignac ,  où  il  est  connu  sous-  le 
iioni  do  Brandineuc,  nom  qui  dérive,  par  cQFruptioq, 
du  premier.  ;  ' 


Oai^ctioN. 

'Le  thàteau  de  la  Motte-derBroons-sur^Vilainé  a  dispam 

complètement;  les  ilernières  pierres  en  ont  été  enlevées  en- 
tre 1767  et  1821,  et  ont  servi  à  la  reconstruction  ducfaft- 

teau  delà  Baluene,  dans  b  laciue  con^uiiuiic. 

,Alalg|^*^  q^enjpeiiv^nt  pf»^  ks  hahjWaladea  Côl^ 
du^Notd ,  \\%  savent,'  qu^  c*egt  4iofl  leur  oonmuqe  que 

puguesQlin  est  né,, et  ils  montrent  avec  orgueil,  aux  rares 

■ 

visiteurs.,  les  ruinés  de  leurs 'châteaux,  les  lieux  témoins 

des  exploils  de  l'enfance  d^  ii^Qs  bretpn,  uue  méuirie 
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vioisrne  «fui  porte  encore  son  mm  ;  ils  citent  aussi  ré- 
vise dé  Brbûtei  i^i^^l)roite ,  après  un  incendie ,  par  les 
àbim  et  iti  compte  de  la  famille  du  connétable. 

Si  Ton  dit  à  Broolis-sar-Vilaîne  que  Duguesciia  y  na- 
(pfit)  MM^tftklftiiMi^  qm  ttës'appoie  stir  rien  de  Solide,  b'a 
$acme  tttifeur,  ôt ,  en  tous  cas ,  nen  aurait  pas  pfusas- 
stnéiiieM  qi»  ocMe  qui  tetn  <ia'6n  ait  consèrv'é,  à  Broons^ 
(kns  les'  Gôtès^49ord ,  le  9of)ventr  dé  là  diamhre  dans 
laquelle  Duguesciîa  vint  au  monde  ;  entre  ces  déux  tradi- 
tM9  il  e0t  a«  ni6i1ièpeMÉis  de  garder  la  rientrâtîté. 

Quant  à  ce  point  ,  qu'à  Broons-sur- Vilaine,  on  montre 
dis  Ims  ténoifisdeBt  jeux  de  son  enfanci,  une  métairie 
qui  porte  sou  nom,  une  église  l'ecoiistruilc  aux  lidis  de 
sa  iamille,  tout  cela  se  réfute  &ctiement,  et  s'explique  tout 
iMhnreHenlêfit ,  puisqttê  lë  êeigneerrie  de  0roon9-sar-Vi^ 
l^ne,  étant  l^r  propriété  «de  sa  fainilie,  Duguesclin  a  pu , 
m  y  fttre  aé ,  y  ^  aiMrâailB  sod  enfaitice.  Les  rapports  du 
seigiieur  au  vassal  expliquent  aussi  suflisaniment  la  recon- 

« 

sinietion  de  Téglisè  de  Broons  oo  de  l'abbaye  dé  Fayottê/ 
ata  frais  dti  seigneur  dominant. 

tei'li*  Bvcrea  va  au  devaatd'une  observation  qu'on  n'eut 
pÉa  nenqué  de  iiiî  lali^  ; 

Ou  aurait  pu,  dit^^ii,  objecter  en  faveur  de  la  tradition 
di»'  G6ta8^ii^liê#d ,  i|ue  oêA  mots  dil  etti^i^iqueur  pri- 
mitif: ' 

«  Ite  iaJfoUe^e^Mrioone  eft  il  y  a  eliastel^grant,  s'adop*- 
t«tt  JAien  ëvebiteMi  dMgtIê  pl^  ^è^tàdAmM  hioHeriie 
ceiQBie  étant  le  lieu  de  Baissauce  de  Bertrand  Duguesclin , 
qa*à  cebit  de  ta  lf»tt«iilc«rlSi^^'ViMiiè. 
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* 

Qui  sait  pourUat^  continue  M.  Ducrest,^  si  l'ou -doit 
prendre  à  la  lettre  cette  histoire  du  bon  cbronicjueur,  et  si 
le  bon  chroniqueur  ne  Ta  point  luis  la  pour  la  rime  ?  U 
chose  n'était  pas  plus  i^re  au  XIV.*  siècle  que  de  nos 
jours  i  .  *  .  . 

Nous  en  demandons  paréos  4  notre  confrère  de  la  So- 
ciété Académique  de  Nantes ,  mais  nous  lui  répondrons  : 
Si  le  trouvère  Cuvelier  a  pu  conuaettve  l'errAur  dont 
vous  parlez .  et  4a  faire  yolontairemeift ,  nous  vous  dwnsB- 
derons  où  est  cette  exactitude  «  cette  fidélité  historit|ue  que 
vous  vantiez  tant,  etcommenl  pourriearvour  voos  fonder 
avec  quelque  a^tpareyace  de  réussite ,  sur  k  iég^e  erreur 
de  distance  que  voua  avei  signalée*  pour  venir  combattre 
une  opinion  admise  jusqu'ici  sans  controverse,  opinion  qui 
veut  quH  Duguesclin  soit  né  «u  lieu  où  k  Conseil  général 
a  fait  élever  une  colonne  oon^mémoretiva 

iUais,  poursuit  M.  Ducrest,  Cuvelier  s>st-il  entièremeat 
trompé  en  disant  queDoguesciin  étatt-né  danv  un  thmtd 
granlP  On  po^urrait  soutenir  le  contraire;  et,  la-dessus, 
il  nous  apprend  quereoceinte,  letanget  la  butte  seigdiett* 
riale  de  la  Motle-sur-Vilaine,  offrent  des  lémoignagfls 
incontestables  de  l'importance  qu*fiùit  jadis  ^e  cbateai;^ 

Nous  ne  coooaissoiis  pas  les*  lieux  ei  nous  ne  pouveiiH 
rien  alTiriuer.  ni  rien  nier  à  cet  égard  ;  mais  il  est  permis 
d^  croire  qu'un  cb4teaa«  4ont  Texist^nce  ii*a  ité  'oonnue 
ni'dX)gée,  ni  de  son  continîjateur,  un  château  lioru  aucun 
des  meipbres  du  Conseil  général  qui  a  bit  élever  le  monu* 
ment  n  a  eu  comiaissance ,  un  château  dont  «loim  avons 
nuuS'Hiéme appris  pour  la  preoiièie  fois  1  existence, -en  li- 
sant les  pages  de  IL  Damst,  qu'un  tel  cbêteao  n'a  jsmsis 
dû  avoir  une  grande  importance,  même  relativement. 


—  2ôSt  ^- 

Q110I  moyen  d*aiil6m*âo  ceoire  que  le  ooré ,  le  mire  ; 

le  jiègp  de  ^iniet  ie  notaire  de  iiroons^sur-Vilaiûef  auraient 
9ai^(9liî,,«aeP8i)  ehMliT,  ipiand  le  Ckmseil  1  g^kiélttl .  deç; 
Côtos-du  .Nord  urdoiiiia  1  er^ctiou  delà  co^iiiH"  iiiouunien- 
w^îAyfl 'ftwmttpe  eirait  eu  fuelque  droit  depréteadre 
aUieniieur  d'eVoir  donné  nâbâànce  au  plus  grand  homme 
d^.§H^fMii^tii4/il^^^|j^^  À  l'un  des  plus  grands  généraux: 
QÎfjjmieoiHls  pas  élevé  la  vei^  et  erié  sur  tous' 
iç^^tyiJîsi  mais  vous  vous  U'oiupez ,  mais  vous  aiiez  commet- 
tre uoa  ioiiisiice  révoltante.  »  '! 

l^is  .popuiilliuas  soiit,  a  jUî»lo  lilit^ .  j;iluuses  et  iières  de 
^  t<#y#ftili^gtorieux  «  et,  puisque  les  habitants  de  firoons-' 
sur-^UftMie  a^'ont  alers  réclamé ,  c'est  qu'ils  ont  compris 
^ii^  ib^iU'S^iécIaiO^ious^n  auraient  été  assises  sur  aucune 
biMiaelide^H' 

M.  UuciLSl  ue  be  contente  pub  d  accroître  les  propuiliur»s 
du  cMlMUi^'k' MoUe  de  Btoons-sur-Vtlaine;  pour  mieux 
«taWir  que  ce  castel  avait,  niatériellenient  parlant,  au 
«ieiii«'jaijiaal  id*iflipierta^  qu^  le  château  de  la  Motte- 
dartftroans'^dae  G6ies-<lu^Nofd ,  il  cite  ce  j^ssAgé  do 
^cd#iil>ï^aùuv4de-.ou  li  est  dit, en  pariant  de  ce  dernier^ 

i:oMi)iIa  cAiiiteau  peu  étendu ,  orné  plutôt  (jue  défendu 4jari 
quelques  UhmUis  et  nids  d'hirondelles  à  loks  en'  flè- 
che. »         .  * 

Ici,  ferens^nous  remarquer  à  M^Duorest,  il  liant  pi^endre 
garder  à  k^coBJuéiofi.  Le  chàtea^  on  est  né'Dugueselin 
disparut;  nous  croyons  Tavoir  prouvé,  pour  faire  place  a 
ofllui  oMDtioiiQé  pajr  Ogée, 'lequel  était  flanqué  de  qoatre 
grosses  tours,  et  fut  démoli  par  stûte  d'prdres  donnés,  le 
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^  mai  1420 ,  par  Jeliauua,  duchesse  de  ^reiagoe»  eomtesse 
de  HooHort  et  de^cfaeinoiit,  otdm  ^aè  MiMfsi^  déi'lfo- 

tjons  Historiques  sur  les  Côtes-du-JVord  a  trouvés  et  lus  dans 

i^^é  Uiie  tlescriptijOii  ilu  cLcUeau  lit  démolir  liugues- 
donc  pas  qu'on  puisse  lui  appliquer  oe  que  dit  Frémin- 

puisé.  •  ^        *  .M)|it,)i<>7M f  o'iUfUiitû  mHà 

•  n.N<Jiy§n serions  tonteiois.  [)'>i  i('  a  croire  qwo       qu'il*  dit 

dj|if«bMi*àitottmlk»  éoiipi^^  dDnrti>^w#>«WSiXii» 

état,  s'applique  rail,  ii  ju  pas  au  chàUau  piiaiilil  où  est  né 

plus  tard  sur  cet  emplacement,  mais  bien  à  Hn^4ijitfèièiid 

çliâteau  restauré ,  existant  au  ihèaie  lieu  qui,  srloii  M.  Du- 
QcMr^t  iMmitvélô  éétaQÛr  en  Miiê\  piar^ttrdi»cMil^4MMb  «^^ 

.  Ce  Cjui  liOMS  [)ni't<*  a  adnptpr  celte  opiniori  ,  cV'st  (jim  le 

cbftleau  coiMtmt  par  Dugmactin  ^tmi  dù4t#6>détriiil  «a 
i4i20|  ainsi  qu'on  vienide  la  voir^  et  (fHa,  pobrttM,  !W« 
(eur  des  Notioas  Mistori^ues  a  treuvé  sur  tes  registres  se- 
crets du  Parlement,  une  ordonnance  du  16  fiâvrier  MM>t' 
portant  que  [^4ejrasse.s  et  nuiras  fbrtifkiHms  du  château 
4»^9r9êM  ie$akfU  raiétê,  émefàbk  k'pmêt4milÊ  ée  êmHH' 

On  avait  doue,  depuis  la  destruction  de  14^,  rétabli 
les.  fortifiediicipa  du  chftt^t  hiaîs  '^sana  deàto  d^iie'Mai- 
mèr^incoiuplëtè,  jsaus^dûute,  au  commencement  des  guer^* 
m  .de  la"»  iigfiei  et  tidilitteipetitiM}^lt.jqietli«»ià  nimade 
résiater  ià'ua  coup  de  main.  »  »:  f  - 
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Vqilà  te  que  nous  avions  à  répondre  à  t'aitaqutB  de  M.  E. 

Ducrest  de  Villeneuve. 

Noos  nous  sommés  burués ,  dans  cet  écrit ,  à  réfuter  les 
arguments  de  M.  Ducrest,  nous  réservant  de  répliquer,  s'il 
jugeait  à  propos  dfiyg^jft^  son.  opinion  spr  de  nouveaux 
m&fëiai^*      '   *  ' 

Nous  termiiitrons  pai' celte  remarque,  que  ,  quand  iffut 
'4|eyM|f  <iéli^  méiitimeiit  feposaûl  m 

Heu  ûèiïté  ùiï  il  était  né,  îl  y  avait  au 'Conseil  général  des 
CôteS'^  iNoqcL^Y^upraiire  pi^o^res  £|uî  votèrent  i'é- 
ivGtîMFffi^^mWiménl)  un  neveu  ou  un  descendant  du  par^- 
rain  de  Duguesclin;  c'était  le  comte  de  Saint-Pern.  (^e 
membrè  dit  €bMeitj;éhéral  savait,  sans  douté,  par  tradi- 
tion ito'limille,  en  quel  lien  était  né  DnguescHn.  Eb  bien! 
il  est  mort ,  sans  avoir  diangé  d'opioiou  à  cet  égard ,  et , 
jasqu*a  présent ,  aucune  voix  ne  s'était  élevée  pour  protester 
contre  un  sentiment géûéralementcidiiiis. 

Ce  n  est  donc  pas  par  sbite  d'une  tradition  erronée  qu'on 
place  le  berctîftU  de  BUgaesdîn  à  la  Molte-Br(>ons,  près  la 
petite  ville  de  ce  uoiii,  parce  que  c'est  là  ^u'il  est  ué  en  ef- 
fet; là  ,  qii'il  4  poussé  ses  premiers  vagissements;  là  ,  qu'il  a 
brillé  ses  premiers  pas,  et  Broons-sur-Vilaine  devra  se 
coutenter  dltvoir  vâ,  par  fois,  les  divertissements  de 
<»n  Jeune  âge  ,**el  d'avoir  été^l'une  des  propriétés  de  sa 
ïftâison>^'^^'l;^^^^^' '  "  '  '  '  ' 

.  ^        '  'Y>\i  't,  •■'       •       '     ■  ' 
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SUPPLÉMENT 


•  é 


Au  MÉMOIRE  HISTORIQUE 


MLAIIF  AU  LIËU  DE  NAISSANCE 


DU  CONNÉTABLE  DU6DESCL1N , 


14  33  JAAVISl- iH9  , 


Messieurs^  *  ' 

Un  de  nos  honorables  collègues,  dont  j'ai  cru'  devoir 

consulter  les  lumières  sur  la  question  que  je  vous  ai  sou- 
mise, m'a  bit  l'iionneur  de  joo'adieâser  lUMS'fépûOse,  qu'il 
m*autoriseà  vous  commaoîquer;  mais  je  vous  demande  Ift 
permission  de  répondre,  à  mou  tour,  a  ces  objections, 
quelques  nouveaux  argiimepts,  qui  pomplèteroiit  ceux  que 
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1 

ê 

je  ?oi]8  ài  déjà  soumis^  et  c^ui  exposemnl  du  moins  ï»  qu^^' 
tiûo  sous  toutes  se$  luces.  I^'aillcurs,  la  contradiotioD  de 
bonne  foi'  a*e3t*elle  pas  un  des  cheniiAs  ^ai  oondoiseni  à  te 
vérité?.       *   •  .  ►  . 

M.  Habasque  dit  que  «  CuvieUcr,  dans  «m  manuacrit, 

»  avait  peul-L'tre  ccinU/^x,  et  que,  par  une  erreur  de  typo- 
«  jgrapiiie,  ou  aura  imprimé  «iâPw  «  i  ai  déjà  lait  reaMirqiier« 
|irévo>;ani  celte  ofaîection,  que* le  chroDijfiieur  avail  eu 
soin  d'écrire  dans  son  manuscrit  VI  eu  dii&es  romalui». 
L'erreur  typograpliique  Dwéftait  dQiUC  guère,  poasible,  «t  ee 
qui  la  rend  tout  à  fait  invraiàeiiiblab.le,  c  est  le  boni  avec 
Jequel  a  été  inoprtmp^ce^iQQnumit,  doot  la  premièro  et 
Tunique  édition/ lait  pai4ie  de  Teiseellefite  «oHection  des 
doGuments  inédits  sur  riiisloire  de  Frauce;  et  a  été  du  igée 
par  M*  E.  Cliairière ,  entouré  de  'ra|)pui  et  des  conseils  de 
M.  Champoilion  et  des  savants  bibliotliécaires  de  Paris.. 
D  ailieurs ,  cette  objectioa  de  M.  tiai^sqoe  est  détruite, 
ençore  par  ce  fait  <|u'il  t'xistait,  u  bix  litîues  de  Ueiines,  lui. 
cbàteau  du  mèpie  nom  que  ctiui  qui  est  siluéà  dii  lieues,  et 
que  cette  exÎBteocé  implique  véritéen.fiiveiir  d«çehiidesdeii&* 
châteaux  situé  à  la  distaoce  iadij^uée  par  la  c|iroaiqueui% 
Pourquoi  supposer  uue  eri^eor  d»typO!giaphie,  quand  m  a 
sous  la  main  une  interprétation  naturelle?  .     '  • 

Quant  au  cas  que  Xma  -doit  foire  <)u  tioavère  picard 
Cuvelier,  son  éditeur  nous  l'apprend  daiïs  une  savante 
dissertation  qui  précède  la  obrouiquet  source  commune 
de  toutes  celles  qui  ont  été  écrites  sur  Duguetoim^  et  qui 
ne  sont,  dit  M.  Giutrrière «  que  de  {aibiês  copies  d'un  ex- 

Serait-il  p|us  juste  de  conclure^  evéc  U.  Habasque^  que 
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(.uviel;cr  ii  a  pas  di)  attaeèier  pj^s  d'importance  à  cù  qui 
concarne  k  tidsteao^,  que     metesâtvcà  Hay  dtt  Cimstélet 

et  Guyard  de  Betvilltj,  qui  ont  cru  ôtrtî  sullisanimenl 
uxacU,  en  dimn  qyi^  Dugoesclin  éiait  né  préi'  ileiiîÉif^ 

ce  suj*^»  ooMHiiti  tiux,  d  n'eût  pas  ^fécisé.ia  distance, 

soin  qu'iJ  nieltaii  a  l'expi  iiiiti ,  eu  présence  de  ce  cliiUre 
r/v  iqoi  ammit  iputtQttt!  mm  biett  être  ii^^ttiirfiièé  ji^^ 
oWfilhe  Xi'ii  le^olmèi^ueiir* n'àividv  60  de^  fVS^Wê  (fedr  ion  i  r 
a«  premier?  (hi  c(^nait^ d'ailleurs,  le  peu  de  valeur  lûs- 
tmriqve^deDay  d«  ébastële»  ët  de  Gu^r4  dé  Bèr¥iNe^,  éËMT;  ' 

indépeiitiaiiiiitent  (le  la  place  que  hun  a  l.aL  la  u  iUipie,  on 

peut  répMkftpe  ^ûë  ees  deux  auléUrs  ^t.  dè  "s^xjtlWtéî^ 
cohHiieièi  l'ont  ML  Tinàe  éhtméfi  ifiii  ft'èiiit^^  f4s  six  à1 
î^cpi  iieues  a  edt-.eitc  pas  c^astdei'ce  coaune  peu  de  cUme 
tfMiveAem  ar  v>otetniiige  '  d^Aie  tilte  liMpéHÉhte  H^M^^ 

Uennes?  ils  ont  doiic  pu  din*  que  l^u^aesclin  était  ne  près' 

dfe>Geit]& Capitale  dé  iâ  Bretagne:  Fk.iëtifisent  di^pfè^'^^Ab^' 

coFp&  fut  inhumé)  #t  qiM  c'est  distant  que  de  quatre  à  cinq 
lieueiB  de  Brof^s:  ftamibtis  les'càB,  leur  iiteUMHitàde  bien 
coiniue  n'iôlirnie  ei4  rien  l'exactitude     Cuvetter.  * 

Sans  être  Temu  4n  Bretagne  f  le  ohUDniqalSQr  iHcard,  cfbi 
éofivaii  à  Paris»,  a  pu  avDîr  entre  les  matiis  des  docnments 
tirés  du  paya  môme  de  sou  héros,  documents  auxquels  ii 
s*6sfe  d'autant  plus  Itrietement  cénîoltné  ^uH  ignorait  ies 
lieux.  Ajoutez  à  celfa  que  sa  cln  unique  a  éU^  cu|)iét*  à  Vannés 
au  XV««  siècle,  pobr  la  bibliothèque  d*un  seigneur  bhtoil, 
et  quleUe  a  été  aiilsi  'senoiise-à  4es  jugds  icbiiipêtents,  qui 
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ooi  Tit^ii  trwé  à  r«Ura^  #  ktemiMK  m  grande 

estime. .      .  ,  ' 

if'ot^^Uoq  tirée  par  !(•  liabaAque«de  i  erreur  d'Ugéîe, 
wn,  si\|6td»  la.dj|t^  4q  k  nauMoea  de  Duga^ioliifr  «1  de 
rincerlitud^  de  l'ortU^gr^iii^v  de  sua  ;nûm,  inai^n^  cel^ 
adojg^  Çar  sop  cor|te«^paraiii,<'le  troUvèr»  Çuvelier;  me 
^nible  peu  coifoluante,  rdativemcnt  àUa  question  iJes  dk- 
(ai^^  JjÇ  m  emprew  de  pafi«iîr  a<idif  i>ôaucoup  plus  im* 
pojTtaote  qui  ia  suit,  ek  sur  laqueUe  -roulA^  je  ctoii^  ett-gnuide 
partie,  la  diirici4té.  «  •  . 

L'histoire  rious  apprend  qm  le  cbèteaii  da  Broou^  daBs 
les  C6te8Mla*N9rd ,  enlra  par  iio  mariage  daas  la  fimiile 
Dug^escliu ,  âe^^iûeiUt  au  XilK*"  sièciiî,  eû  1270^  époqOe 
à  laquelle  4*eibèql  de^Bertnand,  Robert^  ^lomsa  kt  fiHe  du 
seigneur  de  J3roQiis«  De.  cçtte  uui^ii  naquit  le  pèqe  de  Ber- 
trand^ ftob^C  cojnme  aloé^dut  iiéritêr  du  .château 
pateroel.  C'est  ainsi  qùe.Bertraii<l  y  aurait,  dR-on,  pvis 
Daissanceà  sootpur.  Cette  opiaiou  ii^st  pas  appuyée  de 
preuves  'ipcoiitisstaWes.  £a  effe|L«  le  pfcre  de  Bertmqd,  en 
épousant  Jeanpc  de  Mallemains,  dai^  de.  Sens^  prit-il 
iuHDédifteo^i  possessioo  du  châM^  pf^teruel?  £ikay«H^ii 
hérité  précédemaient?  Rien  n'atteste  quelle  lépoqae  jl 
imjf^k  a^^ui;de  Bccoas.  Ou  peii^dpnç  conjecUicec  qu'eu 
attendant  la  iport  de  sp9  fht^^i il  a  4^  linUler  ua  out^e 
château  de  la  iumiiie,  celui-là  même  quii  était  sjtuéà  Broons- 
sor^Vilajaç,,  et  si]^  liteuM»  <Kia-  seigiAeune:  de  Sens^  le 
patrimoine  de  sa  femme.  Cett^  conjecture  preodn  une  cer-» 
,  t^ifi^,  vr^gieod^^ce,  si  on  la  rappcoc^^  de$  dates  ooonues: 
c'est  eu  1270(que  Imujl  de  Ouguefioliki  épQusâ  tfbéritièfia 
de  i?\'00^#,  g^'ei»  i^j^î  ^jwi^^  Roh^rt,  épousa,  on 
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rie  sait  à  queile.  date,  la  baronne  de  Sens,  dans  Tllle-et- 
Vilame;  ce  ne  peut  être  vraisemblablomcntique  vers  1295. 
Son  père*  était-il  mort  à  cette  époque,  et  lui  avait-il  tran- 
smis la  seigneurie  de  Broons?  C'est  uu  fait  qu'il  faudrait 

constater  par. un  document  écrit;  mais  25  ans  plus  tard, 

• 

en  1 320,  époque  de  ia  naissance  de  Duguesclin ,  ce  m^me 
fait  devient  plus  probable,  sans  être  p^ouvé  davantage, 
puisqu'on  n'indiqtie  pas  d'une  manière  précise  la  date  de 
la  mort  de  l'aïeul  de  Dùguesclin,  et  que  cet  aïeul  pouvait 
vivre  encore,  car  il  ne  s'était  écoulé  que  50  ans  au  plus 
depuis  son  mariage  avec  riiérilière  de  Broons.    «  *• 

Jusqu'à  ee  qu'on  ait  donc  produit  ces  dates  de*  la  mort  de 
l'aïeul  et  du  mariage  du  père  de  Bertrand  Duguesclin ,  le 
lieu  de  la  naissance  de  ce  dernier  reste  toujours  douteux. 
La  quèstion  demeure  indécise,  à  moins  qu'on  ne  veuille, 
en  l'absence  de  preuve  contraire,  tenir  compte  de  Tindi- 
cation  de  Cuvelier,  qui  fixe  la  naissance  du  béros  breton 
dans  le  voisinage  de  Rennes  et  non  de  Dinan.'^  \  "V 

•••'Après  cela,  je  n'insisterai  pas  sur  les  objections  secon- 
daires produites  par  iM.  llabasque  et  qui  n'influcBaient  en 
rien  sur  la  solution  de  la  question.  Qu'importe,  en  effef,  la 
cyonstruclion  du  chûteau  de  Broons  attribuée  par  Ogéé  à 
Bertrand  Duguesclin,  le  connétable.  Ce  n'était  évidemment 
(fu'une  reconstruction ,  et  je  n'ai  cité  cette  assertion  que 
comme  une  preuve  nouvelle  du  peu  de  fonds  qu'il  faut  faire 
sur  cet  historie'n.  Que  d'omissions  et  d  erreurs 'signalées 
dans  son^  texte!  On  ne  peut  rien  conclure  de  son  silence  sur 
l'existence  du  château  de  Broohs-sur-VilaiRe,  non  plus  que 
du  défaut  de  protestations  des  notables  de  la  pàroisse'où 
il  était  situé.  Ces  bons  villageois  auraient  clamé  dans  le  dé- 

* 
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sert;  et  qui  pourrait  dire  d'ailleurs  s\h  savaient  ce  qui  se 
passait  dans  le  déparlement  des  Côtes^du-Nord?  Eussent- 
ils  eu  parmi  eux  un  juge  de  paix  et  un  notaire,  ils  n'en 
auraient  pas  été  plus  éclairés  sur  ce  sujet.  Puis,  après  tout, 
il  n'y  a  pas  de  prescription  en  fait- de  souvenirs  histo- 
riques. '    $  à  i'.  111»^ 

Il  n'^în  reste  pas  nKjins  acquis,  et  M.  Hal)as(iue  ne  con-. 
teste  pas  ce  point,  quti  If  cbàtearu»  de  Hroons-sur-Vilaine  a 
été  la  propriété-de  la  famillo  Duguesclin,  et  que  Bertrand  a 
|)U  y  séjourner  dans  son  enfance.  Mais  faut-il  affîrniejr,  îlvec 
M.  Mabasque ,  qiie  le  berceau  du  ^rand  connétable  ne  peut 
cire  placé  ailleurs  que  dans  les  Côles-du-Nord  ?  Je  crois 
'  qu'il  y  a  lieu  de  douter  encore,  malgré  la  conviction  du 
Conseihgénéral  et  celle  de  M.  le  comte  de  Saint-Pern. 

Attendons,  pour  trancher  hi  question,  que  le  temps  et 
la  patience  des  archéologues  nous  aient  apporté  d'autres 
preuves  que  celles  qui  résultent  d'une  tradition.  Il  ne  suffît' 
pas,  pour  réfuter  l'assertion  précise  de  Cuvelier,  de  hii  at- 
tribuer, une  erreur  de  dislance;  car  il  y  a  une  naissance 
indiquée  dans  les  environs  de  Rennes  et  non  de  Dinan , 
dont  le  nom  était  alors  aussi  connu  des  clironiqueurs  fran- 
çais ^ue  celui  de  la  capitale  de  Bretagne.  '  '  * 

Je  dois  dire,  en  terminant,  que  je  regrette  que  M.  Ha- 
basque  ait  donné  le  nom  d  attaque  à  l'exposé  de  mes  doutes, 
et  que,  sous  cefte  impression,  il  leur  ait  attribue  une  in- 
tention affirmative  qu'ils  désavouent  ;  car  je  tiens  moins  à 
réclamer  pour  .1  Jlle-et-Vilaine  I  honneur  d'avoir  vu  naître 
Duguesclin,  qu*à  préciser  le  lieu  où  il  est  né  en  Bretagne, 
et  a  trouver  les  preuves  de  la  tradition  qui  lixe  ce  lieu  dans 
les  Côtes-du-Nord:'»»  ^éMUw^u  .i..p.i  v.a 

Reunes,  le  31  mal  1849. 
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lE    LlVIlii   i>K:>   ilOIS.  '  ^ 

jhTofl  d^Afrasiab  el  de  Kéi  Khosrou.'—  Jâfendiar.  —  5pfi 
iiomhat        Êmferri.  —  Sa  mort      Mort  de  Hm- 

lem.  —  JJeslruclion  de  la  fanuUe  de  Sam  et  sie  iVert- 

On  rencontra  rarement  ,dea  ppètes  de  ïoêA^  Fiidou^ 

et  bien  moitis  ençore  des  puqiiu  b  composés  sur  d'jjiussi.v^ 
te&  proportions  que  le  Livre  des  Amf-  je  u'^i  dojgp  poiot  à 
m*excuser  de  consacrer  six  chapitres  entiers  à  IVxamen  de 
cette/£uvre  colossale.  Ce  que^i'tiu  ai  dit  ^  cité  jMSfU^'icisufr 
lirait  sans  doute  pour  la  faire  apprécie?,  et  mé  pemifitU^ 
de  passer  à  un  auUe  ;^ujet;-.je  croiis  d^ev.^i(  oçpeudaDt  p'jf 
arrêter  un  instant -encore»  Le  leçjlw  qui  aiji/Ea  ;8ij^vi«Siveç 
quelque  iiiloi  iH  les  divers  épisodes  que  -nous  ayons  ra^ioiUés 
de  l'histoire  de  {iu^tem^seri^Qur^eux.  dç  l^oi^^iç  ici|.i)W 
une  rapide  anfilyae ,  les  demim  traita  de  sa  longii§.c^rrii(i>l 


■ 

de  hbeur  elde  gloire.  No«s  éormuftefôm ,  eq  même  ténips 

etfoccément,  quejques  page»  aux  deux  héros  couronnés, 
dont  la  desHnée      liée  si  coftttàmmentè  céHe  du  fiU  de 

Zal^ZtT,  Aii'^siab  sun  iiifatigaWeiiiiutnil ,  Kei  Kho^rou,  son 

inagiiaiiw^eëywriinj  isfandiar  «  èntue^hérûs  célèbre  chez 
le^pMia^ft'et  peut-être  plus  céfèbre  tincb^e ^heî  les  îîtiecs, 
(ju'il  combatlii  sous  ie  noui  de  Xeixès.^  viendra  outîn  coin- 
[riéteffite;  KMé  4e*  ees  illustra  personnagfes ,  tminortels  bé« 

robii  uiie  uiiïUjarleiie  éjiojiée.  Mais  si ,  jusqu'ici ,  nous  uviuis 
n)«rQ||é4*W|^  >nr«  goidè  par  U  betle  traducliofi  fmDQafse 
de  ^I.  Jules  Mohl,  il  n'en  sera  plus  ainsi  désormais.  Cette 
^i(;iil^Ql^fif$ii(a€âèm  alarrèlie  flialbeureusement  a  cet  instant 
oà Tla<  lin  iragi(|ud^de  Bèhram  ést  vengée  par  le  père  et  lès 
^^^ll^i)if<^^ifaii^èu:c  jeune  liomnic;  nous  n'avoub  donc 
pllM^|i^MiMMit»i|Nlur  foimiF  une  base  à  nos  appréciatiobs 
sur  le  poème  de  i  lidou»! ,  que  i  lObolîL-.ahle  et  assez  médio- 
ci^^tj[s^^'eoraibîtef<eQ  iai)guQ,  anglaise*^  M  iameà  At- 
Unseii.  Ce  n*est  plus  le  (lambeau  d*un  parfait  Oraduetenr' 
t{ui  eciairexâ  XkOl^re  uuuu^^,  niais  uxi  très-pàle  et  très-inii- 
(l^lwA9fe£^4)>oitirl<knfr  le  génie  poétique  de  Firdousi^  à  jeté 
des  éclairs  si  vifs  et  si  pui^iauls,  qu'on  en  sent  encore  i  cciaL 

mépiett  toyariiès^uages. 

Mal«^ic  le  grand-désastre  éprouvé  par  les  Perses,  lu  ^^uerre 
^lllltiipl^i#i(rfâtre'  GOiiAie  les  Touranien^  car  c  était  une 
qwiWildeiîfaeeto  fiie  nouvelles 'batailles'sont  livrées;  et  l'une 
^^ÉlMifV^^'^Vi^i^  dure  sept  jours  et  sept  nuits  avec  un 
>ftoin<IIW>rt>'<wns  'OxeiApie;  se  lermine  paf  une  holivelle 

dL'lait(;  de  l'araiee  de  llraii  qui ,  ieduile  a  la  deinicre  oxlré- 

'^^«iMrt^^Vimise  deitroiiver  un  refuge  précaire  dans  une 
rW4ilB^i'<^^^<^'  ArnaVends.  -  ' 
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ÂUfiait^'^^Keï  KiKMmirtf<BO«tvfe  nouvelle  de  là  situa- 

Afrasiab ,  presse  de  poiicr  uu  dernier  €oup  à  la ^puissaiiee 
^^m^^liim^m^iiMMm  9^tli»biiteiiM'et^«Mc^  une  mm^ 
vocaUoa  4îiii  sftmbleies^ppelaràjtin  partage«*urè^^es.di- 

loui'uU  u  liustem  i  occasii^ii  d  ajoul^r  des  iâUïiersiidttvei^ux 

confitaniinent  yîctorîeiKie.  Après  plusieurs  batailles  rangées  * 
et,âMM{)tj^^^,CQwUts  aiijguliers  'à»\àimm^^t^m^^em-- 

(léniora(i^étt^,SsÇs  d^Cwl^SiWiccessives^se^réfugitiprecipàlûni-  ^ 

noîfi^>^  ebaiMioQiiant  iittiivaM^eurses  drapeaux  ,  ses  tentes, 
ses^ /^rgi^«4^^ QiMtr^içrs.  el; ff'immnnrnr  trnrnrr  |ni  nUftppjjj  " 
gVi^a^ri^im  dttfAi^deiPeise^'!     '  •!  ^.  îif  î-^-m.  .noèni/l 
liiuLile  iiti  dire  les  fêles  U  ioiiiplmles  dout-k-fils  de  Zai*^ 

-pw^itls-dowt  H  fut  comblé  par  le  roi.  Suivi  de  la  ri^con-  ' 
naissance  et  des  acclamations  •^^•^lac^Pépse^.eiilièéé-f  îi^re^^^ 

iiitiiitc.,^y:_t;iiLrail  aiurb,  dit  la  tiadiuou,^dans  k  quatre- 

ceMi^  |iiiMo(id0i(Soii  iAgi^JM  i1q>«^^  ynwiiniiii  glUW 

de  longue  durée  pour  un  honime  de  la  trempe  de  Ruslém  ? 
Da^,  M  *  iP^irai»  «1  fi(^intnai  dai m  >  1  liK|frv>^  ctcauvaient  trop  ^ 
cxmtmmmi  quelqiie>ffd>êUerà  pfaélîëiH  ^rf^lt  ilUliiiWifc 
ré^J^i^re,  qtitiliiyiiî  nîii il vaUs  Olv^  cuudjaltre,  pcfur  qu'oàà 
lui  revit  pas  souvent  en  main  le  gttjwriéUii  >  il  mi  i  iKlÉilWl 
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de  ces'eXpédilions,  de  ces  aventuVes  fournit  à  Firdousi 
l'occasion  de  consacrer  de.  nouVeaux  chants  à  la  gloire  de  " 
son  héros  de  prédilection.  Toutefois,  il  ne  pej*d  pas  de  vue" 
qufe  ce  n  est  pas  a  un  seul  personnage ,  quelque  grand  soit- 
il,  mais  à  l'histoire  d'un  peupLvejitior  que  ses  vers  appar- 
tiennent.  Le  cours  des  évén^enieàts  l'entraîne.  Ceux  que 
nous  allons  raconter  d'après  hj]  sont  curieux  sous  plus  d'un 
rapport:  ils  rectjfient  et  complètent  du  point  de  vue  pep- 
san  les  récits  obscurs  et  quelquefois  contradictoires  des 
écrivains  de  la  (irèce,  et  nous  donnent  tiint  sur  Afrasiab. 
que  Keï  Khosrou ,  o'est-à-dire  sur  Astyage ,  rôi  de  Méd.ie 
et  Cyriis-le-Grandj  des  notions' un  peu  différentes  de  celles 
que  nos  études  classiques  nous  ont  inculquées.'*^  '      '  ^ 

La  défaite   subie' par  les   Touraniens^'^ne  produisit 
qu'un  effet  temporaire- pour  le  repos  (Je  la  Perse  :  la  haine^ 
indomptable ,  l'infatigable  activité  d' Afrasiab  eurent  bien- 
tôt  troilvé  moyen  de  reprendre  rolfensive.  De  son  côté, 
Kt'ï  Khosrou  confia  à  Gouderz  le  soin  de  réduire  de  noyi-' 
veau  son  éternel  ennemi,  c  La  *tht;1ie' de  Riistém  contre ' 
»  Afrasiab  est  accomplie,  lui  dit-il.  La  prudence  et. la 
a  haufe  valeur  de  ce  héros  lui  ont  acquis  une  gloire  sans 
»  égale.  M-dintenaiit  c'est  toi,  Couder?,  qui  dois  vaincre'.^' 
»  et  triompher  a  ton  tour.  »  '  '       •         »  • 

Gouderz,  en  conséquence,  marclie  oYoït  aux  frontières  du 
Touran  ,  à  la  tf'te  d'une  puissante  armée;  tandis  qu'un 
autre,  illustre  Sipehbed  ,  s'avançant ,  vers  l'Est  ,"  à  la  cbn-' 
quête  de  l'Inde,  doit  se  ^[ibattre,  par  le  'Nord  ,  sur  Jes  ' 


confins  de  la  Tartàrie  chinoise,  de  manière  à  placer  Afra- 
siab  entre  deux  corps  d  armées  quiMûi  rendent  toute  éva- 


sion igipossible.   'Z^' -  | 
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.  En  dépit  de  ces  prudentes  combinaisons  et  dç  la  va- 
leur des  guerriers  l'Iran,  la  lutte  ^  soutint  deux  an- 
nées entières  avec  des  chances  variées.  Enfin ^  dans  nne 
diîrnièrc  et  grande  bataille,  l'armée  toliranienne  ,  taillée 
en  pièces i  perdit,  avec  une  foule  de  guerriers  en  renom  ,* 
son  vénérable  chef ,  le  s^g*e*et»  brave  Piran  Wiseli ,  oncle 
d'Afrasiab    et  avec  lui  s'éteignij,  la  fortune  de  ce  prwicie.  ^ 

Keï  Khosrou  n*eut  pas  .plutôt  appris  la  défaite  et  la 
mort  de  Piran ,  qu'il  vola  à  la  frontière ,  traversa  le  Djihoun 
et ,  passant  ffar  Bokliara  et  Samarcande ,  s'avança  rapide- 
ment à  la  rencontre  de  l'ennemi..  Dè  son  côté,  Afrasiab 
n'était  point  resté  oisif.  To.u^  ses  trésore  cachés  avaient 
été  sortis  de  terre  et  employés  à  soudoyer  une  pouvelle 
et  formidable  armée  ,  dont  il  plaça  la  cavalerie  sous  les 
ordres  de'l'un  de  ses  fils  nommé  Schaïdeli  Poscheng. 

Dans  le  même  moment  Keï  Khosrou  mettait  h  la  tète  de 
ses  troupes  sgn  parent  Lohrasp  ,  son  futur  successeur  au 
trône.,  et  allait  en  personne  au  Seïstan  p^t^r  Rustem  de 
venir  prêter  à  ce  jeune  chef,  novice  encore  dans  l'art  de 
la  guerre  ,  l'appui  de  sesconseils  et  de  sa  viqiHeeNperience. 

Quant  à  Afrasiab,  privé  du  prestige  de  la  jeunesse,  en 
proie  à  de  sombres  pressentiments,  oe  n'ét.lit  plyis  qu'avec 
défiance  qu*il  voyait  ap|»rocher  l'heure  de  la  lutte.  Hésitant 
à  combattre,  il  résolut  d'envover  son  fijs  faire  au  roi  de 
Persç  des  propositions  d  accommoden^ent,  —  «  Annonce 
«  à  Keï  Khosrou  ,  ditwl  au  jeune  ambassadeur,  que  s'il. 
i>  veutsiî^ner  xxjà  traité  de  paix  ayec  le  Touran  ,  une  par- 
»  tie  de  mon  armée  passera  au  service  de  la  Perse,  et  que 
»  je  lui  livrerai  un  de  pies  propres  enfants  comme  gage  de  ^ 
»  de  ma  sincérité  Mais  encore  un  mot  à  ton  oreille  , 
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M  ô  Sçliaïdeh  ;  si  Kei  Kliosrou  repousse  ces  ouvertures , 
M  propose  lui ,  afin  d'éviter  une  inytile  effusion  de  sang, 
0  de  vider  entre  nous  deux  seulft'cette  jgrande  querelfe. 

•t*        •  .  ■  '     ,  ">        !">mJ|     '  'i  ■  '  • 

»  —  S'il  refuse  d'entrer  en  lîce  contre  moi ,  demande  alors 

•s.. 

»  à  prendre  ma  place  dans  le  combat,  avec  cède  condi- 
0  tion  *que'si  les.  étoiles  se  tournent  contre  toi /que  si  tu 
A  es  vaincu, je  lui  céderai  l'empite  et  fuiiai  en  exil  loin 
0  de  ce  monde  trompeur.  » 

Conformément  à  ces  mstructions  ,  Scnaîden  se  rend  au 
camp  des  Perses  où  il  est  admi^  à  présenter  ses  dépùclics 
avec  •  toute  '  la  solennité  que  comporte  son  ,rang  et  l'im- 
portance  de  sa  mission.  Keï  Kliosrou  Tinvite  ensuite  à  ^e 
retirèr  dans  l'appartement  qui  lui  a  été  préparé  et  hai  pro- 
met de  lui.  faire  bientôt  connaître  sa  réponse.  Dés  que  Icl 

« 

prince  touranion  se  fut  éloigné  ,  Keï  Kbosrou  exposa  l'ob- 

jet  du  message  a  son  conseil  et  dit  :  —  «  Je  ne  puis  m  ne 

))  dois  accepter  des  offres  de  paix  qui  m'oteraient  tout  es- 

»  poir  de  jamais  tirer  veiigeancc  de  la  mort.de  Siawusiih  , 

>)  mon  père.  Mais  si  je  r^îpousse  ses  offres,  Afrasiâb  de- 

a  mande  que  nos  mutuelles  prétentions  soient  abandonnées 

»  aux  chances  d'un  combat  sing'ulier  entre  lui  ou  son  (ils 

»  et  moi.  J'ai  vu  Scliaïdeli  ;  sgn  regard  est  farouche ,  son 

))  œil  injecté  de  sang  ;  si  je  m'expose  avec  lui  dans  L'arène, 

»  il  S'*en  faudra  de  peu  que  son  redoutable  cimotwre  ne 
*»  *  *  * 

»  tranche  le  fil  de  ma'vie.  Que  l'on  codrrpdonc  'préparer 

»  ma  plus  solide  cotise  (îe  mailles  et  rnon  casque  de  Roum.  » 

Mais  Rustem  et  tous  Iqs  grands  présents  au  -conseil  s'é.- 

crièrént  : —  «  II  n'en  peut  être  ainsi.  Afrasiâb  est  rem- 

>)  pli  de  ruse  et  d'artifice.  Il  ne  recule  même  pas  devant 

»  l'emploi  maudit  de  la  magie,  et  n'a  jamais  craint  de 

î  0  Uti 
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a  rompre  sa  foi  Jurée.  L'ambassade  de  •  Scliaïdeh  ne  peut 
I»  pas  oe  pas  cacher  quelques  projets  de  trahison.  Si, 
»  d'ailleurs ,  le  combat  avait  lieu  et  devenait  fatal  à  ce 
»  priocç,  ehl  bien,  quy  aurail-ii  alors,  qu'im  *  guerrier 
4»,  turc  ()e  moins  pour  adligei^'ce  moode,  et  quelle  gloire 
»  le  prince  souverain  de  1  Iran  obtiendrait-il  ^e  cett^  fu> 
n  t^ile  victoipe?  —  Si,  au  contraire,  le  rdi  .des  rois  su<^ 
j»  coaibait  so^s  le  fer  de  lu  lance  ou  de  Tépée  de  ce  jeune 
»  audacieux  ,*dans  quel  abtme  do  ruine  et  da  malheur  ne 
»  tomberaient^pas  ce  £jlorieux  ro^sfume  et  ses  peuples 
))  aiiligési  ;  *          ,  *     ►  ,  .* 

Ces  observâtions  étaient  parfaitement  sages  ;  Keî.  Kbos- 
i^bu  le  comprit:  de  lavis  mémo  de  Uusiem-,  il  donna  à 
Schaideh  'son  audience  congé,  et  lui,  dit  qu*il .  ferait 
porter  sa  répoiise  à  son  jJère.  —  «  Ne  suis-je  donc  pas  venu 
»  ici  pour  te, combattre?  »  repondit  avec  hauteur  l'or* 
gjaeilleux  jeune  homme. 

•Irrité  de  ces  paroles  provoquantes  comme  de  la  piqûre 
d*un  frélon-,  le  souverain  de  i*lran  réplique  aussitôt  :  «  £h 
»  bien  donc  !  qu  il  en  soit  ainsi  quç  tu  Iç  désires  et  que 
»  ta  destinée  s'accomplisse  !  A  demain'  le  combat*  » 

Après  avoir  vaillamment  engagé  ainsi  sa  parole,  Keï 
Kbo£»rou  lit  dresser  pour  Afrasiab  le  message  sui^vani  : 

«r  lïotre  querelle  se  teint  de  sombres  couleurs.  CV^  en 
»  »  vam  que  tu  engages  ta  foi  pbur  que  la.  guerre^crjlsile 
»  cesse  entre  toous  deux.  La  modération  de  tes  paroles 
»  d'aujourd'hui  cèle  mai  la  fraude  de  ta  peiisée.  Mais  cette 
i»  couronne  impériale  qui*  orne  ton  front,  et  cett^  massue 
»  qui  arme  ton  bras,  et  ces  trésors  dont  tu  es  si  fier,  et 
V  ton  royaume,  et  ta  puissante  arasée ,  et  tout  ce  que  tu 
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>  po«M«s  -mÊa  'doit  m'appktitairir  j  LlNS^  'dès'-  itères 
E»>lavorables  tourui^ieat.  sur  ta  tète,  tu  pouvais  bioQ,  au 
if  viKau  d'UD  teiia,  eifUiui!é;d«s  esclaves  de^  ta  cOnr,  le 

a  dirç;  Je  suis  fort ,  je  suis  ^uisiant mAis  aufourd*hUi 
f9  Diou  le  TomiMiifca  feif  passer  dans  nos  Ikiains  cette 
»  fcree  et  cette  puissance  ,  car  elles  vieupent  de  lui  ^  de 
^tite'S^uInliiVeft'pakBes'de  ia  victoire,  le  sceptre  de  1  em- 
s  pire,  l'ânlMilé  suprême,  smtià  qui  lui  platt  lkrdir|)Our 
iWUJii^iii^iPÛd^  t  bieûiôt  ton  trône  sera  le  siège  delCçï 

'  Un  second  message,  destiné  à  Schaïdeh,  s'expiiiUiiit 

.  «  Es^u  déjà  si  las  du  pahls  de  ton  père  et  éff  doux 
,kjiiEii  de.ia  vie  ,  téméraire  jeune  iiomiBe,  que  tu  veuilles 
«  HBfiKmter4É8nlM8avds^>d'ua  combat  mortel  ?  - Le  niiage  du 
«. i|iaiiieur  s  abaisse  sur  toi  ;  ta  robe  ^^oyale  sera  tou  iai- 
a.  eiKil  ;  et  ton  père  sur  ^  ùh  pleurera  du  sang*,  cômme 
»♦  sur  Siawusch  en  a  pleuré  Kaous.  »  • 
;:f4iie  lendemain,  dès  llaiibe  du  jour  ,  le  grand  Khosrou 
deaeendît'dfuisràfène,  et  qwind  il  fut  à  pértée  de  la  voir, 
Sn^aïdeh  lutciia:  —  «  Tu  arrives  à  pied,  roi  dcIYran! 
j».  Ceat  b«in  1  ifkeM^te  combat  aft  doncliieuà  la'totte!  i» 
Pour  toute  répoufte,  Kaï  Khosrou  saisît  son  agresseur 
èilKMialiiftatila^evraëse  en  d^t  de  ses  efforts,  et  se.pré*- 
cipitant  sur  lui  tel  qu'un  Hon  furieux  sut*  un' onagre, lui 
aiWPdi^itgii^di^soaip^  - 
:  «>||»>f»i ,  afirèè)  amrir  ainsi  véta||é  son  heménir  "ootlrage , 
ordoiuia  que  le  cadavre  du  malheureux  Schaïdeli  fut  lavé 
a?eG^dii^>Mttc  et  de  Teau  de  rose,  et  inhumé  avec  toufs  les 
honneurs  que  lui  méritaient  et  soto  sang  royal  e(  son  cou- 
rage digne  d'un  meilleur  sort. 


La  nouvelle  de  la  çiort  de  son  iils  porta  la  ragé  et  le 
^ésespgir  ckus  cœur  d'A(ra&iab..  iieoûuçaat  ^ur  ie  champ 
à  toute,  idée  de  paix ,  il  a'jayaoça'oontfe  lés  Iranim  k  la 
tète  d'une  armée  exaï^pei  ee  par  la  perte  de  son  jeune  prince. 
La  lutte  fut  désespérée*  •Toutetois,  k-fertillie  se^roaohOa 
en  faveur  de  Khosrou ,  qui-  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
poiiyaU  iui  aaaurer  tous  ^  fruits  de  «a  yictpire.  LWfia& 
vaineue-  Jbt  poui^uivî^  dans^  toutestilea  Vlirèbtidii^^'ièf 'te 
vieux  roi  du  Touraq  que  ses  soldats  fugitifs  araient  coir-* 
train t  de  fuir  avec  eux,  repoussé  par  ses  «lliéa^taA^^Èft 
anciens,  abandonné' de  ses  plus  fidèles  serviteurs,  traqué 
de  retraite  en  retraite  comme  u»e-l)ête  Êtuve ,  ne  iro^rt 
de  refvige,  après  mille  fitigues  el  Imillè  dangArs^^  que  dans 
TebscLU^e  profondeur  d'une  caverne  sauvage.  Pendant  quel- 
ques jours,, il  vécut  en  paix  dans  cette rsoniblr^  dèineuré; 
mais  un  homme  du  nom  de  liuuni,  originaire  de  la  Perse, 
remarqui^ié  par  sa  £urce  et  son  «couru^  et  qui  vi?ait 
près  de  ces  lieux  d*un  vie  solitaire,  ' étant  oh'«oir'4*1tA]M^' 
menade,, «eu tendit  Je  soprds  gémissements  sortir  du  seio 
de  la  montagne  ;  a'étant 'appcoitlié,  ces  piaiolea  en  lattgob 
turque  parvinrent  distinctement  à  son  oreille  ;' —  *c»  Roi  du 
a  ,Touran  et  de  la  Chji;e  .(.!}«  quesei)t  ëevenùes  ta  pois- 
»  sanceN>t  ta  gloire?  Ton  trône,  tes  armes,  léaff^rs,  fa 
a  fortune  urueile  a  tout  jeté  au  vent  1  »  —  Uoum  n'iiesiia 
pas  à  croire  que  ces  paroles  sortissent*  de^k  èoodiè 
d'Afrasiab,  et,,  comme  i^  avait  eu  personneJlemeiH  à  sôrf 
frir  deaa  tyrauuie,  voyant  hiire  i'heure-d»  tti  vengeauce, 

•  •  • 

Cl)  La  Tartane  «hiiioîsei/  «  .     u  jnmxl 
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il  s'avança  plus  près  encore  'de  la  caverne  pour  vérifier 
l'exacUtude  de  ses  conjectures.  Les  mêmes  lamentations  ne 
tardèrent' pas  à  se  faire  entendre  de  nouveau  el  d(^trui- 
sirent  ses  nn)inJre^  doutes  ^ur  la  présence  du  monarque 
fugitif.  Toutefois,  il  attendit  patiemment  jusqu'au  lende- 
main, et,  au  lever  du  jour ,  se  pench;>nt  au-dessus  de  la 
grotte,  il  s  écria  :       a  Afrasîab,  roi  du  mondd  !  'sors  de 
»  cette  cay^rnt  et  que  tes  vœux  soient  accf)mpli§  f  J'ai 
i)  quitté  pour  |,oi  .les  sjdj^Tes  invisibles.  Parle  !  que  dé- 
»  sires-lu  ?  »>  —  L'illustrd  fugitif,  trompé  par  cvs  paroles 
et  croyant  répondre  à  l'appel  d'un  envoyé  des  cieux , 
s«mpressa  de  sortir  de  sa  retï*aite.  .Mais  Uoum,  qui  le  re- 
connut ^  l'instant,  le  frapj)a  de  sa  massue  et  profitant  de 
levanouissement  cau^é  par  la  violence  du  coup,  lui  lia 
fortement  les  mains  derrière  \e  dos.  <i'  '»*t4 

Lorsque  le- vieux  roi  ,  reprenant  ses  sens,  se  vit^iînsi 
garrotté ,  il  se  plaignit  amèrement  de  'la  trahiëOQ  de.iioum, 
et  lui  demanda  çe  qu'il  avait  pu  faire  à  un  étrimgér  pour 
s'attirer  un  semblable  traitement.  —  «  Ce  que  tu  as  fait? 
M  répliqua  floum.  As-tu  donc  "oublié  tant  de  princes' du 
JD  sang  de  F»Tidoun  sacrilKîs  a  ta  làrbe  ambition  ,  tant  de 
»  cœurs  généreux  par  toi  'brisés!  —  Et  moi-même,  ne 
»  m'as-tu  pas  contraint  dfr  fuir  ici  tes  injustes  pejsécu- 
»  lions,  de  me  réfugier  dans  ces  retraites  désolées,  où  de- 
i>  puis  tant  d'années  je  traîne  ma  misérable  vie,  deman- 
j»  dant  à  Dieu  la  cliùte  de  l'odieux  tyran  qui  m'a  privé  de 
»  mes  biens ,  de  ma-  famille ,  de  ma  patrie.  Enfin,  le  ciel 
»  vengeur J'a  mis  en  mon  pouvoir  et  je  l'en  rémçrcie. 
»  Mais  quels  revers  t'ont  conduit  dans  ces  déserts  ,  a  quels 
».  merveill^x  événements  dois-je  l'accomptis^ement  de  mes 
u  vœux?  » 
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Aio^  Afraswb  lui  ncoiiCa  la  luite  4$  «esmilheors  fit, 

an  terminant,  le  supplia  de  mettre  par  la  mort  une  fin  à 
maux,  pluiôtique  de  le  livrer  à  ton  eiiDenii^^littui  Mbcon 
u'ét^H  pas  homme  à  (fsihre  le  sacnfice  d'ittte<  fengeeoto^e- 
pMis  longtemps  dû^ifée;  il  iiàtâ^ûu  co»iraire,  de-.cofir 
duire  son  pri9ûomeir.ati  voi  de  Perse. 

Ce  fut  avec  une  joie  diiîicile  à  dcptiuiiie ,  que  Kei  Khos* 
rou  vif  enfin  tomber,  en  sa  puissance,  iipréoooeiliftbleeD' 
nemi  de  l'Iran  ,  le  melirlrier  .de  son.  père.  La  méneire 
toujours  oppressée  du. &uuveiur  de  ce  crime  udieux,  li  or- 
^  donna  que  sas  auteurs,  Afrasiabetle  féracof^uefouteereb, 
unis  dans  ua  aième  supplice  ,  subissent  ensemble  i'igiionu* 

4 

nieut  iKaitément  ioUigé  par  eux  jadis  à  4  infonK(»é  -Sia* 
wusch.  '  •  • 

Après  avoir  accompli  oelèe  œuvre  de  liauie.jji^ioe,  trop 
violente  de  la  part  d'un  petit^filst  même  pour  fetigter  uo 
père  ,  Kei  Kluisrou  retuLy  na  dans  sa  ci^pUale  et  jicriiiità 
Uusieoidç  partir  pour  sa  résidence  ordinaicéNians  le'Sets- 
tan.  \ 

l'elle  i'Mit  la  déplorable  lin  d* At'rasiab,  roi  du  louratà,  où, 
*«^6i  rpn  pcéfère  les  dénominations  helléniques, — >#As- 
tyage^roi  des  Modes.  Sous  Fuji  ou  l'autre  de  ces  noms , 
les  historiens  persans  et  ^rebs  sont  assez  à*tnMfd'pM 
reconnaître  qui!  fut  renversédw  trône  par  KhosrQU-le-fimèd. 
Haii>  cotte  couco^dauce  est. bien  Loin  de  se  retrouver  en  ^ee 
qui  concerne  lea  dentiers  iitsianta  de  €elui«cû  Suivant  Xé- 
nophoii,  qui  s'éloigne  le  moins  de  la  traditioH  pei^saue , 
Cyriisnlourul^àBabyioDèy  après  une  vision  qaitei  annon* 
çail  sa  fm  prochai)ie«  Hérodote*dH  que  de  toQs.  lès  (péeits  dt^ 
vers  qu'i)  a  r^eiUis  sur  la  mort  de  xio  prifi<5é ,  te  plus  vra»- 
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• 

semblable,  selon  lui,  esl  celui  d'après  leq  uel  il  aurait  péri 
dans  une  expoditiqn  contre  los  Massagètês.  Son  corps  ayant  • 
été  apporté  a  leur  reine  Tboniyris^  celle-ci  aurait  sé4)aré  la 
lé.le-du  tronc,  et  la  plongeant  dans  un  bassin  plein  de^^ng, 
lui  aurait  -^lit  : —  «  Toute  victorieuse  que  je  suis,  tu  as  ppiir  . 
a  iumais.  détPttit  la  paix  de  mon  çœur  par  ton  stratagème 
0  contre,  moft  fils  (l).  Je  remplis  aujourd'hui  ma  promesse 
«  en  t'abreuYanl  de  ce  satlg  dont  lu  as  été  toujours  altéré. 

Çtésias  dit  au  contraire  qiie  Cyrus  fut  tué  par  la  jaye- 
line  d'un  guerrier  de  l'Indê  ,  comme  il  faisait  la  guerre 
aux  Brahmanes.  Kt,  pour  compléter  les  variantes  qui 'ré- 
gnent entre  ces  historiens  ,  Lucien  assure  que  l'on  trouve 
•sur  quelques  cofounes  indiquant  les  limites  de  la  Médie , 
une  inscription  qui  donne  à  entendre  que  Cyru6  mourut 
de  chagrin  a  l'âge  de  cent  (tns ,  en  apprenant  des  cruautés 
commises  par,  un  de  ses  fils.  -      '  ,     ,    . -  ^ 

Notre  prétention  n'a  jamais  été  de  faire  ici  beaucoup  de 
critiqùe  historique  ,  no^is  ne  chercherons  donc  pas  à  mettre 
d'accord  ces.  récits'  contradictoires  (2)  ,  et  revenant  au 
Schah  IS'amah  purement  et  sipiplement  nous  allotis  lais- 
ser Firdousi  raconter  à  sa  manière  la  tin  de  Ktiï  Klwsrou. 
Les  traditions  qu'il  a  suivies  ne  sont  ni  moins  curieuses, 
ni  moios  Intéressantes  que  les  autres,  et^  ont  certainement 

- 

<iy  Ce  princo,  au.  dire  de  l'auteur  grec,  fait  prisonnier  par  Cyrus, 
avait  été  reudii  à  la  liberté,  mais  il  s'était  tué  lui-même  ensuite,  ne 
voulant  pas  survivre  à  la  hout  î  d'une  défaitç-. 

(2)  Le  lecteur,  curirux  dVclairci^scYntïnts^  pourra  consulter,  avec 
fruit,  la  savante  dissertation  de  sir  John  Malcolm  sur  ce  sujet,  et 
plusieurs  autres  faits  de  lùême  nature,  {//r's/ory  of  Persia.)  / 
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séduit  son  iinaginalion  de  potlc  par  un  cote  merveilleux 
qui  se  prêtait  admirabiement  aax  exigences  dé  répdpée; 
•  '  'Le*Iti9ft  àe$  Ao(5^  je  le  dis  à  regret,  est  très-pauvre, 
beaucoup  trop  pauvre  de  détails  sur  ks  exploits  et  tous  les 
àctes  d*un  conquérant  d'autanldeVenom  que  leGfaâd-CyraS; 
il  semblerait,  à  lire  Firdousi,  que  ce  grince  illustre  considé- 
rant sa  tâche  en  ce'monde  comme-acconipÛè  après  avoir 
pacifié  seslrontières  et  vengé  la  mnvi  de  Siawuscti ,  ne  dot 
plus  songea* /«insi  que  l'aurait  pu  &ire  un  prûice  chrôtien 
du  temps  des  croisades  op  un  Charles-NQuint/par  exemplei 
qu  au  sàlut  de  son  âmç.      '  *  -    •      *  ' 

'  ff  A  la  fin /nous  dit  le  chancre  de  rinin,Kéi  Khosron 
se  sentit- pressé  d'une  invincible  vocation  pour  la  vie  reli- 
gieux et  cpntemplative.  "Sous  l'influènce  de  ces  sentimébts, 
ou  rtbureaux  ou  qùt  se  réveiTlaient  en  lui  arec  plus  de 
force,  il  abandonna  exclusivement  à  ses*visirs  le'  soiu 
d'adtninistrer  son.  vaste  enf)pife.  Affligés  '  de  cet  ébt  de 
choses ,  les  grands  et  tous  les  (Jfiioiei's  ^u  royaume  lui 
adressèrent  de  respectueuses  tenlontrânées.  à — Seigneur, 
»  disaiont-ils ,  les  nicillLHJrs  niinislros  peuvent  s'égarer: 
»  et,  pour  le  bonheur  de  àoa  peuple,  un  grand  roi  doit 

sans  cesse  ténii;  sur  eui  Tœil  de  la' vigitànce^  Donnes 
a>  donc  chaque  màtin  Tfuelques  heures  ^u  moins  ûux  af- 
»  foires  d'État  et  vous  pourrez  ensuite  consacrer  le  reste 
»  du  jour  aux  exercices  de  piété  et  à  la  prière.  »  — Mais 
il  répondit  toujours  : — «  Ujn  seul  cpeur  «st  insufiis&nt 
»  pour  raccomplissement  d'un  Rouble  devoir.  Mes  affeç- 
»  tioos  sont  plu^  pour  ce  monde  qui  passe;  tousiucs 
»  vœux  sont  pour  un  monde  impérissable.  » 

Alors  les  seigneurs  et  tous  lesi  grands  fulrejit  plongés  dans 
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la  consternation.  Ils  n'eurent-  plus  d'espoir  que  dans  l*in-, 
lercession  /lu  Zsil  et  de  Rusteni  quik>  pressèrent  vivement 
de  se  reudi-e  a  fa  çour^  Lorsque  ces  d^u^k  vénérables  Pelile- 
wans  parurent  dans  la,  capitale ,  le  peuple  se  pres^iix  sur 
leurs  pas  et  criait  :  —  «  Un  niauvaris  œii  s'est:  fixé  sur  le^ 
»  roi.  Par  sa  malice  et  ses  ruses  maudites.,  Iblis  lui  a  ravi 

•  * 

»  la  raison.  Toute  notre  joie  est  ilétric.  Dissipez,  oh!  d'ii- 
»  sipcz  cet  épais  nuage  de  douleur  et  d'aHliction. qui  as- 
»  sombrit  nos  âmes.  Arrètez-nous  sur  le  bord  de  Va-. 

»  bîme!  Quelle  désolation  de  voir  ce  grand  roi,  en 

'>  proie  à  la  morne  tristesse,  négliger  les  soins  et  les 
»  pompes  de  l'empire  !  Uendez-le  a  lui-même.  Faites  que, 
»  pour  son  peuple,  il  soit  en^re  Khosrou  le  victorieux, 
»  Kbosrou  le  juste  ,  le  vaittant ,  le  macnanimé!  » 

Pleins  de  tristes  pensées  ,  escortés  de  ce  lugubre  cor- 
tège, Zal  et  Husteyi  arrivèrent  aux  portes  du  paliiis.  l^e 
roi  ordonna  sur  le  champ  qu'on  les  introduisit  erisa  pré- 
sencfc  et  leyr  ddinanda  pour  quelle  cause  ils  avaient  quitté 
le  Seïstan.  Ils  répondireiH  respectueusement  que  Tuni- 
que désir  d'appeler  de  nouveau  sa  sollicitude  sur  les  .af- 
faires de  Fempire,  .les  avait  arrachés  à  leur  retraite. — 
«  Je  suis  Tas  des  misères- de  cette  périssable  vie,  répliqua 
»  KeïRhosfou,  du- ton  le  plus  grave,  et  n'ai  plus  qu'un  seul 
»  souci /me  préparer  a  la  vie  future.  J.e  ne  puis  endurer 
»  plus  longtemps  les  perfidies  d'un  monde  plein  de  frau- 
»  des  et  de  déceptions.  Mon  désir  du  ciel  est  si  grand , 
»  que  je  ne  puis  rester  un  moment  sans  lui  adresser  mes 
»  ardentjBS  prières.  Cette  nuit  enfin,  ctîtte  nuit  même, 
; 'une  voix  mystériepse ,  une  voi>^d*ed  haut  a  murmuré  à 
»  mon  oreille  :  —  <(  Ton  départ  est  prochain ,  songe  aux 
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))  préparatifs  du  voyage.  Surfout  ne  méprise  pas  cet  avis^ 

a  de' ton  bon  angfe  -:  l'occasion  pèrduè  *ne  renaftra  pas.  »^ 

Lorsqne  Zal  et  Hustem  furent  biert  convaincu^  de  Tiné-^ 

l)ranJrfb!erésoIutîonde  jveïKhosrou,  ils  gardèrent  uB'instant 

le  silence,  puis  ehfin  Zal  Zer  reprit  :  —  «  Je  suivrai  le 

»  seigneur  dans  sa  retraite  ;  à  ses  prières  j'unirai  mes 

»  prières  ;  et  par  ses  mérites,  son  serviteur  espère  onte- 

}}  nir  son*salut  du  Dieu  très-miséricordieux.  »  —  «  Non!" 

Il 

»  dit  le  roi  à  son  tour.  Ma  place  n  est  plus  dans  bette  <le- 
»  meure  impériale  :  c'est  une  humble  et  solitaire  cellule 
»  qu'if  me  faut  désormais ,  alin  de  pouvoir  y  remettre  en** 
»  pàîx  mon  Ame  àùk  inamV  du  -CréateîAf'  de  l'univers. 
—  Apr^s'ces  mots,  Rusten*  et  son  père  se  retirèrent  en 
répandant  des  larmes  abondantes;  et  tous  leis  braves 
guerriers  qui  les  accompagnaient  demeurèrent  dans  Taf- 
iction. 

Le  lendemain ,  Keï  KFiosrou  sorti l  'iliB  ses  appurtenicjits  ^ 
intérieurs,  manda  pri?s  de  lui  les  chefs  de  sés  armées^^^ 
les  seigneurs  de  sa  'cour  et  tous  l'es  sages  mobeds  de  la 
capitalé;  et  quand  ils  furent  tous  réunis,  il  leur  adressa^* 
ainsi  une  dernière  fois  la  t)arole  :  —  <«  Ce  que  j'ai  si  ar- 
»  'derhVnent  désiré  fn'est  enfin' accordé.  iT^ne  m^rt'ste  plus 
>}'  rien  des  folles  espérances  de  ce  monde,  rien  qui  puisse 
»  décevoir  et  IrouWer  mon  cœur.  Rassasié  des  grpdeurs 
»  humaines,  je  renonce  à  l'éclat  du  trône,  aux  vaines 
))  pompes  de  lajroyauté.  Ainsi  le  veut  ma  destinée  !  Adieu 
))  liohc  brâvës''et '|>rû(Jetifà' àm^^^^  qui,  toufôurs  fidèles, 
»  m'avez  rendu  plus  léger,  le  poids  de  la  suprômô  puis- 
j)  sancc.  J'abdique  à  cet  mstant  les  devoirs  du  souverain 
»  et  vous  laisse  à  tous  le  tribut  d'une  reconnaissance  mé- 
))  ritée  et  profonde.  » 
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Ceh  dit  ,  il  ordonna  quk>n  allât  4lr«sser  ses  tentes  dans 
iê  (JàgtW  JU  (Mmii^'#e4  Urésom  sept  jour» -durmU^  lit 
tiii^i^mémS%^rk\\%1^^km  et  pendfnt'icQs  Ateft  îf  Vou- 

It^l  vij^i e&  et  .d  aiiutJiktii let»  auniones  Ri<^Rt  diblri- 

iH4f)Mki|M>IMflF4>  liui;4ii|ilie|ios^ét  à  toiii- tes  liMtgMf» 

éMêymme^  de  telle  ««rte  qu.'rl  n'y  en  eût  un  seul 
ti<Mttitoi."t*^tMiQJi  !lie^kt&6eût  4K)mt  «Bliafaite;  li  veliia  aussi* 

tuaipeiji^e.;  ii  Kuîjljexïî  li  ai>andoiina  le  Zahoulibian,  le  Ka» 
h!di$tifl^$ki\h Ainrongj  Ëufinv  il  choisit  Lotittiftp^run 
(les  genfdres  de  Keï  Kaous,  pour  lui  succéder  au  trône, 
aliii^/ênlaiii^wisTCi  touftias  gti^  présenta  à  servir 
le  mmmUi  •«ssî-UdM^inifit -et»  ave*  autant  de  -zâe^ 

*juiis  Tavaicnt  servi  lui -«itiiio.  Et,  quand  li?  en  euceut 
kiàtHOamM  4  <i  xMgia  ."Goiidert  pour  rempKr  leê  fon^-^ 
tionsde  grand  visir  et  Cuiv  |)Our  commander  i'armt^e.  A 
li)^Hi<U><fianaft  tlo' iihaim8sa»  ,^^et  d  à  Feribourz,  son 
ooekfuifff-rr*  Sdîiséiriroift  là  l'aiH&ritë^^^  Lohrtisp  €[fié  j'ai 
^.iéie^ài^^tijistrml  avec  une  paternelle  sollicitude,  car  je 
»/fl^i9;^ciièiMar^pMi)deMpliiB  digne  dë*  gouverner  un*  grand 
»  empire.  r .         *•  ^' 

ij«^t^iiernprsideiIka»4iÊniôurèrûnt  étonnés  de  ce  ép- 
CMlmtiiliMWiaièrert  de^ctip  Ldhrasp  éievé  ainsi  aû-cleèstè- 
du  lil^,aii^e.(Je  K<  i  Kauus;  niais»  Keï  Kliosruu  iij)prenant  le 

miflialaAleMÉâMifcde  ses^ofiicfer»  ^  kis  6i  appeler  et  <  leur 

dit:  —  «  itiibuuiz,  nui  de  vous  ne  rignore,  esl  inca- 
»'jfiUipaiei9qpfu>rteroie>jiard6aa*  couroiincv  Loh-  ' 

»  ^asp ,  WÊfii^ÀMÊmf^i^'Uttt^pAtm^  éelairé ,  brtfve  et  été-  ' 
"  BitiPt;,'^"?'*^''""*  du  grand  Uouscheng^,  ii  compteiRi  ' 
t'(M|t  lès  ^letoik^  de  1a  tùfmoÊé^  eê  sauru:  tos  aèeoitipUrii  ' 
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)>  Le  ciel  d*ailit;urs  m'en  est  témoin,  je  le  crois  seul  ca- 
»  pabk  iilêsmtat  k  boiiheur  et  la  iirospérké     i'kiki^  a 

Cédant  à  VautorUé-de  êes^parôle^.^ës  AiliMfti^ 
bèreut,  Tl  11  eut  plus     vo^ux  t{ae  poui  la  gtaniieur 

etk  féliciié  du  nouveau  sOuveraip.  Keï-  4ihùBÊf0Kteptii 
encorv  :  —  *r  Je  dois  niaùntenant  vouiparkr  d'autre  chose. 
n  line.tipniai{ie  sacitée  yet&  la^^uelle  je  doistiiri^er  aies  pas 
o  m'a  éié  indi(}iu    dans  uii*GOBffef  îimîièt'*<(a«>fy[tilrftî 

»  luuciic  ^t'^ï  L>uiiiî>,  liluu  uiiic  çtiUiUriJera .a  ï>uu  cieateui'.  u 

CeUjdii  V  il  prit  copgé  de  sa  cour  et  se  miien  iAatopba»() pilis» 

le  soir  étant  venu,  il  lit  dresser  sa  teyte.  Le'lendemain  il 
coatiaua  s^Di  voyàgr^pi  èô  s  être*  séparé  ik/^IUiâtam  ^el' de 
Zàt  Zer,  qui  na  le  <|ulttère«il^fia6-8iais  verser  dtf^frfieiirs; 
(ralleiHiiiabcnienL  et-Je  regret.  Vluh  loin,  u  vuu^aL  congé» 
dier^ussi  et  Gouderzv  et  Guiv,.et,  ïhcms^  et  hMfxàiÊsài 
mais  ils  ue  conscnlirenf  point  à  se  séparer  encore  die' WÎU 
Après  quelques  jours  de  luarciie  le  cortège  auporial^a^ 
teignit  enfm  le  tent^^  du  v^iya^e^  Keï  l^hosrbo  feconnoi  'à 

des  sigiios  ceilains  la  ioutaïut'  iju  uuc;  voix  du  ciel  lui 
avait  indiquée,  il  y  pritun  b^in  sur ie- champs eKlil^àMceux 
(jui  rt'iitôuraielU  :      «CVstinen  à  celte  Mire «qa^A] Ant 
»  mus  séparer*  a  —  iiaiâ  ils  coiUiiULcreut      :  reit^r^  «t 
KbosTOu  reprit  :  —  «  SI  yous  teoe»  à  la  via^  pifllteiaate 
»  retard.  L  ouragau  va  s'^kivei'**  il  souillera  et  la  neige  et 
»  la.  mort,  «t  tous  vpus  périi^ez  dans  la  témpétiK  lath^ift^' 
sant  ces  niots^  il  se  plongea  de  nouveau.  daÉai  él  IbaAtiMf 
et  disparut  subitenjienl  f  ux  yeux  de  tous  ;  et  pas  unairafic 
de  iai  ne  fut  laissée ,  et  pas  uno'ridié  ne  vint  pHsMt  iapp-  ' 
face  de  Tonde,  et  nui  lic  put  rettouvjer  la^plabe  i|ui  ^oi- 
vit  de  tombe  au  grand  lihoarou»  :         ^  f-^j  ,{>  i?*!  «oui 


biyiiizeo  by  Google 


—  251  — 

Après  cette  disparition  extraordinaire  du  roi,  un  long 
^crif  ilftonnem^nt'  etaie^doulfur  s  éleva  parmi  les  «siens. 
Enfin,  lorsque  le  sentiment  de  stupeur  causé fuu*  ce' mer- 
veiii^Uji^  j^^aetDftial- iye  fut  dissijj^^^  j:  tTibourz  engagea  ses 
com|Mgi(y>n^  ii  preudre  mn.peu  de*  nourriture  et  de  repos* 
Mais  a  peine-  uvaient-iU  < onunejicé  a  j^ouUt  les  douceurs 
4a.^q)mi$U>,  qUe,;suivaut  U  prophétie,  du  roi»  le  vent 
cor^nitMiça  de  souftW  avec  ti^nt  de*fureur  et.  la  neige  de 
ion(]|b|ec  »î,  épaisse  q^e  tous  o*ux  qui  se  trouvaient  ia.lii- 
rent  ensevelie  sous  ses  flocons  gl^iiés.  Ainsi*  périrent'  et 
Tlious  et  1 1  iibiiui  z ,  et  Luiv  cl  ijijen  ;  et  pa^?  ujie  âme 
vivant^  n'échappa  à  ce  grand  désastre. 
.  'Xiependaot  Gouderz,  qui  aVait  été^ontraint  de  prendre 
Jes  .devants iniii^iet  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle,  du 
,nestie  caravane,  envoya  un  cavalier  à  la  découverte, 
jjlais  celui-ci,  aiMvc  au  bord  de  la  source  nivslérieuse, 
ne  put  ^ue  contempler  avec  horreur  la  toule  ^éès  compa- 
gnons Khoçrou  étendus  sans  yje  SDus,  leur  blanc  et 
i'rQid,  iii^euk  »  , 

On  me  pardo&aer^l  je  l'espère,  d*avoir  reproduit  avec 
quelque  étendue  ce  passage  veiaarqual)[e.  Il  est  empreint' 
dW  caMM^t^e  de^ntioi^nt  et  de  spiritiiatiiè  qni  OQplmte 
slngullièfeineot  avec  Iç  ton  babitud  de  ces  vienx  classiques* 
païens  qui  nous  ont  appris  le  peu  que  nous  savpoa  des 
peuplefret  deasouvferainsjde  l'Oricitt,  à  cette  époque  recu- 
lée de  1  histoire.  Vrais  ou  supposés  cependant,  les  récits 
qpe  ces  ânlei^n-  nous  ont  laissés  oot  la  .sa&^ioi|  ie^ 
Ag6S  :  biigteaips  eneore,  sinon  t^ujour»^  ils  aeront  des  Vé- 
rités de  .oonventioii^  doat  on  se  contentera  .fyxLié  de  mieux. 

*  •  •  •  ' 

Pùqr  noAa,  d'aiNeyrs,  .né  sont^ib  pas  çe  quils  oiit.été 

4 
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pour  nos  anoèiiesi  ce  qu*ib  seiODt  pour  nos  nevéox,  d'.u- 

lit  j)oui' les  rendre  élerneilement  respectaWds. 

Ainsi  qae  ttvftft  ofedomiè  Kei  Rhotrou^  Ldira&p  Vftsftit 
npt^  hï 'mt'tê^tUm'ie  Pmtsé.  Sdft  lègtH»  AH  heureux  et 
})aiâibie,et  à  <;6  tit?e..tient  peu  de  place  datfs  Ihistoire. 
FMousi  <A  At.pstt  c|e  -Atm,  OMiSrta  mtiaéfae  il  «'étend 
longuenient  sur  les  aVcntui  es  romanesques  qui  attendirent 
ifemreKfi  4;;MbMp ,  l'un  des  fito  Ai  toi ,  et ,  pin  tard,  sôd 
sùecesseut.' 

^  Lotimp  régna  eextt  Vingt  ans.  Après'  avoir  déposé  ia  cou- 
ronne sur  la  tête  dé  sotr  fifo,'  saisi  du  n^Meselititiient  de 
piété  et  de  renoncement  qui  avatl  décidé  de  rabdicalion  de 
Keï  Kiiosrbu ,  H  alla ,  sous  Vhimible  robe  d'uû  reclus,  ler- 
iTiiner  âpîi  jours  dans  -Wî  ntoiladtère  o&ëbte  de  te  RïcMaiie. 
Cette  terv^r  ascétique  dans  Keï  Klidsrou  et  d&ns  son  suc- 
«eMettr  éoit  éfùip  ^  èMrtef  la'BtMe  tm%  a  fipprfe  que 
c'est  au  prenuer'de  c^s  princes  que  les  Hein  eux  "  durent  la 
lia  de  lear  captivité  :  ii  n'est  pas  imposdit^  ifàe  ht  long 
séjour  du 'peuple  de  Di^tr  dans  la  Blil);flMifèet'les  contersa- 
lions  du  roi  et  de^  grands^  avec  le  pr^piièie.  Daniel  aient 
contribué,  à  %in  ttioi»feiD«nt  itsligfiém  qui  pMpara  l'à^éne- 
ment  du  célèbre  Zerdoscht,  le  Zoroastre  àt»  nations^ de 

40eddent.    "    .  * 

Ce  fut  S0U9  le  règntioi<r  '(Susebtasp  que  lé  fidoveao  pfo- 
pbète  oomfnânça  ses  piéduiations.  Noii&  uous  occuperons 
aillearedelitf  el^do^  ddetrtnes;  k»  iMtâ'tMto'  bemeitfDs 

0 

à  dire  qu  elles  lurent  accueillies  avec  emptessentient  par  le 
roi,  qtri  en  kwt^  prdpâgaiM!!  dieHoaê  son  pouvoir. 
Hasttiu,  aussi  ki,  les  adopta  de  benne  beut^et  deiWCun 
de  leurs  plus  fervents  prosélytes. 
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Le  règOB  de  'OubAurp  don  tfoixanti»  amiéM»  ft»  gloire 

fui  tout  entière  daiis  les  expioiud  isit'Qtliar,  l'un  du  ses  liis. 
Tout  porto  a'CP9ir««Miiti  t|ttti  nous  ft-EVioiisdildéja,  que  ee 
prince  n'est  autre  que  le  fameux  \erxès.  Son  père,  mû  par 
ce  st  mimeiit  d'inquiètp  et  son^bre  jalousie,  qui^a  oauâô'  tant 
de  crinics  en  Orieat,  de  cesia  de  i'éloiguer  du  centre  de 
lempire  et  de  [  engager  d^>ns  des  expédilîons.et  desguer- 
m  daufretevaes  oà  iï  devait  enin  trouver  hi  moK;«  mais  où 
il  s'acquît  aux  yeux  devla  PeVee  entière  cette  immortelle 
renommée  yui  eu  a  iùi  uu,des  piu%  grands  héros  de  rir»Q. 
1(  n'a  donc  jamais  porté  |a  ctnirenne  impériale,  el  si  les 
écrivains  grecs  lui  oui  décerné  le  titre  de  roi ,  c'est  que  chez 
itt  Persil  «6  titre  s'appAîquait  indtffàremment  à  ^  tout 
kim^e,  gourentettr  ou  ftoéral,  mrfAnt  le  pouvoir  d!a- 
.près  une  haute  délegaiiou  du  monarque.  Quant  au  titre  de 
Mfrdjie«^pfmr  lequel  <»'c8t  peul-èlre  iet  ie  lieu  d'uifie  courte 
digression,  il  n'a  poiiil  chez  les  Orientaux  la  signification 
spéciale  qui  lui  a  été  donnée  par  les  hisloriens  clllurope. 
Pour  nous,  ce  mot  éreîUe  l-idée  de  vice-royaulé ,  mais  en 
reaiiie  liis  appliquait  en  Perse ,  et  probuhkmeot  daps  rinde , 
noiQf  avant  la -conquête  d^xandrot  à  toute  personne, 
revêtue  d  une  auloriié  supérieure,  et  signifie  li^léraleaient 

Sti§imr  de'l'ftmtreUe  (i).  ^n  fie  sens,  il  oesipas  en  AK* 


(i)  T90k0itnrp9^  par  oonitetioa  du  saoscfit  T^eAaUmi^aHs 
TseàaitraoïiiMàXb,,  paH  seignenr*'  Ls  titré  de  T9ehaHr€h-PoH 

distinguait  récemment  encore  une  des  plus  grandes  charj^es  du 
gouvememeiat -fédéral  de  l*Élat  des  Wahralt  s,  absorbé  maiote- 
nant  par  le  gouvememeat  hrilaaaiqae  dés  Indes.  \Sir  John  fiai'- 
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que  aujourd  iiuUde  clief  ^Vaht  de  qqeique  importance  et  fai- 
i^ni  tenir  sur  j(k  iAte-Ja  «pacaBoI  traditionnel,  sigog  de  son 
44iiLorité ,  qui  ne  pui&se  légiliiiuenieHt  prendre  à  ce  titre 
d'honneur. .  ^   .  * 

Aû  début  de  99t  ^carrière  ^  lafendiar  eut  comme  Rustem 
ses  âepl  travaux  en  êepl  joum^.v  F iidousi  leur  a  cousacre 
autapt  de  tchapiirea  de  ses  plus  beaux  Ters.  Le  csdie 
que  Duus  nous  soauues  tracé,  ne  .nous  permet  pas  de 
nous  y  étendre aiais  il  y' a  obUgation  pour  noué  de  re- 
produire la^iernièrë  lutte  de. çe  héros,  lutte  iportelle  où  il 
eut  Rustem  pour  adversaire  et  pour  vainqueur.  . 

Autant  au  moins  qu'lsfandiar,  le  fils  de  Zal  Zer  était  de- 

veiui,  par  sa  puissance,  m  sujet-  de 'terreur  jabuse  pour 

li^'prince  aussi  soupçotinem  que  Guaehtasp;  lldée  de  dé- 

* 

(mire  ces  doux  grands  hommes  l'un  par  l'autre  devait  doue 
lui  sourire,  bien  ^ue  nii'un  ni  l'auti^e  ne  lui  eussent  jamais 
donné  que  des  témoignages'de  tespêct  et  d'obéissance  :  nuris 
,coumiande-t-on  à  la  peur?  • 

Le  roi dit  Firdousi,  dissimulant  ses  projjets  odieux, 
ordonna  les  préparatifs  d'un  somptueux  festin ,  auquel'  fu- 

.  rent  conviés  tou&  les  membres  de  sa  l'amiile  et  tous  Jes 
grands  dç  la  cour  ;  *et  quand  le  banqaet*fut  près  deea  fin, 
ii  dit  à  Isi^diar  :  ~  «  Le  .trône  et  la  coUrtinne  sont  à 
»  toi,  car  qui  plus  qiie  toi  s'est^rendu  (kgne  de  Tempire! 
»  Une  chose  cependant  te  reste  à  faij'c  :  le  jour  où  je  tra- 
»  versai  le  Seïstan  pour  oondûire  nos  braves  seldate  contre 
n  Ardjasp  flnffdèle,  je  dis  è  Rustem  : — «r  Mon  père Lobrasp 
»  a  été  tué,  ma  femme  et  mes  enfants  ppisouniers  ontélé 

^  »  *trictné$  en. esclavage',  viens  m*aider  a  punir  le  meurtrier 
»  et  l'oppressi  iu  .    —  Mais  lui  se  défendit  de  me  ssuivre, 
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f  ei  dcmeun  iMotetntiiieBt' ^Iads  soo  paiai&  Depuis  cette 

»  époque,  de  graves  et  nombreux  dangers  ont  souvent 
»  Bieiiacé  ma  eoiiroofie,  «i  ii  s'est  néanoioiiis  laii|cfurs 
é>tfMdéBfo<i^ii^irtb'^ofirs-de  sof^ib^        plus  en-* 

t  Ustao»  d«  deïstan  et  du  Ninirouz^^  «fu!H  ile-.dôrt  qu'à  le 
^.JlUiiU^penc^  du  ^iauti  ikliusiuu,  il  reipse  uujuurd  liui  de 

»i  f eiteaimiHléietf ei  jsuterîté  spuveraine..  Qui  «buiuetira  ce 

»  sujet  révollé?....  C'est  a  toi  Isfendiar  (jue  revienl  cet 
tj-AwQMurU^l^ttrs  suri^  abampi^t  reiuèneAviec  toi  Hastein 
>(noiii«iiiiigéfUle  ifai^,  du^  m  Cette  tàebe  'eecoinplte,  je 
»  r|>auKCfii.  coumc^r  m\l  fi^ude  ^  et ,  sans.  craiiiW  u i  re^i  t;t6, 
»  AHyinnnefcfei^  tète'k  couroooe  de  l'Iran  }»adûé.  »  . 
^i/JUju>inuiiiiuiiii  d  »ij;j^>iobatiuu  parut  accueillir  ce  discours. 
UmMuiiÉiÉuHdei  reprendre  :  r-'  «  AussitjÙEt  qufi  HuBtem 
»  sera  «^»m»^s  T^Mi^^rtti  erître  tes  main^  la  su|Mèuie 
jtïyniMii^ncf  ikis  ^aefttieiUiïur  le  Âmà  Ayesta.  4» 
.rilfel^>Iifredi«r  evtfit  tcop  souvent  appris*  ià  ses  propi  t'â 
dcpija^^  Guaibieii  il  dt^vaii  se  déii^  di^,4  ti};poci'it«^  (ii^^^aiiu- 
tlliikitiiart>i  (vtloÎQ  doue  de.se  «néotrer  empressé  de  dé** 
férer  u  ce  dc^ir,  il  lui  reprochai  aiiiui^iucul  ses  ancîcnues 
PfriiiiaiwliÉai»  Guscfat^  ^  sans  eu  ^nier  aucune ,  s'efforce 
4fëQrîlitéfitièi^1a  portée  ;  il  peint  à  tsféndiar  les  diflRcuIlés 
4ttrlii^6  eu  i.  imper  icuâc  uccessitè  de  s'assurer  d'uu  iiumoie 
iiA  lAiprariflcéB  appaliagères  couvrent  prcis  d  la  moitié 
(le  Hrau*  Isiitaidiar,  a  son  tuui  ,  lappcik  les.iimneuses  ser- 

[    lififct  ftriliifwjiyir  -Mtustem  et  sa  iamiiMe^  il  prouve  qwon  ne 

pourrait  sévir  contre  lui  -sans  ki  [>ius  iioiic  iu^raiitude. 
M<ii  \S  uwiil  ii^pi/msîstC'  et  ditifi-f*^*  4q  ne  permets  i^ucua 
'  rolM  Xtt94iafiQi  iBUfeeesaeur  désigné  v  défends  done  une 
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»  toi..»  V  ,  » 

.  Ainsi  contraint  d  ohéir,  car  la  pAroie  d  iia  roi  d'Omnl 
est  un  décret  auni  ifrévocable  cfu  absolu^***  Isfenâiarprapd 
le  commaudemejit  d  une  nombreuse  armée  et«se  jnel  en 
Mrche  pour  k»  Sei>tan«  *         *        -   *  « 

•Or,  \[  urviva  que  Tun  des  chameaux  de  rexpédition 
s  étant  couché*  sûr  la  roule  «  no  voulut  jamais  se  relever, 
quelque  violence  ^*od  tai  ftt.  Isfendiar  Voyant'  IV)bstina- 
tion  de  cette  béte,  ordoiitiu  de  la  tuer  et  de  passer  outre* 
Cependant  rafmée  no  put  à'empôciier  de  cdbsdérer  cet 
accidertt  corom'e  un  sinistre  présage  ;  de  toutes  parts  on 
engageait  isiendiar  a  renoncer  à  tette  périUeuse  entre* 
prise;  mais  lai  ^  soumis  aux  oridres-dir  roi  ^  ne tini compte 
de  ces  observations  supcrstilieuses  et  poursuivit  sa  niarclM^ 
Toujours  L'Komme  courra 'au  dorant    sa  deslinée. 

Arnivé  à  une  faiWe  distance  de  la  résidence  de  Rustem, 
il  le  fit  prier  de  le  venir  voir  dans  son  caœ|^  ;  et  celui-ci, 
sans  défiance  ,'toujours  dévoué  à  ses  princes,  fempressa 
de  déférer  à  cette  invitation.  Mais,  lorsque  Isfendiariui 
eut  exposé  le  but  de  son  expédition  et  .toi  eu^  dit  4pi'il 
devait  se  remettre  entre  ses  mains  pour  être  conduit  chargé 
de  chaînes  à  Guschtasp,  le  vieux  guerrier  fréoiit  d*indi* 
gnation«  D'un  autre  ebié\  if  répugnait  à  Ifisodiar  dSiser  di 
violence  c<i»ntre  un -héros  tel  que  liustem.  Entre  eux  deux 
s'établiisem  alors  de  longs  pourparlers  :  mais^quelte  di- 
plonitUie  pouvait  vaincre  la  trop  légitime  suscej^ibilité  de 
Rustem,  ki  &ire  subir  rhumiHation  des  fers  ?  il  fin  donc 
résolu  que  les  deux  chsmpions  éa  vieudiaietil  Ah  eraei, 
*etse  rencontreraient  dans  un  combat  singuUer* 
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Lorsqu'ils  furapt  en  (N^sence,  dit  Firdousi,  tûiis.4^& 

bandèrent^  leur  apc  et  firent  pleuvoir  i'ui*  w  i'aptr^  upe 
grék  (ie  flèchtiS.  Mais  celles  dlsfèqdiar  $eu)^spr<M|ui4ir#Pt 

de  Tefîtit.  Raksch  fut  si  grièvemtiiU  atteint ,  que^  Hustefai, 
seoUnt^soii  youmer  ilécbir  ^  OÛ^^         ^  t^#.  bî<àa  4|ue 

blpssé  luî-méqiie  et  cpotUiue  d'mesmllir  4^  tr^iis  fOQ  'en-  > 

- 

Cependant  Zou^ra^  I^un  des  frères  de  ftustem,  &y^t. 

aperçu  le  potîle  aniiual  err4Qt  a  l'avpatMX^e  »  fi4  ir<ippé 
d*une  stupeur  niorfielle  ;  le  cp^r  pteln  4VW^i^«  ^\ 
courut  sur  le  lieu  du  comba^t  et  put  couteippleF  sou  va- 
leureux ffère  lnUanJ^'iQiÛowrç  v^Às  le  cofp&  c^xert  fie 
sanglantes  -blessuros ,  tandis  que  la  cotte  de  tteiUea  d Js^» 
ff^udiar    j^acais^ait  pa^  même  avoir  éié  e^euré^.  Iiv§ten) 
aidé  éq  ^ouara  parvint  «  malgré,  se  foibieseeî  %  monter  m: 
leclievtil  jqgi'il  lui  avait  amené,  uou  pas  toiitetMij>  ^i^s  être 
exposé  ^ax  lirocards  insulte^ts  d'js&ndiar  :  —  « 
»  donc  ei>ffn  vaincu,  preux  Rusteml  disait-il.  Mais  il  ne 
A  suilit      dçxeçi)UM4fl.re    dé&it^,  il      vepii^  ici  ..p^é- 
I  sauter  tes  m^iiis       fers^que  je  leur  ai  préparés^,  à 
»  à  nioius  qué  tU'  u'îlimçsjuieux  que  j  ailli  te  les ;i))eUrç 

i  nvû-cn^ii^^.  a  Afeis  b|sûtuffranc^4^(la  Rer^.^e^f^i^  aang 

n'avaient  p^^  teiiejiient  aflaibli  Uusteiix  qu'il  ne  put  l  é- 
p^4re  :  T-T  <r  &  ^'étaiâ.yaiai)u  cotfinA^  tn  le*  dis,  je;  devipai$ 
<  en  effet  me  laisser  encbatner  con^me  uû  vil  è$(^ve  : 
'  mais.m.t'^bus^i  -Isiendia;r.tf  et  sa&s  la  a\iitqui  .tombe  je 
»  te  le  prouverais  m  l'b^uçe^  A  demçui^      demain  1^ 

»  lia  ilfice  coçqib^!  »  En  disant,  c^^  q[U)ts  ie  weux  gu^r- 
%  ^  reUra  $^u$  su  jtenle.  J^mf^t  a^  fmç^f,  tintant 
â¥  sviccèsi  û      |iàta  4*éçrire  aifi  roi  spn  père  :  —  y  Tjé^ 
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»  ordres  seront 'ninplis.  La  joarbée  d'aujourdliui  .est 

»  mienne  :  seul  cppeiidant  le  seigneur  tlu  ciel  sait  ce  (jui 
»  doit  arriver  demain,     '  '    '  '  "  ; 

Lorsque  Rostem  fut  d^retbtlf  atf  di1rli|i^,'1?al^8onda  sé^ 
plaies     s  écria  dans  sa  douleur  :  —  «  N  ai-je  donc  tant 
»  véica,  hélas!  que  pour  être  témoin  d'un  pareil  malheîùif^ 
»  que  pour  loucher  les  blessures  de  monjils  !  »  —  Alors 
il  frotta  les  pieds  du  hérçs,  couvrit  ses  ptaiosd'un  baume 
sakiiliîre  et  les  pansa*  lai-même  avecî'adresse  du  plus  hë^' 
bile  liiobed.     Rustem  lui  dit  :  —  «  Je  n'ai  jamais  ren- 
»  contré  d'adtersaire, «soldat, «div  ou  démon  ,  forlE^  àHrittl- 
»  lant  comme  celui-ci!  Oi>  dirait  d'airain  son  corps.  Mes 
a  flèfohes  qtri  pescent  urie  enolume  n'on^  pu  seulement-  liù 
«''éfMttrefla  poitrinelfaurats*  arraché  une  montagne  dè 
sa  base^et  lui,  ferme  sbr  la  selle  de  son  destrier,  s  est 
a  rit  de  m'es  vàtns  efforts.  Bénie  soit  Tombre  propice 
»  qui  ni  a  dérobé  àC'son  poi*^nard!  Mais  demain ,  demain, 
j>'  lc(A)afA<^t  i^otiirM^e  reno1^eler     "combat?  Le  mteu^,' 
I»  {)6uh  moi,  est  dé  fuir  honteux ,  inaperçu*  dans  quelque 
a  jreiraite  éloignée  et  inconnue  des  hommes  !»  —  «  Helas! 
À  reprit  Zal  Zer,  sMlen  est  ainsi,'  le  WmqjuUidè  1fit''febd)re 
»  sur  nous  et  nous  réduire  en  esclavagè ,  moi,  triste  vieil- 
a  lard,  et  tous  ceux  de  iha  famille.  Cependant  tout  n'est 
»  pas  désespéré  peut-être  :  le  Simiu*gh  nVt-H  'pë*  dît 
a  que  toutes  les  fois  que  le- malheur  planerait  sur  nostétes^ 
a  il  suffirait  de  brûler  une  dés*  plumés  qu'il  m'à  laissées  en 
a  réserve  pour  l'appelérà  notre  secours?  Dans  cette  ex- 
a  ^4^ité  liivéqoiiiià  donC  sa  puissance  în£)illible  1  a  ^  £t 
aussitôt  le  vénérable  fiis  de'Sam  moatasur.un  coteau 
sin,  .plaça  sur  des  charl^ons  embrasés  une  plume  de  ïoi" 
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seau  mystérieux ,  lequel  ne  tarda  pas  à  paraître  au  plus 
haut  du  ciel;  Lorsqu'il  se  .fut  abattu  près  de  son  anaen  * 
élève,  celuf-ct  loi  expôsa  leur  'cruelle  position,  mais  le 
Simùrgh  linterrompanl  :  —  «  Bannis  tes  alarmes  ,  lui  dit- 

ai" TtflM^  ih'liaras'^s  appelé  en  ma.  »  —  'Alore  îisap- 
procha  du  fidèle  Raksc  h,  arracha  une  à  une  U's  flèclif^s  qui 
tenaneut -au  corps  du  nobie  animai  et.ies  nombreuses 
(MAi  dont  H  Vitftit  couvert  se  fermèrent  au  sirople*contïict 
(ies(yQ  aile.  11  aiia  trouver  cMïsuite  le  dést)lé^  Rustem  et  par' 
(kMÉfacfÉ^  pi|j^ieS'8doucit  l>mmttmede  sestngoiss^.  U 
arracha  égafement  les  fîëche^s  qui  perçaierît  sa  c  hair,  suça 
ie  sang  jd^*  plaies,  les  guérit  d'une  seule  parole  de  sa  vo- 
jJjinté^tetÉè;  ^  piiissànl%  et  dans  le  setn  du  valeureux  cbam-^ 
pion  de  i^eistan  fit  renaître,  a  la  fois  la  vigueur  et  la  vie.  ■ 

IHistëiid:'  rèinls  sur  pied  par  cetté^  majrique  influence 

sollicite  "eiiccH'e  l'aide  du  Siinurgb  pour  la  lulU*.  qui  doit 
être  reprise  contre  hfendtar.  Mais  l'oiséau  merveilleux  ne 

é 

peut  satisftîre  ce  derArâr  vceu.  —  «  Jamais,  dit-il,  le 

»  rtonde'ne  vit  un  héros  aussi  brave,  aussi  accompli  qu  isr- 
»  fendiai*.  La  faveur  du  ciel  l'environne.  Bn  mettant  è  fin 
a)  sa  tache  des  srpl  jours,,  il  a-  su  vainne  tt  iniiiiuler  un 
9  Sixnurgh  mém4^.  Ne  demande  donc  qifà.une  prom))(le 
»  fSite  le  salut*  que  tti  ne  peux  espérer  obtenir  à  on  lotioin* 
*  dre  prix,  o  —  ^ais  Zal  exprimant  de  nouveau  sa 
frayeùr  dlsf^fesier^  par  t^t  abandoii^  exposé  iuî  et  tous  les 
siens  à  un  escla\iage  inévitable ,  le  sage  SimiHgh  demeura 
quefques  instants  plongé  dans  unè  silencieuse  méditation, 
puis,  frappé  d*tHie*inspiWKlioiisoiiddiie,  i{  ordonhâ'à  RW 
teni  de  se  lever  et  de  lé  suivra  *  %  *  '  '  * 
Ib  sVvaoGèreàl  au  loin  tous  'déUx'daiis  le  désert,  tra- 


• 
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couvert  de  roseaux,  parmi  lesquels  selevaieiiL  jjluiïit^u^î 

dard  a  double  puiiite,  de^Uau  a  pnvt  i  dti  la  vuu  bo^i. eiii|ej|^j 
»T,Qèohe'rdercâ<KaiEoaik,  di^l'eisew?  fiOiilique,  na|iïimi«^ 

i)  sang  de  ce  preux  uiiiic  Jli  ciel,  ne  dt.v^j^^^us  aticudre^ 
ramenai  Rustem  au  camp*  et*  reprit  sot)*. vol ,  <iprètJiWHiq 

liui^U  lu  ,  ^.^'oiirurhiaiit  aux  f^^ructions  du  Simui^h,  S€^ 
du  jour,  il  a'avaoça  danala  placots  ,vnonté«ur  son  ra^a^^MK-^ 
})piilritf^,4^M9QV^^lrT?.H^^  priW5»,vi«l^ 

voix  furiBÎdaîlle- sft  le»a M6t.  courtit  prendre  ses  armes— jh-^ 

ikjniîttrMl&iUibkinënt  cetl<ç  iu4^,#;^i|||^i^^  cepen- 
>j  jjant  o^'^e  VM^      tonnerre  ne  .p.eut  so^j^y-^yg^,^^;^ 

«  -#itw^,  8aî«^  0  «kf 

«  c'est  réellement  Rustem  qui  s'avance.  »'        ^  ^  ,t^  %^a» 

♦ 


Uiyiiizeo  by  Google 


—  241  .— 

aink  volontiers  évtlééiB  oomboli  à  cet  éSdi^  il  adrém  à 

Rostem  dé  nouvt^iles  installées  paur  le  décider  a  se  sou* 
meAJite  spoDtauémeni  au  désir  du  roi.  Mais  Kuslif^  répoodo 
^^lë^ViÈTt'Mrtlè'dlK' olHtfii  flèdiet  éontiie  niDi,  quVIIes 
4  Uiiïiberaieiil  uripaLssaukîS  â  mes  pieds.  Ge$l  U|i  ^uo 
«tMàiûl^llé  fiijiiSto;fMta«oe.  ftènonees-y  .dcmo»  ^ivîtps 
u  iivtic  iilui  ddiis  moB  paiaib  pieiiiirt,'  pui  l  a  nos  fètt  5.  Je 
»  juroipftiil0i4Seigoéilrioiil^{Mjystai^l,  par  Zerdoaciit.  et  le 
t.JfeMfiîitMarvoii'flûiit  livre \  je  jure  [lar  le  solM)  «et  ^ar 

»tiiÉiyÉiî»*w-  mais  Aef  maille  libres,  — àlfl  cSour,  et  me  seu'^ 

0  mettt'iti  liuuiblcinmiX  â  la  vulutité  de  Guâchtusp,  quûi  qu  il 
a  «toi  falaise -d'ordoiiiier  de  eior;  ^  <t  Cei  n'est  pol^t  asatasi 
reprltlefendier,  il  dut  que  tti  portes  dés  chelim.  l'ai  \m 
t.  irup  soiiyaiU  jju'ec^rtpr  des  voic's  du  eici,  mai^je  éok 
at^eMiriàlmoo  përeialia  d'obteatP  de4iii  la  couronne  et  te 
».  Uyue.  »  -r-M  c'est  diuis^i  cspuir  d  uii  Irone  et  (J  uiie 
•I  eo|MéÉe:^<^l^|ia  lUistËm ,  <{ue  tur  viens  ici  ikiiVir  è 
»  une  perte  aseeréef  »  ir  Nous  verrons!  »  dit  à  son 
lOHf  ii^sliiâi^iaf^^ei  il  g#kit  pour,  recommesicer  le 

.c  Kuslt  ui  alors  dut  m  luetlre  ^en  di^icuse;  il-  pldça  sur  sou 
snftls  d|èâbe^4e>IUtÉDU/éieita  see^yêui  aoiciel  et  dit  d'un 
tour  plein  de  :  jr'  Dieu  miséricordiou:^,  tu  sais  si 
#^1^  fi'âpaaÀ.uueccàiictiiatâoQ  d'uoe  v^oté  sincsère;  tu 
^^^<IÉ|^  j{UB^-8i',6obffect  ét  teiijt  ce  qlie  je  donneraîSvpDur 
j^.  ttyilci  ce  iiuieble  cDUiiml  ^  niais  Luules  niesoilVeb  uul  cie 
w^^g^^éle|È1;)inif^f^^  ma  hpote.  fioand  Uieu, 

^«  apftui  dif  iu&ie  .^t  consolateur  de  laflligé,  j^uide  à  son 
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»  but  celle  flèche  myslérieuse  el  ne  permets  pas  que  le 
»  sang  que  j'aura  répaiiUu  eafHn»  looa  désir  rdomixt  ja- 
•  maissurmoj}  »  y  ' 

A  peine  fl  achevait  ceKe  prière,  qt}'is£eûdiar  impatient 
làcba  ]a''Corde  de  Bon  are  ;  mais  Rusteni  autréviter  ie  trait  et 
ripostar^t  paria  flèche  de  Kaizous  iiappu  duns  les.  yeux  sûq 
mal  selon  qu'iMui  avait  été^prédit»  Ainsi  se  tefmiua  cMt| 
lutte  futaie,  entreprise. par  i  unique  Volonté  d'un  roi. 

Les  cûmpaguûufi  d  IsieiKiiar  emponèrenlr  ce  «aalbeureui 
priocé'dai»  sa  tente  el  Rostem  ^eni(ire8fl|i  de'retoqnier  à 
son  camp  uù  -Zar  Zer  1  attendait  m  proie  -a  une  douiou- 
reuse  anxiélè.  £a  ravoymnt  son  fife^  le  nùUe  vieillard  ne 
put  coçfenir  sa  )oie  et  cepundant  il  s  écria:—  «  0  mon 
»  fil»  bien,  aioiéf  tu  as  «aioctt,  mais  de.eages  mobeda  et 
a  4e  savants  astrologues  m'ont  appris  que  le'  meurtrier 
»  d'Isfeadiar  ne  larderait  pas  à  périr  iui-méma  d  t^œ  mort 
ji  misérable.  Que  lUen.  le  tput  aaini  te  protège  donc!  »  A 
quoi  Uustejn  répourdil  :  «  —  Je  n  ai  pQUit  pécbé  Tque  le 
a  sang  dlsfendiarMembeauf'Sa  propre  téle!  a 

Tous  deux,  dès  le  lendemain,  allèrejit  visitt;i\le  prince 
aveugle  et  lui  offrir  i  hommage  d'une  douloureuse  condo* 
léance;  mais  eeluî-oî  dit  à  Restein:  ^  a  Ce-n-est  pat  tbi, 
»  mais  ie  ciel  qui  touroe  au-dessus  de  nos  ^éles  qu  il  laut 
«.accuser  ie  mon  malfieur.^La'deslinéele  vdulaitaiiisi,  ii 
»  failai^t  que  cela^fut!....  Yoîei  nion  flls  Bahman ,  je  le  cooûe 
a,  à'  ta  ame^luteÛe*  ^nseigiie*lui  l'art  du  gouvernemepit  1^ 
a  usages  d^s  rois,  la  science  des  batailles  et  le  courage  du 
jè  soldat,  car  tu^ea  |ilein  de  raison  -et  d'expérience^  et  lu  ex* 
a  cetles  en  tout*  i>      Riialam  se*  htfUk  de  réponïibre  :  ^ 


^  243  — 

K  ï&cœpié  ces  devoirs  nouveaux ils  seront  sacrés  pour 
»  moi.  i*ass«olrai  ton  iito  sur  le  trèii0«(l).'  » 

MbndiîLT  se  sentit. "alors  défei|lir;  couipià.iiâi)!  i^ue  son 
b^nre  approcbait,  il  muraiurtf  :  «^Le  pa»  de  ia  mort 
r  m  rapide  :  rièn  ne  fient  plim  me  retenîr  en  ce  monde. 
«  Desormaiaje  jM  plus  besoin  de  des  armures ,  de  ces  ri- 
i  ches  Tètemeols,  de  éea,robe8 royales,  mi^  d*iin  linceul. 

A^  liêu  li  un  pataif?,  qu>n  pi*épare  mon  tcofnbeaiî,  et 
>  qa'^D  allie  diro*à«,aiofi  pèrâ  que  les  désiri  àh  aon^ceur 
»  n*OHt*  point  été  fermés  en  vain*  Le^ltieor  inqoel  il  a 
»  voûéma  tête  me  char^eâot  de  cette  injuste  missroa  a 
ji  reçu  son  sceau  :  Ion  fil's'va  mourir  f.'...  Et  toi ,  èifia  mère 
»  chérie!  puissenC  çeux  qui' t'annonceront  la  fatiile  nou- 
j»  velle,  adoucir,  par  leur  tendre  sollicitude,  la*  douleur 


(lyOn  a  vu,  pages  147  et  180,  des  détails  qiu  pormcItCDl  de 
stiirpoRcr  que  Q'eél  en  OrjcTit  qu'on  doit  aller  chfci  cher  la  véritable 
origine  dft  bUspn  :  on  peut  Ctoirfi  encore  t^ae  riûttilBtioii  de  U 
ÇhevaUne^  qniso  dlTistit  en  Croit  degrés,  oeax  de paçB  ou.  du' 
moUeau ,  ^écuf^er^  de  ^ehevaiier^  dérive  des  ^neiennes  sociétés 
secrètes  de  la  Perse.  L^éducalion  de  ËaliiDan  counéc  en  ces  termes 
k  Rustem,  qui  Taccèplc  ,  cl  avait*  accepté  .déjà  celle  de  Tififortuné 
Siawuscb,  ue  ticrait-elK:  point  un  fait  h  Fappui  do  cette  opinien 
idoplés  par.  le  savent  sntenr  de  Vifésêoir^  ftHiar^tfs  de  la 
^fane^mafonnêfi^^  Le  {lage,  en  sffst,  ne  demenraHHil  Jub- 
qii^k  l'Age  de  qnatorse  ans ,  auprès  de  quelque  seigeew  renommé 
ei  burtuul  de  quelque  noble  dame  chargée  Uc  lui  douucç,  ses  pre- 
mières leçons  ;  attaché  ensuite  au  service  d'un  preux  chevalier,  as- 
socié à  tous  ^s  travàux,  le  page  devenu  écdyer,  recevait  de  lui  le 
eompléasat  des  ^lastnielioaB  partioalièrea  à  son  grade' et  qnl  'le  . 
préparsient  k  raeevtfT  Insntôt  l^erdrade  la  cfataslerin. 
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»  que  le  causera  le  tré))as  de  ton  Isfetidiar  !  »  Le  malheu- 
reux prince  s^atii  ^Uors  le  frëîd  k  most  m  glisser  daiis 
ses  veines,  ft, ces  deroier^  niotf  lédrappèreiil  de  ses  lèvres 
i&vfic  riiuri:  —  «  i^oursulvi  pur  ijullexibie  desùuée,je 
»  meurs  vîetkiie  d$  la  (laiiie  aveugle  d  im  pèvel  » 

Lorsqu'Isfenditti^  eut  r«^ndu  le  deriiLer  soupir,  son  corps 
fut  «iépoaé  dei»  wo  eBroiwU  ei  pottduit  dbiw  lu  capitale  su 
miReu  des  larmes  et  des  lamentatwDûs  du  peuple  entier. 
Uuaat  a  IHisteai  «  ceiiforinétneiit  a»4it2rnier  voËU.du  prince, 
il  accepta  la  MeHerda  Bahmao  et  le  garda  avec  Itii-dans  le 
:  CepenclaiU  Zouara,  t(op  iîdële  prc^phete  de  Tave- 

iBir»  nb«poitvmi  voit  aaiia  regret'  cetté  géoérewe  conduite 
de  son  irère.  — :  «  Tu  as  liié  le  père  de  cet  enfant,  <  isait- 
»  îli  na  le  noutfit  done  paa  dvol  iom  sein;  ear, croisse 
«  bien,  il  voudra  être,  un  jour,  le  vengf?ur  dlsfendiar.  • 
Mais  Rusteai  lui  répoiidit  :  —  a  Isfendiar  mourant  ne 
»  ne  mVt-il  pas  cônfié  1%  tutelle  de- son  fils9  Comment 
.  j»  pourrai-je  refuâei*  actMeUtuieiU^..,.  iUç  ciel 'd'ailleurs 
»  Ta  voola  minsi  et'  nui  |îe  fteut  éciiapper  à  €e  qui  est 
o  écrit.  » 

On  voit  déjà ,  dans  la  peùsée  du  poète,  la  main  de  la 
fatalité  s*appcsàntir  sur  son  héros.  M;  Atkînsbn,  sans 

« 

,4oute  sur  qi^lque.autoritp  .respeçtable ,  est  porté  aanoire 
qua  les^  prineipalea  eireôtistaneea  de  k  mort  de  Rasteai, 

vers  iaijueHe  noiw  marchons  rapideifient ,  ont  été  tiâcoo- 
tées  à  Flrdousi  par  ûn  descendant  de  Sam  et  de  NeHman, 
c'est-à-dire  par  un  arrière  neveu  de  Uustem  lui-même, 
,  lequel  avait  ^it  une  étude  particulière  ciurox^iques  rela- 
tives  aux  souveraiiis  de  l'Iraa.  et  «illeitt  aux  giands 
hommes  de  sa  famille^  Le  récit  qtii  va  suivre  wait  donc 
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ainsi  celui  d'une  dos  traditions  les  plus  complètes  et  les 
nonisiltéréasdu  Ltm  cfcf^  #l«fà«        •      •  « 

I       luiit»         rendre  a  Kaboul,  pour  y  recueiliiir  les  trHiuts 

I       ditHMlj^igénue  cuiili  ibalioii  plus  ébnéo  que  coutume. 

Le  roi  de  Kabotil  en  éprouvait  un  vif  mèsoifllffflrt^ftfertt , 
'^SMii/ ifiû4«Uion  se  niatiilî'staitdaus  des  leiiU(>s  peu  me- 

gliaJ  n'était  autre  i[irnii       Hk-mede  Zal  Zer  par  iwic 

oiÉHtériuiir  éi^opldiiefai  Â  sai  ii)ftfi^ttttbe  i  «s^roh>guës 

!      jour  la  caAiso  do  la  àuine  de  la  glorieuse  laraille  de  Sam. 
<^le<^iiiiilSreifiéédicii€»h V  ^Ue^  lioiM  '  vërromT  d^iteddltotilir , 

n'empêcha  cepeiidauL  pas  d'élever  reniant  avec  uu  grand 
f^SiMJ^iAfUÊt^éké  envoyé  ^us  tmd  à'  KtibojÉ ,  il  avait  '  fiié  sa 

i^«itit«i.'i)aQ&4a  cifcousiduce  qui  uouâ  occupe^  Schogi^ad^ 
-nv^nfe^  iMeotiUBintêiàient'dëi  Éon^bëéù-^^^  >^ 

.  ((  Dieu  que  je  sois  son  frère,  Rustem  ne  m'en  a  pas  moins 

'ti)rtit»t^iMH»trtifié  tqomHie  un  (ennemi  ;'  et  <k^ift^  létigleibips 

»  ma  juste  vengeance.  Si  vous  le  vouiez  permettre,  sei- 
o»%teilV4rijeW9fi|dr«i  A'avoirriBi^tf  ikhviMks^atté  ^i^^e  itijure, 

'  »  duiH  j  iiai  porter  piainle  a  Zal^l  à  I^Atém.  Il  n  est  pas 

réparation  qu'ils  croiront  m'être  dtié.  Voiîs,  dans  l'inler- 
-ij^>.Kftii&^i.  >sôui|  vipréte&lû  d'^ine  grande  partie  xie  oh^tssé, 
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'  >\  liour  ensevelir  à  la  fois  et  Rustem  et  son  che«al.  Vous  v 

»  placeiezdeft  pf m  ia  piiiiW^  ijP  h^VT^iiiffit  iiinitiit#^il|i|j||i- 
^  ^       IP^couvrk  de  bpanGhiiige8,^t,(k  gazDB^,4a>iflMfltlre  à 

en  bien  iii^s^i4ei^i  ouverluiTt^.  Elifm,  louiez  euot 

»  él  nou^  dii  igerons  ces  pas  daiWfHiière  a  k  faire  tuniber 

Lu  rui  g^iU^  j((4j'^  (^l.a^r4iU<î;^oi«»t«.  et  voici  conoment 

jf)urde  giand  f«slin,  Schoi^liud  jauiiuaga,  en  prcsuiice  de 
.  ((dul^.  l^^ûQvur,  qi^ljq|4iBâ  ptarplm  4éMgr^btes<piM^ 
,du  roi ,  Jaquel  ^'emprèWide  répoiidftt.d^>^ . A^oè.'iiRmas 

/i^.jdot^c  ct  lie ,  li^oience?  Te  croiraisTHt  pai  }i;^said  de  ia 

1  i?  mais  U  iiité  comme  un  lils,  et  Hustem  nie  que  tu  -spis^û 
»  ir^rev  ïju,n>6,4|M';94  KÎi  iesobve^tjls.d'«sdageA».H4^A 
ces  mots,  Sahoghâd  simula 'uo  grand  ^JXBtWBt\  «tu'fift  ^e- 

.vaiit  précipi^^imeiit,  li  piU'.Ut  pour  ^ileri. (trouver  iiusim 

et  $e.piaindre  à  twi.  des  paroles  offeosatites  idc  #>aujMMt- 

père.  Uustcïii  lui  lit  uu  accueil  ulïi'cLui'ux,  écouta  sa  plainte, 
jat^££|ritagi^j»f apfi.  mdigoatioo  » ,  lui  promila  id'«Uif}«|i|^tle 
^  ;dbainp  déposée^  «ov    KabfMiI  pour  le  niÉUtoaià  jg}^ 

•  ^X^ft  .4e  cendrijs.^  c<)ui  ut  à  leur  rencontre  soliîciter ,  çli^is 
le8(,.|^rin^$  les  piiis^bumbies,  un  paitl<m  /pi/^ 
cordé  sur  rbypocrite  iater cession  de  tSchogltad.  Ceptp- 
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plices.  Rustem,  conduit  à^la.cjhassç  par  son  frère,,  s'a- 
vançait sans  défiance,  Idrsqiie  tout  à  coup  son  intelligent 
destrier  refuse  de  marcher  davantage  et  se  c^ibre;  mais 
iiustem  le  sollicite,  et  tous  deux  se  précipitent  dans  une 
tranchée  profonde,  hérissée  d'épieux  et  de  lames  cou- 
pantes. Cependant  naksch^* d'un  énergique  effort,  s'élance 
avec  son  cavalier  hors  dç  la  fosse  nu^ùrtri ère ,  .mais  pour 
aller,  à  quelques  pas  plus  loin,  retomber  dans  un  nouveau 
piège.  Sept  fois  d^  si|it,e  jjU  tombèrèot  ainsi,  et  sept  fois 
le  généreux  coursier  put  sortir  de  l'abîme;  mais  enfin, 
épuisés  de  .forces,  déchirés  de  blessures ,  mortelles ,  ils 
restèrent  ensemble  inanimés  sur  I  herbe  de  la  forêt  toute 
rougie  de  leur  sang.  t..o.ttM^  «>^m^W«m»^'>  V\  ^s* 

Lorsque  Ru^lemyeut  repris^  ^es  sens ^  il  reconnut  trop 
bien  l'auteur  de  cette  infâme  trahison,  et 'appelant  Scho- 
ghad ,  il  lui  adressa  ces  paroles  de  reproche  :  —  «  Ce 
»  peut-il  que  tu  m'aies  traité  ainsi  ?  Et  devais-jc  m'at- 
»  tendre  à  périr  pir  la  perfidie  d'un  frère  !  »> . —  Schoghad 
répondit  :  —  «  ^l^e  quoi  te  plains- tu. ?•...  Tu  as  VA^rsé,  le 
»  sang,  Dieu  veng^.  le  sang  versé î  »  —  lUjstem  alors 
d'une  voix  défaillante  supplia  son  frère  de  lui  mettre  en- 
tre les  mains  son  arc  et  se's  flèchts,.  en  guise  d'éjpouvan- 
tail,  afin  que- les  oiseaux  de  proie  et  les  loups  ne  yinsstnt 
pas  dévorer  son  cadavre.  Schoghad  ne  lui  refusa  pas  cette 
dernière  satisfaction^  n^isvjoyeux  .de  le  voir  mourir^  il 
lui  présenta  ses  arnaes,  insultant  en  même  temps  a  sa 
mort  par  un  infernal  sourin?.  Cependant  Ruslem  saisit  son  ' 
arc  avec  un  tel  reste  de  vigueirr  que  le  traître  Scho^had 
en  pâlit  d'effroi  et  courut  se  réfugier  derrière  un  ccdre  : 
c'est  en  vain,  le  trait  a  volé,  et  le  trône  de  l'arbre  et 
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le  frère  coupable  sont  transpercés  du  méitie  èôup.  Alors 
r<ml  de  Riistem  setburna  vers  le  ciel/  brillant  d'uii  dejp- 
iiîe#  éclair  de  j<iie.  —  «  Puissant  'Créateur  dû  monde, 
s  écria  le  vieux  ^uerrief  mourant ,  sois  béni ,  toi  qui  as 
»  Jaisséà  môn  Msusseai  de  force  pout  vengm" moi-même 
»  mon  trépas!  »  —  Et  en  proiioiiçaut  ces  paroles^  le 
gio|ieut  v^ténm  4e  ia  Perse  expira,  ' 

 ■■■ 

Mdlgré  la  mort'  rfe  Rustem  lès  rois  de  Perse  nourrirenk 
«newe  «tué  inquiété  et  jd^sé  mhhé^' 'èènt^  ViUÀtre 
famille  de  Sam  ,  dt  venue  trop  puissante  à  leDr  pré.  Bah- 
ïiiau  eti  pariicultar,  passé  mailre  dans  toutes  Us  pfaH^ues 
'de  ki  cauteleuse  hypoerisie,  Iprsquil  fut  parvenu  àu  trôiie, 
se  fit  le  cruel  persécqteun  >de  Zal  de  tous  les  siens.  Sous 
prétektie  dé.ven^r  la  mort  d'Isféndiàt  son*  përe,  il  con- 
fisqua leurs  bit  ns ,  fît  pendre  à  un  i-^^rfominieux  gibet 
Faramourt-^valeoreux  fils  dis  Hustem  ,  et  après  avoir  corn- 
t}léten)em  ratn%  ti»rit  son  poQT<.ir,  laisA  pAr  Une  sorte  de 
pitié  dérisoire,  une'l&erté  peu  compromettante  au  \îéné- 
rabte  Zal  0er,  alolrs-  cassé  de  vieiliesse  ët  j^lus' accablé 
encore  par  Ife  chaj^rin  que  par  les  années. 
'  «  0  Bélisaire!  ^  s'éerie  Gâmçens  vengeant  des  perfécu- 
i  tions^  qu'il  a  kmfleirtès  vtn  âés  t^ti^'^^dliké^i Aiîièé  dii 
»  Portugal  f  — •  toi  qui  seras  toujours  grïihd  parmi  les  filles 
»-  de  méfèdire;  &i  Timpure  ealoiîmie  a  fl^étriti^lliuriers^si 
»  ta  gloire  a  connu  l'oulrai^e,  viens  te  consoler  avec  Pa- 
jT'theco.  Ton^  aviez  tous  deux  . servi  glorieusement  le 
»  prince  et  la  patrie  :  d'injustes  rigueurà  Vioiu^  bnt  payes' 
»  tous. deux*....  Voila  Tœuvfe  des  rois!  fe'  " 

*    '  C.-G.  SiMO». 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 

•  •  •  . 

.  •  • 

■ 

PROGÉS-Y£RBÂUX  DES  SÉAÏNCËS. 


Séance  du  3  avril  1850. 
«  -  • 

PRÉSIDE?iCE  UE  M.  GÉLY. 

Le  procèft*verbal  de  la  jtfôeéddQtd  séaoc^  ^t.  lu  et 
adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

1.  "*  Mémoires  de  la  S6ciété  des  Lettres ,  Sciencee  et 

Arts  de  Nancy,  1848. 

2.  <>  Organisation  du  service  médical  pour  le$  indigënfs 

des  campagnes ,  par  MM.  les  docteurs  Ciiauv  in ,  membre 

iS 
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de  r Assemblée  léglsiative,  médecin  du  service  médical  à 
ChftteaubriaDt,  et  Verger,  inédecia  du  même  service  mé- 
dical. 

3.**  Lettre  de  l'institut  des  Provinces  de  France,  relative 
à  l'organisation  d'un  centre  pour  la  publication  des  œuvres 

des  sociétés  de  province,  vl  a  la  contribùtion  pécuniaire 
da  chaque  Société  pour  cette  fondation. 

M.  le  Président  rend  compte  à  la  Société  de  la  manière 

« 

dont  le  Comiic  central  a  rempli  le  mandat  qui  lui  avait 
été  confié  relativemént  au  changement  de  local 

Le  Secrctairc  donne  ensuite  lecture  de  la  propusiiiuii 
de  M.  Simon-,  relative  aux  concours,  telle  qu'elle  a  été 
modifiée  par  le  Comité  central. 

Après  une  discussion  sur  l  ensemble  et  Tadoption  de 
plusieurs  amendements  sur  les  détails,  la  Société  décide 
que  la  proposition  du|it  la  teneur  suit  sera-  annexée  au 
Règlement, 

A  la  fin  de  larlicle  41  du  Règlement  ainsi  conçu  : 
Chaque  année  et  aulanl  que  les  finances  de  ia  Société 
pourront  le  permeltre .  des  questions  rédigées  par  le  Comité 
central  sur  toutes  les  éLudcs  dont  la  Société  s'occupe  j  seront 
proposées  à  tUre  de  sujets  de  prix  qui  seront  décernés,  en 
séance  publiq^ie^  seront  ajoutés  ces  mots:  aux  auteurs 
des  mémoires  jugés  dignes  de  celle  dislmclion, 

I>ISP0$ITI0NS  ÀBDITIOJNiSKLLES. 

Abxiclë  pbkmieb.  Les  sujets  de  concours  sont  annoncés 
dans  la  séance  publique  de  fin  d'année ,  et  les  prix  décer* 
nés,  soit  un  an,  soit  deux  ans  après,  selon  que  le  peut 
exiger  la  natuxo  du  sujet  de  concoui*s* 
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,Abt,  2.  Dans  l-uii  et  1  autre  cas,  les  manuscrits  des  con- 
cumots  devront  être  adressés  au  Secrétaire  de  la  Société 
avant  le  15  juillet  de  Tannée  dans  le  courant  de  laquelle 
les  récompenses  seront  décernées. 

Abt.  3.  Dans  la  séance  qui  précédera  immédiatement 
le  terme  ùxé  pour  la  remise  des  mémoires ,  le  Comiic 
central  désignera  les  membres  qui  composeront  la  commis- 
sion chargée  d'exaniiaer  les  travaux  des  concurrents. 

Le  Secrétaire  adjoint  fait  de  droit  partie  de  la  oomnïis- 
sion  et  la  préside. 

Art,  4,  Au  septembre  i  la  coomaissioa  aura^diacuté 
le  mérite  des  travaux  soumis  a  son  appréciatien,  décidé 
quelle  récompense  peut  èlrc  décernée  à  chacun  de  ceux 
qui  lui  paraîtront  dignes  de  recevoir,  soit  un 'prix,  soit 
une  mention,  et  nommé  un  ou  plusieurs  rapporteurs  «  selon 
que  l'exigera  la  nature  spéciale  des  sujets  mte  au  con- 
cours. 

Abt.  5.  Le  travail  des  rapporteurs  devra  être  terminé 

an  20  octobre  et  immédiatement  soumis  au  jugement  de 
la  commission, 

Abt.  6.  Le  Comité  central  sera  ensuite  convoqué  à  bref 
délai,  en  séauce  extraordinaire,  pour  outendre  la  lectuio 
des  rapports  approuvés  par  la  eomuussion,  et  en  discutera 
kà  loniies  et  les  conclusions. 

Les  membres  de  la  commission  seront  appelés  à  cette 
séance;  ils  pourront  y  prendre  la  parole,  mais  ils  n'auront 
voix  déâbérative  qu'autant  qu^ils  feront  partie  du  Comité 
CGotraK 

Les  décisions  prises  dans  cette  séance  seront  défini- 
tives. 
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M.  Champenois,  docteur-médfcin ,  né  à  Rezé,  le  4 
avril  1824,  est  admis  au  nombre  des  membres  rési- 
dants de  la  Société,  sur  un  rapport  fait  aa  nom  d*tine 
commission  f  par  M.  Kouxeau.  (Thèse  inaugurale  sur 
rbydropisie.) 

3f.  Pierre-Adulplie  Hobicrre ,  chimiste ,  né  k  Taris,  le 
7  juin  1823^  est'  admis  au  nombre  des  meiQbres  rési- 
dants de  h  Société ,  sur  un  rapport  fait  au  nom  d'une 
commissions  par  M.  Malherbe. 

M.  Bobierre  a  débuté  dans  ses  études  chimiques,  au  Ia« 
boratc^ire  de  cliimie  organique  de  M.  Dumas,  a  la  Faculté 
«te  Médecine.  Là,  ii  a  été  ehargé  de  diriger  les  manipula- 
tions chimiques  des  étudiants  à'  TÉcole  pratique. 

iUut^pius  tard,  nommé  préparateur,  puis  professeur  sup- 
pléant à  rÉoole  municipale  Tnrgot,  fondée  fm  k  ville  de 
Paris.  A  celte  époque,  iUil  paraître  son  premier  ouvrage,  in- 
titulé: Traité  des  Manipulations  Chimiques,  un  vol.  in-8.'' 
de  400  pages. 

Un  an  plus  Lard,  il  lit  un  travail  sur  la  conswration  des 
substances  animales,  dans  lequel  il  proposa  le  premier,  et 
bien  avant  le  docteur  Sucquet,  l'empioi  des  sulfites,  comme 
moyen  efficace  d'empêcher  la^putrélaction^le  ces  substances. 
Sur  un  rapport  fait  a  l"occasioii  de  ce  travail,  l'auteur  fut 
nommé  membre  associé  de  la  Société  de  Médecine 
d^Amiens. 

* 

Peu  après,  il  iU  paraître  un  travail  sur  l'air  atmosphéri- 
que considéré  au  point  de  Vue  de  la  salubrité,  ouvrage  qui 

fut  honoré  d'une  souscription  de  la  préfectuie  de  la 
Seine. 

Il  fut,  en  même  temps,  collaborateur  à  plusieurs  recueils 
scientiri(}ues  de  Paris. 
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Nantes,  M.  Bûbierre  fit  paraître  quelcjucs  mots  sur  rim{"jôt 

Société  industrielle  (rA!ig('rs.  l)aii:>  le  mèai^  iUj*>t 
constamment  régénéré  par  le  Cow  pox,  et  à  la  nécessité, 
fui'0«Mteiiiiû^  A  l'Oecasion  de  ce  travaUi  r«u0wr  riççtl^ 

L'j4k:/L'  j?/ed/ca/e  et  les  Comptes-rendus  de  V Académie 

itt49ll4PfpiJi««r^^^  eCim  lequel  sodI  ^di^ 

l^^^^BfifcjpllHP^n^^  •''■^^^AîpJi^ût ,  ,c%)s j 

traîtaneitt  dàJ^^t^i^iNi|r>  chlore,- 

M.  l'abbé  Moigiio,  dans  la  Revue  scienlifuiue  de  Quesne- 
^iillft^tff^^i^fm^,  t^iavorable  de  cet  ^ospp)>ie  4  o^r , 

*  ,Uiieiiû«BdaUk  de  biou/e  de  l^  ^^.ciété  Industrielle  J'Âii- 
geis  et  une  meotion  très-iavorable  de  la  Société  d*eiicou- 
l'a^eiiicnt  lui  ont  élu  accurdées  pour  un  procédé  de 
coagulation  du  sang  destiaé  à  l'eagrais. 

Il  découvrit,  plus  tard,  un  moyen  d^améliorer  la  clarifi- 
G^iioii  du  sucre  par  un  mélaoge  préalable  du  noir  animal 
avec  le  sang.  AL  Payen,  dans  son  traité  de  chimie,  ap^ 
prouve  ce  moyen,  qm  lut  cité  avantageusement  dans  le 
Afantteur  Industriel,  le  liationalr  plusieurs  Journaux  bel- 
ges, et  eut  un  succès  constant  dans  le  bel  établissement  de 
MU.  Saint-Omer  et  Baré,  à  Isautes, 
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Un  remarqnabte  travail  de  M.  Bobierrê,  intitulé  :  Éiudeê 

chimiques  sur  les  cours  d'eau  du  département  de  la  Loire^ 
Inférieure^  publié  en  1847,  en  eoliabonition  avec  M. 
Moi  ide,  vient  de  remporter,  à  llnstitut,  le  prix  de  statis- 
tique M6nthyon. 

Ce  travail  commence  par  des  considérations  générales 
sur  ]e  grand  i  ut  net  qui  s'attache  à  la  connaissance  de  la 
composition  chimique  des  eaux  pour  ragricHiture,  Thy* 
gièue  et  Tlndustrie. 

L'eauest,  en  effet,  le  principal  agent  de  la  végétation; 
c'est  elle  qui  fournit  à  la  plante  la  plupart  des  substances 
nécessaires  à  sbn  développement,  soit  par  ses  principes 
constituants,  soit  par  les  sels  minéraux  et  les  gaz  qu'elle 
tient  en  dissolution.  De  là  ressort  Timportance  des  irriga- 
tions, pour  lesquelles  l'agriculture  de  la  France  est  dépassée 
de  bien  loin  par  celle  de  quelques  autres  pays. 

il  est  cons|aot,  d'un  autre  côté,  que  toutes  les  eaux  qui 
existent  à  la  surface  du  Globe  ne  sont  pas  propres  à  servir 
de  boissons,  et  que,  parmi  celles  qui  sont  potables,  toutes 
ne  sont  pas  également  salubres. 

Certaines  affections  endémiques,  le  i^uili  e,  pai  cxeiiiple, 
sont'attribuées  à  cette  seule  cause.  Suivant  M.  Boussingault, 
le  goitre  serait  prodoit  par  Tusage d'eau  manquant  dune 
aération  suffisante  et  par  conséquent  d'oxygène  :  c'est  pour 
la  même  raison  que  dans  les  étangs  situés  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  poissons  ne 
peuvent  plus  vivre,  Teau  ne  retenant  pas  assez  d'air  pour 
leur  fournir  l'oxygène  nécessaire  à  la  respiration.  Enfin,  la 
connaissance  de  la  composition  des  eaux  importe  à  Tia- 
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dustrie,  soit  qu'elle  doi?e' servir  à  alimeiiter  une  cbaadièro 

à  vapeur,  soil  (^u  ou  remploie  à  la  teinture  ou  uu  blandiis- 
sage.  Dans  tous  ces  ca^,  en  eilct^  les  matières  que  l'eau  tieut 
en  dÊiuéiékm'  pbvaént  mddiûer  profondément  le  réeuLtat 

des  opérât  iuiis.  ''"'^■'■■^       >  '  • 

Après  ce  préambuie^  ies  auteurs  insistent  sur  la  uécessité 
d*4Mià€^  liM>gato  eonténiis  dans  les  eaux  dont  où  cherobe 

à  couhdilie  k  Louipositioii  et  exposent  dans  quelles  eon-' 
ditioMil^lll^eOdt  placés  ^r  se  procurer  celles  qu'ils  vou-^ 
UilÉIIÉimtiiièàM  à  fanalym^ 

Vient  ensuite  un  exposé  détaille  des  procèdes  (|u  il&  unt 
6ai|ècf)féà  danelontes  knirs  ovations,  et^ui  nous  ont  sein- 
Mé?  ew  ratêon  de  teuf  délicatesse  et  de  leur  rigoureuse 
eiactitudei^pouvûir  bwvii-  de  modèle  daus  toute  mvciàli^a- 
tiât^ddinétDe  nàtute. 

-'  Avant  d'aborder  l'analyse  cIni]H([ue,  les  auteurs  ont' 
étudié  avec  soin,  pour  chaque  Goiirs  d'eau,  U  coustituliou 
géëlM^qye^^eilèrrahis  qui!  parcourt,  ainsi  que  la  présence 
«JU  Tabsence  de  végétaux  dans  son  liî,t.idans  le  prenner 
ett,  l'étai  d  intégrité  ou  de  décomposition  de  ces  végétaux, 
ttuvant  que  le  courant  est  rapide  ou  l'eau  stagnante.  Ils  ont 
leim compté,  dans  leurs  expérit^ncos,  des  circonstances  mé- 
téSÉOittgiqiM  i^milieu  desquelles  elles  ont  été  accomplies, 
ê^llMV  VMitès^^^d^^  résultats  trës-intéressanls  au  point  de 
vue  liygiyiiiijue,  particuii*.ieuiuut  eu  ce  qui  cunceiue  les 
fÊàéëthéské  et  de  l'Erdre. 

f%  ét^  ëém^té ,  pour  la  première,  la  différence  de  corn* 
portion  qu  eil  '  [H  uhtinle,  prise  à  la  iiauteur  du  Château  et 
aMlbâÉMiiifi  do  k  ville,  vis^-vis  Trentemoult;  eL,  cbose 
M  plus  importante,  ils  ont  signalé  Tinconvénient  de 
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rmptoi ,  dans  la  fiUralioo  de  MfOk  «  comme  moyen  it 

darification,  et  du  sable  siliceux  trop  lin  comme  filtre, 
puisque  l'eau  .filtrée  coatient  uq6  plu»  grande  proportion 
de  matière  minérale  dissoute  que  e^lle  prise  dans  la  ri- 
vière ;  do  plus,  sou  aération  u  est  pas  suffisant^  »  l'air  qu'elle 
ooiitenait  ayaai  été  absorbé  par  le  ebarbon»       r  i 

Un  autre  ouvrage,  plus  imporlaiil  encore  que  le  précè- 
dent» fait  également  en  coUahoratiou  avec  M.  Moride,  a^ 
paru  en  184  Bisous  le  nom  de  Technolo^des  Engrais.  Ce 
travail  fui  honoré  d'une  médaille  d'ai'geut  du  Conuce  agri-; 
cols  de  la  Loire*inférieure>  d'une  médaiUe  d'argeot  de 

la  Sociétc  nationale  et  centrale  il  Agriculture ,  et  de  deux 
souficriptions  miniâtérielles.  11  commence  par  uneçjb^ssiâ« 
cation  des  engrais  et  par  d'intéressantes  considérations  gé« 
ncrales  sur  les  plicnomèues  de  la  vie  végétale,  et  en  par-; 
ticulier  sur  la  nutrition  des  plantes»  considérations  dans 
lesquelles  sont  résumées  ^  avec  talent,  toutti.  les  connais-^ 
sances  que  nous  devons  aux  progrès  récents  de  la  cbiipie. 
organique,  et  où  sont  appréciés,  avec  clarté  et  précision, 
suivant  leur  importance  relative,  les  diffé^eais  agents  qui 
concourent  au  développement  des  végétaux.  -mi 

C'était^  la,  en  elTat,  un  préliminaire  indispeusaUle  ài 
l'étude  des  engrais,  puisqu'il  importe  de  rec^nqailre 
dans  chacun  deux,  la  proportion  respective  dea  principes, 
dont  l'utilité  est  reconnue.       '  j,, - 

m 

Les  auteurs  donnent  Thistorique  de  l'emploi,  dans  Fa-^, 

griculture,  du  noir  de  raffinerie,  et  démontrent  qu'il 
agit  à  la  fois  par  les  substances  azptées  et  par  les  phospb^ 
tes  qu  ii  cuiuieiil,  ci  que  la  diminution  de  l'un  ou  de  Tau^ 
tre  de  ces  principes  est  également  lach^ux.  Us  sigi^a^ieaii 
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tout  ce  que  ragricaltore  de  la  Bretagne  a  troufé  d*avaQ* 

tâges  dans  l'emploi  des  engrais  phospiialiques  ,  et  déplo- 
rent les  iDCûQvénieoU  db  la  fraude ,  qui  leur  fait  subir  de  si^ 
fréquentes  etsi  préjudtciables^ahératione. 

Eniln ,  ils  'apprécient  la  valeur  des  diiiîéreutes,  espèces  do 
Doim  ^ititeiéf pdaoa  i'egrieuitore ,  et  donnent  4e8  procédés 
d'awdfse'  rigoupettx  pour  en  reconnaitre  la  pureté  et  les 
aiiûçaùoA»  divorces* 

VieviMUl^  «DSttite  des  études  très-texactes  sur  les  diffé^ 
nentes  espèces  d'engrais  enjploycsduiis  l'ouest  de  la  l'rancc, 
^  des  iinlicttUoos  Urès-précises  sur  leur  valeur  relative.*  I 

£ofia,  eu  1846«  M.  Bobierre  a  soutenu,  devant  le 
jury  médical  des  Buuclies-du-Khùne  ,  une  thèse  sur  l'at- 
traOîoo  universelle.  Cette  dissertation  est  divisée  en  deux 
parties.  'Mné  lal  prèmtère ,  Fauteur  s'élève  aax  plus  hautes 
considéialiuns  pliiluso[)liiques  sur  cette  force  merveil- 
leuse, découverte  par  Nevrton,  qui  régit  tous  les  phé- 
aomènes  qui  se  passent  dans  la  nature  ;  qui  règle  la  mar- 
che des. ik»tf  es,  audû  bii^ii  qu*?  les  mouvements  molécuiàdres 
4ui  s'accomplissent  sans  cesse  dans  l'intimité  des  corps.  Il 
établit  que  celte  loi  représente,  d;iiis  l'univers ,  le  prin- 
cipe jclei  unité,  ipui  d('*signe  suus  le  nom  d'uiiitéisme ,  et 
«kapnaiiihQillea  phénomènes  intellectuels  à  cette  même  loi , 
ii  dîptînguë  eonime  trois  furmes ,  trois  tendances  de  1  attrac- 
tion ,  quii  «appeUe  aitractiuu  luoleculaire,  organique  et 
iaftdl^alinilleui  .^  '  j  i 

'  Nous  avouons  n'avoir  pu  comprendre  complètement, 
l'explication  que  donne  l'auteur  de  l  attraction  inteliec-; 
^oétéuMp^  tfbmùaA  bien ,  sans  doute  ,  dans  les  manifes- 
tations du  principe  immatériel  de  i'iiommo,  des  laits  d'at-: 
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ti  action  et  de  répulsioii  :  luais  ils  sont  loiu,  selon  uuub,  de 
doDuer  la  solutioH  Uc  tous  les  problèmes  que  soulève  une 
sérieuse  méditation  sur  la  nature  ^e  TAme  ;  et  ici ,  comme 
sur  bien  d'autres  poiuls,  la  'science  doit  s^rrèter  devant 
rînconnu  et  conCsisser  son  ignorance. 

La  sotôiule  partie  de  la  thùse  présente,  conime  cou- 
séquencc  des  principes  philosophiques  exposés  dans  la  pre« 
mière.un  résumé  de  la  théorie  des  Éffuivalenis  ehvfr^quH 
el  tic  la  lui  des  nombres  propurliouneis.  Celle  partie ,  que 
uous  nous  abstenons  d*analyser,  est  telle  qu'on  devait 
ralteudrc  d'un  lioninic  aussi  versé  dans  les  études  ehinà- 
ques  que  l'est  M.  Bobierre. 

Séance  extraordinaire  du  20  avril  lb50. 

Le  pit>cès-Y£rbal  de  la  précédeula  séance  est  lu  et 
adopté. 

Correspundauce  : 

iJ*  Lettre  du  Président  de  la  Section  de  Médecine,  pour 
réclamer,  au  nom  de  la  Section,  contre  Toubli  bit  par 
M*  le  Secrétaire  générai  de  mentionner  ,  dans  le  compte- 
rendu  annuel,  le  don  bit  par  H.  le  docteur  Paloîs  ; 

2,  ^  Observations  lues  à  la  tribune  après  avoir  entendu 
le  rapport  d'une  commission  spéciale  sur  rfinseignemeot 

a^ji  icole  ; 

3.  *'  Histoire  de  TAssociation  agricole ,  solution  praliquet 
par  M»  Bonnemère» 
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31.  Dclalande  continue  lu  lecture  de  sa  notice  sur  les 
îles  deUouat  et  d  iiœdic. 

if.  Renoul  donne  eommuoicatign  in  la  Société  d'titi  mé- 
moire statistique  sur  le  mouvenieDl  comparé  de  la  popu- 
ktioD  des  vitics  et  des  campagnes  en  France» 

Cette  lecture  donne  lieu  à  la  discufôion  Buivnnte  : 

M.  Goupilloau»  tout  eu  approuvant  le  but*  que  s  cst  pro-* 
posé  l'auteur^  kii  remarquer  que  les  statistiques ,  en  gé- 
néral ,  sont  pleines  d  iocefrtitudes,  et  qu*en  particulier,  les 
recensements  faits  dans  les  campagnes  sont ,  la  piupitrt  du 
temps,  ine!uict8. 

M.  Henoul  rappelle  à  quelles  sources  il  a  puisé  ses  do«- 
cuaieiits,  et  s'il  n'invoque  [)as  pour  eux  la  cerliiude  ma- 
thématique, il  pense  que  les  erreurs  qu'ils  pourraient 
contenir  sont  trop  bibles*  pour  modifier  sensiblement  les 
résultats. 

M.  Ménard  dit  que ,  de  tout  temps ,  les  campagnes  ont 

servi  à  recruter  les  villes  ,  et  que  ces  dernières  dissimu- 
lent leur  population  pour  payer  moins  d'impôts;  il  ajoute 
que  la  domesticité  est  la  priDcipale  cause  du  mouvement 
ta  question.  * 

M.  Simon  pense  que  Tautour  a  très-bien  kit.  d'opérer 
sur  les  vingt  dernières  années,  parce  que,  depuis  vingt  ans, 
les  recenseii^eats  sont  très-bien  faits. 

M.  Moriceau  partage  cet  avis:  il  ajoute  que  les  immenses 
travaux  faits  depuis  quinte  ans  ont  attiré  les  ouvriars^des 
campagnes  dans  les  villes  ;  l'organisation  de  i'assi^ance 
publique  est  aussi  plus  avancée  dans  ces  dernières;  étendre 
ce  bmfait  am  campagnes  senit  peut-être  un  des  moyenB 
à  mettre  en  pratique  pour  y  retenir  les  populations. 
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M.  Lucas^Cbampiomiière  est  d'avis  que  ce  ne  sont  ni 
les  travaux,  ni  les  hôpitaux^  mais  bieu  les  plaisirs  de  k 
ville  qui  attirent  les  pa^:^iis*  Beaucoup  d'habitants  de  la 
câuipagne  preaneiU  d'autres  ruéliers  que  celui  de  labou- 
reur «  parce  qu'ib  sont  moioa  durs  ;  puis,  si  dans  leur 
nouvelle  profession  l'ouvrage  vient  '  à  manquer ,  ils  sont 
obligés  de  retouruer  au  tiavail  de  la  terre ,  qu'ils  ne  coa- 
naiftsent  plus,  et  (]u'ils  trouvent  d*autant  plus  pénible.  Pour 

« 

échapper  à  cette  nécessité ,  ils  éo^igrent  vei^s  les  villes  où 
ils  espèrent  trouver  de  l'occupation* 

Les  litres  du  XVII/  biucic  jji  'juvciil,  qu  a  cellf  époque,  le 
inèine  mouveoient  s'opérait  dans  la.populatioy:i  bourgeoise, 
qui  venait  chercher  dans  leg  villes  les  avantages  de  la  ci- 
vilisation ,  qu'elle  ne  trouvait  pas  dans  les  cunipagucs  ;  ces 
dernières,  qu'enrichissait  la  présence  des  boivigeois,  se  soal 
appauvries  par  leur  éloignement. 

Perréciot ,  qui  écrivait  à  la  liu  du  siècle  dernier ,  .dit 
qu'en  Boûrgogne ,  au  XVil/  siècle ,  lee  populations  étaient 
plus  in;btrmtes  que  de  sou  temps*  M*  Lucas-Champiuuuiure 
a  vu  la  même  chose  danssa  coounuoe  :  au  XVll/  siècle,  les 

laboureurs  susaieut  presque  tous  écrire  \  au  XVlll.%  il  était 

rare  d'en  trouver  qui  eussent  cet  avantage  ;  depuis  vingt 
ans  seulement  on  retrouve  dans  les  actes  des  signatures 
de  paysans. 

Dans  b  même  commune ,  au  XVII/  siècle ,  esisiaient 

huit  ûiaisoDs  bourgeoises  et  cinq  cbapallenies  ;  de  tout 
ceh,  une  seule  maison  bourgeoise  reste  aujourd'hui.  Le 
mouvement  actuel  n'est  donc  que  la  continuation  d'un  phé- 
nomène qui  a  coiumencé  depuis  longtemps,  qui  dépend 
sans  doute  d'une  cause  plus  générale  que  cellea  qu'on  a 
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invoquées  ,  et  à  laquelle  il  est  peut  ôtre  impossible  de  re- 
médier. 

M.  Simon  fait  rem^fqaer  ffne  les  travaux  de  Ift  terre 
donnent  'au  laboureur  une  tournure  grossière ,  tandis  qûe 
I*oavrier  est  plus  leate  et  plus*  dégourdi ,  ce  qui  excite 
l'envie  du  premier.  L'instruclion  donnéiia  tous  rolahlira  1  e- 
ipilîbre.  La  Révolution  a  détruit  des  cbàteaus  el  dépeuplé 
les  eampa^nies  de  gens  riches ,  le  perfectîoimeinent  des 
voies  de  commiKiicalion  les  y  rc!{)peilera.  Eniîn  l  asso- 
ciation rendra  les  travaux  agricoles  moins  pénibles  en 
augmentant  les  piuiiuits  et  neutralisiinl  les  inconvénients 
du  morcellement  de  la  propriété  ;  mais  oe  progrès  aura 
nécesstiremMit  une  marche  lente. 

M.  Aubinais  voit  la  cause  du  mai  dans  le  relâchement 
des  liens  religieux  et  dans  la  corruptioii  des  tncears,  et  in- 
siste sur  la  nécessité  de  moraliser  les  popuiuttons. 

Séance  du  i/'  mai  1850.  ' 

* 

PBÉSmEIVCE  SB  M.  €ÉLT. 

Le  procès-'Terbal  de  la  4>récédente  séance  est  lu  et 

adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

i.«  Une  lettre  de  M.  le  Ministca  de  rînstructien  publi- 

^|uo,  relative  aux  envois  de  livres  et  à  des  réclamatious 
faites  par  lj|  Société  pour  des  envois  qui  n*étaient  pas  ar- 
rivés à  leur  (leslinalioii.  Les  leclierclics  faites  daiis  les  bu- 
reaux du  ministère  ont  démontré  qu'il  fallait  en  accuser 
r.Uministration  des  postes. 
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2.  "  Afttciiltnre  simplifiée,  par  H.  A«-N.  De8vaox« 

3.  ^  Philûsopiiie  »  par  Victor  Jubien. 

4.  ^  Revue  du  .progrès  de  i'Âlgérie ,  n,^*  1  et  2,  janvier 
iBt  février  lii5Ô. 

5.  **  Parts  en  Bretagne;  romance,  paroles  de  M.^'^  £li8a 
Morin,  musique  de  M.  A.'Bondu. 

6.  "  Bulletin  de  la  Société  aruUcologiqoe  et  historique 
de  la  Ciiareote,  année  1850  «  I.*'  senaeitre. 

M.  43izeul  fUs,  docteur-médeciu ,  né  à  Biain,  le  7  juin 
181 1 ,  est  admis  au  nombre,  des  membres  résidaola  de  la 
Société,  sur  un  rapport  fait  par  M.  le  docteur  Buié,  aa 
n(m  d  une  commission. 

Ses  titres  sont  :  1.^  Une  thèse  inaugurale,  soutenae  à 
Paris,  le  19  avril  1B36,  et  iiUiluUe  :  Quelques  fragmenU 
méiicthphUasophiques  iur  iéducalion  phfàqm  (U  i^hmm; 

2."  l  ue  étude  manuscrite  sur  les  préjugés  et  les  super- 
stitions des  habitants  des  campagnes  au  sujet  des  maladies 
et  de  la  médecine. 

M.  Deialande  lit  ia  fin  de  sa  notice  sur  les  îles  de  Uouat 
et  d'Hoedic. 

M.  Cullaïul  teiuiinc  égaleineuL  la  série  de  ses  intéres- 
santes lectures  sur  l'histoire  vje  la  divkion  du  temps  par  un 
article  sur  les  pendules. 
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HOEDIG  ET  HOUAT, 

HISTOIRE,  MOEURS,  PRODUCTIONS  NATURELLES 

DE  CES  DKLX  iLUS  DL  MOKmiiAl>i , 

PAR  ».  Vkmt  J.-M.  DELàLâNDE. 


Messieurs , 

Grâces  à  la  généreuse  hospitalité  des  recteurs  de  Belle- 
Ue^en-Mcr,  j'avais  pu,  pendaut  un  mois  enlier  >  me  livrer 
à  Texploratiofi  de  cette  belle  localité  ei  y  recueillir  des 
documeuts  de  tout  genre.  J  avais  pu  vivre  quelques  instants 
en  contact  avec  ce  peuple  encore  aux  mœura  patriarcaleB. 
Ma  récolte  botanique  avait  été  fructueuse,  vous  le  savez. 
Cependant,  bien  des  fois, du  sommet  des  rochers  de  Zo* 
maria  ou  des  jardins  si- pittoresques  de  Palais  ^  j'avais 
jeté  mes  regards  sur  deux  Ilots  '  oubliés  au  milieu  do 

l'Océan,  J'y  mais  le  Pançrathm^  le  Crambe,  le  lagu- 
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ru$^  plantes  que  jVvais  TaîDement  demandées  aux  sables 

de  Douant  ou  .1  la  liase  des  rochers  de  la  pairie  de  Chasles 
de  la  louche  et  du  capitaine  Lucoê*  Là,  de  plus,  se  trou- 
vait un  peuple  à  p:)i  i,  un  gouvernemenl  tout  exceptioDoel, 
le  seul^  peut-èlL'e,  de  ce  genre  en  £arope*  i  avais  des  pLaïUes 
à  y  recueillir,  des  mcmirs  pur<9  et  ^|t^ ^  j i^ûdier*  Le 
speclacie  riu  la  vie  iiinoc^nt*^  d'une  [H4i le  peuplade,  heu- 
reuse sous  un  régime  a  la  lois  monarchique  institution- 
nel, répuUioaîn  ^  communisto.  même,  (dans  ua-nans  que 
nous  ue  pouvons  réprouver) ,  ou ,  plus  exacteinÊfit^  aous  la 
direction  d'un  père  commun  qui  veille  à  tout  ,  . où «cbaque 
enfant  ,  tout  on  jouissaiit  des  joicS  de  la  famille  ,  aime 
cependant  tous  les  autres  comme  ses  frères  et  tramUA^me 
eux  pour  le  bien  de  tous;  ce  spectacle,  dis-je,  devait 
consoler  mon  cœur  attristé  par  celui  du  froid  égoiame.ipii 
glace  notre  société*  J'avais  besoin  de  retremper  mon  lAsie 
dans  ce  iurtuué  séjour.  Je  ne  devais  point,  il  est  vrai^  y 
lire  sur  les  monuments  la  fastueuse  inscription  qu'on  ne 
\oit  cjuesiir  lesncjlrcs;  c'est  danr^  le  cœur  des  habitants 
que  j'allais  trouver  gravés  Liberté  j  Égalité ^  Fraternité^ 
méte  qu'tts  ont  ton  jour»  su  cortiprendrev ^Aieo^  gawlltl  f  oie 
4ionc  ,  ^près  trois  jours  d'attente ,  je  sautai  dans  la  barque 
qui  devait  me  conduire  à  Hauat  et  à  Hcediei 

La  traversée  fut  longue,  lu.iis  sans  ennui  pour  moi. 
Tantôt,  dans  mon  impatience,  je  demandais  à  l'avance 

ri» 

des  détails  sur  le  pays  et  sur  les  hubitalits;  tantôt,  les  yeux 

abaissés  sur  la  vague,  je  contemplais  les  tiges  si  rameuses 
du  Cystoseira  fkromi  voguant  à  la  surbce ,  ou  bien  encore 

j  adnnrais  nager  et  se  soulever  ,  par  les  contractions  de 

leur  ombrelle  f  de  nombreuaes  Méduses  aux  formes  élé*- 
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gniles  et  régulières*  Ce  n'élâit  plus  oeSwmMef  géiatineiHes» 

informes,  que  les  flots  viennent  abandonner  sur  nos  ri- 
vages: ici,  celte  masse  denù-tiaosiMirente  était  décidée 
de  tentacules  qui,  dans  leurs  monveneiils  onduleuz,  de- 

venaieiu  aiu.ml  de  prismes  \iva.iiU  par  la  décompubiLiua 
de  ItiéiiiBièseii^r  oa.iïien  encore  aatant  d'arcs^a-^^iei  aux 
ooiÉeiirs'4endves,  variées  et  brillantes,  qui  senobhiieDt  eiî- 
vcloppei  i'aiîimal. 
l  I  BisQtôti  clarté  du  jour,  succède  le  p&le  reflet  ^de  la 
kae^leti'ibè'vollà  témoin  d'nn  autre  phénomène^  Nous 
i  sommes  encore  à  im  ou  deux  kilomètres  du  port  de 
f  'BffèA^it^  ÉiitiaxiéttVBi  me  signale  avant  mes  yeux  la  terre 
I  *oîiièè  ilêi'  dodces  émanation»  du  Lys  d'IIouai  (Panera- 
imm  maritimum)  melurigees  aux  parfums  de  I  rL'ilJet  de  ià- 
\sàÊBi{Mm$!mfalUcm)  et  de  la  rose  à  feuille  de  pimpre^ 
nèfle,  me  sont  apportées  par  la  }>rise  du  soir.  Je  chantais, 
et,  daj^i;|pai|  surprise ,  le  gi^cieux  relruiu  de  la  romance  de 
JKi|plÉfvrpar^*MaBint,  expire  sur  mes  lèvres.  Je  suis^muèt 
d'étonnement  :  mais  tout  h  coup  sortant  de  mon  extase, 
i  Ï^\2!^^^_CQ'  j^ssage,  si  bien  de  circonstance,  du  beau 
t    dioeor  de  Chfiitophe  CoUmb  : 

f.  Ils  rasent  quelque  |)lame, 


r 


(iCS  zéphyrs  odorants  t 


UoiBez  leur  doace  haleine, 
..      ,     C'est  le  pamm  des  champs; 

Longtemps  avant  que  le  jour  tombât,  M.  Le  CapUaine, 

curé  de  rîle,avait,à  l'aide  d'une  longue-vue,  reconnu 
1  ejçjj^e^e t  a^f étranger.  Il  m'attendait  au  rivage , 
pour  ii^^ir  wie  cordiale  hospitalité.  Il  voulut,  mém^ 

19 
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pendiAt  moa  séjonr  nir  ion  Imîtoiret  être  le  compagnon 

de  toutes  mes  courses.  Je  retrouvai,  plus  târd,  à  Hœdic,  le 
mémo  accueil^  les  prévenancw  de  k  pivi  de  son 

eoiùbèarB^M^  Stejjfimno*  -  ;  >    >;m  ••••iu'Hj**'»*  •>! 

j'ai  puisé  daa^iiûsi  aûûaie&  mauuâerkes  etdan&ies^cbaries 
.locales  d'utHes  renseigoemente;  les  conversalêoÉBieèitiavec 
les  indigènes,  soit  avec  les  BcllUois,  m  ujit  été  précieuses  ; 
k  lecture  des  notes  que  j'avais  pu  recuetliiràJayafee^  et 
surtout  l'examen  sUr  place,  si  je  puis  dirè^  di^  «ficles 
ti  Ugée  (1)  et  des  aiinniaiiuii»  plu»  curieuses  dont  l'a  eii- 
jfichi  Mj.  A.  de  FranobeviAle  ^  oni  tburni  matièie  à^iteidi»- 
cu:3biuii5  et  a  des  développements  très-instï  ucLifs  soit  à  bord 
des  obaloupes,  soit  dans  les  salons  de  PaloUi  i^,  €*Mtr>le 
fésomé  de  tous  cesdœufnentsque  je  TÎr un  m  t\a  ■rmsrti 
oi|i(U'  ùja  Société  Académique.  Voici,  eadeu^  mots,  iofilmi 
que  je  vais  suivre  :  in.'llv 

Api  tîS  quelques  détails  géoi^rapinques  et  tôpograpliiqiics 
empruntés  en  grande  partie  au  consctaneiflu»?  qnjiisH^iïr 
d'Qgée,  —  je  raconterai  brièvement  lés  évéfeianoalsf^fot 


(1)  Dictionnaire  de  Bretagne  Ogée^  noavelle  édition  y 
Rennes,  1 843 ,  1.  1,  pages  383  et  suiv. 

(2)  Les  observalioïib  judicieuses,  les  rcllcxions  CiiLiques  de 
MM.  iiftfi/r/cff,  recteur  de  Palais;  I^w^  aujourd'hui  recteur  de 
Bangor  etnagnère  d'fiœdic^  SiepAano^son  successeur  ù  llœdic^ 
le  Capitaine ^ttMm  de  Houat,  m'ont  été  d'un  puissant  se- 
.eeni». 

Je  mcnlioune  encore  avec  plaisir  et  teconnaissaDce  MM.  tance f 

maire  de  Palais^  de  (  Imppi  ddainc ^  comniaiitlauL  du  gi-iiie^  de 
Cénérds'SourviUé)^  commissaire  de  marine  y  et  le  capitaine  Salvi^ 
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ces  îles  furent  ou  le  théâtre  ou  les  témoins  ;  —  puis  vien 
dronl  des  détails  sur  leur  systè;me  de  gouvernement,  sur  les 
différentes  branches  d'industrie  auxquelles  se  livrent  les  ha- 
bitants, sur  leurs  mœurs ,  usages ,  etc.  ;  —  enfin ,  l'histoire 
naturelle  terminera  mon  récit,  et,  bien  entendu,  le  bota- 
niste fera  une  large  part  à  la  Flore. 

§  lé  —  Aperça  géo«;i*aphlqiie*  ^ 

Suivez  des  yeux,  sur  la  carte  de  Beautemps-Beaupré , 
cette  longue  suite  de  rochers  noirâtres,  à  formes  et  déno- 
minations diverses,  qui,  de  la  pointe  de  Quiheron,  se 
prolonge  au-delà  des  Petits  et  Grands-Cardinaux.  £ile  devait 
former,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  une  presqu'île  en 
demi-cercle  de  plus  de  8  lieues  de  long  sur  une  de  large, 
comme  le  prouve  la  base  de  son  ancien  territoire  devenu  la 
proie  de  l'Océan,  et  qui  surgit  encore  au  milieu  des 
flots (1).  Derrière  cette  magnifique  chaussée  naturelle,  la 
Vilaine  et  le  golfe  du  Morbihan  venaient  majestueusement 
mélanger  leurs  eaux,  et  des  flottes  entières  y  trouvaient 
un  abri  sûr  contre  la  tempête.  Mais,  à  la  longue,  la  mer 
sauvage  a  déchiré  ces  masses  granitiques  et  s'est  frayé  de 
larges  chennins  qu'indiquent  aujourd'hui  les  îlots  et  les 
rochers  qui  ont  pu  résister  à  sa  fureur.  Par  les  plus  beaux 
temps,  les  lames  du  large  viennent  y  déferler  et  blanchir, 
tandis  que,  sur  leurs  flancs  opposés,  la  baie,  large  de 


(i)  Les  anciens  Ftambeavx  de  la  Mft^  qui  ne  remontent  qu'j 
<leux  siècles,  disent  qu'il  n*y  a  pas  de  passage  entre  Ilouat  et  Qui- 
bcron,  —  De  Pcnhouct,  Lycée  Armoricain ,  t.  9,  page  135,    "  ' 
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quatre  lioues,  se  nionlrc  calme  et  unie.  On  peut  facilement 
MÛvre  en  bateau  cette  redoutable  ligue  de  reseilis*  £lle 
coimiieMeàlapMatedeQuibem,  auxlloUde  ^  Con" 
(juel.  En  ïoul-liihan  et  En  Toul-Bras,  et  se  compose  du 
plateau  de  la  Je^Mome  (i)  t  aur  lequel  ou  a  eonatruit  m 
phare,  de  la  chaussée  des  EÊtUauiim^  de  hi  chaussée  da 
Béniguet,  de  l'île  GlaziCyde  l'île  Kai/iMCc,  de  l'île  SeniSt 
de  rtle  de  Houat^  4e  la  chaussée  du  Mekan  on  Et 
FdtAtim  (2),  de  l'île  d'fToMitc,  des  Petits  et  Grands  Cordï- 
naux.  Pour  franchir  ccsdaugereux  écueils,  il  n'existe  que 
trois  passages  pour  les  grands  navires  :  le  Passage  des 
Sœurs,  entre  Hooat  et  Hœdlc  (peu  fréquenté  même  par  les 
chasse-marées  étrangers  au  pays) ,  le  passage  du  Béniguet 
(17  brasses  d'isau  en  basse  mer)  et  le  passage  de  la  Jei- 
gnou$e,  le  plus  profond  et  le  plus  ancien.  La  rade  de  Quibe- 
ron,  protégée  par  cette  défense  naturelle  et  garantie  en  se- 
conde ligne  des  vents  du  S.«^.  par  la  terre  élevée  de  Belle- 
Ile,  oftïe  encore  aujourd'hui,  par  les  plus  mauvais  temps, 
tin  des  meitteurs  mouiUages  et  des  mkua:  abiiUs  qu^U  y  ait 
aunumd»  (S). 

*  Hanat  et  IJœdic  sont,  de  toutes  les  îles  que  nous  venons 
d'énumérer,  les  seules  habitées  et  les  seules  habitables. 
HOUÂT  ('i)  est  situé  au  moins  à  7  lieues  S.-S.-0.  de 


•  (1)  Binon  Tagoale ,  eowna  l'appelle  Geatiai. 

(2)  C'est  le  Mafevant  ou  Ue  aux  Chevaux ,  do  Gassini. 

(3)  Chaste  de  La  Toache,  BetaHon  du  désastre  de  Quiberon. 

Paris,  1838,  page  1  G. 

(^0  Itount^  en  breton,  signifie  canard.  Ces  oiscaiix  viennent, 
en  effet,  s'abattre  eu  hiver  par  bandes  nombreuses  sur  ks  rocUcrs 

^  bordent  cette  Ùe«  Son  non  Istin  ^Horata^ 
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Vannes,  à  3  lieues  8.-E.  do  la  presqu'île  de  Oniberon ,  à  4 
1/3  de  Sarsean ,  à  3  N.-Ë.  de  Belle-Ue ,  à  47  '  '  à  24  \ 
€tà5M5'  à20*. 

11  kixi  peu  de  temps  pour  prendre  connaissauce  de  HLq^ 

du  N.-O.  au  S.-E.,  et  t,100nièlrcs  dans  sa  plus  grande  hfA> 

gear  de  rËr^4H)^'6a  «upérltcie  cadastrale  esi  de'ôWh^ 
lâléSdi)Mîéifh4iÊ&m,- on  trouve  if  !^  Kèctare*  Ti  ardÀ'78 

e^kifdi^dô  falaise  ou  pâture  qui  appartiGunent  à  tous  et 
tout  '^WAnlÉis;^  te  Tes«»  est  divisé  «m  de  4,€lO0i  {mU^ 
celles  dont  iiabiUnls  sont  seuls  propriétaires ,  connue 
ilgntodiiiici  d:igiiÉ6«ra  de  toutes  les  aonstmctious  qui  s^y 

L'île  est  protégée  par  d'énormes  rochers,  non -seule- 
ment au  large ,  mais  encore  près  du  rivage  ;  au  N.^.  sur^ 
tout,  des  niasses  (jraniliques  de  toutes  dimensions,  de 
toutes  formes ,  s'élèvent  immobiles  au  milieu  de  Tagitation 
perpétuelle  de  rOc^n*  La  vague  vlent  se  briser  avec  fureur 
contre  elles  et  ruisselle  en  largos  nappes  d'écume  sur  leurs 
boGs  polis  et  dénudés.  Le  botaniste,  désireux  de  cuîelUir 
sur  leur  sommet  verdoyant  le  Lavatera  arhorca ,  VAspara-^ 
gm,  ÏAtriplex  UHoniUs,  s'arrête  avant  de  les  gravir,  con* 
temple  cette  harmonie  sévère,  ce  eonp-d'œil  grandiose  et 
pittoresque.  Les  côtes  sont  plus  sauvages,  plus  déchirées  et 
beaucoop'plus  élevées  que  celles  d'Hoedio.  Ën  plusieurs  en» 
droits,  la  hàuteur  est  de  près  de  30  mètres.  On  y  rencontre 
de  belles  grottes  creusées  par  les  vagues  et  de  petites  baie» 
remplies  de  sable  fin. 

Le-buurg  ou  village  est  Tunique  hameau  de  Tîle.  11 
est  situé  dans  la  partie  N.-Ë.  et  formé  par.  mie  agglomé- 
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ration  irrégulière  dune  cinquantaine  de  pauvres  maisons. 
Ogée  les  coin{>are  aux  eabaues  de  sauvages  ;  j'ignore  pour* 
qooi  celte  épîthète  aux  maisons  de  Houat,  car  eilas  sont 

Itorbiban*  Vous  B>  tfovveffiB.pa» V  'i^^ 

proprettes  des  îles  de  Ré  et  d'Oleron  :  mais  c'est  aus&i  en 
wsm  qae  vou»  y  ch^cberiex  les  n^rne»  a^œurs.  t     >  i:: 
>-0a  eomple  à  H^int:  M  inènages,  3iM  MMMia  (1). 

I^iie  a  1  avantage     posàcdti  uu  luouUn    veut.  En^dMiorâ 

dp: :f iUage^  se'  iwm  k  miÊon  ^àvL  Géate,,  te: tSfMRge  |. rM 

dans  la  partie  plus  rapprochée  du  port,  m»  le*  $<rbles,  une 
«ulr»  liabilâûoo  desUi^  à  loger  ks  ttftBahrjBui^ > au^itiei» 
des  fortifications.  .  f  r'  <  v 

,,t«*é^lise  actuelle,  conslriMte  en  17GG,  suas  l  invocaùun 

d9Mn(^l^ildas:i  n'a  rien  qui  ii^ile  4e  fis^ri^M^iil^ 

Tarchéologue ,  et  j élirai  la  même  ohoie  de^eeUe  d^itedlé  r 
Daais  iâ  iiieu  ^uaa  y  adore  y  reçoit  des  iioniniage^  aussi 
fmrs  tqiie  dan»  Jes  lenaples  les  plus  driMiéa^ 
Oiucmt'nl,  daus  l'une  et  Taiitre  île,  c'est  la  foi,  c'est. Ja 
piélé  des  fidèles  agenoiiiUéa  devant  le  Dieu  de  leurs  pères  « 
lui  demandant  leur  pain  de  chaque  jour  ;  c'est  leur  recueil» 
lement,  c'est  le  cUaut  de  i  oflice  un  jour  de  Héie  ou  de.  di- 
nanobe,  exécuté  partons  les  assistants,  kotnnies«feninDes 
et  ea&nts ,  avec  un  ensemble  et  une  préckton  qui  sur- 
prennent toujours  un  étranger» 

Le  clocher  de  Houat  n'est  pas  sans  originalité: De«%  belles 
loutres  de  13  mètres  d'élévation  et  de  32  centimètres 


(1) ▲insirépsrtist  73  gsrçoiiS|SO  bommes  mariés |4feafo$ * 
7«ill0s,l»T«iifes. 
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» 

d'éqnamssage,  sont  adossées  exténeoremêDl  au  pignon  da 
la  grande  porte,  da  diaque  cèté,  et  dépassent  le  sommet 
du  toit  au-dessus  duquel ,  wec  deui  autres  pièees  de  bois 

implantées  sur  la  toiturtî ,  cllçs  Ibnnent  une  pyramide.  Des 
piiaApinninfnr  ^  if»iige^  ciouéea  suc  le»  painisida  œttei 
(Asl|Mi^tesWui»^  ie  èléw 

dm^  et  1  ainiiu  st;  balance  au  sommet  de  ces  poteaux  <|uc 
lÊmtÊmt^Êlâmtiï^  iti^  Lee  pièees  i'^oà,  uHi-t^éira 

oliiiHî^'»  «èwf      4ké tpié  ffli  vos  former  la  petite  tonnelle 

épiW9BÉiokliBiim<  4*|)abiiatioti  am  .Tareta  daiDs  la  mer. . . 

Le  port  de  l'île  se  uouuiie  Ireh  er  ^'ourtU^  t>t  tiuelque-f 
Umiiù»'4kMétg  fà  êfiise  de  sa  ferme.  C'est  une  anse  eopfer 
k  é^liÊak  ^ iëoyértp  è  l'i^i ,    faisant  faoeà  Uoedic.  Leschaftse- 
uunps,  les»«ijttlrQupo&^ct-ies  bateaux  de  pèche  y  viennent 
iwpIMdii  ihi^^féiièiMft^  La^  sade  esilxiÉDa.  La  duiuasée,^ 
en  pierres  sèches  de  Treh  ci  Goarclt  ^  sert  de  dcbaica- 
iliÉn  ia»imti#0 «êtres  dé  longueur,  ^  de  iiiirtflwry  6  ide 
largeur  danHiSiUrat  4  >  dans  'le  fcavt;  C^esi  l'ouvrage  4e8 
habitaiM6>  stMis^ki^dû'eetioii  du  curé  (M.  Koussel),  aJaan- 
4iiiat4  <wiipK|lf  oi  vestources.  Cette/  reconstrudiott»  aur: 
une  plus  large  hase  que  lancienne ,  cuuU  plusieurs  années 
àê^mÊM'if^U%'k  ië4#)t  et  i^end. toujours  dUmport^^ts 
séi^ices  aut-4(#fÉldi}|^.  C*esl  à  <{uel({uesmèti^es  S;  de  cèlte* 
rhiuniinoii  qnr  se  trouve  k  £[mlaine  de  Saint-Uiidâs^  Fetattir^ 
iWliingiMÂiiiiy^  j|k^i<(luse  par  k  bonté  de  son  éan  -etBa' 
pioximité  du  port. 

<  ^Poy^/|^i^^  à  ini-^&ute  du  bourg  au  Béfligoet ,  ést  m 
tout  p(  tit  pori,  bùvèrt  au  H. ,  protégé  par  des  Mies  dé 

•Wl  ^itl<{  pif     I'  •   i  '  '  '  ' 
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péehmrB  tbrititti  leurs  fMm  ou  petite  otnots,  lorsqu'il 
slationuent  avec  leurs  lilets  ou  leurs  coêiers  dms  les  parages 
du  Béoigati  et  des  tlote  fùkum» 

Hd^IG  (1) ,  scBorde  Houat ,  se troure  à  une  lieee  E.-S.- 
E.  de  cette  dernière.  Elle  est  à  7  lieues  3/4  S.  de  Vannes, 
à4  i/2de8afEeaii,à3£.de  Belle-Ue.  47»20'à2â'; 
5*  11*  à  13'. 

Elle  est  d'un  tiers  plus  petite  que  Houai.  DilBéreuies 
pointes  qui  s'afancenl  dans  la  mer  loi  doBoeni  une  figura 
iissez  irrégulière ,  dont  la  plus  grande  longueur,  duN.  au 
S. ,  est  de  3  kiionoètres  (2) ,  et  la  plus  gcaude  iargiieur, 
d'un  kilomto^.  La  superfioîe  cadastrale  est  de  203  hec- 
tares. Sur  ce  nombre,  107  hectares  77  ares  8  centiares 
sont  commuas;  les  deux  étangs ,  le  four  banal ,  la  caniiae 
et  raire  y  aoiit  compris  ;  le  reste  est  pâture ,  lande  ou  rn^ue. 
Les  propriétés  (particulières  forment  quatre  grands  champs 
et  sont  morcelées  en  trois  ou  quatre  mille  parceUes. 

Toutaaneooe  que  cette  tle  a  été  considérablement  plus 
grande  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Un  rocher  remarquable, 
à  l'E*  de  rile,  nommé  le  MoranUn  (tirant  sur  Teatt-ott 
passage  de  Teau),  se  trouve  aujourd'hui  à  plus  d'un  ktlom. 
de  l'île  ; — au  S.-E. ,  à  500  mètres  de  terre,  une  autre  pointe 
s'appelle  le  Beg  Mëin  (pointe  du  moulin) ,  et  certes,  s'ilexis- 
tait  là  un  moulin,  rimmensejplaftifv  qui  le  sépare  maintenant 
de  l'île  et  qui  se  découvre  euticrementà  basse  mer,  augmen- 
tait cOnaidéEablement  la  superficie  de  notre  sqL  La  pointe 

(1)  On  devrait  écrire  et  prononcer  Houadic  (pclilo  bouat), 
car  ce  ii\ot  est  formé  do  houat  (caBard)  et  du  diminutir  breton 
ic  (petit). 

(2)  Et  non  pas  HBUêSy  connue  Ta  dit  le  spirituel  aotear  dhm 
Voyage  à  Hmdie^  dont  j'aurai  occasion  de  parier  pins  loin. 
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à^ikg  er  fort  (poiole  du  fort) ,  auS. ,  était,  il  n'y  a  pas  en- 
oore  50  ans  9  fortement  attachée  à  Ttle  ;  le  géuie  y  avait  même 
éiêhli  une  huia&&f  ôlaïaïutcuaut  eWe  on  t^i  âc|>arée  purk^à 
vméÊk  9à  fliMh»  anff nce  une  plaine  bien  unie*'  €a$pkii  afeir 
(«iMé»^>k#  9«rl»«ner},  an  S.-0. ,  à  2  kilomètres  de  fUe^ 
ue.dccouvie  plus  i>d  i  u-f*  A  ce  u  mi  a  k  ba:>i>c  iit6L'..Sui' 
liwiii^ilaàjwiÉe»  1  les  vieillards  remarquent  de  grands  en- 
lahissemenls  faits  sons  ieurB  yeux.  Encore  quelques  années, 
6iiaiffiii3Ci.i  âUJi:a  ûiit  dù  muvem\  ravagea  cl  iurnic  daui,. 
nema»  llola  à  la  pointe  da  Vkux  chéUau  {Er  hmêh  coêr 

Ici),  car  déjà,  dans  les  tonipùtes,  les  Ilots  traversent  l'île  , 
mimêokékk  icitm  vé^sièU^Q  f  raniment,  creusent  le  4^ WMi,. 
fllphfctfaid  jeekfùiA  eottiplétement  cette  portion  du  terri- 
toire Itœdicais. 

jJtoidiftieife  kotôà  de  tookei^  :  peu  éievés ,  excepté  au  i\.  » 
oàfiè  :)sât9vipetenW  parfois  17  mètres  de  hauteur;  mais 

l'Ile  est  enclavée  <lan:5  une  chaîne  de  rescifs  dout  les  uni» 
cUèaiManl(À «liasse  mer»  les  autres. ,  à  la  môme  époque  « 
nÉKiMirifiie  lé^j^èrement  recouverts,  et  cela  à  la  disUmoe' 
d'une  iicut:  au  large..  Cesécuem  sous-mui  ins  rendeut  laj)' 
pwyhp  td'liswticj^pt  dangereuse t  niôme  à  la  distance  de  4 
MomftÉrsfl  V  /à  moins  qu*un  pilote  très-expérimenté  ne  di- 
rige i'citrUareaticiii ,  et  encore  trèé-souveiàt  ^  troinpc-t-ii 
s'il  n'eat  pas  de  l'île  même  (1)« 

**  Porh  Guen  (port  blanc)  ^  est  un  petit  port  de  sabhi 
blauc^  ;6iLii^u  pettt  mouiUer.  eu  sùreie  contre  les  vents. 

^in'^S^VV'  >r   ,  M      ,  I,  „  :  

(t>  T)e  mt'inoil  f  »rhommt' ,  pas  im  Houalais  ,  ^ia»  an  lloMlicais  , 
Uti  i»  c&l  cucore  trompe  ,  soit  à  bord  des  chaloupes  des  îks,  soit 
il  bord  dephis  grands  navires  ^  Us  savent  circulor  très-près  de 
lean  Ilots. 

♦  a 
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Porh  Bras,  \e  port  principal  et  le plos  sûr,  est  situé  daps 
la  partie  6.'£.  il  assèche  à  chaque  marée,  u'admtt 
que  des  barques  de  50  toaneam  au  pUis,  n*a  qu'ea- 
viron  1 ,000  mètres  de  circonférence  ,  et  abrite  les  chasse- 
marées  et  les  chaloupes  des  ilm.  Les  pilotes  de  baint- 
Nacaire  y  restent  souvent  en  station  poor  attendre  les 
grands  navires  qui,  arrivant  du  larj^e,  sont  dans  l  halùlude 
de  venir  recoanaître  Belle^lle  avant  d'entrer  en  Loire  ou 
en  Vilaine.  Je  mentionnerai  pk»  loin  les  gnaids  trav'aux 
qui  y  ont  été  exécutés  dernièrement. 

Une  petite  eouUe  contenant  des  prairies  «  des  wurlUs 
et  le'jardin  da  curé ,  s'étend  du  bourg  à  un  grand  étang 
d'eau  douce  de  2,507  mètres  de  circonférence,  de  la  con- 
tenance de  deux  hectares  trente-six  ares,  et  situé  <k»8  Ja 
direction  de  Fûrk*9ras.  On  la  nomme  Lèn-'Vrës  (étang 
grand) ,  pour  la  distinguer  d'un  étang  plus  petit  (  Lèfh 
Vikm)  situé  dans  la  partie  Nord.  Ce  dernier,  d'un  hec- 
tare vingt-quatre  ares  quatre-vingts  centiares,  ne  dessèche 
jamais  entièrement,  et  pourrait  être  rendu  u  peu  de  frais 
à  l'agricultore.  Le  .curé  comprend  tous  les  avantages  que 
ses  administrés  pourraient  en  retirer  :  c'est  assez  dire  que 
cette  question  deviendra  prochainement ,  aux  termes  de 
leur  coniCitation ,  Tobjet  d'une  délibération*  et  d'une  dé- 
cision du  conseil  des  notables. 

Le  bourg  ee  compose  de  deux  vilUges  séparés  l'un 
de  Fautre  psr  le  chemin  et  par  quelques  prairies  : 
Guér  (la  ville)  au  N.,  et  Er  Baluden  (le  marais)  au  S., 
dans  la  partie  la  phis  rapprochée  du  grand  étang.  On 
compte  en  tout  44  ménages ,  226  habitants.  On  trouve 
eucore ,  sur  diiTérents  points  do  lïle  »  d'autres  demeures  : 
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k  BoaîsoQ  du  Génie,  oelledo  f^ardien  du  phare  (i)  et  une 
autre  employée  en  183^  à  la  iabricatiou  de  ia  soude  ,  oc- 
cupée aujourd'hui  par  les  oombreusi  ouvriers  du  fort.  La 

cui,duiU;  iiccacieuso  de  ces  Iravaillcuin  «  lait  dûiper  à 

laMlit>ihitll>îw?te=^oy  da  Mmm  pêrdue. 

^'^mo  tUmiito^  séparée  de  villai^e  et  «u  N.  ,  esl  dé- 
puta |>lus  de  ceiilaâi»  boub  i  liivucatiuii  de  ia  Sainte  Vi<'rg«. 

Sm/^liomilm  n'eat  qtf»  ie  patron  seoeodaire.  £ile  &it  èàtle 
à  la  fin  du  XV4L»  siccle ,  pour  êup|iléer  à  celle  de  saint 
^»<Hi64i>)it>^a*tttViUt'  tlù'  déiinittt;  .par  les  An^laiSt  et  dout  •  quel- 
iwiieS'  e^iitaiil  encore  sous  la  oeuvelle  canUm* 

Lii  cou^UluUuii  de^i  deux  îles  est  entièreinenl  grauUi(iuc!J 
kiitite  (dès*  iers  d'y  eheaoher  le  PUmtaqo  êerpentina^  si 
abondafit-sur  les  eeteanx  secs  et  schisteux  ée  Belle-lle,  et 
^jM  JHm&  cetrouvûus  a  Auceois  (Loirt^ioiei'ieure)  dans  les 
mêmes  ^conditions  de  terrain.  Voilà^  certes ,  «n  exemple 
frappant  de  1  iiiilutnce  niiriéraloglque. 

N'allons  point  ch^r<èber  ieiunon  «^us  la  belle  végétation 
des  chénes-verts  de  Fouras  dont  je  vous  entretenais  l'année 
der)iiôà'e.(Si^  A  Houat^deux  sumux  et  un  figuier  s'éiè- 
VflM' à  Quelques  mètses  ;  quatre  ormeaux  s'efforcent  d'at- 


(1)  Gc  phare,  eu  hoisctk  feux  fixes,  est  placé  sur  une  espèce  de 
mamelou,  k  550  mètres  0.  de  la  pointe  oricDtale  de  File,  par  47* 
2a'  32"  de  latitode  et  S«  12'  2S"  ée  loagitnde.  11  est  élevé  de  26 
mètres  au-dessas  des  pins  hautes  marées,  et  soa  feu  fite  projette 

son  éclat  à  trois  lieues  marines.      de  Franckevflie, 

(2)  Une  seconde  excursion  ùotam'que  dans  la  Charente" 
Inférieure^  en  septembre  1648.  Aunales  do  la  Société  Acadé- 
aûque  de  liantes,  iS49,  page  180* 
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teindre  la  hauteur  du  toit  dauii  la  cour  do  rinnnMe  pres- 
bytère ;  dans  le  ciinetière  «  cinq  ou  sis  autres  «  à  la  téte 
édievelée ,  aux  branches  appauvries ,  semblent  fîitr  ^'ers 
le  continent  devant  ia  fureur  d'un  ennemi  qui  les  outrage 
et  les  tyrannise ,  le  souille  violent  qui  soulève  les  flots.^ 
A  Hcedtc,  une  .vingtaine  d'ormeau!  rabougris  ornent  un 
courlil;  deux  ou  trois  mûriers  végètent  sur  d  autres  points 
du  village ,  pendant  que  le  marais  s'environne  de  magni- 
fiques Tamariof  plantés  de  la  main  même  dn  curé.  —  Ail- 
leurs, pas  d'arbre,  j'allais  dire  presque  pas  une  ronce  sur 
ce  sol  sans  cesse  battu  par  les  venta  du  large.  Les  rares 
ajoncs  qui  y  croissent  (1)  sont  petits,  ramassés  en  boule 
et  cbétifs.  Je  pourrais  caractériser  de  la  môme  manière  les 
seuls  arbres  fruitiers  des  ttes  plantés  dans  1^  jardins  des 
curés  :  rien  ne  profite  au-delà  de  labri.  Mais  le  botaniste  ne 
regrette  jamais  son  voyage. 

■ 

.  Les  Romains  donnèrent  à  Houat  le  nom  de  Siata^  et 

comme  ils  ne  l'ont  aucune  mention  d'Hœdic,  ces  deux  îles 
étaient  alors  peut-être  réunies  et  séparées  du  continent  par 
le  seul  passage  de  laTeîgnouse  (2).— ^Gc  serait  plusou moins 


(t)  £7«B  Murppmmté  Je  n*n  vu  daas  ces  lies  ai  VU,  nanns^  si 
ÏU,  Gatlii  doDt  je  parlerai  en  termimoit. 

(2)  M.  A.  de  Franclieville,  Dict,  cité,  article  Isle  de  Houaf^ 
page  386.  —  Dans  VHméraire^  Siata  vient  après  Vendilis  (Bellc- 
11e).  Aiuû  Siala  ne  peut  être  que  UouaU  Daavillei  Hoiice  de 
Panciennê  Gaule* 
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en  regard  de  ces  iles  que,  selon  les  o{>iuioiu>  les  plus  pku* 
»liles»jC6  me  semblet  de  la  science.  César  aurait  livré  aox 

Vénètes  cô  fameux  combat  qui  décida  du  leur  aalio- 
oalité  (1). 

Houatet  Hcedic  étaient^Hes  alors  habitées?  Queslion  in* 

sulubie,  iaulededocumeiUs.  Luiitculous-uous  de  coustaier, 
d'après  Hoe  traditioa  oralo  de  nie,  qu*à  la  poisie  Nk«0. 
d'Hœdic,  sur  le  bord  du  graïul  chenal,  le  i^éuéral  i  unuin  Ut 
construire  ujae  tour  pour  la  protéger  (Er  houh  autel).  Les 
nunisiaateat  à  diverses  époques  (2),  oui  rencontré  sur  ee 
point  ei  sur  d'autres  aussi,  d'Hc^dic  et  de  Houat,  des  mé- 
daiUfisrûBiaînes  (Vtêptuim  et  César). 

i  ûuL  ce  (jac  iu)us  savuusde  positif  sur  ces  temps  reculés, 
c'est  que  la  civilisation  druidique  y  a  eu  son  règne,  eomme 
dans  les  autres  parties  de  la  Bretagne  eUe-*inènie,  et  pour 
faltdSter,  il  sufiit  de  signaler  —  à  Uouat,  le  uiaidiir  ou 
peulvan  granitique,  eocoffe  debout  dans  le  champ  qui  porte 


.  (i)  Mahô  \Essai  sur  ies  autiquUés  du  Morbihan\  Vannes, 
InS,  page  17);  de  Penhouet  Armoricain^ 47,  page 

414);  Attaénas,  Lycée  Armùficain^  t.D,  page  239)  \  Garret  delà 
Toor-d' Auvergne,  cité  dans  le  mémoire  do  M.  do  Grandpré  {Mé- 
moires de  la  Soc,  des  Aniiijuaires  de  France^  t.  2,  page  345)  ; 
Manet  {IJist,  de  la  FelÙ€''£raiagne,^zini''Mtào^  iS^4,  1. 1,  page 
296);  le  P.  Le  Galiea,  capucin  bcliilois  (//ist,  mBUOKniQdefieiie'» 
Jsle^  1754,  conserrëe  aux  archtYesde  U  mairie  de  Pâlaia.) 

(3)  lettre  de  M.  de  la  Sanvagèrc,  iDgéniear  en  chef  h  Belle-Tsle. 
le  9  mai  1748.—  ItifLée  Belte^lsie^  du  1*.  Le  Gallen,  page  i. 
—  Pendant  les  travaux  des  forlili  cations,  commencés  depuis  3  ans, 
on  a  encore  trouvé,  à  Uouat,  des  médaiUcs  Vivi  V'espasiani^  et 
)a  rtctsu?  a  bien  vouto  «e  les  offrir  à  Tappni  de  mon  IravaiL 
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son  nom  (1);  — à  HœcUc»  oeux  menhirs  en  granit:  l'un 
(Menhir  er  kin),  de  3  mètres  50  de  hauteur,  2  mètres  60 
de  largeur,  0  mètre  35  d'épaitteur  ;  l'antre,  dans  ^arq  er 
menhir,  de  4  nunn's  10  d'élévation^  et  de  2  mètres  30  dans 
la  plus  grande  largeur»  Uoe  tige  en  fer,  û&ée  au  sommet  de 
ce  dernier,  me  fmtt  penser  qu'il  devait  être  surmonté  d'une 
croix,  détruite,  ou  par  l'oxydation  si  puissante  au  milieu  de 
la  mer,  ou  pendant  les  jours  mauvais  de  93»  époque  où 
l'on  s'efforçait  d'oublier  qup  te  croto  fût  lepluê  bH  arbre  dê 
Ub  Uberté  qui  eùl  jamais  été  planté  dans  le  monde  (2).  Au 
sommet  de  oe  menhir,  h  main  de  Thorame  a  ereitsé  «ma 
petite  niche  qui  renferme  une  statuette  de  la  Sainte-Vlarge. 
ËQ  mesurant  ce  monument,  j  admirai  l'heureuse  idée  du 
posleur  qui,  ne  pouvant  détourner  ses.  ouailles  de  venir 
rendre  des  hommages  absurdes  à  la  pierre  brute^  a  cherché 
du  moins  à  les  accoutumer  à  ne  plus  regarder  ce  bloc  que 
comme  le  aimple  support  d'une  Image,  dont  l'obiet  repré- 
senté mérite  seul  nos  respects.  Aux  Rogations,  on  se  rend  en 
procession  aux  pieds  de  cette  statue. 

Pour  en  venir  à  quelque  chose  de  positif,  et  ce  ne  sera 
encore  que  pour  Houat,  il  nous  Huit  arriver  au  séjour  que 
Saint-GUdas  y  ût.  C'était  vers  le  milieu  du  Vi.<'  siècle*  La 
question  de  savoir  si  oette  tie,  dont  ii  est  le  patron,  était 
alors  ou  n'était  pas  habitée  ,  est  encore  une  question  con- 
troversée. Les  uns  (3)  sont  pour  Taffirmalive  en  s'appuyant 


(1)  n  a  9  mfctresS}  de  hauteur,  0  mètre  70  de  largem*,  9  nètre 
lOd^épaisiMtr. 

{2yPatria,  pageî2,083. 

(3)  Dom  Lobincau  {f'ùs  des  SS,  de  Bretagne)  ;  —  TresTant} 
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8Vr  €6  de  k  Iraditioo  que  Samt-Giidâ&y  instruisit  des 
pêcheurs.  Les  attires  (1)  combalteni  pour  lasserliaD  coa- 

traire,6n  se  londautsur  cet  autre  fuit  que  lé  saint  ïiy  fixa 
mtfl^fÊit  Vtft  'PPUB  y  mater  une  vi^  3oliiair#eteoii]|>léte- 
méoMaisanoiie  «u  monde.  Jusque-là  rien  qui  s'exclue  ab* 
^H^jHi^HH^  ^Q^ç^|.  pii^laiteiueiii  qu.ii  ait  pu  y  iuslruire 
àlftahowraiWBmi»  ^d^ileurs  et  a*y  arrêtant  par  oceaûon. 
3Iais ,  (laij^.  touô  k'S  cas  ,  si  nous  sui\  ous  le  resledu  récit 
MiitiMÉil^ii pouls  pourrons  saos^  dojite  conclure  qu'à 
efilt^a'pO({uo  \dv  nkoins  l'Ue  eommeoça  à  être  habitée; 
Uià^iifdOft^é^  «âi^t,  qua  ia  ûi>uv'«âlie  du  saiut  caciié  iur 
CMS  jmiMii^^^ar.  graori  nombre  de  personnes  vinrent  le 
voir  (il  lui   ÙLiiundev  la  permission  de  devenir  ses  dis- 

i  <»âkei)€e  iiit  teile  qu'il  ûît  contraint  do 
chercher  ailleurs  un  plus  grand  espace.  U  le  trouva  dans 
la  ])r^S(mii(^de  l%Uu^S€ty  Làiil  un  nioiinslèie.  ^uii?  iiuuai 
lift  ,Uflti9$W*:f^i^  do  prédilection;  il  y  revenait  de 

temps  en  temps  pour  y  recueillir  son  esprit  et  reprendre 
é%  iioifVâU^.  6>P0Cc>  àm^  la  pi^ière.  Sou  ermitage  l'ut  établi 
dsp^Jietpoiit  valloa.qovmné  Lèn  er  hoéd  (réUmgdu  bois). 
ij^j^a^^^it  t'ait  élevj^r  uue  cliapeiie  tt  il  y  mourut,  le  29 
iiimii(j4âi>^A  $70.  f  m  Qiilicudes  religiieux  qu'il  avait  fiiit 
V6<^kfrfk  |U^)^  piW  y ^utendre  ses  demièreij  voloutés. 

id,     I ,  page  305»  —  Le  Grom  {BuAé  er  Sœn  f  ) ,  VanoeSi  1839, 

(i)  Les  BoUan  îistcs  ^Acta  Sanclorum  ^  29  januarii)  :  Ihiquc 
aiiquandiù  soiUariam  duxit  viiam» — lîaiilet  />j  rt'ej  J  j', 
Paris,  1724 , 1. 1  «  page 400).  Amédée de  FrBaobeviUs  (Houv. 
IHeU  fie  Bretagne  aPOgée  ,  t«  1 1  page  3«6)« 
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QuantàUoedic,  la  première  Uate  desoii  bistoire  pourrait 
être,  non  608  comme  le  prétend  Albert  dê  Mérimx'{\), 
mais  le  milieu  du  XI,*^  siècle,  véritable  épo<iue  (2) 
où  Miml  GoMan^  Gundtan  ou  Gubtan,  moine  de  Ehuys, 
vînt,  avec  un  seul  compajjçnon  nommé  Jludic,  passer  plu- 
sieurs années  en  solitude  dans  cette  lie ,  laquelle^  selon  ce 
ehroniqoeor  trop  souvent  peu  vénéiqwi' m  tê*êt9^^94à 
e$(oii'  déserte  et  non  liabUée  ù  cause  de  mstérUUé^). 

Mais  que  ces  ermites  fussent  on  non  les  preiomN^habi^ 
tants  de  çette  île ,  toujours  est-il  que  les  moines  de  Rhuys 
y  avaient  conservé  un  pied  à  terre  et  eu  furent,  jusqu'à  la 
révolution  de  1789,  les  seuls  souverains  seigiiHMifs^  Ms 
jouissaient  des  mémos  pi  iviléges  à  Houat  et  dîmaieut  au 
quart  sur  les  habitants;  maisle  prêtre,  révise  M  les im* 
pôts  étaient"  à  leurs  charges.  .-^  .i  ♦        j  - 

On  peut  même  conjecturer  quà  une  certaine  i  épo^^ue 
ik  y  étirent  des  communautés  de  quelque  imporCaniee.  La 
vaste  enceinte  que  décrivent  encore,  à  Houat ^  les  ruines 
d' une  ancieime  chapelle ,  le  soin  particulier  avec  lequel  ces 
constructions  paraissent  avoir  été  faites  (ee  qu'on  >!i#if«^ 
marque  pas  dans  ui.e  construction  sans  v^eur);— .les 
hombreux  débris  humains  qu'on  a  trouvés  eft'rémuâBt^sdB 
sol ,  dans  la  position  que  l'usage  a  consaeré  aux  prêtres;  — 
rétendue  considérable  d'une  maison  qui  y  attenatt  et  of- 
frait une  longueur  de  25  à  30  mètres  dans  sa  grande  di- 


(!)  Pies  des  JX  de  Bretagne.  £rcst,  ia^7 ,  page  nu 
(a)  LolÉineaUf  TrtSTtttx,  4^to« 
(3)  Albert  de  Morlm  y  (çto  eitata. 
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jneosbn;  —  les  dt'peiKknces  qui  complétaient  cette  ha- 
bitation, et  qu  aux  restes  de  murailles  ijui  les  enferment, 
oû  a  pu  juger  ÔKe  de  2  à  3  hectares  de  surface  ;  —  enfin , 
les  coodulto  souterrains  que  des  ibuilieb  y  ont  mis  à  dé- 
xjq^y  ei  i ,  t\'imm  ,  de  imt  natoffe,  appartiennent  à  une 
4KiW9^^li^^iWiH^l^lMN^l  ;  -^^  tbnt  porte  à  erofre  que 
^«HX^iquî  y  séjournèrent  ne  jjouvaient  Uve  seukttîeat  les 
j^^ixs  p^fimm  dont  les  descendams.  peuplent  actuelle- 
flPfftift^^^W*  y  xeconn^tre  on  monastère  où  les  le 
ligieux  durent  ùtre  eiî  nombu^ 

«eaayabks  ont  amené  des  résultats 
!    lNSffWf«I^W<»  PWiattem  les  mêmes  conclusions.  Trois 
chapelles  s'y  seraient  succ<^dé. 

:^àiémm^^mi  Masaieun,  de  quelle  époque  pour- 
f*W^fftJfi!^W^W«tructians,  car  nous  en  somme*^  m  Juiis 
k  ces  tristes  iiaei  io^aiiaiis  de  l'iguoranoe  et  du  doute  qui 
ue  savent  où  raconter  une  réponse. 
.'v^lBelquesMHlfs  de  ceUes  que  nous  remarquons  a  Ifoual 
ne  seraient-eiie;^  coiteiiporaioes  de  saint  Giidas  V  Ne 
W?^S«MHAiBW  pepr  encore  que  les  reli- 

fîwdeRhuys,  chassés  de  leur  niunastèrc  p;ir  les  Nor- 
mands ,  lorsti^'j^  tYi^mi,  eu  X.*^  siècle  envahir  la  Bre- 
<W?^!*I^SH'^'>îei»?»Mèrem  cette  abbaye^  y  seraient  venn^ 
im^tm^m»  asile  et  une  sùcurilé  qu'ils  «eussent  pas 
t'^ouv^,^^ri|,„fVis  niwne  a  iteUe-iie,  et  ne  pourrions- 
I    ^ll«Mf«j»if^  débris  des  édifices  qu  lis  au- 

J^ieot  élevés  à  cette  fin  ?  Kaut-il  soup^ionner,  à  Hœdic,  les 
restes  de  ce  que  saint  Goustan  et  son  compagnon  durent 
y  construire  pour  leur  piété  et  pour  leur  usage  ?  ^  Ouoi- 
I     ^^^^  ?ft^?Çii4itJ^^  pCHiVoii^  i'i^u  doûiitfr  dé  plus  positif  sur 

20 
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les  Couclaieurs  de  ces  antiques  coqsU  uctions ,  les  conjec- 
tores  ne  nous  manqueront  pas  pour  expliquer  les  causes 
qui  en  ont  amené  la  ruine.  Le  temps,  cet  inévitable  des- 
tructeur de  tout  ce  qui  est  abandonné  à  Tindépendance 
de  son  action ,  les  Normands,  peut-être^  dànis  lèurs  dévas- 
Utious  limitropih  >;  enlin,- d'autres  eiineitiis  piu»  lecents, 
je  veux  dire  les  Anglais ,  dont  les  apparitiOBè  déskièlrcmses 
se  succèdent  sans  relâche  dans  le  cours  des  XVL*  et  X\  11/ 
&^iècleâ>  eu  voila  assez  pour  nous  donner  sur  ce  point  une 
réponse  ;  libre  au  critique  de  choisir  entre  ccâs  Ii ypottièses, 
lorsque  les  ccrliludcs  uuus  iuul  (ieiaut.  Ai  i  i\  (jn<.  tuuleiois, 
à  cette  époque  désormais  historique ,  dernière  périôdë  dfes 
soulTrances  de  ces  fjes  dont  nous  racontons  le  passé.^  *  ' 
'  .  Les  auteurs  nous  livrant  les  dates  suivantes ,  dont  quel- 
ques-unes apiiartiennent  à  nos  ties  sans  coMéstatîoà  ;  èt 
dont  quelques  autres  pourront  être  présumées  leur  appar- 
tenir. . 

C'est  d*abord  i548,  où  une  flotte  anglaise  de  24  vais- 
seaux de  ligne  et  de  12  frégates  pille  les  Iles  de  Uouat 
et  d*Hœdic  ^  en  même  temps  que  le  bourg  de  Locma- 

iiaker  (1)., 

Lorsque  Montgommery,  envoyé  par  la  reine  Ëiisabeth, 
en  1 573 ,  au  secours  des  Calvinistes  de  La  Rochelle ,  vînt 
s'emparer  de  Belle-Ile  et  la  garda  pendant  trois  semaines, 
pillant  les  côtes  de  Bretagne ,  ne  sera-t-il  pas  permis  de 
douter  qu'il  ait  respecté  Hœdic  etmouat,si  naturellement 
à  la  portée  de  ses  hostilités  ?  Le  furent-elles  davantage  ea 


(t)  Ogée^  Z)fC/«  de  Breiagnêj  article  Zomariaçtter, 
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1673  par  les  Hollandais^  quand ,  sous  la  conduite  de  Ta- 
ûiiral  Tronip,  ils  occupèrent  Belle-iie?  Toujours  est-il 
<Itte  Louis  XIV  songea  dès  lors  à  fortifier  ces  deux  tles. 
Vauban  les  visila  en  1688,  et  projeta  les  ouvrages  qui  y 
iu|;e^t  en^ciiiéâ  6a  i6d3,pûur  empêcher  surtout  les  cor- 
«îm  de  4*5;  ménager  une  retraite  d*où  ils  auraient  désolé 
le  cabotage.  —  On  construisit  à  Iloiiat  uno  l)atterie  circu- 
iiire  d^  3&  mètres  de  diamètre  avec  parapet  en  maçon- 

!   Aerift  r«t  entouré  d*m  fossé  revèta«  Aq  centre  s'élevait 
une  lour  luiide  avec  crénaux  ot  niikliicoulis,  compoaee  tlo 
^véH^gas  AiHkessas  da  rez-de*chaussée,  et  de  dix  mè- 
tNft  de  dîmètre.  ' Cette  batterie  vovait  Tansede  Treh  er 
GourtU,  les  niuui  liages  de  la  côte  nonJ  jusxju  a  Porh  Aatalo 
et foiPtûqi^  |6:meiUeur mouillage  de  nie,X«  Pare,  Une 
«litif  hilterie,  à  la  pointe  de  Parh  Chudel,  éclairait  les 
anses  voisines.  Elle  était  en  fer  à  cheval  de  28  mètres  de 
(iiaD^èl^<^9  revêtue  et  fermée  à  sa  gorge  par  un  mnr  flanqué 
d'mi^redan  avec  fo^  revêtu.  Un  corps-de- garde  et  un 
liia^iiisin  à  poudre  étaient  adossés  au  mur  de  gorge  qui 
^t  percé  de  crénaux.  —  A  Ucedic  «  une  batterie  circu- 
Ure  semblable  s'éleva  sur  la  pointe  N.-E.  de  l'île  {Peu 
9ard)  |)i^u^^  défendre  la  rade. 
uKQqeiqpa'imiMfisaots  pour  empêcher  un  débarquement, 
ces  lurLs  lie  <lo\ai(Mil  pa.N  î.aui;i  a  démontrer  leur  ulilitf. 

iuillet  1696^  Tamiral  Berckley,  venu  ravager  les 
cÀes  nutrbihannaises,  fit  débarquer  à  Houat  cinq  cents 

I  hommes.  Un  lieutenant,  un  sergent  et  quinze  soldats  dc- 
^endaient  la  tour  ;  mais  leur  chef  fit  si  bien  servir  le  ca- 
non et  répondit  avec  tant  de  fermeté  à  la  sommation  que 
lui  ût  uu  trompette  de  se  rendre,  que  les  ussiégeants 
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n'ayant  point  de  pièces  assez  iorles  pour  iaire  brèche  à 
cette  tour,  durent  se  contenter  d'enlever  le  bétail  (300 
pièces,  dit  un  historien  anglais)  (1),  après  avoir  brûlé  la 
ciiapcUe  et  les  ciiaumières  (2).  ils  passèrent  de  là  à  Uœdic 
et  lui  firent  subir  le  même  sort.  Dans*  Tane  et  l'antre  flè, 
à  la  vue  du  danger,  les  hiabiianu  avaient  trouvé  un  asile 
au  sein  des  forliiiGations. 

En  1703,  les  Anglais  reparurent  encore  dans  ces  pa- 
rages, ne  iireut  que  quelques  prises  à  Groix,  et  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  faire  une  nouvelle  descente  à  Houat  et  à 
Hœdic  (3).  Mais  trois  ans  plus  taid  ils  devaient  être  plus 
heureux  contre  les  forts  de  ces  îles  qu'ils  ne  l'avaient  été 
en  1696. 

Jaloux  de  voir  l'importance  toujours  croissante  de  Lo- 
rient  leur  &ire  ombrage,,  ils  tentent  en  vain  de  détruire 
ce  port,  et  de  dépit  viennent  (1746)  porter  la  désolatiun 
sur  nos  côtes  :  on^e  villages  deviennent  à  Uuiberon  la  proie 
des  flammes;  un  grand  nombre  de  navires  qui  se  trouvaient 
dans  les  havres  sont  coulés  bas.  Houat  et  ticedic  devaient 
encore  souffrir  de  leur  pvésence. 

Le  20  octobre ,  Famiral  Lestodt  ik  embosser  trois  vais- 
seaux  dans  Tanse  principale  de  Mouat.  11  envoya  une  fré- 
gate sommer  de  se  rendre  l'offider  qui  commandait  wnn 
le  fort  dont  nous  avons  parlé.  Cet  officier  refusa  d'abord; 


(1)  Thomas  Lcdiard  ,  ffùL  nava(fi  de  tAng(eferre^,.,,^  tn- 
duito  (le  ranglîiis,  Lvou,  1751  ,  t.  3,  pages  214  et  215.  ii  iiomiii 
au  village  du  llouat  lo  uom  pompeux  de  ville^ 

(2)  Le  P.  U  Gattea,  HisU  de  BeUe-Ule^  pages  t9  et  77. 

(3)  /«/«y  page  89. 
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niaii  ie  lendemaÎD ,  après  une  heure  de  canonoide,'  il  se 

rendit  prisoiii^f^r  liie  guerre  avides  3G  Lomuius  deiami- 
liof  ll^pme  qvÀ  fimmmi  la  garnison  de  cette  tour. 
Ge  fort,  défeada  par  quinz«  braves,  avait  lutté  contre 
SÇO  tf^tf^i  ffmiaoX  six  jours,  en  juillet  16^6  ;  il  fM>u- 
Tsj|.;Mw,  aliw  on  mois  sans  tirer  un  coup  de  fusai  «  tant 

que  i'euiieUM  l  eùt  point  attaque  par  terre.  Le  22.  Ta-  ' 
mirai  envoya  porter  cette  garnison  de  lâches  à  Belle-ile; 
jOiiîslÂComte  de  Satnt-Gernîn  qui  y  commandait  alors,  ta 
i^nfà^  iji^lii  qu  il  ne  voulait  point  ri^voir  de  troupes 
{Er9IBç^îS0i  qui  n'avaient  *  pas  une  seule  goutte  de  sang  à 
verser  pour  leur  ilui.  L'amiral,  ne  voulant  point  aussi  s'en 
(iai|ger,  36  hommes  et  Tofficier  à  Quiberon*  L'ol^ 

Scier  fut  arrêté,  jugé  en  conseil  de  guerre  et  condamné 
i^  .^  de  prison ,  iipres  avoii*  été  dégradé  (1), 
...J[^.^ ,  ;  B/cedifi  se  rendit  aussi  lâchement;  le*  26  »  la  tour 
secroulait  sous  les  explosions  de  la  mine;  et,  le  icadeinain, 
i(<f|ia.,de,  ttouiat  n'oii'rait  plus  qu'un  monceau  de  ruines*  Les 
Mnmîs  ne  Oreni  pas  dWres  devras  dans  nos  îles. 
Dix  ans  plus  tard  ,  Louis  XV  songea  à  y  faii'e  construirje 
forts  susceptibles  d'une  meilleure  défense.  Les  batte- 
ries circulaires  sur  les  mêmes  emplacements  lurent  réta- 
iilie«^  0!^mf^fXMi  les  tours  qui  en  occupaient  le  centre, 
AU  SmxiB.  chacune  de  ces  batteries  à  la  gorge  ]3ar  un  petit 
i^r^ge  à  cornes,  enlièremenl  casematé,  avec  une  dei;ni' 
1^,,  fç^fssé»  et  chemin  couvert  ^  et  présentant  deux  étages 


(t)  Ogéc ,  aiiicle  Ij/e  de  Jlouat,  —  Le  T»  Le  Gallun,  Uo 
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de  créneaux  et  une  plate-forme  pour  rartilierie.  Les  case- 
mates donnaient  des  abris  suffisants  pour  une  garnison  de 
50  hommes  et  les  approvisionnements  nécessaires.  Le  fort 
de  llouat,  commencé  en  1756,  bit  entièrement  terminé  en 
1758;  celui  d'Uœdio,  commencé  en  I75f,  fut  élevé,  en 
1760,  à  un  mètre  au-dessus  du  sol  des  casemates  de  l'étage, 
'  et  n  a  jamais  été  achevé.  La  batterie  de  ÏEscudel^  à  Uouat, 
ne  fut  pas  rétablie. 

Pendant  ces  travaux  de  fortifications,  nos  insulaires 
lurent  témoins  de  la  honteuse  déroute  du  maréchal  de 
Conllans.  On  sait  que  le  20noveinbre  1759,  pendant  qu*à 
la  tete  des  escadres  réunies  de  Rocliefort  et  de  Loiient,  il 
essayait,  par  une  fuite  simulée,  d'attirer  Tennemi  sur  les 
bas-fonds,  il  aperçut  bientôt  son  arrière- garde,  elle-même, 
attaquée  à  une  iicue  d'Hœdic.  La  déroute  devint  sérieuse, 
et  dans  la  confusion  avec  laquelle  elle  se  fit,  les  vaisseaux 
du  centre  vinre'nt  se  briser  sur  les  rochers  d'Hoedic  et  de 
Houat,  ou  entrèrent  dans  la  Vilaine.  Le  souvenir  de  ce  fiiit 
nous  est  resté  sous  le  nom  flétrissait  de  BaUxiUe  de  M* 

m 

Conflam, 

Durant  le  siège  de  Belie-lie,  en  1761,  par  les  Anglais, 
le  fort  de  Houat,  gardé  par  250  hommes  et  celui  d'Hoedic 
par  100  hommes,  firent  respecter  ces  deux  îles.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  reddition  de  la  citadelle  de  Belle-lie,  que  ces 
forts,  livrés  à  eux-mêmes  et  sans  espoir  d'être  secourus, 
finirent  par  se  rendre.  A  la  paix  de  1763,  les  Anglais  remi- 
rent ces  forts  dans  le  même  état. 

Chaque  curé,  en  temps  de  paix,  occupait  dans  son  île  le 
logement  du  commandant  du  fort,  et  recevait  comme  gar- 
dien quelques  gratifications.  Celui  d'Ucedic eut,  en  1781, 
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une  occasion  éclatante  de  montrer  son  pâuiotjsnic  et  de 
marcher  sur  les  traces  d  un  de  ses  confrères  de  t^roii.  La 
population  hœdicaîse  antmée  par  ses  conseils,  eniliousias- 
ipée  par  sa  présence  et  sa  fermeté,  soaUot  plusieurs  atta- 
quescontre  les  Anglaise!  sauva,  par  sa  réststancp,  plusieurs 
navires  chargés  pour  le  compte  du  Roi.  Le  inaréclial  de 
Castries  écrivit  au  curé,  capitaine  improvisé,  une  lettre  de 
félicitations,  et  lui  envoya,  au  nom  de  Louis  XVI,  unegra- 

tilicalion  de  150  livres.  Cliaiiue  insulaire,  qui  avait  cuiUi  i- 
bué  à  repousser  l'ennemi,  reçut  12  livres  du  même  mo- 
narque. 

Le  manusci  it  i|ui  nous  transmet  de  Belle-lie,  à  la  dulc 
du  7  juillet  1786,  le  récit  de  cette  belle  action,  ajoute  que 
depuis  1761  que  les  forls  smu  pour  ainsi  dire  abandonnés 
et  à  la  diaposilion  des  habitanls ,  on  n'a  pas  trouvé  un  seul 
dou  de  mainSf  ni  un,  morceau  de  planches  enlevé  de  ces 
forls. 

Tels  sont  les  derniers  événements  que  nous  avons  à 
remarquer  avant  i*époquede  nos  désastres  révolutionnaires, 
qui  ont  été  partout  une  date  plus  ou  moins  mallieu- 

t  Jt^j^^tiWlW  Mpepaea  q»it  excitées  par  le  pbilosophisme 

contre  le  clergé  et  la  noblesse,  se  traduisaient  par  la  pro- 
scn|^|^%i|ts  réclnuaudi^ tétaient  iucoui\ues  des  habitants 
de.jB9iMKt  eld'Haddic;mais  des  patriotes  du  continent  ve- 
naieiii,  de  temps  en  temps,  visiter  ces  rochers  pour  puriliei'. 
disatiBÉ^iiaè'ie  sol  de  la  patrie,  anéantir  les  symboles  et 
ks  hochets  de  la  superstition  et  du  fanatisme^  et  réhabiliter 
enfin  le  seul  culte  lé'Mlime,  celui  de  la  dresse  Jlais'jn.  La 
donc,  «omme  suir  h^groinde  terres  le  prôtie,  qui  avait  refuse 
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le  serment  à  le  CmmtUulUm  ekMedu  dergé^  devait  tonjoars 

cire  sur  ses  gardes  à  i  approche  d'un  bateau  ou  d*un  canot 
étraogers.  —  A  tiouat,  jinqu'en  17f5,  ïiïe  ne  s'est  gaèra 
ressenti  de  l'agitation  révohiliofinarre.'Le  prêtre,  M.  J.-M. 

Lorcy,  âgé  de  34  ans,  fut  saisi  avec  les  vases  sacrés,  inscrit 
sur  k  iisie  des  ecclésiastiques  bretons  déportés  à  Rocbefort, 
en  1794  (l);mais  il  trouva  le  moyen  de  s'évader  et  de 
revenir  à  sou  poste  pour  y  mourir  victime  de  sa  ciiarite(2). 
—  A  Hcedic,  M.  Jean  Manon  «  digne  suecessenr  du  curé 
dont  nous  cilîon»  tout-à-riienre  la  vaillance,  avait  pris  pos- 
session de  la  cure,  eu  1786.  U  y  resta  constamment  au 
milieu  de  son  troupeau  ;  mais  souvent  il  fut  obligé  de  se 
ciielier  et  de  dérober  sa  tête  aux.  recherches  des  émissaires 
républicains.  J'aurai  toul>à4'heure  occasion  de  raconter  les 
services  qu'il  a  rendus  à  ses  concitoyens. 

Je  IruLive  sur  la  longue  liste  de  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  se  £ftire  absoudre  de  leurs  vertus  en  se  souillant  d'ua 
crime  et  qui  préférèrent  la  mort  à  l'apostasie,  un  ancien 
recteur  d  iiadir,  M.  Le  Manour,  traduit  au  commence- 
ment de  mars  1795  au  tribunal  criminel  du  département 
du  Morbihan  avec  un  de  ses  confrères  de  Pontivy,  M. 
Hobin :  ils  iureut  exécutes  1  un  et  lautre  à  Vannes ,  le  3 
mars  1796  (3). 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  ce  <pii  appartient  à  nos  in- 


(1)  Tresvauxy  ffisL  de  la  persécution  réPoUtiionnairt  en 

Bretagne^  t.  2,  page  521. 

(2)  Il  u'y  eut  puinl  de  in.Hrc  h  llouat  depuis  juillet  1795  k 
clêocmbrc  1797^  —  depuis  i802  k  180.),  et  depuis  1808  k  1810. 

(3)  Tresvaux,  loc.  cié.^  pages  220  cl  223. 
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fluhtre»  dans  lei  eukes  dii  tfO|i  faoïêm  éiféiiêiiiêiil  de  Qui- 

beron.  Le  25  juio  (7  meuidor)  1795»  au  sud  des  Ues 
d'HçD^ÎMilid»  ttiMiSt,  on  voit  paraître  une  flotl^  anglaise 

sous  les  ordres  de  l'amiral  sir  Jolui  Warren.  Elle  est  sou- 
(«ffoii  flM^^f^U^  da  iaoïifaà  Bridpori;  vieanent  de 
htm  mmfàAf^i  par  d 'babiiee  manœuvres*  VillareWJoyease 

a  çpmJ>itl^jc^  malgré  iui  <iaûs  les  eaux  de  l>elie-IIe  ;  et  après 

avNr^^pofdre.^  vaisseanx  à  l'amiral  françaia  (2B  iuio)  4 

!  les  voilà  qui  s'avancent  devant  nus  iJes  jus(jU(i  dans  cette 
I  ttiig|iî6q«€i  faaiû  éie  Uuiberou»  iémoiii  18  «èdes  aupura*^ 
laaldas  (rieMirea  de  César.  Le  27  (9  messidor) ,  elles  dé- 
barquent sans  0|^siti(>n  bur  la  ^lage  de  Carnac  plus  de 
4^(}0néaMgrés».—  Le  19  juillet,  une  seconde  division,  sous 
talîordrieê  de  Sumbreuil,  met  pied  a  terre  à  Quil^eron.  — • 
ie  ne  vous  racoutenii  poltil  les  divers  épisodes  de  ce  drame 
oiqilHDt.  En  revoyant  naguère  ces  lieux  désolés  et  cou- 
verts de  san*^  uanvais,  vivemenl  ciim  dos  scènes  qui  s'y 
éMîei»!  paaaéesi  j*avais  au  moins  la  consolation  de  me 
dwayrUFtef  A.  4iabonrd,  (|ue  «  daus^eette  longue  et  fu* 
»  nèbre  lutte,  les  iils  de  la  France,  tous,  on  du  moius 
>  f!^€ëij|tfe  iods,  s'étaient  montrés  dignes  •d'elle  par  un 
»  coyragc  intrépide  dans  le  comnat.  Soldats,  généraux., 
*  émigrés»  royalistes,  républicains,  tous  avaient  com- 
jK^hattn  ayee  ropioidtreté  du  dévouement.»  De  paré  et 
a  auii-e  brûlait  au  fond  dca  cœurs j  tmia  êowi  une  fnnm 
^fèfénPB^  MMe  amour  de  la  patrie  et  de  la'libèrté{i)  j 


0)  De  Wlsoes.  la  VeneUe^  «Ibam  in-folio.  lairodttctioa, 

page  29. 
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et  si  une  marque  d'infamie  et  de  sang  termina  cette  pige 
glorieuseineot  commencée ,  ai  mes  excursions  et  mes  sou- 
venirs réoMts  me  rappelaient,  malgré  moi ,  Vannes,  Au- 
ray  et  la  prùirie  de  Tréauray  (l)^  je  me  disais  avec  bon- 
heur que  les  soldats  de  Uocbe  ne  furent  do  moins  ni  les 
provocateurs  t  ni  les  complices  de  oe  dénouement  fiitàl: 
ils  se  bornèrent  à  combattre  vi  à  mourir.  3ïa  mémoire  me 
rappelait  avec  plaisir  la  lettre  du  chef  de  bataillon  Dauil' 
lard  (2)  au  général  Lemoine,  chargé  de  faire  exécuter  les 
ordres  impitoyables  de  la  Convention.  Mon  ca  ur  était  sou- 
lagé en  songeant  que  les  sentiçients  de  Douiilard  avaient 
été  partagés  par  ses  compagnons  d'armes  (3),  et  que, 
pour  remplir  le  role  de  meurtriers ,  Lemoiiie  n'avait  pu 
rencontrer  que  des  Belges  et  des  Liégeois,  ignobki  et  là- 

(1)  Âujourdlini  ie  Champ-des-Morfyrs, 

(2)  Aiiray,  2  août  1795.  —  Ciloyni  fTC'néral ,  j'aime  bieula  Ré- 
publique^ je  déteste  les  ex-uoLlcs  et  les  chouaus.  Je  les  combat- 
trai jusqu'à  la  mort)  mais  sur  le  cbainp  de  bataille  j*ai  voulu  les 
épargner  x  j'ai  prononcé  avec  tous  mes  camarades  le  mot  de  capi- 
tulation honorable.  La  République  ne  croit  pas  devoir  reconnatire 
le  Tœu  de  ^s  soldats ,  je  ne  puis  pas  juger  ceux  que  j'ai  absous  le 
sabre  k  la  main. 

(3)  Lcinoine  ne  pouvant  plus  se  faire  obéir  écrivait,  le  15  août, 
aux  rcpréseutauts  et  au  général  eu  chef,  qu'il  ue  trouvait  plus  ilaus 
la  garnison  aucun  officier  pour  remplacer  les  commissaires  qu'il 
avait  été  forcé  de  destituer.  —  MAI.  Pradal,  Fayard,  Saint  Clair, 
le  capitaine  Laprade  et  son  frère,  chef  de  bataille»,  repoussèrent 
cet  odicnx  office*  Pour  être  vrai,  je  dois  lyouter  que  des  volon- 
taires de  Paris,  d'Arras  et  de  la  Gironde  acceptèrent  la  tâcbe  que 
Icuis  compaguous  U' armes  répudiaient. 
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ches auxiliaires  ,  hotde  de  pillards,  me  répétait  naguère 
encore  un  saus-oUîcier  de  la  Légion  nanlaise  (M.  Meuret)  , 
qm  ims  n»  pmimm  faire  avancer  sur  le  champ  de  6a- 
taiUe  contre  les  émigrés;  mais  qui^  après  notre  ricloire, 
M  ifkar^èrmU  voiotUierê  d^une  facile  vengeance  ei  de  déêhO" 
m/Wr  mc  Mentmênig  dkumanUé^  N'avais^je  pits  Heu  de 
lUt^cri^  ^^iv^iiou-^ei-ùe-l         speclâleur  étouiié  t't  té- 
mtmtim^  mufieci  de  la  lutte  de  Quiberoo  :  Temps  déplo- 
rable! malheureuse  France,  qui  voyait  armés,  pour  se  dé- 
cbiieiiflflié^vger  entre  eux,  sesenikuts  ies  plu&  digues  de 
laaerrir  0i  de  mourir  |>  ur  elleî 
Mais  quiltoiàs  ces  lieux  uù  tuut  de  pieux  MacuiiHioreiit, 
,verê  iioe  iles  avec  Fescadre  aogiaiae  chargée 
(les  débris  échappés  à  la  victoire  de  lioche.  .Elle  a  j)U,  à 
laide  de  «es  petites  eiubarcatioua,  recueillir,  souvent  jus- 
que, seiia  le  feu  des  républicains,  un  grand  nombre  de 
blessés  et  de  iu^ilils.  Les  premiers  sout  dirigés  sur  l'An- 
gleterf:ei',(i>.;  les  autres,  au  nombre  de  plus  de  S,000, 
sont  divisés  en  deux  catégories  :  les  800  non  combattants, 
fwftyitfi  ;  femmes  et  vieillards,  restent  à  bord  des  bâtiments 
de^tmsporl'^iles  officiers  et  les  soldats  insurges  (au  nombre 
ile;i,400) ,  ou  (jinigrés  a  la  solcie  de  l'Angleterre  (au  norn- 
J»tetdeir9€i^)4  descendent  à  une  lieue  plus  bas  dans  la 
tMiîe,!  et :'9Ôf)t  déposés  à  Hdtaat.  Ces  malheureux  avaient 
.^IpAdofinàw^  ndic butin  aux  vainqueurs;  il  ue  leur  res'- 
Mi  pour  partage  que  le  dénûment  le  plus  complet.  Ils 


(i)  Chasle  de  la  loMçiMà^  Eelalion  du  Désastre  de  Quiàeron^ 
Paiis,  1S3S,  page  142. 
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n'avaient  pas  de  linge  de  rechange ,  et  celui  (jiii-  les  cou- 
vrait avait  trempé  dans  la  mer  et  était  tout  iiii[Mnégné  de 
sel.  L4»8  Anglais ,  les  Hoostals  distribuèrent  à  tous  Ira  Té* 
tements.et  ie  linge  de  première  nécessité,  et  leb  paysans 
à  bord  furent  Tobjet  des  nèmes  attentions. 

Hoedicne  fut  ooeupée  que  par  les  hussards  deWarreii  (1), 
sous  les  ordres  du  comte  de  Marconnay.  Sir  Warren  et 
Pttisaje,  dans  la  visite  qu'ils  y  firent,  ne  logèrent  pas  à 
propos  ây  envoyer  d'antres  troupes;  ils  avaient  besoin  de 
Teausi  bonne, si  aboudânte  de  cet  îlot  pour  le  service  de 
fescadre  ou  pour  suppléer  mèmeài'eau  de  Houat,si  elle 
venait  à  manquer. 

D'autres  préoccupations  agitaient  encore  sir  Warren.  Ls 
disette  de  vivres,  les  douloureuses  éniotioRS  du  combat  et 
surtout  de  la  défaite  développèrent  bientôt  à  Houat  une 
épidémie  meurtrière,  il  fallut  bi^n  vite  songer  à  la  création 
d'faôpitau:s,  et  l'absence'  de  médeciDS  et  de  médicaments 
laissa  un  libre  cours  aux  ravages  de  cette  lièvre  putride  et 
nerveuse.  Elle  attaqua  presque  tout  le  monde.  Ceux  qui 
flivaîfnt  séjourné  longtemps  dans  Teau  fàrent  les  premiers 
et  les  plus  fortem(»ntiitteints.  Dans  l'espace  d'un  mois,  pHp 
lenleva  plus  de  1,200  personnes.  Les  Insulaires  ne  furent 
pas  plus  épargnés  que  les  autres;  18  Houatais  succombè- 
rent. Dans  cette  calamité,  le  recteur  de  Tiie,  M.  Lorcy, 
prodigua  aux  grands  comme  aux  petits,  aux  Houatais 
comme  aux  étrangers  (il.  ne  voyait  en  eux  que  des  frères 


(I)  Mémoires  du'comto  Joseph  do  Puisaye.  Londres,  1807  et 
180e,  t.  6,  page  613. 
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malheureux) ,  ses  soins  les  plus  assidus.  Le  lléau  ne  res- 
j><8C^|ptt,j|Qu  ;a^e,  et  .4  i&  4  biuœairâ ,  rejoindre  au 
ù^m^^i^  mU'GODflolés  sur  ieur  lit  de  douleur  el  dont 

il4v$it  })éni  le  cercutiL  i'ciauiiue  u€se  cliarjïca  aiors  <i'eii- 

ngipter^eMui^ii^lA  mort  moissoimaiit  et  c'ait  M.  Cbasle 
T  ancien  maire  de  Belle-Iie-6n-Mer  (i),  (jui 
m^^ÎMt  «çoui^aiu:^  \>à  diilii*^.         épidémie ,  apr^  ie  dé- 
|Mil4iB^^illc|u,  80  iixa  daoa  Ttie  jusqu'ea  1800,  et,  dans 

tut  ultervalie,  llouat  eut  eucoiii  àdepluitir  id  ii^ortde  jilu- 

IL'Piuaaye^  condaimié  à  vivre  sur  cet  flot  parmi  les 

U'istes  diibris  do  son  armée  que  dévui'uieiit  ia  iiii:?ei  e  ei  ia 

aoidadio.  «  SU  s'était  lait  deaiilusîoos,  noua  dit  M.  Uiasie 

de  fa  Touche,  sur  le  résultat  qu'aurait  pour  lui  luite, 
A  |eii(|^4§ifeat  élire ^promptemant  dissipées: les othciers^i 
-ji  jHrrtvèvaBt  après  lui  M'escadre  accusèrent  hautement  de 

leur»  uiuiliuura  5UH  iiupéritie  et  sa  làcliele^ii  iul  iiouni 
.«  et  (bilfMK^.  Sir  Msax  Wadrren  l'avait,  dès  le  premier 
*;abord,  fort  mal  accueilli  :  il  finit  par  lui  déclarer  que  ses 

fÊ^^m^iQBLy  ai  ittéma  i'Au|$leterre ,  ue  pouvaient  plus  lui 
ta  tOlhîr  hb  mUo  ,  ot  qu'il  ne  ku  restait  d'autre  avenir  que  de 

H^i^fi^  lU  CQUl^uce  du>  insurgés  eu  rtndant  à  k 
#r;isai]i4e  fpjala  4iaBes  de  services  pour  fiiire  oublier  ses 

loris;  Dès  le  lendeoiiain  ^il  fut  déporté  à  l  îie  de  Houat. 
^  JX  dut  y  Vivre  dans  le  cbagrin  et  les  remords,  tout  en 

€kÊ  Béïïasfrt  dêQuièeron ,  page  14S«  —Le  existe 

'ée  Vauban,  z('*lé  délenscur  do  Puisayc  ,  iiiliTcssé  <lc*s  lors  à 
liiiiuuuei'  le  oombi'e  des  vicumes,  le  lait  mouter  à  eaviroa  700j| 
piger 
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a  luttant  contre  les  besoins  et  les  dangers.  Poursuivi  par 
»  les  malédictions  et  le  désespoir  de  ses  compagnons 
»  d'exil ,  et  souvent  par  des  menaces  ini|iiiétàntés  pèor  sa 
»  vie,  il  se  hasarda,  pour  s'y  Soustraire ,  à  débarquer  iurti- 
»  vement  (le  8  septembre)  sur  la  côte  du  Morbihan,  à  tra- 
n  vers  la  rigoui  euse  surveillance  qu'on  y  exerçait.  Partout 
»  iï  rencontra  le  mépris,  l'insulte  et  la  haine.  Les  émigrés 
»  moururent  en  le  maudissant,  en  appelant  la  ven^nce 
»  sur  sa  tète  ;  les  insurgés  y  répondirent  par  les  mêmes 
»  sentiments;  ils  le  condamnèrent  à  mort  et  l'auraient  fo* 
»  sillô  si  son  éloquence  n'eut  attendri  Mcrcicr-la- Vendée , 
»  qui  le  laissa  échapper  et  qui  s  en  repentit  ensuite,  j» 

Lbs  paysans,  les  femmes  et  les  enfants  qui  géiflisMent 
•k  bord  des  vaisseaux  de  transport  soupiraient  vivement 
après  le  moment  où  ils  seraient  rendus  à  la  liberté.  Les 
démarches  de  l'amiral  auprès  âék  autorités  répuMi^âfnes 
furent  couronnées  de  succès,  et  cette  immense  popula- 
tion pot,  sans  crainte,  retourner  dans  ses  foyers  (f  ).  — 
Les  autres  exilés  à  Houat,  plus  ou  moins  compromis, 
continuèrent  à  crier  et  à  se  plaindre.  La  lettre  écrite  d'An- 
ray  (22  juillet)  par  le  comte  Ch.  de  Sombreuil  au  général 
Idoche  pour  la  [cure  Unir  à  sir  TTarr^n,  vint  augmenter  leur 
désespoir.  Quelle  impression  ne  devait  pas  dire  sur  une 
multitude  mallieureuse ,  déjà  trop  coa\aincue  que  la  cause 


(1)  Vaiiban....9page  193.  ^  Les  Anglais  viennent  (le  31  juillet) 
de  nous  envoyer  douze  ehasse-marées  portant  IfMO  '  vieiUafds 
chouans,  teaMWS  et  enfants.  Ces  deniers  ont  été  mis  en  liberté 

par  ie  repréecDtaDt  du  peuple  hlad.  {^Lettres  dê  £iad  et  de 
Mêch^  au  Comité  de  Saiul public*) 
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de  ses  maux  devait  être  aUribuée  aux  prétentions  jalouses 
des  généraux,  à  leur  mésintellîgence,  au  défeût  d'en- 
semble de  leurs  opéi^alions,  ropiiiiuii  d  un  jeune  chef 
dont  elle  connaissait  la  bravoure  et  qui  venait  rejeter  sur 
Piiisaye  les  désastres  dont  elle  était  la  victime  et  le  fla- 
gellait des  épitiiètes  de  lâche  et  de  traître.  Les  défenseurs 
de  Puisaye  n'épargnèrent  point,  à  leur  tour,  d'Uervilly  et 
Sombreuil ,  et  ces  récriminations  ne  cessèrent  que  ^vers  la 
mi-aoùt ,  époque  où  le  départ  des  uns  et  des  autres ,  soît 
pour  l'Angleterre ,  soit  pour  le  continent  où  ils  se  disaient 
débarquer  en  secret,  rendît  enûn  à  Houatle  cabne  et 
la  tranquillité. 

Pendant  ce  temps,  le  commodore  anglais  avait  fait 
prévenir  Charette  de  l'ordre  qu'il  avait  de  lui  fournir  les 
armes,  uiunilions  et  eliets  d'équipement  dont  étaient  en- 
core cbargés  les  bâtiments  de  transport  qui  avaient  amené 
le  comte  de  Sombreuil  ;  et  le  débarquement  s'opéra  à  Saiiit- 
Jean-de-Mont,  le  10  août  1795. 

Le  10  septembre,  la  mer  parut  encore  couverte  de  vais» 

seaux  :  c'était  la  3.*  divisicni  des  émiglés  qui  venait  avec 
le  comte  d'Artois  (plus  tard  Cbarles  X)  opérer  sa  jonction 
dans  la  baie.  Quelques  jotirs  passés  en  reconnaissance,  dé* 
libérations  et  correspondances ,  retinrent  dansées  parages 
toutes  les  forces  anglaises  et  les  cent  cinquante  voiles  du 
comte  d'Ajrtois.  Ce  prince  se  fit  débarquer  à  File  de  Houat, 
y  reçut  des  depulaliuii^  de  plusieurs  villages  situés  sur  la 
côte  du  Morbihan ,  A  ùi  aussitôt  célébrer  un  service  fu- 
nèbre pour  honorer  la  mémoire  de  Sombreuil  et  de  ses 
1  raves  et  infortunés  frères  d'armes.  11  mit  aussi  pied  à 
terre  à  Hœdic ,  et  une  cérémouie  semblable  y  eut  lieu  en 
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«a  présence.  Une  nouvelle  tentative  sur  les  côtes  du  i\Ior- 
biluin  n'était  pas  possiblë,  ua  plus  loDg  séjour  ne  Tétait 
pas  non  ipHos.  Le  comte  d*ÂrtoÎ5  appareilla  donc  avec  toutes 
les  forces  ciunl  il  put  disposer,  monta  sur  le  Jason,  et  ar- 
riTa  le  2  octobre  à  Tile  Dieu,  avec  son  état-nagor;  Ta- 
miral  Warren,  avec  une  partie  de  sa  flotte,  l'avait  précédé 
le  29  et  le  30  septeuibre,  et  avait  débarqué  7  à  800 
émigrçs  et  4,000  hommes  de  troapea  brhaiiniquek  Oa 
couuait  ie  résultat  des  lenteurs  inouïes,  des  mesures  mal 
concertées,  de  la  perlidie  p^it-étre  des  Aaglaab^  fM- 
étreeueorë  de  rîndéciston  do  prince;  <dtt  m«iiiiit  iMMi^4iénc 
sou|>çons  furent  émis  et  soutenus.  Toujours  esi-il  que  le 
comte  d'Artois  remODia,  le  iS  novenbfe,  à  bord  du 
Jason^  reparut  devant  Hœdic  et  Houat,  le  30  du  même 
mois,  pour  suivre  bientôt ,  eu  Angleterre ,  le  duc  de  Bow- 
beo^  resté  seulement  quelques  jours  dans  la  baie. 

Pendant  ces  diverses  expéditious,  les  Anglais  statioa- 
naîent  néanmoins  devant  nos  tles.  Beaucoup  de  vaiseeaiBX 
de  transport,  quelques  vaisseaux  et  frégates  et  trois  cha- 
loupes canoomèreà  y  restèr^t  eo  observation;  et,  à  son 
retour  de  rite  Dieu ,  fescadre  anglaise ,  composée  de  16 
vaisseaux  de  ligne  j  6  frégates ,  sans  compter  les  corvettes, 
eôires  et  autres  bâtiments  légers,  passa  Thiver  dans  la 
baie  et  dans  les  Courreauœ.  Pour  se  mettre  plus  ù  l'aise, 
une  graode  partie  des  troupes  descen^iit  à  Houat.  Sur  tous 
les  points  de  Ttle  •s'élèvent  des  tentes  sor  lesquelles  flot^ 
tent  les  couleurs  de  l'Angleterre  et  de  l  aacieiiue  monar- 
chie. Jamais  céls  arides  rocbers  n'avaient  vu  une  population 
si  nombreuse  (1).  L  amiral  méditait  un  eoup  de  nuitnsar 

(t)  Les  besiiaia  des  deux  Iks  détinrent  Isiir  nouiritore.  Oa  m 
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Belle-Ile;  mais  il  n'osa  s'exposer  à  un  échec  probable  tant 
étaient  fermes  les  réponses  du  commandant  Boucret  aux 
propositions  du  commodorc  Ellispn,  du  26  juin  et  du  16 
juillet;  et,  après  avoir  pris  la  précaution  de  faire  sauter,  à 
Houat  et  à  Hœdic,  les  forts  dont  nous  avons  parlé,  il  ap- 
pareilla pour  l'Angleterre,  le  27  décembre,  emmenant  les 
derniers  débris  de  l'armée  de  Monsieur;  et  l'île ,  naguère 
si  bruyante,  rentra  de  nouveau  dans  le  silence  et  la  paix. 

Ce  ne  devait  pas  être,  il  est  vrai,  pour  longtemps;  car, 
dès  le  commencement  de  mars  suivant  (1796),  une  divi- 
sion anglaise  vint  se  fixer  pendant  six  semaines  dans  ces 
parages,  et  débarqua  sur  le  continent  des  munitions  et  de 
l'argent  pour  les  insurgés  (1).    ^  „„„      ^^  „^ 

Nous  retrouvons  encore,  en  juin  1800,  sir  Edward 
Pellew  avec  sept  vaisseaux,  cinq  frégates  et  cinq  transports, 
portant  cinq  mille  hommes  de  troupes  opérant  un  débar- 
quement dans  la  baie  de  Quiberou.  il  reprit  la  mer  après 
avoir  commis  quelques  dégâts. 

Enfin  ,  dans  les  Cent- Jours,  nous  dit  M.  Chasle  de  la 
Touche ,  les  Anglais  reparurent  en  maîtres  dans  la  baie 
de  Quiberon  ,  s'adressant  aux  puissantes  sympathies  bour- 
bonniennes  des  populations  du  Morbihan,  comme  ils 
avaient  fait  en  1795  ;  mais  cette  fois  avec  plus  de  succès, 
parce  que  les  éloquents  souvenirs  de  Quiberon  comman- 


laissa  vivre  que  ceux  qui  étaient  absolument  ndcessaii-es  à  la  cul- 
ture du  sol.  I  .  • .  f  ....         ....  .    ,  ' 

(t)  Annales  manuscrites  d' Hœdic.  année  1796. 
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datent  aux  royalistes  de  pénétrer  de  vive  force  jusqu'à  b 
mer  pour  reeevoir  le  secours  des  Anglais ,  et  de  rentrer 
imniédiateinent  dans  rintérieur  des  terres. 
'   Pendant  les  guerres  de  la  République  et  de  TEmpire  « 
nos  deux  îles,  sans  moyens  de  défense,  et  privées  d'une 
garnison  française ,  furent ,  dit  M«  de  Francheviiie ,  par 
*une  espèce  de  convention  tacite ,  regardées  en  «{tielque 
sorte  comme  up  pays  neutre.  Les  croiseurs  Anglais  avaient 
rpour  habitude  de  venir  mouiller  dans  la  rade  di'Hœdic.  Ils 
déposaient  dans  cette  île  leurs  blessés ,  leurs  malades  ;  ils 
y  enterraient  leurs*  morts.  Une  portion  de  la  côte  conserve 
encore  adjèUitfhtti  le  nom  de  Gmetiire  des  Anglais  (Sérei 
en  Anglœs),  Je  ne  puis  ajouter,  avec  le  même  auteur,  que 
'les  insulaires  houatais  et  boedicais^  ayant  plusieurs  fins 
porté  secours  à  des  équipages  anglais  en  péril  pouvaient , 
«v^  une  simple  passe  signée  de  leurs  recteurs^  pêcher  et 
■  naviguer  sans  crainte  d'être  retenus  prisonniera  de  goèm  t 
car  jamais  les  recteurs  ne  donnaient  de  passe.  Les  Hœdi- 
'tais ,  les  Houatais  étaient- pris  comme  les  autres  Français 
'par  les  péniches  de  l'ennemi  ;  mais  les  recteurs  fidèles  à 
une  belle  mission  patriotique ,  ne  réclamaient  pas  en  vain 
--lèurs  paroissiens  auprès'  des  autorités  supérieures*  Néan- 
moiijs  ,  souvent  les  chaloupes  des  îlois  ,  quand  cela  con- 
venait potnr  &ire  des  prises,  étaient  arrêtées  parlescheii 
subalternes  ;  plus  souvent  encore,  leur  pêche ,  quand  Pen- 
neini  venait  à  passer  près  des  filets  «  était  enlevée.  Cepen- 
.di^t,le8  ohefr  supérieuis^  nous  devons  le  dire  «  faisaient 
exactement  respecter  la  neutralité  ;  lorsqu'ils  venaient  à 
terre ,  ils  mettaient  l'ordre  partout ,  {usaient  bonne  et 
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prompte  Justice  des  maraudeurs  et  des  pillards,  et  savaient 
écouter  les  piauUes  deâ  habitants  (i). 

Et  vous  aussi ,  pauvres  marins  dû  continent,  qui  n'avez 
d'à  LU       moyens  d'exi.>teuce  que  vos  pénibles  voyages 
sur  km  £bts  du  Morbihan  et  des  fleuvès  ou  rivières  qui 
renviroonent ,  voguez  sans  ciaiiue  :  il  ebl  dans  i'iie  d  Hœ- 
dic  ujie  Providenc«  qui  veille  sur  vous.  Un  prêtre  a  su , 
par  rméùÔBoi  de  la  vertu ,  conquérir  l'estime  des  officiel  s 
anglais,  niùme  de  ceux  qui  ne  parlugent  pas  ses  croyances. 
Son  ingénieuse  charité  saura  bien  profiter  de  cette  in- 
flu«iice.<ftt*onhii  accorde  poursauver  de  Ju  cupiiviU-,  de  l'exil 
ou  de  la  iiioi  t  ses  malheureux  compatriotes  quelle  que  soit 
<ffil)lettn  la  Côuleur  de  leur  drapeau.  A  la  vue  dune  em- 
barcation républicaine,  le  prêtre  se  dérobe,  il  est  vrai, 
aux  recherches  de  ses  persécuteurs  et  prie  pour  eux  ;  mais 
à  peine  rAnglais  reparaîl-îl ,  que  ce  même  prêtre  sort  de 
sa  retiaite  ,  se  met  à  la  piste  des  captures  laites  parTen- 
nemi  ,  et  sait  trouver  dans  les  ressources  de  son  dévoue- 
ment  et  de  son  adresse  le  muyen  de  les  délivrer,  Capi^ 
laines,  pilotes  et  matelots  qui ,  à  ces  tristes  époqiiLs,  avez 
parcouru  les  rivages  de  la  Bretagne ,  je  vous  entends  nom- 
mer  M.  Mai  ion  ,  car  vous  n'avez  Jamais  prononcé  ce  nom 
^u^ntouré. de  bénédictions,  qu'accompagné  du  souvenir 
de  tant  de  larmes  qu'il  a  séchées,  de  tant  de  captifs  qu'il 
a  rendus  a  la  patrie  (2). 

(0  tes  Anglsis  s'emparaient  de  tout  ce  qui  kur  convenait,  mais 
PayuMit  bien,  cxt  ej.i.)as  toujuur.  ic.  pillards,  ils  achetaient  du 
Poisson ,  du  J.if  f  1  ir.  et  i  îr.  25  le  Utre  ) ,  des  œnûi  { 1  fr.  50  la 
^louzam'^) ,  du  b.  urrc  (t  fr.  ÔO  les  500  grammes). 

W  M,  MaiioA  (Jean),naqnit  k  Arradon,  près  Vannes ,  le  8  août 
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Je  ne  puis  m'^empôcher  de  racooter  à  la  Société  Aoadi- 

mique  au  moins  deux  fiiito ,  dont  j'ai  souvent  recueilli  le 
récit  de  la  boudie  des  capiuiucâ  de  Belle-lie. 
Un  jour  f  le  recteur  eut  la  visite  d'un  officier  supériear 


de  pareats  «imexploitaieBluieiiiéMîiie  apparteatatk!.*** 
de  Stapletea ,  aée  de  Robiea.  Cette  généreme  daiae  frappée  de 

Fesprit  naturel  de  son  jeune  fennier,  lui  fournît  les  moyens  de  dé- 
velopper ses  talents.  11  fat  envoyé  recteur  d'IIœdic,  en  1 7»6,  pour 
y  conserver  la  foi  et  les  mœurs  patriarcales  que  venait  de  célébrer 
ûgée.  Pendant  trente-trois  ans ,  il  resta  à  la  tête  de  son  troupean^ 
partagea  ses  misèreB  et  ses  joies»  et  sut  eacove  se  rendre  utile  as 
loin  par  ses  aosid>reu  oiiviages.  Ihirant  It  persécatum  révoiatioa» 
naire,  il  Ait  sonyent  oUîgé  de  se  oseher*  C'est  daos  ces  momsnH 
de  solitude  forcée  qu'il  s'occupa  à  traduire  en  breton  (dialecte  de 
Vannes):  1.**  les  psaumes,  cantiques,  hymnes  et  prières  réunis 
daus  VO/pceu  parisien.  M.  Galles,  de  Vauues,  qu'il  avait  choisi 
pourson impiimeurf  me  disait  naguère  quêtes  Bretons  drvnicut 
encore  à  ce  digne  prêtre  \  9*«  iMiruotionêU  saniel  /  a.»  Er 
règk  kag  «s  oniréHone^u  a  1>rinèd''Urà  m  Imimn^Vûria 
aç  er  ifon^Carmei/ 4.^  En  or  ag  #r  Vuàé  éwûî^  dré  SomI 
Francœs  a  Saies ^  5.^  Ai  Sainte  Bibie  $  6.<^  Considérattoneu 
santei  eit  derhel  change  ha  pom  fitein  ag  er  retrœd ^  guet 
un  instruction  eit  disquein  gobér  orœson  ;  7,°  Magasin  spi- 
rituel er  àeyrerion  ,  en  artisanièd ,  er  serviterion  ha  g  en 
dud  diar  êr  tiuneu  f      Fogage  mgsiériu$  de  inù  bt  Fertuf 

Le  massacre  de  trois  duraans,  Yeaiis  d'HcMlic,  sur  Ffle  de  Hoaitf 

en  1812 ,  fournit  un  prétexte  \  l'ingratitude  pour  déverser  sur  cet 
ami  de  l'humanité  la  plus  noire  calomnie.  Des  personnes  influentes 
du  continent,  jalouses  de  son  mérite,  insinuèrent  adroitement 
qu'il  avait  dénoncé  les  trois  Tictimes.  Sa  justification  était  facile: 
mille  voix  s'élevaient  en  sa  favenr  \  il  pr^éra  sonffirir  en  silence 
et  remettre  k  Bièn  le  soin  de  ramener  les  cœurs.  Néanmoins  ^  la 
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4»  h  fNill»  mgblM.  Apcèt  les  premim  propM,  Mibid, 

dit  le  recteur,  je  suis  trop  heureux  de  !u  circonstance  dans 
kquellc  il  m'est  donné  de  vous  recevoir  :  c'est  celle  où  ^ 
ohesiltiJflsacàîft,  lëi  anm  se  plaisent  à  édianger  entrer 
eu\  les  présents  et  les  vœux  de  bonheur.  Me  serait-il 
fmûfir  tottt-ea  vouft  livrant  rexfNression  de  mes  souhaitSy- 
dl»i^fM0i^4flHf  ttd' doo^quî,  chez  nous,  a  isa  valeur.  H  s'a- 
gissait d  uii  de  ces  quadrupèdes,  indispensable  habitant  de 
Il  fcaiiiB  '  flouriHfrde^  k  ehaumière  bretonnie ,  et  celui  qu'ils 
w^tlfaî  âmm:  toa  yeax  était  d'un  remafquable  emben- 
p^illt*  Cette  prévenance  iîit  accueillie  de  l officier  avec  re- 
û0i$ikmlm4^-^  dea  assurances  de  dévouement  vinrent 
y  répondre.  Le  prêtre  se  hâte  d'user  du  droit  que 
iûi  donne  cette  ouvert  lue  ,  et  réclame  de  la  générosité 
«ll^if^jÉaglak^'te  fibettéidequelques  Français  du  oominent. 
Le  lendéfnmin ,  ces  pauvres  gens  bénissaient  dans  les  bras 
dl(Ç,|««u;siftaHlles  le  nom  de  leur  libérateur. 
Une  autre  fi»lB,  deux  fileta,  que  nouanommong  Trok- 


Toe  continuelle  du  théâtre  à»  sos  hionfaits,  lui  rappelait  malgré  loi 
la  méchanceté  â«8  boaunes  t  d'un  antie  cdtéf  les  infirmitéi  qu'il 
mît  contractées  dans  les  cavernes  et  dans  les  souterrains  pendant 
les  manvaiB  jours ,  rendaient  tr^pénibles  pour  lui  les  voyages  sur" 
aiM*  qn*exip^eaient  cependant  ses  fonctions  diverse»  et  multipliées  ; 
il  se  décida  h  se  séparer  de  ses  bons  ilois,  donna  sa  démission  dans 
les  termes  les  plus  I^uuibkâ  ,  qutUa  son  île  en  secret  ven^  le  mois 
de  février  1 820  ,  pour  épargner  des  kurdes  abondantes  k  ceux  qui 
Fappelaient  toi^ours  avec  tant  de  raison  leur  père  et  leur  sauveur , 
et  se  retira  chez  sa  bienfaitrice ,  )i  son  château  de  Querrau ,  eu 
Airadon,  ob  il  finit  ses  jours ,  le  17  aotH  1021 ,  emportant  dans 
Ittombe  des  regrets  unanîmes  i  il  n'avait  plus  d'ennemis. 
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MaUkif  font  euiià  à  runird.  La  r«ctaar  s'en  aperçoit  al 
ha  lui  ûA^da  la  mailiattre  grâcat  rafuaaDt  d'aa  recevoir 
un  prix  quelconque.  L'Ânglais,  piqué  de  générosité ,  promet 
de  ne  paa  rqater  sa  première  demande,  ei  bientùt  k  reo- 
taur  trouve  roecaMon  de  rappeler  à  l'amiral  Tengagefiieni 
qu'il  a  pris.  Un  bâtiintiu,  prise  anglais,  était  mouUlé 
80U8  la  citadelle  de  BeUe-lle  et  avait  même  ses  amarres  aur 
le  quai.  En  sûreté  sous  la  protection  des  canons  français, 
13  Beilîiûis,  dout  plusieurs  maîtres  au  cabotage,  au  milieu 
de  la  nuit,  ae  livraient  à  bord  aux  joyeux  propos  et  pré- 

ludait^nt  déjà  aux  souhaits  de  bonne  année^  car  (fêtait  le 
3i  décembre  1809^  me  disait  Taimable  et  spirituel  capi* 
taine  Salm ,  de  Palais.  La  sécurité  était  si  grande  qu'il  n'y 
avait  pas  même  d*officier  de  quai  l.  —  i\[ais  dans  la  rade 
d'Hœdic  déjeunes  offîders  anglais,  par  bravade,  méditent 
depuis  plusieurs  jours  Tenlèvemant  de  ce  navire,  et  plus  le 
danger  est  grand,  plus  ils  désirent  l'amener  triomplianls 
à  Hœdic.  Le  commodore  a  autorisé  cette  expédition  aven- 
tureuse.  Pour  fêter  le  nouvel  an  au  lever  de  l'aurore, 
deux  péniches  armées  se  dirigent  sans  bruit  vers  leur 
proie.  Fermer  les  panneaux  i^coopèr  les  amarres  et  retenir 
à  Hœdic  avec  la  prison  fldttanle  et  ses  prisonniers ,  fut  chose 
bientôt  faite.  Avant  la  fin  de  la  nuit,  les  Bellîloises  ont  appris 
leur  malheur  et  lesort  deleurs  époux.Leurspenséeasepor- 
tent  sur  l'ange  tutélaire  du  pays  ;  vite  une  chaloupe  force 
de  rame,  l'espoir  donne  des  forces,  et  elle  met  à  terre, 
dans  l'endroit  le  plus  caché  (Casspiérà        des  mes- 
sagers qui  viennent  implorer  la  protection  de  M.  Marion. 
Celfii-ci  court,  chez  l'amiral  et  réclame  l'accomplissement 
de  sa  promeiae*  Mais  déjà  le  navire  capturé  cingle  vers 
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l'Angleterre,  un  vent  favorable  s'est  élevé.  Sir  Joliii  VVar- 
n»,  fidèle  à  sa  parole,  lance  après  les  prisoaniers  nae  pé- 
oi(l»a^•f60  rpafUI<m  d'amiraL  GeUÀ-d  les  ramène  biecitôlf 
et  la  ^i^^o^v  (itiii  ieâ  .r^4^'e  a  leurs  iMi.UiUeâ  Ci^lore^sU;  r-n 
U^lipliitlii^  lea  mrins  beltiloia  raooQtei;    tieail  am 

L'Uiù  iiuaibi"eu:>c5  \ai'uintes  dont  [ia.s  une  uc  luU  duLal  4 

li.toHMW  4a  .iClMiri0ble  M.  Marioo,  à  Viaûueapei  iMOBrr 
innate  diqiiel,  diflent-ils,  pliud'un  MILLIER  de  per* 

6Çipi;i£^.4<Vveiil  êsàul'  i  ui  |jaii:ijuru,  les  Jâiws  uux 
jMPr j^cioil  MM  RAgM  des  Annales  bœdicaisea,  {iisqu'itt 
i^L'A^  cl  paiiiîi  ceuxqui  le  reconnaissent  pour  leur  sauveur, 
j'ii  rii.|ipa-<aeiiieiaent  les noma  des  marina  d  liœdic ,  Uoim^^ 
jj^istlle ,  Quiberon  el  autres  ports  du  Morbihan  ^  naî^ 
le  PuuliguaD,  Méaaâ,  Siuut-Naxairc ,  tigurant,  auâ^  ms; 
«M^rio^gçWiUste  de  prisonniers  relâchés» 
'  Ce  n'était  pas  seulement  contre  les  Anglais  qu'il  failait 
itj^)  af;  ^UÀX  eu .  garde*  Cliose  étrange  I  11  laiiai  t  r e- 
4dil^,.>damtage  ses  propres  compatriotes;  et  nosiloi^ 
é^pt  Réduits  à  désirer  ,  ddua  leurs  îles  ,  le  séjour  d  ciiiic- 
jf^qifff^Ji^  de  ipis»  étaient  venos  ravager ,  incendier,  leurs 
éniMiiaes  et  leur  étaient  étrangers  *méme  par  le  langage  et 
f(^jj^  .(^fty^nce^. .  A  peine  TAnglaid  s  eiuigMait-ii  «[u  une 
cm  ploateoira  endMreations  de  la  Aépublique  ou  de  l'£mr 

pir,4i arrivaient  cticcuaipurlaiLiiiubsulunient  comme  eu  pa^s 
coaçiis.  Ëlles  enlevaient  les  clialoupes,  prenaient  les  bes- 
Bifi*~ëi  lié  lè'éup  laissaient  qu'ufle  vache  pour  chaque  mé- 

luiga»  4  {mecs  de  bœufs  pour  toute  iiie  (1).  Les  prêtiez, 

'  '  (1)  Àiasi|  kft  Aimiiles4i'Hœdic  citent  lo  désarmcmcui  il  es  deux 

*    .  ■.  ■  ♦ 
■  •  '  •       •    •  ■  ■       .  ! 
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lesmarnra,  les  éoas  mirtotil  dmient  se  cacher;  les  mena- 
ces, les  coups,  les  vols  ctaieni  chose  vulgaire.  Pour  sau- 
ver leor  urgêwl,  m»  tkÂè  devttienl  avoir  reeours  è  toutes 

les  ruses  que  les  cireonstaiices  et  la  présence  d'esprit  pou- 
vaient suggérer,  lin  jour,  une  femme  voyant  m  soldat 
républicain  entrer  dans  sa  maison  et  craignant  pour  son 
trésor  (ju  elle  avait  dans  sa  poche,  le  sauva  en  le  jetant  dans 
sa  aoupe. 

Quand  «08  inselàires  voalatent  aborder  dans  les  ports 
du  continent,  on  tirait  le  canon  sur  eux,  on  les  forçait 
au  service  sans  leur  accorder  les  privilèges  des  autres 
Français.  Ib  gémissaient  en  silence;  mais  si  Von  ve- 
nait à  froisser  leurs  sentiments  religieux  ,  il  n'en  était  pas 
toujours  de  même.  Un  jour,  entr*autres,  en  Tabsence  des 
Anglais ,  une  compagnie  de  républicains  débarqua  à  Hœdic 
et  fouilla  partout  pour  y  trouver  des  objets  d'église  et  le 
curé  Bfarion.  Celui-ci  s'était  caché  dans  une  chaloupe. 
Un  olîicier  bellîlois  (M.  Sylceslre,  de  Palais)  l'aperçut  dans 
son  gtte,  garda  le  silence,  et  son  humanité  sut  diriger  les 
recherches  sur  les  autres  points  de  Ttle  avec  d*aataint  plus 
d'ardeur  qu'il  savait  alors  qu'elles  seraient  infructueuses. 
Les  ornementa  sacerdptaux  furent  rencontrés  dans  une  ci- 
terne et  les  soldats  les  emportaient  triomphalement ,  lors- 
que les  femmes ,  qui  n'étaient  point  accoutumées  à  ces  sa- 


lles, en  avril  1796 ,  par  le  général  do  brigade  d»  BeUe-He,  sons 
prétexte  qn^elles  étaient  i\n  parti  des  chouans \  et, le  21  avril, 
renlèvement  de  leurs  chevaux  et  de  leurs  bateaux.  L'administra- 
lioa  dépsftaaiABtale  rendit  jastiea  a»  plaistoftdts  hahiUBts  et  fit 
rsstîtiMr  Ufut  cê  çtti  existait  eneare. 
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turnales,  S6  précipitent  sur  les  piiiards ,  leur  enlèrent  leur 
ktttio  el  li8>lMii  jorlir  précipitmiimii  de  l%ei 

No9  Hndiom  el  nos  Houatets  qui ,  plus  heureux  que  les 
iilfuiAg^ d'Adam^  a'aal  pa»  encore  compté  de  Caui  parmi 
M^^HiBèHiéiÉI  loujotMv  a«  milieu  de  née  tKscordeed^ 
viles ,  à  empêcher ,  sur  leur  terï^itoire  ,  Teffusion  du  sang 
inn|ifioJfeti8rkB.fifrvom«f  en  180dicaeher8^  eiiipres^ 
lfliMff4<H»lMl4  m»  gendarme  de  le  roerkie  qui  '  veiisH 
d'y  aboider.gûMD  ioo service,  parée  que  des  royiitiâtes ,  sur 
k^pÉli4le^pMe^  ell  Angleterre,  dans-ib  enliitte  ë*^ré 

découverts,  lui  aui. lient  fait  un  mauvais  parti.  Mais  cette 
kÊmtÊÊé  fféttéreiHe  qui  y  ohea  eu&  «  ne  oonoaissail  ni  Blancs 
aKjMnit,  quapd  M'^'agissail  d*amcllep  des  hommes  à  la 
ffiûf L|ija' 64(1 1  pas  tou^om.^  ^on  succès,  et  dut  quelquefois, 
inalgÉl^'itÉil^rlMor  pén^  oeux  qtt*entoafaîent  leurs  sympa^ 
Unes.  En  1796  ,  malgré  leur  énergique  résistance,  ils  ne 
puceuJUfiauvâc.léquipfige  d'une  chaloupe  qui ,  sortie  du  cè(é 
és  lMriattv^M^  ^^^Q^  relâcher  à  lear  port^  Des  eom  promis 
dtt  continent  les  massacrèrent  de  [itui  d'être  dénoncés 
|teîjeÉlll>  â^  7  oomnbre^lëiï ,  les  hahiiaats  de  Houat 
éwiwt'è  te^^Hitter  cneore  «rre  seèine  de  crdauté  du  mêmé 
genre  dont  ils  iu^eut  iurc^nont  les  témoins  impuissants. 
^Mmtmàgtûn'i  nommés ,  à  ce  que  Von  eroit,  de  Mr« 
Bonaventuce  Xe  6r Me/ 7i,  tlit  Sam- Souci  ei  de  Jiosc^  fu- 
tmàiamijkitenaià  Httdîc,  et  de  ià  transportés  à  Uouat.  On 
i^(H)ftftorlé«'â«iiiiihent  la  qualité  de  leurs  pmonnee  et  lé 
Utiude  kur  raraite«^  Le  oommandaat  d  ua  bàtarifut  armé 
9it  (BfMÊkédm't0kvùyem ,  nommé  AkaUoute^  de  Tile  aun 
Moines,  vint  avec  forte  escorte  les  attaquer  pendant  la  iiuil 
iaas^  faiir  Mfti^  qui  leur  servait  de  re&ige.  menaçait 
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d'y  mettre  le  ko.  IbtorCent,  etratlf^  robscuritéde  la 
nuit ,  ils  tombeot  eulre  les  maïus  de  leurs  euBemk.  Tous 
trois  furent  tués  crueUemeDt  aane  qu*OQ  pùt  leur  porter 
secours,  car  Àlanioiue  STait  eu  soin  de  défendre  aux  ha- 
bitautsde  sortir  de  cheaieux,  sous  peine  d  ètre  fusillés.  Le 
leDdematn  ,  on  trouve,  sur  divers  points  de  Ttle,  les  trois  | 
cadavres  mutilés  à  coups  de  sabre,  percOs  de  cuups  de  ' 
baïonnette  t  la  tète  écrasée  avec  des  pierres  et  presque  dans 
un  état  complet  de  nudité;  preuve  évidente  que  le  pillage 
et  l'espoir  du  butin  n'étaient  pas  cUangers  a  celLe  assassi- 
nat. Plus  tard ,  on  a  vu  Aianiouse  se  pavaner  avec  la  belle 
montre  de  M«  de  Bar.  Pendant  TexéeutioD ,  un  vinihid  eut 

la  piudeiice  de  brûler  leurs  papiers.  Le  prupriclaire  s'était 

caché;  sa  fenuue,  amenée  à  Paris,  gémit  en  prison  jus- 
qu'en 1814,  époque  où  elle  revint  à  Houat.  —  Hoodic  vit 
encore,  sans  y  rien  pouvoir,  le  3  auùt  1813,  ce  même 
Aianiouse,  si  tristement  célèbre  dans  les  Annales  de  ttonat , 
y  saisir  quatre  infiMiunés  du  continent  que  poursuivait  is 
fureur. 

Dans  un  chapitre  où  je  donne  Thistoire  d'Hoedic  et  de 
Houat,  je  ne  puis  passer  sous  silence  le  combat  Tmrfmr* 

Le  5  mai  1804,  uneoorvette  commandée  par  le  capt- 
tatne  Wright  et  un  cotre  anglais,  rencontrèrent  une  section 
de  canonnières  sortant  du  Morbihan  et  commandée  par  ie 
lieutenant  de  vaisseau  Tourneur^  et  n'iiesitèrent  pas  a  Tatr 
taquer.  Le  combat  fut  opiniâtre;  mais  bioitôt  accablés  de 

boulets  et  de  mitraille  par  les  canons  de  24  des  caooil* 
nières,  la  frégate  et  le  cotre  gagnèrent  le  large  et  iireat 
force  de  voiles.  Le  brave  Tourneur,  non  content  de  les 

avoir  contraails  a  la  retraite,  voulut  encore  les  pouisoivre;  ii 
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km  donna  b  dmaM,  1m  atteignit  près  de  Hboal  el  les  força 

(i amener  leur  |>aviUou  (I). 

JHpa|f4iél4M0lfl  de  17â6«ies  années  qui; 

s  ecouffefit^'«lîii1int  d«9  plus  dures  poar  nos  insulaire».  Les^ 
t^tiUefejpiarjitiine&  i^^ui  sa  livraient  autour  d  eux,  le&  redui*. 
MMaTi  i0m  lilte euttémîté»  qu  Us  auraient  péri  deiwn,  aaos) 
lassisHmce  de  rjescadre  anglaise  qui, jusqu  a  tu  paix,  s'était. 
àtaUi^tfiafilM  meilleur  mouillage  (ie  Panc)^  pour  fermer' 
iMtifttbotlelwires  du  Morbihata,  de  la  Vilaine  et  de  la  Loire, 
msjnudl^de  purt  iie  Lorient,  intercepter  a  peu  pi  es  toutes, 
kl  atamHiMcÉlîoos  entre  le  golfe  de  Gascogne  et  la  Manche.  > 
l.[[c  dumvd  a  ciiaque  île  400  boisseaux  de  lai  inc.  L  aiuiêe 
i^Seifnrtl  pour  les  habitants  de  ces  iies  une  ère  toute. 
DOUfella»  Ifeeèmmencèrent  à  goûter  dès  lors  les  bienfaits^ 
à^h^WL^  et  leur  vie  plus  culuie,  plus  lieureuseï  enlève  à 
gfltehUÉiiMioos  les  bits  variés  d^une  existence  agitée  «  et 

ne  fournit  guère  désormais  à  leurs  Annales  que  le  récit 
monotMaiiib  sauvetages  opérés  par  leur  entreprenante 
charité.  Oo  sent  que,  quel(]ue  intérêt  que  puissent  tro  iver 
cas  scies  aux  jeux  de  la  jaiuraie  et  de  i  liumuniie,  ils  ne 
péuvent  cependant  offrir  une  assez  grande  importance,  pour 
qu'on  leur  reconnaisse  la  valeur  de  faits  historiques.  Je  ne 
<léraulesai|donc  pas  ici  ces  longues  listes  où  chaque  année. 
viiÉil  I  il  lasi  iiukiu  preuves  nombreusesde  ieurmagnillque  dé*: 
Vôuemenj^i.;^ 

[i)  Lebas,  Dtci»  encyclop,  France^^  t.  9,  pag&495.  —  D'après 
les  ioti^ÉÉril  des  Beostais,  le  cotre  serait  venu  se  rëfogier  entre 
Houat  et  Hiedic,  et  la  corvette,  seole  aax  prises  avec  Tour- 
aenr,  aurait  été  captnrée  à  Fahordage,  après  2  ou  S  henies  de 

combat. 


Digitized  by  Google 


—  508  — 
Les  divers  Mnemanls  UsiarMinM      mom  airoDs  it- 

coDtés  ont  fuit  comprendre  de  nouveau  toute  l'importance 
miriûiiie  qua  ynirmîitnr  irnir  nm  lifin  hdm  nUiff^Ûh 
fMOf  floàgea  à  Im  foplifitr  efc,  Ûejmk  tM?,  graliili'lm 
vaux  âoiii  eii  cuui  5  4  executioa,  sous  ia  direction  diriliféfl 
Gln^peciefaiioet  ohelde  tnlaiUondo  «^îe  à  Mii  iH^ittnmi 
la  surveillance  d'un  de  nos  compatriotes,  jM.  iullan  de 
CiaimUe^  onpitaioe  du  génie  à  UoiiftU  <4^  Ik  HmiittiurtHli 
une  etiadelle  oairécf,  fomée  de  (jualÉe  'KèléBmIdkii* ^piUiêl 
bastions,  surmontée  d'un  cavalier  en  terre  de  ciiiq  mulres 
d'épMsseiir^  destiné  à  doinioer  tem»rit»et>lii  ptHÉmuii  4il 
mer  qui  sont  sous  ses  feux.  Un  murde  lOmètresdelinuteur' 
et  fin  fossé  m  pied  de  ce  oair,  eatourerool  ««foil;^  ^fn  «toi 
enfin  limité  pardesglacii^,  sur  lesquels  enaééf»  néimitonéà 
porter  des  remblaie.  Uue  batterie  de  hix  pic^cea,  au  Béni- 
gueU  défendra  le  pttBsage;  ane autre  à  pwol^iiWMvM 

(le  Front),  battra  la  grande  rndp. —  A  Hœdic,  les  dimeii- 
siofis  de  la  caserne  seront  sur  une  plus  petite  écheUe, 

g  S.  ~  Hcean  et  craivoica* 

Le  cbapitre  que  nous  oemmençons  va  noms  trwporCer 

dans  des  régions  assez  semblables  à  celles  que  la  plunae  de 
Fénélon  a  dépeinles  avec  des  giâces  si  touduntea  et  des 

couieui  s  si  poétiques,  et  qui  nous  lappeleroat,  aialgié  nous, 
las  chamns  hoiiPAnit  Ha  u*  RÂtinnA.  hnhitÂft  à  la  fois  nar 

linnoceneeet  par  le  bonheur. 

Là»GXGE,  —  Cominençous  par  dke  du  peuple  que 
nous  alidns  étudier,  qu'il  est  une  riee  à  part  par  Fcsprit, 

par  les  usages,  et,  si  nous  le  considérons  relativement  à  la 
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Fvmob^  fsat  le  laogeget  eomme  les  aulras  Bretoas,  du  reste, 
qui  ont  conservé  leur  langue  tcaditioimeUe  et  primitive.  Les 
homuie^,  U  e&t  vrai,  obligés  la  nature  de  leur  com- 
merce à  entretenir  des  rapports  avec  tonales  points  mari- 
times de  notre  continent,  comprennent  et  parlent  le  fiau- 
çais.  Les  ai)aaas,piÇ)â»odent  mcm&  de  plus  la  laugue  de  la 
6rai|^J|r^||giie:  c*est  une  connaissance  qu'ils  ont  acquise 
pendant  le  lon^  stjour  des  Angkib  liaiis  leurs  îles.  Mais  leur 
i^g^e  jÊ^^fM^é^t  la  seultà  ^u  m  pratique  au  pays,  est  la 
infogii^e  krfiiû^^  dont  Tidiome,  qui  leur  est  commun  avec 
tout  le  pays  de  Vannes,  rentre  tiaiiak  nuaiicu  usitée  a  Suiul-- 
Gildaa-de-Kbuys.  Les  femmes ,  que  ieu^  vie  sédentaire 
éloigne  du  contact  étranger,  ne  sont  initiées  qu*à  celle-ci  ; 
c'est  à  peine  si  quelques-unes  savents'expi  iuu  i  daiis  la  nôtre. 
iHéâBvm  aÎBgpiarité,  qui  contribue  bien  quelque  peu  à 
^nivegai^^  leurs  principes  et  leurs  moeursv  ainsi  que  les 
inapprécia Ijles  avantages  que  nous  aui  uiis  a  relever.  Le  pre- 
mier que  nousiiyons  à  signaler,  c'est  incontestablement  leur 
système  de  .gouvernement. 

m*mE  GouvËiu\£M£iNXÀL.  —  Après  la  iiépubiique  et 
iSB'giierreadortopire,  les  recteurs  avaient  trouvé,  sous 
Hte'rapport  temporel,  bien  des  choses  à  faire  ou  à  réparer  dans 
leurs  îles.  Les  habitants  s  étaient,  il  est  vrai^  niainLcnu  dans 
^Ijï  r^ji^lQU  et  dans  les  vertus  patriarcales  de  leurs  pères  ; 
rfiMiis  ils  étaient  depuis  vingt  ans  si  liabiiués  a  la  misère 
jqails  paraissaient  désormais  sans  gout  pour  les  améliorations 
infttérièilee.  Le  souvenir  vivant  de  la  destruction  du  fruit 
de  leurs  efforts  et  de  leurs  sueurs  les  décourageait,  et  ils 
redojy^i^  eucor^  de  nouveaux  et  semblables  malheurs* 
Le  lète  des  recteurs  s*enflamma  davantage  à  la  vue  de  cet 
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abattemeot.  La  patience,  la  fermeté,  la  persoasioii,  raSec- 

tioQ  et  la  dévouement  des  administrateurs,  gagnèrent  la 
confiance  des  administrés*  On  releva  leur  courage  et  on  sut 
leur  inspirer  le  désir  des  améliorations  matérielles  et  d'une 
aisance  moins  voisine  de  la  misère. 

La  nécessité  d'un  règlement,  d^une  organisàtWi^  g|(iii- 
vernementale,  d'une  Coiistitution,  se  fit  alors  sentir.  On 
rechercha  les  anciens  usages  de  l'île  et  ses  bofMès'èÀUAumes; 
le  recteur  les  codifia,  et  cette  charte  locale  discutée,  votée, 
adoptée  librement  par  tous  les  intéressés,  eut  force  de  loi 
parmi  eux  (1).  Un  conseil  fat  nommé  pour  vetUér^à'scNal^- 
tière  et  stricte  exécution. 


(1)  Je  lià  ces  mots  dans  le  préambule  ou  Pexposé  des  motifs: 
Foodé  sur  les  vrais  intérêts  de  ceux  pour  qui  iJ  est  fait,  il  (lô 
règlement)  mainticut  la  paix  parmi  tous  les  membre»)  il  iixe  à 
chacim  ses  droits  et  ses  devoirs  et  ne  permet  pas  qat  Fan  entre- 
prenne  sortes  droils  des  autres;  il  protège  les  faibles  contre  les 
forts  et  rend  h  tons  ane  égale  justiee;  il  prévient  les  diBseneioas 
qui  ne  mctteuL  que  liop  souvent  le  trouble  et  le  débordre  parmi 
les  hommes  qui  ne  couuaisscnt  point  de  règles;  il  encourage 
les  bons  et  intimide  les  méchants ,  donne  mx  efiorts  de  chacun 
une  direction  pins  stable,  pins  uniforme,  plos  consttnte,  fait 
tont  concourir  au  bien  général|  qui  est  le  premier  <|a'ii  faut 
's'efforcer  d'atteindre,  parce  que  de  11  dépend  la  prospérité  par- 
ticulière de  chacnu,  et  qu'il  n'y  a  ricu  de  plus  opposé  au  bon 
ordre  et  à  Tintérêt  commun ,  de  plus  funeste  et  de  pins  odieux 
que  U  recherche  eiclnsive  de  sou  intérêt  privé*  Anesi,  cette  eup^ 
dité  esl-elle  condamnée  dans  r£critnre  comme  un  crime  qui  ex- 
due  dn  royanme  de  Bien,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  Saint* 
Paul  rappelle  la  source  de  tous  nos  maux,  radix  omnium 
'  malormn* 
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be  tous  les  Pouvoirs  qui  régissent  les  hommes,  les  ha- 
Mtants  d'Hcedic  et  de  Houai.,  comme  les  anciennes  rédac- 

Uuiii  du  l**inigua),  ne  cuiaiaissent  que  la  douce  inllueiicu 
de  la  feiigioB.Ua  prêtre,  en  e£fet,  tel  est  le  seul  magis- 
tnt^  la  floule^àntorité  à  laquelle  ils  soient  soumis,  comme 
autrefois  encore,  ces  nombreuses  fiutiiiies  de  [)dtriarclics, 
soQS:ks  tentes,  dans  les  pkines  de  la  Mésopotamie,  dont  le 
cbef  était  #la%^is  le  lé(pslate^,  le  prêtre,  le  roi  et  le 
père. 

■'  Lecarév qu'on  désigne  dans  nos  ties,  comme  dans  tout 
Is  Morbihan ,  sons  le  nom  de  Rectèur  (1) ,  exerce  légale* 

ment,  depuis  le  17  inmaircan  X,  les  iuiiuliuii»  d'oflicicr 
<ie  l'étatHoml,  biea  que, pour  {e  culte  et  l'état-civil,  Uoedic 
et  Honat  soient  annexés  Itià  paroisse  et  commune  de  Palais 
eu  iieile-Me,  11  est,  à. la  lois,  eu  litre,  maire,  cure,  syn- 
dic daagebé'de  mer,  a|(ent  des  douanes  et  de  Toctroi,  et 
directeur  de  la  poste  aux  lettres  ;  et  ses  actes  ont  un  caractère 
légal.  Il  remplit  encore  les  louctions  de  notaire,  déjuge  de 
psii  el  dir'pércciptenr,  d'agent  de  Tenregistremeot  et  des 
domaines:  mais  ^au:^  curai  1ère  officiel.  Jusqu'à  ce  jour,  les 
italMtaate  soumis  au  légitime  empire  que  lui  assurent  la  su- 
^Molité  '  devises  lumières,  Tautorité  de  la  religion,  ses 
vertus  et  l'obéissance  spontaiiee  qu  ils  lui  accordent  se  plai- 
sent admettre  ses  décisions  quoiqu'ils  soient  libres  de 
«'idf^gM^iailleuw,  et  acceptent  volontiers  son  arbitrage, 

(1)  Bans  îe Morbihan,  le  mot  curé  bigailie  vicaire,  et  nuire  mot 
(le  curé  se  rend  par  celui  de  recUur,  Jo  retrouve  la  même  loca-' 
liott  mitée  chez  ncfS  voisins  d'ontre*MaDche  :  utctor  et  curalûm 
i^Arighy  ^  k  B^a  sont  ici  d*acconl« 
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qu'il  g*iQtéreit6  A4oui^  quijes  tindle.  Comme  au  temps 

M  mw§m«ki0  Mne9m^^  ^m$%§illà 

il  sui  une  feuille  de  papier  coiiuiiuii  et  les  signe.  Cet  écàt 

Jfi  j^ny  qfc  .pour  sa  postérité»  H  •  tfmi  jamtiè  c  i  niii  im  ouliiMt 

»  dans  Itj'  ca6  cl  uu  ^njyj|  ifpc^r^mQn^  1^  J  *vfi*y 
dispositions  te^meatjylres  reçues  par  le  curé  depna(M6- 

moins  ont  Aussi  toujours  été  jespectées.  Il  a  hicu  tioui,  du 

qu'éviter  au  tiluiage      pgkj|j4k  itji;^,  ffaf^li^ijile  iaiEfi 

Ue  curé,  Hfeèis-iiï  tewt-è-riieurff  est  la  seule  autorité  de 
jl'jk;  q'«st  Hoe  ^^ifflr^^^n'',  T'^ffi  "i^^imit^grlrr  jriajij^- 

i^ï^  et  94fwés0i)l««t  toMl^ila  t^iiiiMMi^ 
^fisrtie,  il  faut  avoir  atteint  l'âpre  de4r#Bl#  aiïetiu  moim  et 
jouir  de  i  estime  générale  desUst^itants,  {BàgUment^  £Â« 
•§^2,  ik"»  i.)  Le  €k>iiseil  des  notables  est  chargé  :  De 
veiller  à  ce  que  le  règlement  soit^jexécuté  ;  2.°  de  décider 
toutes  les  questioas  d'utilité  puUi^e^S."  de  réfarmer  ks 
abus  et  de  rechereher  les  moyens  d'y  rensédiei  eonjointe- 
meut  avec  le  recteur.  {UègL ,  c/i.  3,  §  2,  n.«  3.)  II  y  a, 
par  an,  trois  assëmblées  ordinaires:  le  dimanche  de  ta 
Quasimodo^  celui  de  la  Dédicace  et  le  8  décembre  ^  et  plus 
souvent,  si  besoin  est»  Dans  les  affaires  graves,  le  s^iffirags 

* 

universel,  si  péniblement  acyiis  en  Franœt  est  un  des 
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points  fondamentaux  de  la  législatba  de  nos  Iles.  Tous  les 
làonuaes  meneurs  réuois  sool  a^pei^â  à  dooner  leur  avis 
sur  la  quâjitia9  soMiQise.  Alors  on  vote  par  assis  et  ieoé^  et 

toujuuii>  ia.  aicijorité  décide.  Dans  le  ca^i  où  les  iiUérêts  d  uu 
p}i^if)p(j^^  .p^urr^^t  éue  lésés,  dm&  ce^ui  où  ia  crainte 
empêcherait  d^^îre  son  avis,  le  scrutin  secret,  avec  des 

pelUd  gqi&  ^^QC^  pt  Uûirs,  vioat donner  au  votera  liberté 

Deax  ou  quatre  bommes,  à  tour  de  rôle,  son  chargés  de 

coaduiit;  le  canot  du  cure,  luuUîii  les  fuis  que  les  ailaires  de 
^it|e.Ji;;af^)e^^^t.(l^  cootinent  ou  à  Jieiie-lle.  Pendant  tout 
le  temps  qu^ils  sont  au  service  de  la  communauté ,  ils  re- 
ç^yeiil  jçliacun  uii  Uanc  par  jour,  a  moin»  que  le  curé  ne 
noorirîi^  iui:inêine  son  équipage.  Dans  le  premier  cas,  cet 
argent  est  pris  sur  la  masse  commune. 

.l^\ie  possfdi^  L^ue  boutique  ou  magasin  de  marcliaudises 
p9iiel|e!»J^ieQ  ^issortie.  Les  profit^  sont  versés  k  h  masse 
connu  une  ^  et  c'est  encore  une  petite  ressource  pour  aii- 
lififfut^r.  ia-lÇ^sseU'épargue. 

Pj||e.0eu|e  camUim  est  permise.  Elle  est  placée  sous  la 

surveiiiuiice  du  Lull  cl       Aiiciens.  Le  caà»i.iiiit.'i',  uiuiyaii't'- 

ment  choisi  paroii  ceuJL-ci,  ne  doit  pas  donner,  aux  termes 
du  règlement  (Ch,  2 ,  §  6 ,  n.''  2) ,  plus  d'une  chopine  de  vin 
par  repas  au  même  individu ,  s'il  est  lia!)itanl  de  l'iie,  cl  pas 
]^  it^OMiejille,  s  ii  est  étranger.  11  reçoit,  pour  tout 
salaire,  ctnç  francs  par  chaque  barrique  de  vin  débitée.  — 
L'énergie  du  < mr  uilœdic  (M.  Uio)  et  de  son  Conseil  a 
maîntéiiu  intact,  dans  son  île,  pour  ses  llois,  cet  article  du 
Tègliement,  lorsque  les  ouvriers  sont  venus  travaillera  la 
couâtruclion  du  iorlfeu  1^.47.  Lue  eautiae  spéciale  pour 

22 
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ces  étrangers  a  été  établie  en  dehors  da  village  et  autori- 
sée sous  la  responsabilité  de  l  entrepreneur,  mais  non  sou- 
mm  àWL  prescriptions  de  l'Ile.  Aussi  là,  eluH|llet^<liivrîer 
peot-il  s*enimr  à  loisir  et  dépêilsfr,  diuMHlÉi^)^,  le  gain 
de  plusieurs  semaines,  sauf  a  \  i\re  néeessai  renient  (\v  pri- 
vations pendant  longtemps.  —  A  HooÉt  ;  ^iiMqàÉiliidnlÉiits 
substituant  legoïsme  des  intérêts  individuels uu  bien  géné- 
rai el  à  l'esprit  de  iralerniié,  ont  cru  voir,  dans  la  prèsenee 
des  ouvriers  sur  IHe ,  une  eicelientfa  sjj^eàllÉtibf^  prWIi.  Ils 
se  soiit  donc  iiisuigts  contre  cet  article  du  règlement  (ce 

n'est  pas  en  lë48  qu'on  pouvait  lés  en  Mttdë^'lél^ 

mis  à  tenir  cabaret.  Si  l'un,  par  convenance,  refuse  à  un 
ouvrier  déjà  ivre,  un  autre,  uu>ios  dcUcat  ou  plus  avide, 
accorde  volontiers,  et  la  fMss»  eimfmiàë%-Ui^*iàM'i  k 
Aluuat,  privée  d'une  partie  de  ses  profils  (1).  M  î*^  •W'ijt^Ki 
il  n'y  a  point  de  douanes  dans  nos  ^flèâ^f^'irfÉièiHUi- 
dises  ne  sont  soumises  à  aucun  diroit  d^^tré€^>^1[ir>é9è^  W  le 
fait  payer  au  coutiaeut  :  ainsi  llouat  et  Mœdic  paient  un 
droit  de  consommation  sur  les  boiiasètairv^rbll'  dé' Mit 
en  détail,  sont  inème  soumis  au  droit  ductroi  de  Palais, 
et  en  obtiennent  quelcpies  secours  pour  leurs  besoins  lo- 
eaux  (la  moitié  des  recettes  de  f  octroi  des  îles). 


(1)  Dans  mes  derniers  voyages,  en  1 8 /j  9,  j'ai  appris  qnc  plusieurs 
Houataift,  qui  sV'taicot  mis  en  oppositioo  avec  le  règlement  sar  un 
article  admis  dans  ou  but  ai  sage  •  a'avaient  trouvé  qa'amères  dé- 
ceptions ao  tien  d'ane  plus  panda  somme  da  bonbenr,  avaient  fisi 
par  comprendre  qne ,  noa-senlemeat  l'iatérêt  général  était  com- 
promis en  mômo  temps  que  la  morale,  mais  qu'ils  se  minaient  ôW- 
m6aieS|  et  avaient  repris  leurs  filets. 
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J  ai  parlé  d  une  masse  commune  placée  entre  les  mains 
du  Conseil  des  Anciens  et  du  curé.  Ce  sont  les  seules  res- 
sources de  nie  (I)  ;  avec  elle  on  secourt  les  plus  néces- 
siteux, les  vieillards  et  les  familles  dont  les  chefs  ont  péri 
à  la  mer;  avec  elle  encore  on  construit  des  chaloupes  et 
des  canots  qui  deviennent  la  propriété  de  l'île  et  lui  paient 
un  petit  revenu  (2).  Grâces  à  cette  précaution  toute  phi- 
lanthropique,  le  Houataisou  l'Hœdicais  n'est  plus  oblioé 
d'aller  sur  le  continent  emprunter  de  l'argent  à  un  taux 
qui  souvent  d  ^venait  ruineux.  C'est  encore  sur  cette  masse 
commune  que  chaque  patron  de  chaloupe  vient,  au  com- 
mencement  de  la  pêche  de  la  sardine,  emprunter  400  francs, 
saris  intérêts,  à  la  seule  condition  de  les  rendre  à.  la  fin 
de  la  pèche;  c'est  ce  qu'on  appelle  une  grosse.  Si  l'une 
des  chaloupes  ne  rend  pas  toute  sa  grosse  dans  la  même 
année,  on  ne  lui  prête  l'année  suivante  que  ce  qu'elle  a 
rendu  (RègL  d'Hœdic,  art.  13.).  Depuis  plusieurs  années, 
les  Hcedicais  ont  abandonné  la  pêche  de  la  sardine  pour 
se  livrer  exclusivement  à  celle  des  crustacés  (homards, 
langoustes  et  cancres) ,  et  ne  se  trouvent  point  dans  la 
nécessité  de  recourir  à  la  ressource  de  la  grosse. 

La  demeure  du  premier  magistrat  n'a  rien  qui  le  dis- 
tingue des  autres,  si  ce  n'est  sa  toiture  en  ardoises,  et 

(1)  Le  revenu  de  Houat  est  de  6  à  7,000  fr.  —  Celui  d»Hœdic 
de  1,200  à  1,500  fr. 

(2)  Il  y  a  actuellement  k  Houat,  8  chaloupes,  1  péniche,  5 
grands  canots  et  6  petits  ou  nio/es.  ^  A  Hœdic ,  8  chaloupes , 
2  péniches  et  20  canots.  -  Expilly  donnait,  en  1762  et  17C4,  7 
chaloupes  k  Houat  et  4  k  Hœdic. 
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encore  vou»  courez  risque^  d'après  ceit»  indioation,  de 
tomber  à  Houat  chez  un  cantiDier.  La  pièce  principale 
sert  dUold-de-ViUe»de  salle  d'uudieuce,  d étude,  de  bu- 
reau de  port  ; 

Elle  est  cncor  salle  on  salon, 
L'ittage  qu'oa  ea  lait  détermine  son  nom* 

((  La  simplicité  la  plus  grande  règne  dans  son  ameu- 
1  blement  ;  on  dirait  la  table ,  l'escabeau  et  le  pauvre  lit 
»  préparés  par  la  femme  de  Sarnpta  au  prophète  Élysée... 
»  V  ous  me  trouvez  pauvrement  logé ,  disait  le  curé  d  Hœ- 
9  die  à  un  voyageur  (t)  ;  mai$  depuis  dix  ans  que  je  suis 
ji  àHcBdîc,  je  n'ai  plus  de  désirs,  et  jai  appris  qu'il  faut 
»  peu  de  choses  pour  fournir  au  nécessaire.  Ne  suis-je  pas 
»  encore  le  mieux  logé  de  l'tle  7  J'en  ai  bonté  :  mes  chers 
»  enfonts  m*y  contraignent,  mais  ils  savent  que  loot  ce 
»  que  je  possède  est  à  eux.  Si  je  veux  quelque  magnifi- 
»  cence ,  c'est  dans  la  maison  de  Dieu  ;  elle  seule  domine 
»  LUI  peu  nos  pauvres  cabanes...  Nous  ne  sommes  pas  ri- 
I»  ches,  mais  le  peu  que  nous  avons  vient  de  lui,  nous  lui 
•  donnons  tout  ce  que  nous  pouvons,  a 

Les  appointements  du  curé  se  bornent  au  modeste  trai- 
tement de  desservant  ;  il  reçoit, de  plus,  pour  les  frais  de 
mairie,  une  somme  de  150  francs  ;  enfin,  500  francs  sont 
alloués  au  syndic  titulaire ,  charge  qui  revient  oiiicielle- 
mentà  l'un  des  deux  curés.  Le  titulaire,  aujourd'hui  celui 
de  Houat,  partage  avec  son  confrère  d'Hcedic,  qui  doit 


(I)  F0(fa^  à  MmtféCj  dans  le  journal  VUnion*  tinm^ 
page  426. 
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prendre  pour  cette  rétribution  sa  part  locale  dans  la  rédac- 
tiou  des  notes  reiativeâ  au  service  de  rinscription  mari* 

J  oubliais  de  dire  que  le  curé  est  encore  surveillant  de 
récofet  directeur  de$  études^  écrivein  public,  et|  au  be- 
soin, médecin  et  pharmacien ,  sans  qu1I  puisse  se  déchar- 
ger sur  quelqu'un  de  ce  monopole  général.  G*est  bien  dans 
on  ermitage,  comnoke  Houat  ou  Hcedic ,  que  les  connais- 
sances médicales  sont  permises,  utiles,  indispensables  au 
curé  pour  le  soulagement  de  ses  rares  malades.  Son  jar- 
din, c'est  presque  toute  la  pharmacie  dti  village. 

Malgré  ces  six  ou  sept  places,  son  poste  n'est  convoité 
par  personne.  Depuis  cinquante  ans ,  on  a  vu  bien  des 
fuis  des  intrigants,  des  ambitieux  surcharger  des  voitures 
le  lendemaÎD  d'une  révolution  et  courir  wprèB  la  curée  des 
places  :  pas  un  seul  jusquVi  n*a  pris  le  chemin  d'Hcedic  ou 
de  Houat*  £i  cela  se  comprend ,  car  il  iaut  ici  un  motif 
au-dessus  desmotife  humains  pour  déterminer  un  homme 
à  sVxiler  sur  un  rocher  sauvage  pour  le  bonheur  de  ses 
semblables.  C'est  le  même,  du  reste,  qui  pousse  nos  mis- 
sionnaires jusque  dans  la  hutte  du  siluvage,  pour  y  porter 
la  civilisation  et  lu  ku. 

Pour  compléter  ce  tableau,  j'ajouterai  ici  un  passage 
(l'une  plume  mieux  exercée  et  dont  le  bonheur  d'exprès- 
lion  me  paraît  sans  égal;  c'est  celle  du  voyageur  que  je 
citais  tout-à-rbeure  :  «  Vous  avez  lu  quelquefois,  dans 
a  ÉmiUt  le  portrait  d'un  pasteur  de  village,  tout  dévoué 
j»  à  ses  modestes  fonctions,  tout  occupé  du  boniieur  de 
a  son  troupeau.  Ici,  c'est  la  réalité,  mais  revêtue  d'un 
a  cbanue  partieulleT,  et  marquée  du  sceau  d'un  plus  gé« 
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»  néreux  dévouement.  D  ordinaire,  il  existe  pour  le  paa* 
»  teur  quelque  distractioD  ;  en  se  donnant  à  son  troupeau, 
a  il  ne  renonce  pas  à  tout  au  monde.  Mais  Hœdic  (ou 
»  Houat)  devient  ponr  le  piètre  comme  une  patrie  adop- 
»  tive  :  cette  fte  aride,  sablonneuse,  triste  et  monotone, 
»  ces  quelques  lieues  d  un  terrain  presque  sauvage ,  ce  pe*- 
j»  tit  village  avec  ses  habitants  simples,  sans  culture,  pau- 
»  vres  et  malheureux ,  voilà  l'endroit  où  il  doit  couler 
j»  tous  ses  jours,  voilà  son  nouveau  pays,  voilà  son  mu 
»  vers  à  lui  qui,  peut-être,  connut  longtemps  les  délices 
»  de  la  vie,  qui  vécut  au  sein  d'une  &mille  où  laisance 
»  était  un  besiûn  parce  qu'elle  était  une  habitude. 

)>  Il  est  vrai  :  mais  dans  cette  île ,  au  milieu  de  cette 
»  population  pauvre,  le  curé  apporte  un  ccaor  de  prêtre, 
a  un  coeur  que  la  charité  dévore,  an  coeur  affamé  de  dé- 
»  vouement  ;  il  vient  et  il  ne  rencontre  pas  d'étrangers; 
»  tous  ceux  qa*il  voit,  quoi  qu'ib  lui  fussent  jusqu'alors 
a  inconnus,  ce  sont  des  frères;  il  sent  dans  sa  poitrine  un 
a  feu  sacré  qui  le  consume,  un  sentiment  intérieur  et 
»  céleste'qui  l'en  avertit.  Ces  hommes,  se  dit-il ,  Dieu  me 
J»  les  donne,  c'est  une  bmille  qui  m'est  confiée;  leurs 
a  maux,  leurs  besoins,  leurs  sacrilices  comme  leurs  joies, 
»  je  les  partagerai  ;  j'adoucirai  les  uns,  je  m'efforcerai  de 
a  multiplier  les  autres*  C'est  un  peuple  dont  je  dois  bire 
a  le  bonheur,  trop  heureux  si  je  puis  ici  sécher  que  lques 
»  larmes,  ramener  à  la  vertu  ou  y  affermir  quelques 
»  cœurs,  entretenir  parmi  eux  la  paix,  la  douce  paix  de 
a  la  charité,  et  rélégué  avec  ce  petit  ttoupeau  sur  ce 
»  coin  de  terre  ignoré,  sous  les  yeux  de  Dieu  seul,  sé* 
a  paré  du  monde  par  l'Océan  moins  agité ,  moins  ont» 
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»  g6ax  que  lui ,  passer  avec  des  eobots  doeiles^  dans  la 

»  pratique  de  nos  communs  devoirs,  les  rapides  instants 
»  de  cette  existence  éphémère  (!)•  » 
Soua  nne  telle  împressioD  et  au  mîUeo  des  occttpettons 

si  muiii{iliee& des  ministères  religieux,  civil,  uiantime  et 
postiit^:  ie^  jo|ur$  passent  avec  rapidité  et  s'écoulent  ina- 
perçus. Rarement  il  a  des  distractions  étrangères,  de 
uonvpauâ^^i^Hges  sur  son  petit  territoire.  Ces  visiteurs  sont 
—  ou  des  marins  forcés  de  relâcher  et  de  chercher  un 
■dhn  çuiUre  hi  lempêlt'  uu  même  de  malli(jur<jux  lUiulVa- 
géa,  -r  0)U^  quelques  touristes  curieux  de  voir  en  plein 
XIX.*  siècle  m  tout  petit  coin  de  terre  encore  soumis  au 
régime  palriarcal,  —  ou  bien  encore  ce  sont  quelques 
amiaide  la  nature  qui  viennent  y  lire  une  page  de  ce  grand 
Iji^  ;  C'est  un  bonheur  pour  Termite  d'Hœdic  ou  pour 
c^uii,de.Huuat  de  pouvoir  (exercer  lijobpiîaliit  ,  de  serrer 
la;iMtiQ  d*un  étranger,  d'un  FrançaiSt  d'un  Breton.  11  ne 
redfiHiler  qa*one  chose ,  c'est  l'arrivée  de  quelqu'un  de  ces 
libres  penseurs  ou  de  ces  lioutnits  affranubis  de  touU;  rè- 
gi#^  ^qui^ne  connaissent  plus  le  joug  des  principes  ni  celui 
de  la  morale,  donnent  toute  licence  à  leur  langue  et  se 
iopt  un  piuisir  d^  semer,  parmi  le  peuple,  leur  désolant 
8ca|^)iai4iae  eti  leurs  dégoûtantes  lubricités  «  ou  bien  en- 
core de  quelque  voyageur  peu  délicat,  dont  la  curiosité  ahu- 
s^l^,^,^^^)i4i^te  sans  mesure  et  rétribue  très-iaibiement  la 
bonne  volonté  des  insulaires  qui  se  dévouent  et  leur  sacri- 
iieul,  pai  la,  uu  ^aïu  plus abondaul. 


(t)  Vojage  k  ilœdic.  Unton  déjk  citée f  pages  425  et  suiv» 
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Ses  récréations,  qoaad  il  a  le  loisir  d'en  prendre,  c'est 
la  pèche,  c'est  la  culture  de  son  jardin,  ou  bien  encore 
rétudc  des  productions  de  son  île  (1). 

Telles  sont  les  occupations  du  pasteur  ehes  les  Houatais 

et  chez  les  Hœdicais.  Sa  porte  est,  à  toute  heure,  ouverte  à 
toutes  les  misères ,  à  toutes  les  souûrances  ;  le  premier  à 
donner  fexemple  de  la  fidélité  au  règlement;  il  n'a  pas 
même  le  chien,  ce  meuble  vivant  du  fuyer,  comme  l'ap- 
pelle Lamartine,  cet  ami  de  ceux  qui  sont  oubliés  du 
monde.  Sa  vie  coule  sans  édat,  mais  aussi  sans  remords 
et  sans  regrets,  au  milieu  du  troupeau  qu'il  chérit  et  dont 
l'affection  est  pour  lui  la  plus  douce  des  jouissances.  11  ne 
connah  ni  saison ,  ni  temps  lorsqu'il  s'agit  de  porter  se- 
cours au  navire  en  péril,  ou  le  pardon  au  coupable,  ou  son 
Dieu  au  mourant*  Nulle  pleine  ne  maitfoera  sa  tombe  au 
cimetière  ;  mats  son  nom  retentira  encore  dans  le  cœur  de 
ceux  auxquels  il  laissa  une  croyance,  une  loi,  uu  Dieu, 
et  ils  diront  longtemps  de  lut,  comme  de  son  divin  maître: 
Jl  a  passé  en  faisant  le  bien. 

3.°  VIE  DES  ii«SDLAiA£s«  —  Après  le  chapitre  du  Prési- 
dent de  cette  République  d'un  nouveau  genre,  vient  celui 
des  administrés.  —  Nous  disions  toul-à-l'heure  que  le 
séjour  qu'ils  habitent  était  un  séjour  de  bonheur;  hâtons- 
nous  de  remarquer  que  ce  n'est  pas  pourtant  sans  que  la 
vertu  et  la  médiocrité  des  désirs  y  soient  pour  beaucoup. 


(i)  M.  PaMié  Bte  avait  même  eu  la  bonne  paosée  rémr^ 
dans  une  petite  armoire  cd  âocj  un  certain  nombre  d^ëchaalUloas 
do  conchyliologie  hœdicaîse* 
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ear  \fé  eonditioM  ordinaires  qai  semblent  être  réclamées 
pour  le  bonbeor,  ne  se  retrouvent  guère  cliez  eox,  et,  à 

coup  ne  faut  pas  y  rechf  rciu  i  i  unies  les  tk  lii  atesses 
(hiioMttMniiité  M  é»  notre  inxe.  Tout  y  est  stmpb  et 
fruaal:  et  si  nous  ^Irttts  noos  occuper  d'«b6rdl  des  choses 
quiiieftiieiii  !«  plus  lutimement  au  bien-ctre  matériel  de 
l^!eiitoiiri^'*i»iW  détsiis  stir  b  nourritnre,  le 

logement;  1^'  cr^stume. 

JyfetMliuredu  cUoiat  et  des  travaux  auxquels  saiiuiment 
lldftUtliifaifrii  «iigê  diez  eux  une  aboiidame  nourriture. 
Leurs  mets  usités  sont  les  bouiiUes,  les  souptS,  le  pcttsao^, 
h»*9yÊàéÊÊi^fBmi  ieequeiles  le  lard  v  lent  ligurer  avec  laveur. 

accompagnée  depommes  de  terre,  fiiit 
lesfraisdu  iiipasdusoir.Du  reste,sur  les  bords  de  la  mer,  la 
vidiM^m^âtèilesoiisoerapport  îles  poissons,  les  coquillages 
y  son^^t^<*irfr  d«*  ^  défaut  de  mieux,  on 

œaugele»  pieiis  uu  liianches  de  couUdU  (solen),  aliment 
oMllM^^  dé  plus,  le  désavantage  decontmiir  presque 
toujours  att:^blè  èm  les  plis  de  son  mànf^u.  La  châ- 
teigae^da  mer  {oursin; ,  et  surtt)uL  certains  biqourneaux 
qtài»  ÊkmmémA  nos  lies  bi^urmaux  de  chien  {Taleguet^ 
en  Breton),  ne  pa««nt  pas  pour  frîà  ids  (  1  ). 

•il  y  a»  il  laut  en  convenir,  quelquefois  de  la  misère; 
mrii»ièlill^'É*éliliféitA  lè  fhiit  de  iineonduite,  do  lilieriioage 
ou  de  l'ivrognerie,  aussi  n'altfen^t-élle  enricn  la  paix  du  mé- 
nag^t.ia>^laiatiie souliie  en  silence  et  &e cousoie  avec lespoir 

(\)  Cesi  le  Pi/r/>ur^/  lopiUus  qu'oQ  d^'pigno  BOUS  oe.  nom  k 
HjQB^ic  cl  a  Uuuai^  aa  CrûlSic,  aucouUairc,  u  coL  le  lurbo  iiUoreus^ 
si  reckarciié  à  fîaiites. 
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d*un  plus  beau  jour;  elle  a  foi  en  celui  qui  fournil  la  pè* 

ture  même  aux  oiseaux  naissants.  Le  curé,  du  reste,  Pro- 
vidence visible  du  pauvre,  est  habile  à  découvrir  teamiaères 
de  ses  paroissiens,  et  n'est  pas  moins  actif  à  venir  a  leur 
secours.  Cepcudaut,  quelquckà^  ou  o'ose  paa  avouer  sa  pori 
siiioo;  c'est  on  aveu  pénible  qu  il  but  savoir  arracher:  /ua- 
quici,  dit-on^  nous  n  avons  pas  encore  moDifiAé^Ximbiea 
de  fois  les  deux  sœurs  de  M.  Le  Capitame^  compnipnciid^: 
vouées  de  son  exil  et  auxiliaires  intelligentes  de  ^charité, 
n*ont-elles  pas  obtenu  de  réponses  aualogueSt  et  iOep#adaiit 
il  était  notoire  que  ces  personnes  en  étaient  auX' «lemen 
besoins.  —  Un  jour,  j  entrai  a  dt  ssein,  me  racontait>le,<veQ*. 
leur  de  Houat,  dans  une  maison  à  Theuredu  repas  demidii 
On  était  à  faire  la  récolte  J  y  trouve  le  frère  et  la  sœur, 
jeunes  gens  de  18  à  20  ans^  assis  un  de  chaque  côté  de 
la  table*  Eh  bien!  mes  enfants^  a*t-OD  dtné?  Je  reçus  deux 
réponses  simuitatu  es^  mais  contradictoires.  Il  était  facile  de 
voir  qu'en  venant  à  la  maison  à  l'heure  ordinaire  des  repas, 
on  tenait  à  s'épargner  h  honte  d'une  révélation  qu  il  coûtait 
ùTamour  propre  de  faire. —  Juaqu  à  ce  jour,  les  Hocdicais 
ont  été  à  l'abri  de  pareilles  nécessités^  et  j'en  voie  lacdw 
dans  ro1)servation  plus  exacte  du /%2efnenf.  ^ 

L'extérieur  des  noaisons,  presque  toi^ours  orientées  au 
Midi  ;  ne  se  fait  remarquer  que  par  sa  rustique  simplicité. 
Là ,  vous  n'apercevez  point  la  tuiie  aux  riautes  couleurSt 
dont  k  teinte  rougefttre  réveille  nos  paysages.  Rarenoiot 
vous  y  verrez  Fardoise  aux  reflets  bleus  et  luisants  :  cVst  à 
peine  si  ce  dernier  mode  de  couverture  vient  de  s'intro- 
duire dans  l'usage  ;  six  maisons  à  Houat ,  trois  seulement  à 
Hœdic,  s'élèvent  prétentieuses,  an  milieu  des  autres,  avec 
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cette  toiture  novatrice.  L*iisage  traditionnel  n'admet  donc^ 
pour  ce  genre  de  eoostniction ,  que  le  roseau  (Arundù 

phr^gmiles)  ^  mai^^  surtout  le  jonc  des  ciiuiîjitTs  {Scirpas 
kmrtm^*  JUs  Ucadicais  recueillent  ces  deux  plantes  dans 
lêor  flmvaîs  pmënt  même  subvenir  aui  besoin!»  de  l^urs 
vpi$juas,i  .€t  la  i'ccuiuj  lie  ces  iltfux  vtgetaux  vieut  a  man- 
qoff ,  h  iMMUe  de  seigle  qu'Us  achètent  au  continent  y 
supplée.-    <  ' 

i^ur  ieurs murailles  de  grauit,  qm  lart  n  a  point  êteappeié 
à  embellir  fvdus  verrez,  pour  tout  ornement,  à  la  saison, 
pendi  ii  \yj.v  leurs  jHHioles  fixées  a  l  avant-toit  (lucUjues  feuil- 
les. du  :détefitable  tabac  sauvage  {Mcoliana  rusliea)  que  nos 
pillfMg  pêcheurs  fument,  en  le  mêlant  quelquefois  avec 
celui  Je  lu  régie;  car,  clii  z  l  u-v ,  la  pipe  est  uu  uieul)le  iu- 
dispensaibleieUe  les  distrait,  les  désennuie  à  terre  et  à 
bord,  les  repose  et  peut  même  tromper  la  fiiim.  C'est  pour 
i^X  uxjt;  .source  de  jouissauces  et  un  gage  de  bienveillauee 
pourlea  antres*  lisse  croiraient  perdus  s'ils  ne  fumaient,  et 
tisse  dtseift  ou  se  croient  malades  aussitôt  qu'ils  ont  perdu 
le  ^oui.  ide  la  pipe;  coiuuie  dans  leurs  maladies,  ds  se 
eroieol  ^éria  ou  hors  de  danger  lorsque  ce  goût  leur 
revient.  —  Celle  culture  de  quelques  pieds  d*un  mauvais 
tain^c  est  UÛ6  ^len  petite  ecououiie;  mais  nos  habitants  se 
rèp^oéhcniient  sans  doute  la  culture  d'une  espèce  meil" 
leure  (A.  l  ahacum), 

•K^Btiroas  maintenant  dans  la  modeste  demeura  de  nos 
baoe^^ikas.  A  resemple  de  leur  curé,  ils  savent  modérer 
leurs  désirs;  pas  un  meuble  iiiutde  et  qui  ne  suil  d  uu 
ussge  journalier.  Plus  propres  que  dans  maintes  communes 
éit>CQBlineDt  où  bêtes  et  gens  logent  ensemble ,  nous  avons 
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isolé  l'écuiic  au  moins  par  un  mur  plein,  et  aucune  éma- 
joaUoQ  désagréable  ne  s'édiappe  pour  venir  frapper  notre 
odorat.  En  poissant  la  porta  extértme,  un  petit  eorridor 
s'ouvre  devant  nous  et  nous  présente  deux  entrées:  i  une, 
eo  fiice ,  nous  eoodiiii  dans  un  petit  cabinet  où  sont  dépo- 
sés le  lin ,  les  filets,  les  instruments  de  labourage  ;  1  autre, 
sur  le  milieu  de  ce  corridor ,  donne  accès  à  la  pièce  prin- 
cipale où  vit  la  famille.  Entrons  et  feisons  Tinventaire.  Le 
soi  (^ue  nous  foulons  aux  pieds  est  de  la  terre  battue  ;  au- 
dessus  de  notre  téte  est  an  plancher.  De  chaque  côté  de 
l'unique  fenêtre,- on  lit  s^élève  assez  athdesMrs  du  sol  pour 
permettre  d  y  abriter  la  récoite  de  pommesiletenw;  wsy 
introduit  en  grîmptnt  sur  un  coffre  qui  y  est  adofiBé,  et  Tim 
y  repose  derrière  des  rideaux  ou  derrière  des  portes  oruees 
à  jour»  qui  se  fenneot  À  coulisse.  £n  face  de  ia  fenêtre  vitrée 
est  un«  large  table ,  dont  le  couvercle  glissant  dans  une  rsf^ 
jaurCf  permet  de  loger  au-dessous  le  pain,  la  viande,  le 
poisson  f  le  beurre.  Vts*è^iSt  des  armoires  appuyées  à  lu 
muraille  préservent  le  linge  et  les  vêlt^ments  de  la  pous- 
sière et  de  l'humidité.  Ordtwdrement,  on  petit drèisoir  et 
vaUseUkr  sépare  ces  Armoires  ;  les  bols,  assiettes,  tasses  i 
café, etc.,  y  sont  ranges  avec  symétrie.  Plus  souvent  en- 
core, au  milieu  du  vaisseMier,  la  piété  a  ménagé  tm  petit 
espace  orné,  pour  y  exposer  un  crucifix  ou  1  image  de  la 
madone.  Le  froment  est  renfttrmé  dans  des  barriques  où  il 
trouve  un  abri  contre  les  dévastatioos  des  rats  et  des  Aii- 
•ris.  La  marmite  et  les  bassins  sont  seuls  en  fonte,  les  autres 
ustensiles  sont  d'argile.  '    .v<^i  j^^^' 

11  y  a  peu  de  ménages  qui  n'ait  d  armes  à  feu;  ce  D'est 
.pas  qu'ils  craignent  les  voleurs,  mais  elles  sont  pour  eui 
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un  délasseûiettt;  c'est  un  uistrunieiit  de  réiûui86aDce&  ua 
joor  de  oocm,  de  chasse,  à  l'airivée  d*aa  ami  qu'on 
régaler, de  solennité  a  la  procession,  au  jour  de  la  fèlepa« 
trooale.  A  Hcedic,  les  jeunes  gens,  sur  deux  rangs,  sous  la 
ssoduite  du  plus  capable ,  exécutent  de  temps  en  temps  des 
décharges  de  mousqueterie.  Ces  armes  sont  suspendues  dans 
Ja cheminée,  pour  être  préservées  de  la  miille  et  de  Vhnh 

midité. 

De  chaque  côté  de  la  cheminée  sont  pratiqués  des  banes* 
C'est  autour  de  cet  âtre  oà  le  varech  pétille ,  que  la  ftmlUe 

se  reunit  pour  ikire  la  veillée.  C'est  dans  ces  longues  soirées 
f  hiver  que  nos  pêcheurs  confectionnent  leurs  engins,  rao* 
commodeni  leurs  casiers.  Les  femmes  filent  ^  cousent ,  tri- 
cotent ou  toni  des  lilets.  La  conversation  roule  sur  leurs 
gains,  leurs  pertes,  leur  adresse,  leurs  dangers  ou  d'au- 
tres aventures  de  pèche  ou  de  voyages ,  leurs  campagnes 
maritimes  sous  les  drapeaux  de  TËtat.  ils  conservent  ainsi, 
de  bouche  en  bouche,  les  faits  historiques  les  plus  saillants 
de  la  localité.  Les  femmes  s'étudient  à  entreteoir  la  plus 
grande  gidté  et  la  joie  la  plus  imiooente;  elles  se  plaisent, 
par  le  piquant  de  leurs  récits,  à  dérider  le  front  des  vieux 
iQtijM  de  tnsr»  Des  chants  viennent  rompre  de  temps  en 
temps  cette  monotonie  :  c'est  la  douce  mélodie  d*un  cantt* 
que  bretoo.  Quelque  lecture  attrayaute  vient  ol£rir  de  la  va- 
riété; et  souvent  le  grand^père,  eotoiipDéda  ses  petits^-lils, 
leur  apprend  les  premiers  éléments  de  la  religion ,  leur 
catéchisme*  Là ,  on  ne  parle  point  de  rmooitt,  de  (tOin, 
de  lùup-garm ,  etc.  ;  et  si  parfois  quelqu'un  rapporte  ua 
récit  du  continent ,  c'est  pour  en  rire  à  gorge  déployée  : 

peceoime  n'y  croit,  du  moins  à  Ifaedic»  Les  inetauctinna 
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que  9  chaque  soir,  le  curé  d^Hoedic  a  coutume  de  bire  à  k 

maison  d'École  après  la  pntre  (a  laquelle  assistent  tous 
ceux  qui  août  daos  i  iie),  o'oot  paa  peu  contribué  À  éclairer 

ce  pays. 

Leur  biUlioibèque  (car  tous  savent  lire  le  breton  et  le 
htiD ,  et  quelquea-uDa  le  français)  est  peu  volumineuse, 
mais  bien  ciioisle  :  ce  sont  des  livrei^  d  inslruclions  dontpiu 
sieurs  furent  le  fruit  du  sèle  de  M.Marion,des  histoires 
édifiantet»,  des  cantiques,  des  offices  de  chant.  Ils  ont 
aus&ileur  journal,  ils  se  sont  môme  ikit  inscrire  comme 
actionnaires.  On  ne  trouve  point  dans  ce  recueil  les  maxi- 
mes suivaiiUs  :  Dieu,  t'eêi  le  mal  ^  La  propriété,  c'est  le 
vei; Upréift  M  ienmaà du  bonheur  dr  homme  et  delà 
êoeiété*  Voici  son  titre  :  Annales  de  ta  prop^ge^ion  âelafûi 

Pour  tapissei  ie ,  (iaiis  les  intervalles  laissés  libres  par  ks 
meubles ,  des  images  rappelleront  à  la  famille  quelque  vertu 
d'un  patron. 

Vous  avei  aperçu,  sans  doute,  daasle  petit  couloir,  une 
échelle  dressée  perpendieulairement  contre  le  mur,  eUe 

vous  conduit  au  grenier.  C'est  la  que  sont  entassés  ie  iom 
et  la  paille,  nourriture  du  bétail,  les  varechs  et  les  autriiS 
matériaux  desséchés,  bois  de  cliauliage  pour  le  four  et 
pour  la  cuisine. 

N'oublions  pas  les  costumes.  Celui  des  hommes ,  sem- 
blable à  celui  des  marins ,  n'a  rien  qui  lui  soit  particulier. 
Une  casquette,  les  jours  de  travail,  ombrage  leur  téte; 
mais,  le  dimanche,  un  chapeau  à  haute  forme  vient  encofC 
ajouter  à  leur  belle  taille.  —  Les  femmes ,  modelées  sur 
celles  de  Saint-Gildas<<le*Bhttys,  ne  jettent  sur  leursépaules 
aucun  mouciioir  ou  fichu  les  jours  ouvrables  j  mais ,  le  di- 
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manehe ,  elles  portent  toujours  cet  ornement  de  k  modes- 
tie. Il  iTSplendit  môme  de  couleurs  vives  et  éclatantes,  et 
oepeodftQi  «ik» ne  visent  pas  au  iaxe,  elles  se  contenient 
detctoterstoplèii  et  proprt^.  Leur  coiffe  en  toile  fine  vient 
touiber  en  deux  ba^que.^  sur  ieuis  t  paules ,  à  la  hauteur 
de  ift  laille^  et  quelquefois  sur  la  poitrine.  Un  parapluie, 
Vù  mantelel  ou  un  taWier  noir,  jetés  sur  leur  tête  et  sur 
ieur  doftt'^  abritent  coutre  la  pluie.  —  Malgré  tous  ces  tra^ 
vaitetudèS'et'^àotidiens,  elles  sont  remarquables  par  la 
fraiciieur  ,  iu  uiodeslie  et  la  duuct^ur  de  leur  pijjbiuuumie  : 
le  vfeè'oyâ'pM  imprimé  ses  stigmates. 

4.**  MOYtofs  d'existence.  —  Trois  industries  viennent 
1^  iourair  les  ressources  qu  exigent  les  besoins  de  cette 
mUesIe  existence. 

Celle  qui  vient  la  prtiiiioi  e  dans  leurs  ullections  et  dans 
hùim  imlHtudes,  c'est  la  ^è^He* 

A'  Hœdic,  à  Houat ,  les  hommes  ne  connaissent  presque 
que  leurs  bateaux  et  leurs  lilets.  Ils  se  sont  essayés  de 
bonne  béiire  à  ce  genre  d'exercice.  Dès  l'ftge  de  10  à  12 
ans,  les  CRlautsy  sont  admis,  et  deja  capables  d^ailioiiter 
les  difficultés  de  cette  rude  vocation  «  on  les  voit  s'exposer 
-avac'icoursrge  à  tous  les  dangers.  Dans  l'intérêt  même  de 
leurs  plaisirs,  ils  ne  craignent  pas  d'aborder  les  rochers 
Itisi^Éar^ëna^nts  pour  y  chercher  les  œufe  de  goélands, 
mouettes,  etc.  (1).  Rien  de  tel  que  cette  longue  habi- 


(1)  Chaque  matin ,  à  la  saison ,  ils  peuvent  trouver»  sur  un  ttot, 
ISO  \  200  œnb  de  diverses  grosseurs ,  "déposés  sans  autres  pré- 
paraûh  sur  le  aaUe  ou  dans  quelque  cavité  ou  sur  l*harbe* 

Cttisiiiière  eu  fait  des  omiiIctUâ  recUcichécs, 
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existence  ;  niais  c'est  surlouL  en  liiver  que  ce  métier  de- 

travail  qui  se  prolonge  d'ordinaire  p^^4^i^it^jWt<fW^ 

.^f^jjjas  buii^utre  inlerrompu  par  la  nuil^  ^Jl^Jgfié  iies  fatigues, 
j^is  ils  ne  s affrancliisseni  de  laiot  ^^^e^^fdfie^êi^ 
slinence.  Celte  vie  d  épreuves  a  pourtant  se»  plaisirs ,  ^ 
«QMS  pouvons  citer  en  p^^iculii^  g]^m\  ^^Wi^rd^ 
ronne  ces  es^péditions  et  ^u*on  appelt^rJ^MeMé^Mf'^ 
.CQlmdc,  où  Ui  poi:.3on  mMiJ^kim^  JbM-AôUf  k^^  hon- 
neurs. C'est  même  |k  ce  gui  v^e^p  ]^  f^l9^il^^i^:9m 
savoir  d  un  llœdicais  ou  d  un  Houatais  rsi  k^fiMi6'>a:.été 

consacrée,  il  ne  répondrait  pas  à  unemaMWi  /h  ^^Mii 

On  prend  tout  auto ui  de  Uuuat,  année  couunune ,  puur 

7  à  800  francs  de  homards,  et  ^  peiiipr^^tlNW^^^JMP 

francs  a  Uœdic.  (Les  Hœdicais  passeqjl  pour  les  plua  eipé-  ' 
rAm^ntés  eu  ce  ^cnre  de  pèclie.)        ,c.^§Vi>V^bW^it^  | 
environs  des  îles  Gknans  que  la  pêche  ,à§&<m»ilS^*» 
i.ait  eu  i^raud.  Liiaquc  llœdicais  a  pu,  pendant  les  der- 
nières années,  f  n  vendre  ppur  5  ^  .ÇAO  fiff^^j^lrjniifi»  i 
voyait  près  de  200  barques  réunies  de  idjySecents  perU,, 
cii^cuue  luantiic  par  cinq  ou  ^ix  i^dsiifi^r  liiy^ 
caboteurs  anglais  y  viennent  acheter  iof^  J^^rJ^Cimi^^ 
k/uIrltaUTii  {MloQUS  înoj  muà ,  f  ub.) ,  niais /is  j^da^ga^^bte 


(I)  A  Houat,  à  Hœdio,  chaque  homme  d*niL  équipage  peut, 
selon  sa  conduite  plus  ou  moins  sage ,  posséder  ep  oaiase,  fia 

dauùeu,  u  k  ouu  fraocs,  frais  d'entretien  et  de  novritore  payés. 
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langoustes  ou  (iriS'  (Palinurus  quaàricornis,  Fab.) ,  qui 
prennent  une  autre  direction  (l).  Le  jeudi,  on  se  rend 
dans  un  port  du  continent  pour  la  vente  :  llouatais  à  Vannes 
et  à  Auray,  Hœdicais  à  Nantes,  après  avoir,  au  besoin, 
complété  leur  chargement  à  Belle-Ile.  Leur  vieille  salée 
est  aussi  un  objet  de  commerce,  mais  qui  ne  va  pas  au-delà 
de  Belle-Ile,  où  elle  s'échange  contre  des  pommes  de  terre. 
Ils  négligent  complètement  les  chevrettes  {Cancer  Squilla, 
J^.)  et  les  boucauds  (Crangoij,  vulgaris)  ^  qui  sont  rares. 

Les  instruments  dont  on  se  sert  pour  la  pèche  sont  :  le 
Chalu^ïd  JXraguc^  les  GraiidH' FileLs,  ki  Seine j  le  Trots- 
Mailles  et  les  Casiers.  Sous  ce  dernier  nom  sont  compris 
deux  engins  différents  :  le  premier  consiste  dans  une 
planche  sur  les  bords  de  laquelle  des  demi-cercles  en  bois 
viennent  former  berceau  ;  un  lilet  recouvre  ces  demi-cer- 
cles^ se  termine  aux  deux  extrémités  par  une  ouverture 
dont  Tcvasemeut  diminue  à  mesure  qu'elle  s'enfonce  à  fin- 
térieur ,  offrant ,  comme  nos  souricières  en  fil  de  fer ,  une 
facile  entrée  et  une  sortie  impossible.  Cet  instrument  a, 
pour  nos  pécheurs  ,  une  origine  anglaise.  Après  le  départ 
de  ces  hôtes  de  circonstance ,  un  Hœdicais  rencontra  la 
carcasse  d'un  de  ces  instruments,  le  reconstruisit  en  entier, 
et  fit  part  aux  voisins  de  sa  découverte.  Le  second  repré- 
sente une  cage  en  osier  ouverte  à  son  extrémité  supérieure 
et  assez  semblable  à  celles  que  nous  donnent  les  planches 


(1)  Le  langapo  tisuel  de  nos  tics  est  l'inverse  du  langa[^e  scien- 
tifique. Une  semblable  anomalie  existe  sur  la  plaec  de  INantcs, 
ou  les  Bruants  sont  Vcrdiers  ,  et  les  Verdiers  s'appellent 
Bruants»  8T'j«  î  1  J»iOl>  (ï;7f.vn'r(| 

23 
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des  pêches  de  rEncvclopédie  méthucii(iue  (pK  45,  fig.  5). 
—  A  Texoeptioii  de  ce  dernier ,  qu'on  achète  à  Nantes ,  tons 
les  autres  instruments  sont  Tonvfage  dé  nos  pécheurs.  Ils 
tournent  môme  le  fii  qui  doit  servir  à  leur  fabrication  : 
il  n'est  pas  jusqu'aux  cordages  qu^ls  ne  préparent  de  leurs 

Quant  à  l'appât  iiont  on  se  sert,  c'est  toujours  du  pois- 
son ou  des  annéitdes  ;  mais  chaque  espèce  a  son  morceau 
de  prédilection.  Pour  les  homards,  langoustes  et  cancres, 
tout  poisson  mis  dans  les  casiers  les  attire  ;  lorsqu'on  em- 
ploi «  1  hameçon ,  c'est  pour  les  cancres  un  morceau  de 
vieille  {LoJbrm,  L.);  pour  les  vieilles,  au  contraire^  ce 
sont  les  fragments  de  cancre^  les  pe$lkhes  (Ntreis,  Cuv.), 
ou  les  bngues  de  mer  (Bihmyued  de  nos  îlois,  Arénicale  des 
pécheurs^  Lam.,  Lumbriûus  marmtfâ,  L.). 

.  Les  espèces  de  poissons  péehées  h  plus  habitneliement 
par  les  Houatais  et  les  Hcedioais  sont  les  suivantes  :  (i) 

MOUS  TULGAfRHS.      HOMS  BRETOUS        nOMS  SCIVMTinQUES. 

»A1IS  CES  ILES. 

Alaises.  ALczet   — 

Aiguillettes  AngaeiUet.*»..  JS^ûx  ù$4aaM^h, 

Bars  Dreinneguet.  •  •  Perça  Mra»^  L. 


(i)  Pour  rendre  complète  la  liste  des  poissons  qui  vivent  près 
de  i^s  îles  ou  qu'en  y  renco&tre  aocidealettemeiit,  il  faudrait  on 
très-loDg  séjour  au  mUieu  des  pêcheurs.  J'aurais  même  été  trts- 
embarrassé  pour  traduire  en  langue  scientifique  les  noms  vol** 
gaircs  que  me  iluimaient  nos  insulaires,  si  les  Aimùles  de  /fl 
,iOCi4ié  jQfidémii^ue  (li>43)  n'avaient  tic  enrichi  d'nn  travail  sé- 
rieux flur  les  poissons  de  notre  Loice-lnSérieure ,  par  ua  savaut 
•  Besvaoi)  dont  réloignement  sera  toujours  sensiblefourtsuit 
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GaTilMb  Gafiiel. ......  ? 

Charoiu..  Gharohet.  «...         —  ? 

Chiachars  Chccharct ....  Scombcr  trachurus ^  L. 

CoiiiTreft. , , .  Congrct  Murannn  ronger^  L. 

Ciorlazos...  Gourlazet  Laùrus  cornuùius  ^  h* 

Da—iflotteB  Daneiiitt  > . . .         — ? 

Doradeg  Toradet  J^ofm*  mnrttta^  L. 

Dra?el8  Hartet.  

GiouJius  (Jroiàtlcigiicl. . .  Trigla  curuius  ^  lAoch^^^i 

—  Curnadus  ^  L. 

Lieus.  LeanDcguct. . . .  Gadus  poiiœchws^  L. 

Hoiaea   PesqaelMeneh.  Sguaius  s^mtina  f  L. 

■Kifiwiwur,  96mlly..w...  Scomé^t  séamèrus^  L. 

Merlans  •  Merlanct  Çadys  ruùer^  Lacép.|Qt 

G.  merlangus ,  L. 

Merlus  Merlauet  Cadns  merluccius  ^  L, 

Mous  et  PirloDS. .  • .  Pelooet   Trigla  hirundo  ^  L. 

Hieê  FlinceC   Pieuroneetuspiatêssa^lf 

PostMoz  el  Poche- 

teaiix   Tra\  autct  lîaia  hatis^  L. 

"^iittN?      . .  i'.^. t  ^^iuqiiéliei? • .  iqVàlusacaniJttiaSj  Gmel. 

Ibugets   Koogcllct  MuUus  hnrhatus  ^\^» 

Soles  SeciUel. ......  PUm  onectus  solea^  lu  ^ 

Sourds  d'ean  oaTrem- 

bienrs  Treincrioa.  TOrpedo, 

£liippes. ••••••.•*..  fitavpel. *••••«  ? 

Tacos  ou  Bogues....  Tacohct   Gadus  minutas^  L. 

Tarzcs   Tarzet.. . .....  ~? 

Turbots-  .  Treboutct  Rhçmbus  maximus^  ÇuV. 

Vieilles   Grouahet  Gei^o  laôrui* 

L'^lguio^we  i't}nconU:e.à  clji4qiueijn§tlaaL,.daus  les  fouies 
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ou  petites  flaques  d*eau,  à  marée  basse ,  le  Crapaud  de 
mer  {CoUus  Scorpius^  L.) ,  dans  le  sable  le  Lançon  {Am- 
modytès  Tohianns,  Lacép.),  et  dans  le  marais  dTîœdic 
l'anguille  (Mt/racna  Anguilla^  L.). 

La  seconde  industrie  à  laquelle  ils  consacrent  leurs  soins, 
c'est  r>if/rlrtfffwr^.   àuuè^iitk  ... 

11  n'y  a  que  quatre  grands  champs,  dans  chaque  île;  deux 
'sont  cultivés  en  froment,  et  les  deux  autres  en  petite  récolte, 
ou  laissés  en  friche  pour  pâture. 

Le3  espèces  cultivées  sont  :  le  froment,  qui  forme  la 
grande  récolte  (1),  l'orge,  les  petits  pois,  la  jarosse,  quel- 
ques légumes,  le  lin  et  la  pomme  de  terre. 

Pour  ropération  du  rouissage,  le  lin  est,  à  Hœdic,  déposé 
dans  les  douves  du  grand  étang  dont  nous  avons  parlé;  à 
Houat,  les  habitants  privés  de  cette  utile  ressource,  creusent 
dans  le  sable  des  ravines  des  trous  où  l'eau  s'accumule  en 
quantité  suffisante  pour  cette  préparation. 

La  maladie  de  la  pomme  de  terre  qui,  depuis  1845  sur- 
tout, attaque  si  violemment  et  si  universellement  ce  pré- 
cieux tubercule,  n'a  pas  encore  fait  invasion  dans  nos  îles, 
tandis  que,  à  Belle-Ile,  si  voisine  pourtant,  l'insistance  du 
lléau  obligera  bientôt  d'abandonner  cette  culture  ;  déjà  ils 
essaient  de  la  remplacer  par  le  maïs,  importation  excellente, 
due  au  zèle  de  M.  Trochu,  agronome  éminentde  Tîle  (2). 


(1)  A  Hoiiat,  4 do  hectolitres,  année  commune;  —  a  Uœdic, 
moitié  moins.  ^  r  ^ 

'  y  (2)  Les  ha))ilants  de  Bcllc-Ile,  me  disait  M.  Leclcch,  vicaire  do 
Palais,  reconnaissent,  dans  cette  nouvelle  récolte,  plusieurs  avan- 
tages :  les  grains  servent  en  farine  U  faire  de  la  bouillie,  et  celte 
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i'ài  dû  chercher  quelle  pouvait  être  la  cauee  de  cette  ano- 

vMii'i^f^^  trû  la  if*fr¥€f ,  ncfn  ilans  la  nature  quoi(juty 
d^ôutfi.des  sois,  encore  moins  dans  lespece  euUivce,, 

jNiifflifi  i^a  ^aufci^  fleBDanc^sr  à?  BéUa*lle, 

rottts  bien  dans  l'époque  de  la  récolte.  En  efl'et,  le  8  octo- 
bre dernier,  pu  pro^HJ^âJt  encore  a  l'extraction  dt-spoUtOac^ 

iàWHfim»  te  abanlis  de  JMIe-lle,  et  elles  étaûentf  aïs* 

f^uE  TOUTES /îerdwps;  quinze  jours  plus  tard,  je  trouvais  les 
iuibiUmt^idaiMifâiilac  (ioitre-Iurérieuare)»  travatilaiil  etn 
|Me  à^Uae^éiratjiHineeaiblable  :  TmiTsa  étai$ni  gâtées  f 

mais  à  Houat,mais  à  llu  dic,  elles  étaient  recueillies  dc-t 
FUÎakis,piie(»iei3  jours  d&  septembre  ,  oa  même  dès  ia  mt* 
AiHriie^ipiiIrlroe  ne  a'est  ^PAée  jusqu'à  ee  moment.  Cette 

observation  vient  coujinner  la  justesse  des  instructions  do 

lh<ttli^aia^9l)^^ii>Mti^rin^  d'agncvliure  de  la  ioire* 
ttlifiilî«ijrei#4imM^^^  a«i  Préfet, en  date  du  2,aovC 

1846  (1). 


farine  est  très-nourrissante^  les  feuilles  vtii  s  servent  de  nourri- 
ture aux  bestiaux  pcntjtant  la  moisson  ^  l'enveloppe  de  l'épi  est  ex- 
cellente pour  paiUawet  et  sa  Tend  1  fr.  $0  à  2  Ir.  le  sac;  les  ti|çefl 
lèclieB,  broyées  et  données  en  cet  état)  sont  recherchées  de  tous 
les  bestiaux;  chaque  grab  rapporte  900  k  ICOO  pour  I  \  k peine  le 
eohhrslettr,  sur  S  aisées,  en  cwqite-t-ii  une  mtof  aise,  due  au  dé- 
faut de  chaleur. 

(\)  Des  expériences  faites  pendant  deux  annexes,  par  un  fermier 
91.  f  ieiury^  maire  de  la  Chapelie-aur-ErUrc  (Loirc-InférieiiKe)^ 
donnent  un  nou?eam  poids  k  cette  opinion  *.  Il  a  planlé  dans  un 
chHip  éea  ponuMs  de  terra  pwrcooBi  de  nÉme  acnenoe.  Bana 
k  moitié  du  cbaap,  il  a  aiTsché  ces  tubenales  iofsquo  les  tif^n 
étaient  encore  vertes,  et  le  reste  dans  l'antre  moitié  lorsque  lesti-^ 
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La  mer,  dans  son  inépuisable  richesse ,  fournit  au  sol  'in- 
sulaire la  presque  totalité  des  engrais  que  le  cultivateur  du 
continent  obtient  de  ses  bestianx.  La  Zoêlére  (Cursé) ,  les 
algues; 'dti- genre*  CominoWa'  '(CoîrkwitI)  «tifes  plus  petits  va- 
rechs couverts,  les  uns  et  les  autires^  à leur  hÊm^^émwofA^ 
hisques;  co^lHnès^'sertulaires  ;et  *aétresi(|00[  Iivfcf;)(Mnt 
jetés  à  la  cote  dans  les  gros  temps.  L'usage  de  ks  slraiiUtjr 
avec  de  la  terre  pour  en  obtenir,  à^to»  lon{(to|<tiiPt^MiipM< 
noir  tout  à  fait?  eemblaUe  ad  ftmnter  dès  feruies,  est  in-» 
cuuuu  dans  les  deux  ties.  Ils  sont  employés  jM)ut4ea  b«s^ 
tianx  comme  litière  après  avoir 'ëié$'|fi»iifiéMlëiNtrfckèirt' 
c'est  ici  la  base  de  l'agriculture,  et,  sans  le  goémon  ,  la  euh 
ture  Serait  presque  nulle.  Oet  engirais  a  tm  méritettdilb]^ 
lifeulicr  î  cVst  qu'il  ne  f)k»He'  j)o4irt'ltm'M  As^  igl^^ 
cotte  fouie  d  herbes  nuisibles,  dont  le  fumier 'dos  ciabW 
infecte  souvent  la  terre  et  q«ie<fe'  e9Mvaf^r  lttbiitito^^^ 
à  détruire. 

La  cendre  de  goémons  sert  aussi  à  amender  les  terres. 

Les  Fucus  serratus  {ChuMen,  balai),  Yemulosus 
(TarheCj  qui  craque  dans  le  feu)  et  Nodosus  (Euiiel, 
sifflet) ,  ont  une  autre  destination.  Les  femmes  vont  les 
couper  sur  les  rochers  découverts  ji  nuu  éc  basse ,  les  éten- 
dent ensuite  sur  la  cote  pour  les  faire  sécher.  Débarrassés 
par  tes  eaux  ptuviale»  des  sels  qui  apparaissent  à  leur  sur- 
face, ils  seront  entassés  dans  les  greniers  et  devront  servir 


gcâ4tiient«Btiteeiimt)deiaécliéeftf]Paim 

racUés  avec  les  tiges  encore. TerteA^félé  atl^q|uéAÉUIeLJ^cst  ciM 
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<le  bois  de  cbtofiige  on ,  plus  rarement ,  de  litière  aux  bes- 

liaui.  Cette  provision,  qui  offre  de  si  grandes  dillicultés  a 
Houat,  où  les  femno^s  ordinairement  obligées  de  la  faire 
doî?^t  souvoil  giaviTt  la  tôle  chargée  4û  vareche,  ane 
côte  abrupte  de  10  à  20  mètres  d'élévation,  devient  facile 
à  Hœdic  :  la  nier  ïy  entasse  près  de  la  chaussée  de 
Porh  BroSf  ek  priDcipalement  à  Parh  lomd  et  à  Pwrh 
Parnac. 

Ud  autre  genre  de  coaxbustible  bien  connu  sur  presque 
toutes  nos  cdtes  et  peut-être^  en  général ,  dans  les  pays  dé- 
puai  vus  de  bois ,  et  dont  nous  pourrions  retrouver  l'usage 
jusque  dans  rËgypte,  est  également  employé  dans  uos 
îles:  je  veux  parler  des  excréments  de  bœufs  et  de  vaches. 
Les  bouses,  laiiiasséts  sur  le  terrain ,  sont  séchées  sans  au- 
tre manipulation  et  brûlées  telles.  Maïs,  en  été,  ou  en  re- 
tire aussi  des  écuries,  on  les  mélange  avec  la  balle  de  fro- 
ment ,  on  les  pétrit ,  on  les  façonne  en  gâteaux  ronds  et  plats 
que  Ion  fait  sécher  contre  les  murs.  Le  feu  en  e^t  meilleur; 
mais  on  en  fabrique  à  peine  pour  brûler  pendant  un  mois 
ou  deux  ;  tout  le  reste  est  employé  à  faire  du  fumier.  . 

Le  règlement  {Ch.  3,  §  4)  contient  uoe  excellente  me- 
sure de  salubrité  :c*est  la  défense  d'établir  les  fumiers  au 
sein  du  village,-  mais  cet  article  est  abrogé,  sinon  de  droit, 
au  moins  de  Mi^  car  les  fumiers  se  trouvent  dans  le  lia- 
lueau. 

Ce  n  est  point  à  Taide  de  longues  perches,  ni  de  lléaux, 
m  de  rouleaux  que  les  Hœdicais  et  les  Uouatais  font  sortir 
dsson  épi  le  grain  de  froment.  Ils  préfèrent  l  usage  anti(juo 
du  dépiquage,  bien  connu  encore  dans  nos  contrées  méri- 
dionales, c'est-Wire  Tégrenage  ^it  au  moyen  du  piétine- 


1 
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raeni  des  aninunix.  Su  Itidée,  ie'InSèttfinrait  ce  privilège; 

ici ,  le  clievai  seul  est  ciiargé  de  ce  service,  ei  uub  pèciieurs, 
aussi  httnum»  iftie  le  iégifikiteur  éés'  Hél]^iV^lÉi4iiîhiiM 
voluiitiers  prendre  quelques  boucfu'es  des  pruduits  de  cette' 
terre  qu'il  a  lécoodée  par  ses  iatigues  et  &ès  m&mêï*iàii' 
lion  est  même  doublée  éri  raison  de  9é&  IneiVaiiiè.  OÉ'iirèiaVe 
dans  ce  mode  d'opérer  los  avaulages,  t>ur  ie  liuau,  d  une 
plus' grande  vitesse  et  de  Tamélioration  de  la  paiUe  pMti'^ik 
iiotiiiiUu  o  des  bestiaux.  ■ —  La  nécessité  de  présider  dans 
l  aire  e|  de  iaire  manœuvier  les  chevaux ,  opéra tioo^  peu 
poétiifiie,  a  cependant  mspiré  la  musé  d^tiile  jtmfèiRte! 
dHœdic,  '  '         '[■    ■  ■ 

Car  que  faire  en  une  airé  k moins  que  Y6ik\i^%Mak^e /\' 

elle  a  donc  chanté,  improvisant  paroles,  et  musiqiie^  et  une, 
eonver$alion  avec  son  chemHur  tes  travaux  de  r île  (t)  lui 
a  ioUiiii  52  couplets  ou  208  vers,  conservés  iiiaiiuscriis. 
Je  me  déclare  incapable  d'apprécier  son'  ni^riteiil|téraire^ 
car  je  suis  réduit  a  dire  ce  qui  nie  fut  souvent  répondu  lors- 
que je  faisais  entendre  ù  ces  oreilles  bretonnes  jiiie  in^r* 
rogatiôn  en  langue  française  :  n*anllane{  ^uet  ,  i^*mt€^^ 

JL'éatœaiéo9$  fie»  ùe»$iaw»  est  aussi  une  de  leurs 

principales  industries  (2).  A  Houat,^nnéeconjin|injp,  on^ 

(1)  Deffi^  éttê  Peiagi  ha  mark  Àfktoine^  e  %ràmn  gUBt 

loéson, 

A  liouftt,  29  tanreauiE ,  44  bœufs ,  G 4  vaches  ,  S 7  génisses? 
k  40  porcf  en  étéf  ea  hiver  ions  au  charoier;      chevaux  en*- 
tiers.     A  Hœdic.  \%  taureaux,  40  bœufs ^  6»^  vaches;  80  gé^ 
Biases)  40  k  45  porcs  en  été  \  40  chevaux  entiers. 
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en  jwîrd  a  la  côte  ou  par  malâdie  au  moins  pour  600  fr.  ;  la 
perte  s'est  élevéd  fual^feig  à  i,20û  k,  A  Hardie ,  on  en 
vwdMlaDl  ifolà  Honat,  mais  on  m  perd  moins,  grftcas 
il  k  ujuiudre  élévation  des  côtes.  '         •  ■ 

rii«8rl^64i^  ss^sMNriasw^  eomma  ils  {peuvent  émis  les 
fMufPffMini  iMiiiife^toi  fclaleée,  diefcbuitf  q^lquès  brins 
d'herbes  éparspamu  it:^  ujuiics  ou  les  Ephedra  {Pvui  lùan) 
qrty»\>iW|tiMl.<»^IFwl»>  i^aand  ies^  réc^M  sent  àites, 
lUMMMi  Mr  MiiiMMeDiié«et  as^  ivinsfenae,^ii»  eax , 

eii  une  viàbU  p*ilme  où  ii»  tiiiiiit  en  liberté.  Dans  tout 
mM  imiif»4  l8S>  ttoMlîbais  004  adopté^  sur  tBiirs  piire^iiee, 
kiikéilkÊéf^^Impùêmre^mf^^  suivi 
à  Howajt.  ,Les  Hcedicais  ^  trouvent  les  a vaiîlages  suivants  : 
WçrtÉfllb  '^fëa  frtus  giuAd  iuttibM  d^tnifnauit  sér  uue 
iiéliiÉ<  étiBtodfls*>^  ts^^^  ;  possibilité  de  ies  filtre  paflire 

«faiisde  peliitîîi  parcelieh  lit'i  beuses  sans  exiger  k  preseiHie 

cHfmtffm  êm^'tl^^^  I  -làiïitilé  de  réeoUe  des  tnsAériawe 
qui,  ttfHi^KfiwsilNMloft^  di^viendront bofs d«  cbmrflago. 

:  vl4ÇS^i)a,»ufe  et  les  chevaux  ont  seuls  ,  les  juuiisile  travaii, 
mi''M|iiîMmkic;  Qe^adaeioo  veerueiHe  im  peu  de  foi»  sur 
k^tioi^  Ei^^^aUiuen  (1)^  Kr  Ko^ii^  et  &  Smi».  La  paille 
di^  ixonieiit  leur  est  aussi  conservée,  de  lîiéme  que  les 
lidUwié^torlMb  qu'eus  eoretire.  La  pailie^de  jareasev  coUe 
dis  pgtUs  pois  ^  les  algues ,  et ,  pour  être  complet ,  les 


(1)  Les  Mcsdicais  et  ks  Uouatais  ca  jouissent  aitemalivemcpt 
pendant  une  année  entière.  Senis  eat  ai^onrd'hm  ou  lieu  de  dé* 
portation  pour  Icia  eltmaxr  de  ffeuat  néoliM  du  ? oNws. 
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ajoncâ  piiés  «  voiiîi  b  nourriture  du  bétail.  Aussi  matgrît- 

il  pendant  tout  riiiver;  iiiais  le  pâturage  vieiit  a  huuiic 
heure  dans  nos  lies,  et,  au  printemps U  y  a,»baiidaDce» 
Alors  aussi  les  ap(»pliyses  des  vertèbres ,  i  i guère  aajyUaaies 
ci  (Jccliarnct's  ,  dispaiaibbenl  Lienlùt  sous  un  voile  laoyéux 
et  étoiïé.  Aux  mois  de  mai  et  juin,  le  bétail  a  jeté«a  irobe 
d'hiver  et  r<»pris  tout  son  éclat.  C'est  aussi  la  saison  des 
iuiies ,  êl  nus  insulaires  en  ont  une  qui  ;portâ.J^  nom  de 
foire  de  Houat*EÏ[e  se  tient  sur  la  côte  de  Rhuys,  le  24 
iiiai.  ((  Les  deux  ilotilles  des  chaloupes  de  iiouat  et. 
»  diliedic,  nous  dit  M.  A.  de  FraucbeviliÇfCbacgées  de 
»  bestiaux,  appareillent  à  la  même  heure  et  s'efibrcent  de 
n  voguer  de  co.iherve  aliii  d  arriver  eu  même  temps  4  'la 
n  petite  crique  de  Porh  Maria  (et  si  le  vent  est  favorable  à 
»  Porh  Saiil  Jàq)  eu  Saiiit-liildas.  l'our  l  uit  le  débar- 
»  quement,  les  bestiaux  sont  Jetés  a  la  mer  eV  recueillis i 
o  ensuite  sur  le  rivage.  Avant  d'étremis  en  foiro,  ils  sont 
a  conduits  dans  deuxpraivies  séparées,  qui  sont  la  piigipticlé 
»  de  chacune  des  deux  Iles  et  qui  ne  leur  servent  que^  ce 
»  jour.  Ceux  qui  n*o!it  pas  été  vendus,  ce  qui  arrive  rare- 
j»  aient,  sont  menés,  le  2b  mai,  à  la  foire  de  ^int^«o* 
4>  lombier,  enSarzeau,  »  et  plus  fréquemment  ramenés 

dans  l  ile.  .  .  , 

Uuand  Thiver  est  rude ,  ceqiii  n*arrive  pas  souvent^  les. 
bâ$tiau]ii  sont  à  plaindre»  Les  bœufs  et  les  vaches  (1)  sont 
logés  sous  des  toits  ;  mais  les  chevaux  ne  connaissent  au- 
cune espèce  d'asile,  excepté  quand  les  neiges  ou  les  glaces 


Digitized  by  Google 


—  339  ^ 

ooa?roiit  le  sol ,  car  abrs  ils  soAt  plus  exposés  à  torober  à' 
la  côte.  Il  n  y  a  ,  dans  chaque  île ,  que  des  chevaux  en- 
tioriâ^MltMÉite  és!  lia.  lei  airieiiér  praqne  jàmaiK  à.i'ér*i 

curie  ,  liiairs  de  les  laisser  passer  huer  comme  été  ,  la 
iHitl^  i^BiMiduie  fixiri  >eii  plein  air^  le  pe»  d'éleachie  de 
tlê,  la  p«iii«r«bropte4e8  oMte  qui  ont^'  eù.  qtielqaés  è»*^ 
droiis,  pi:ès.  de  u  enle  mètrtîs  d*èlévalion  ,  reudent  celte 
TomÊ^féêaémm.  iùû  mthéte  au  continent  de  jeunear  pou-i  ; 

lains  pour  remplacer  ceux  qui  ont  péri  ,  car  malgré  la 
sage  rptéeaatâûi»  dont  je  parle  i  cliaqtie  aonée  les  kibit^ais» 
cint  èid^riohn^ila perte  de  quelques  compagnons  delahott^^ 

rage.  -Ay  ^*y>'ry))f\  . .  "   * 

-  t|i4itni(àlfiliste'j^t  vérider  à  ton  ^iaoi:  sur  c£8  ilotts> 
les^Nù'ieiisèsie^seradkyh  que  Saneheàs  v  ftiéde^in-des  avr  • 
aiiifii^tmasâStjQuuâimuni([uail  à  DuiVou;,  sur  les  OKâm^^des; 
eàetaan^<fiiV8Qt  en  iitorié.  Ces  animaux  se  sont  partagés^ 
ciUre  eux  en  différentes  compagnies  <|ui  paissent  par  hri- 
giéa^^fatolse  séparer  ni  se  mêler.  Chacune  de  ces  troupes 
arUo  iekewl  ehëf  qntte  oommande  ét  la  guîde^  On  le  v6it 
U'è5:VJgïlajLJt  ,,  toujours  aieHe  ,  et  d  lait  de  temps  eu  Umi^s, 
ietôu^  d6  aaipeli^e^troupei  Toutes  les  Joiaqii'ua.no^eau! 

poulain,  amené  du  coiitincuit,  débaniue  dans  l'île,  vite 
dia|^e>«  oh^'  »yiiBil^:  à;  la  iéte^  de  sa  compaguie  disputderi  à> 
SQiT-^oenciimgjkta  la<  possession  de  kn  nouvelle  rec^uef  {te 
galupcut  vers  lui,  passent  et  rcpasseuLà  ses  cuté^j,  le  ca- 
ifi^nift^itdppeUent  par  des  hennissemems  pratongé$^  8i 
9^f!M>^é»'aîîect^m  Vi*orït  pas  de  succès,  les'  cbeft  pM 
lotix  en  .YÂ^a^^  j»,.i,L|i|  combat  ^iagul^^^  deiH» 
le4>pî^4T||f9v^l  TsedoutaiUes ,  sont  «miées  aîf  ec<  pMatesiHâi 
^-%Ç^»j; ta  . victoire  est-elle  indécise'^  ies  dicls appelleut 
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à  aae  milée  génénie  tooto  k  troupe  SOUS  IciDS  OBdrss* 

Un  mouvement  de  qnouc,  un  son  qu'on  ne  ])eut  convena- 
btement  traduire  «  voiià  le  &igDdl.  Le  clief  s'éknce  avea  sa 
oobipagnîe  pour  rompre  les  ranp  des  leaven  qui 
ont  entouré  le  poulain ,  cherche  à  lu  jeter  d'un  coup  d'é- 
paule hors  de  la  troupe  rivale  pour  s'en  emparer  à  sou 
tour,  et  fiiit  tous  ses  efforts  pour  maintenir  la  Ttotoire  et 
assurer  sa  conquête.  Le  jeune  arrivant  est  ainsi  disputé, 
eulevé,  repris;  etoee  manœuvres  dupent  fkrsiemsi  jours , 
c'esMi-dtre,  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  débeniaé  -aât^déci^ 
dément  fixé  son  choix  et  adopté  une  compagnie.  Peiuiaut 
cette  longue  lutte,  le  pauvre  poulain,  harcelé  de  tous 
côtés,  n'ai  pas  le  Msir  de  couteaier  la  liim*ifiH  le  fiiar- 
mcnte.  —  La  jalousie  parmi  ces  cbevaixx  est  poussée  au 
point  que  s^  l'on  vient  à  earesser  uo  olicval  d'one  matslMi 
sans  Vfoir  les  mêmes  prévenances  pou»  son  commensal',  lé 
cheval  méprisé  mordra  son  maître  ou  battra  son  caniarade. 

lamais  en  oe  voit  les  chevaux  descendre  à  la  mer  |$éur 
y  boire  ou  pour  s'y  baigner.  Quant  aux  vaches ,  on  les  ren- 
centre  souvent  sur  le  bord  du  rivàge  occupées  à  manger 
te  goémon  frais  qu'elles  ne  dédaignent  pas.  ■ 

Dans  ces  occupations  que  nous  venons  de  décrire,  cha- 
cun a  sa  part.  Aux  hommes  seuls  appartiennent  les  aven* 
fureuses  expéditions  la  pèehe ,  ainsi  que  cellé  de  la  vente 
de  ses  produits.  C'est  aux  feiiimes  de  veiller  sur  le  bétail 
et  de  labourer  k  terre;  mais,  quoiqu'en  dise  Ogée,  les 
hemmes  les  aident  beaucoup.  Dès  qu'ils  peuvent  rester 
quelques  instants  sur  l'île,  ils  s'empressent  de  partager  les 
finiguee  de  leurs  eompagnes,  surtout  à  l'époque  des  se- 
mailles,, on  de  la  récolte,  ou  d^'diffilrents  labours  pré- 
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pifiloim  qui  od4  U^u  trois  ou  qufthre  Sm  pw  m  pour 

la  partie  en  friche.  Quatid  les  travaux  des  champs  sont 
te«  les  iâouiies  iikui^  tficoteAt  ou  oouseut  pour  la  mai- 

puui'  Liiler  les  veadi  i'  au  coiitiULiiL  Les  jeunes  filles  uL  les 

reonetlUr  las  l^emiet  (Patelks),  qui,  cm  ou  cuits ,  mpfesit 

a  1  alimentation  des  cochoos,  auiiuaux  qai  ne  sont  pas 

P9ui<Ji^^  UMI  <  ùmmh»  çonugneroa ,  loaia  m  ,»îwple 
;<)^  4^j00iaMnmikQi«  «Loi  squc  ks  sangsues  ^Kboodaie^t 

dans  le  gianJ^  liiuiiii^  J  lia'dic,  les  habitants  Uuuvaieut 
^mfr^iimim¥mçe  daos  la  ii^nle  de  oetv^  auoièiid^ ,  iq#is 
.llle  y  Qstii<l9iN«iu«ma'et  4'un  biso  poUt  Muéflce* 

r  ^."  ÉTAT  SANITAIRE. —  «  L  abnégation  de  tous  les  vices, 
4*Jiii||eifeil%bon^l^lUia  )  ia  finalité,     aaiubriié  de  i!air 
^  k4Kmt4db9f'e«ui^,      font  jouir  d'uoe  sanlé  coiTstanta, 

'i  il  unj4i4;j^j*oi).WSte  et  de  ia  longés  lié  qui  en  est  la  suite.  » 

4>ipptiqW(»it3Wi  pssiiKge  JUowki)       deu9^  lies, 

iWiis^rAefMiis;  ajôttter  «tec  le  aotêoie  auteur  (art.  itot/ic) , 

que  Uijdiiicai^  àijiU  foioii^  maUciuib,  Les  assei  tious 
ob^nibâ  A  f^Mi^rsou  <^ioioii  wériteasi,  du  resta, 
^*^>^)r  «r»èi8'Uii  ÎDstaot.  ff  C'mr,  dit-iL  e^l  trés-mo/- 
il  JW^»  et  ut^j^t^  4{iâ^Ml>i'ité  e;»t  iKH^mounee  par  un  marais 
'^jdÈil.WlIttA^uiii;  (}ul:  as»^ohe  daps  les  moindres  ch^leur^. 
>*  ii*eaar4e«la^mar  s'y  niéle  dans  les  grandes  marées,  mais 
-i^'i^i;4fè§tl^tUe  quantiLq,.  et  ne  sert  qu augmenter  U 

A}m0iPi9fbo9*ifsà4^nmi  quelquefois  si  considériible,  ^u  on 

*  a  vu  dans  la  dernière  guerre  (i7Gl  sans  doute)  les  dc- 
^  iâ^ii^é^j[)l^lJ#  I^^At^iiiiiuiaies  que  la  garnison  d  Âuray  y 
<»t  f^iigi^ipw  tous  iesquînzc  jours,  j^nj^- 
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»  tenir  (ittaqnés  pmque  totelement  de  flèvrès  ▼Idêntos, 

9  dont  piiitôieuFS  soldats  périssaient.  Les  leplUeS)  siulout 

'  »  les  crapauds  f     nrailipliaient  au  point  que  lea  soldats 
»  et  les  habitants  s'en  trouvaient  couverts  à  leur  réveil. 
TauUê  Uê  poche$  en  étaieiU  pleines  ^  êl^m  mmm'^iPi' 

^  »  nêkrakmt  jusque  dam  ies  mwrmiHM  ^^kikmim^iMkÊk 
»  sont  iQiùles  et  nuiUains.  »  -      ^.     -  ^  îV  i4(iy^v, 
>  Lorsque  V  dans  mes  eanseries  ^vec  ^ca  »gitia|fiiflMÉf]  fcr- 
mes  niusculeuses  et  athiéltques ,  je  leur  lisais  ce  passage, 

^  les  uns  laissaient  errer  sur  leurs  ièvres  im  aouciae,  im^lia 

•^el  IfMî^ue^  et  reléguaient  oe  réck  pai^ffii  |(^>«A»féfei;4yh 
très,  prenant  la  calomnie  au  sérieux,  défendaient  chau- 
dement le  Heu  qui  les  vit  nMtre^  L'àir^^Me^^diMeitâlbi, 
ne  peut  être  malsain  ici;  voypz  le  peu  d'étendue  de  notre 
tle,  elle  a  à  peine  un  kilomètre  de  large  dans  la  partie 

<dù  se  trouve  le  nuarais;  celui-oi  n'a  que  2,500  mètres  de 
circonférence;  il  est  exposé  au  souflle  de  tous  les  vents; 

fTair de  TOcéan  est  toujours  agité;  voilà  au  motosi  ua ob- 
stacle au  séjour  des  miasmes.  Ils  auraient  pu  me  dfer 
leurs  Annales,  qui  ont  eu  soin  de  constater  les  années  où 

fpas  an  Uœdicais  n'avait  payé  le  dernier  tribut  à  la  nature; 
et  cette  note  était  souvent  répétée  et  même  qutitjLiefois 
trois  années  de  suite.  Ils  regardaient  la  maladie  «de  leur 

•garnison  comme  une  febte  inventée  par  les  soldats,  ap- 
puyée par  le  chef  i^balterne  qui  le>s  commandait ,  pour 
diiscréditer  uit  rocher  sur  lequel  aucune  de  leurs  jf^a^ions 
ne  trouvait  d'aliment.  Les  chirurgiens-majors  de  nos  ar- 
mées pourront  dire  si  cette  supposition  est  trop  hasardéei 
et  si  bien  des  fois  de  pareilles  ruses,  poib'iMviili^yMuiB 
tin  analogue,  n'ont  pas  été  employées. -r-  Pour q>u est 
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deserapauds  (BufùUiamUa,  L.),  nos  villâgtois  avouaient 

qu'ik  sont  coiiimuns,  mais  ils-  soutenaient  aussi,  a>ec  rai- 
800  ,  qu^iis  ie  sont  tout  autant  sur 4oute8  466  duoes  du  lit- 
léièMo  lë^Bmiagiie  et  de  La i  lk»chelle  4  et  se  plaisîieut 
.  a^lMTOclipuîr  qu'ils  ne  sont  [)as  venimeux.  ■  ■' 

<^'^  #aant^à 't'babitode  de  se  loger  dans  ies  ppohes  et  de 

gntiipt-i'  iuins  les  lUuiaiUes  ,  il  parait  (juc  ces  pauues  ba- 
llraeîeàa  yj'auraient  renoncé,  du  nK>in$  depuis  Ogée; 
«Mii^l^lnipfjànt'  de  politesse  et  de  eiviiisation  èrapaù- 
<ii^î*H#  que  devront  citer  les  quetijut*  pliilosoplies  (pii  font 
MtogeoM  (ittiuaiiv  ie  curieux  honneur  de  descendre  d'une 
j^renouille.  J'ajoute  :  bien  loin  (jue  le  fait  avancé  par  Ogée 
puispO'  être  prouvé  et  quon  doive  admettre  comme  iégi- 

-lilEiiie)1i»  'oeiDelusiofi^qd*îl  prétend  faire  ressortir,  des  re- 
miques  partaiteiueiU  conti  adicloires  ont  été  laites  pres- 

'tfk  mWHMtê  l^inps  que  lui  par  un  autre  observatieur.  Les 
IlœdicaiSj  dit  Ex[)illy  (l),  conservent  la  force  et  lavvjueur 
dm^mmmê  des  premiers  siècifS;  ils  sont  bien  consHlués 

'i;ttf^riif^'loit»id0  frél^ran^e  /aille.  Mf.  de  Franche- 
ville  coofiiwe  cetlu  dcriiiéro  opiaiou  en  disant  que  ia  po^ 
j^iâeaiMf'esPfhéme  plus  belle  que  dans  l'iie  voisine*  Bien 
plus,  les  cliiffres  d'<!)gée' même  viendraieiU  péremptoire- 
ment déleiidr6  T innocuité  du  marais  et  des  crapauds.  Ën 

tu,  »f*Ii  ■'.  ■  •  ■     ■  .  .     /i  '    i  . 

•♦lïj»  rr  f 'M'i  i;vn(*7  '•.!':..         ■  ■■  ■  .     .        .  I    ■  ■ 

:  •  >  g4Q9*^  àûfj  ei  péliliqùe  des  Gaules  et  delà  Frantee^ 

,^SvmAW^\  «tidlf  BéHih-isie^^i  Amsterdam,  1764^  article  JSfa<f/c;» 
Çiet  auttfir  oç,  que  56  hommes  (  Jisçz  ménages  ,  pourétro 

d'accord  avec  0«;ô<^)  a  Itouiit,  cl  'M)  à  liœtlic.  —  lîouillct  ,  Dict. 
fmf'pf.  Wifist.  ei  de  Ctoy.^  3.''  ûilil.  ,  18  i5  ,  inciiliouuc  à  Uouat 

liabitaat».  l^ideument,  c'e&t  par  trop  fort*         '  ^    '  ^ 
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60rt ,  cet  uiÊkm  imm  à  Moiuil  iW  Miitttnlt ,  M  aqonr- 

(]  hui  on  en  compte  226  ;  le  nombre  250  pour  Hoifift  se 
trouve  en  ce  luoniient  réduit  à  220. 
L6»  AaDAles  des^èttx  tte  aèus  ei|>Ui|MBfont  cas  étS»- 

rences  :  de  temps  en  temps  de  désastreuses  épidémies , 
surtout  ciiez  ic^  ,  y  sont  iQ4ii|uées  ;  je  signale  en- 

tre mVtes  pour  Houat*  1795  (lièvro  p«tri4a  :  déeàs) , 
1825  (lièvre  typlioïde  :  7  décès) ,  1845  (grippe  et  scarla- 
tine ;  15  décès),  1848  (lièvre  typhoule  ;  8  décès.  ou- 
vriers dufMi  etWHii  aiMnt de  viocknaa  panni  aux);  — 

pour  Ilœdic,  1777  (variole) 18'i2  (scarlatine).  Le  clioiéi'a 
n'a  tait  jus^'ici  aucune  appmriiùun  daoâ  eea  deuK  ilas» 

Si  i  bahituda  de  la  oavîgatîoQ  et  Vmr  vif  quareipimpt 
nos  iiois  contribuent  à  développer  chez  eux  la  force  et  la 
vigueur,  avououfi  aus^i  que  ces  o^êueft  Uêvaux  al  range 
des  salaisons  occasionnent  quelquefois  d««  aflNaîoos  be^ 
pétiques  q'u  scorbutiques.  Les  moyens  hygiéni^piea  (jtt'ils 
emploient  «  et  peut*èti»  par  daasua  l^ut,  i'aaage  aiM- 
.  quant  de.  la  pomme  de  terré ,  'aliment  sain  et  nutritif  et 
.  4e  plus  préservatif  excellent ,  si  l'on  en  croit  les  obser- 
.  valions  de  M.  Hio^  curé  d'Uœdic»  et  las  espérlaocae  de 
M.  Roussel  de  Vanèane ,  rendent  Le  scoriHit  rai^  penni 
eux  et  sans  termiifaisoa  fàclteuse. 
6*^  PBWGiPBs  iT  CAHACTftBS.  —  N'en  déplaise  au  phi* 

* 

losophisme  ,  ces  bonnes  gens  sont  encore  convaincus  que 
Je  prêtre  en  qui  ils  per^ûnailient  Ja  reli^Qn ,  peut  ^ppieer 
à  kdnaréehaUBsée  et  conserver  la  paix  ei  le  bonheur  sa 
sein  de  la  société  et  de  la  fiMnîlle  ;  et  partout  ils  préco- 
nisent la  religion  comme  la  meilleure  serrure  de  sûreté. 
Leur  gros  bon  sens  les  ^mpéclie  de  comprendre  une  so- 
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cicté  qui  nie  le  ciel  et  TeDfer,  et  qui  ne  laisse  à  Thommc 
ici-bas  d'autre  félicité  suprême  que  celle  de  Tor  et  des  jouis- 
sances. Sous  l'empire  de  ces  principes  fondamentaux,  le  vol 
est  inconnu  clu'z  eux.  Les  objets  perdus  sont  suspendus  à  la 
porte  de  Téglise  ou  à  la  barrière  du  cimetière  où  le 
propriétaire  vient  les  retrouver.  Les  verroux ,  Tes  Sjer- 
rures  sont  encore  inutiles  pour  eux  ;  et  si  les  pontes  des 
maisons  sont  quelquefois  fermées  ,  c'est  contre  le  vent  et 
jamais  comme  garantie  contre  des  malfaiteurs  indigènes. 
Avouons,  cependant,  que  les  idées  de  progrès,  comme 
on  les  appelle  dans  un  certain  monde ,  commencent  à 
pénétrer  dans  le  pays,  surtout  à  Houat.  Naguère,  on  en- 
tendait les  Houatais  se  menacer  à  la  manière  dés  enfants  : 
Oh  !  je  le  dirai  au  recteur,  tu  verras  ,  toi  :  Me  larou  (Ter 
Person^  te  huélou,  laiL  Maintenant  on  commence  à  rire 
de  ces  menaces,  mais  on  commence  aussi  à  sentir  le 
besoin  des  serrures  ;  encore  un  peu  de  ce  progrès,  et  nous 
verrons  que  la  présence  d'une  brigade  de  gendarmerie 
sera  indispensable  pour  rendre  les  gens  vertueux.  La  ciVe- 
lisalion  très-avancée  et  toute  proudhonienne  de  plusieurs 
ouvriers  des  fortifications  n'est  pas  venue,  depuis  trois  ans, 
démentir  l'importance  de  la  reHgion.  Nos  insulaires  se  sont 
applaudis  plus  d'une  fois  d'avoir,  par  prudence,  muni  leurs 
portes  \}e  serrures  contre  des  gens  qui  n'ont  d'autre  Dieu 
que  leur  ventre.  ;    .  •, 

A  Sparte ,  on  exposait  un  esclave  dans  un  état  d'ivresse 
complet,  aux  yeux  des  enfants,  pour  leur  inculquer  de 
bonne  heure  l'horreur  d'un  vice  qui  ravale  l'homme  aji- 
dessous  de  la  brute.  A  Houat,  à  Hœdic ,  depuis  leâ  tra- 
vaux des  forts,  nos  îlois  grands  et  petits  peuvent,  et  le 
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jour  tic  la  paie  et  los  jours  suivants  ,  jouir  d'un  semblable 
spectacle  et  profiter  des  mêmes  leçons.  Quelle  besogne , 
grand  Dieu  !  pour  le  caré*maire,  s*il  devait  faire  observerles 
lois  (Je  r Angleterre,  où  tout  individu  trouvé  sur  la  voie  pu- 
blique «  èn  état  divresse,  est  mi$  en  prison  et  paie  IV 
niende  !  Cotte  conduite  n*a  pas  donné  à  nos  pêcheurs  une 
graude  idée  des  nouveaux  venus ,  et  le  bon  sens  popu- 
laire a  bien  vite  baptisé,  à  Uoedic,  la  nrntsbn  'fso^'pit  se 
relirtut  ces  travailleurs ,  du  nom  de  Maison  perdue.  Di- 
sons, toutefois ,  avec  bonheur ,  qu'il  est  dans  cé  ramassis 
d'honorables  et  nombreuses  exceptions,  et  on  li^re^^â^e 
surtout  (cç  qui  confirme  ma  thèse)  dans  les  Bretons  breton- 
nants,  qui  croient  encore  en  Dieu  et  observent  tes  prati(}(iÀ 
de  la -religion  de  leurs  pères. 

A  iiouat ,  à  Ucedic ,  une  naissance  illégitime  est  chose 
înoUie  ;ljamais  un  scandale  n'est  venu  affliger  ce  pays.  Le 
Hounatais,  fllœdicais  ne  connaît  qué  les  chastes  joies  du 
foyer  domestique;  il  u*a  d'autres  inaxiihes' que  celles  de 
son  décaloguo  et  les  prescriptions  de  sôn  recteur;  il  sort 
sans  inquiétude  de  sou  île;  la  religion  de  soii  épouse  lui 
réporid*  de  sa  fidélité.  Si ,  sur  d'autres  points  de  la  France 
,où  l'aiiseuce  de  toute  croyance  religieuse  se  fait  remw- 
quer,  la  jalousie  a  le  droit  de  réclamer  des  àute{ï,'idi  'Ge 
culte  est  inconnu,  et  le  parfum  des  mœurs  patriarcales' 
baume  encore  nos  îlots  avec  le  Lys  d'Uouat.  '[  '"^  ^  ■ 

Il  est  inouï  qu'un  homme  ait  frappé  sa  femme  ;  cellè-ci 
tient  la  bourse  ,  mais  elle  en  délie  facilement  les  cordons 
^ur  Ie$  menus  besoins  du  mari ,  et  meetUenle  cordiale  tè- 
gne  toujours  au  sein  du  ménage.  La  proposition  Crémiéiix, 
pour  le  rétablissement  du  divorce,  accueillie  avec  tant 
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d'eolhoQMasme  par  les  féiwmwne»  de  Parts,  BSppayéb  par 

quelques  incomprises  et  quelques  époux  mal  assortis ,  ne 
trouverait,  daos  nos  fies,  aucua  éciio,  aucune  sympathie. 
^-liM^lKpmiea^i  snrtottl  les  femmes  se  disputent  quel-- 
quefois^,  tûcu^  jamais  ieui  bouuJje  m  se  suuiiie  de  parole;» 
ebieàée»ota;Û9aHeuses,  bien  moins  .eacorea^-^on  reeonrs 
à  des  procédés  plus  violents.  Aussi ,  de  mémoire  d'homme  , 
iiaîf  j^ftafi^eu  une  attaire  de  Justice  a  Uc^to  ou  à  Houal, 
passOiteevdevaAt.  le  juge  de  paix. 

Est-il  quesiiua  de  mariage  ?  Le  jeune  homme  qui  h  ii\é 
anadkoistt  longtemps  avant  de  iaire  les  premières  avances 
poflD  dMnir  la  maift  4|u*il  eonvoile ,  s-efibroe  de  ise  recom^ 
mander       sa  piétë,  sa  ijonne  coiiduae,  sou assuiaue au 
iBMrètl^iàoa  habileté  dans  les  choses  de  s»  profession  ei 
dans  les  affaires  ,  par  ses  services  c«>aiplai:>ants  et  ses  res- 
peq^nguseafréyeoaoces  auprès  de  ceuiL  doot  il  ambitionna 
jdfètratagftndrt^  enfin  par  les  cadeaux  qu'il  leur  bit,  mais 
^uuiwi^ela  ^i^ii^  jaiiiais  leur  dévoiler  le  secret  de  «sou  cœur. 
3àilfutiesi  iDe$a  ^o  abonne  grâce,  il  envoie,  en  temps  con*> 
venable,  sa  mère,  ou,  à  «on  défaut,  celle  qui  lai  èn  tient 
lieu,  formuler  sa  demaiide,  et  il  réussit  toujourà.  Lu  repas 
neoièilaisuitei,  où  les  deux  fulurs  et  leurs  parents  les  plus 
pft>ciics  solil  les  coiivntrs  obligés.  Ce&t  la  que ,  ver^  la  Un 
.dttiiégpâTy«^ jeune  homme  reçoit  des  anciens,  la  permis- 
«bn'4le  déposer  un  baiser  sur  le  front  de  sa  future  :  c'est 
iei-aigmi  du  conseulcnient  public  des  pareuts  et  des  eu- 
'hÉNi.m-'Iiupiqueionr  de  la  semaine  où  se  célèbre  le  ma* 
riage,, c'est  le  luardi.  Comme  ici  la  religion  s'associe  à  tout, 
i9(|iiÉtumôbe  qiû  précède  réunit  d'abord  au  banquet  mjs-, 
tiqiiei^qnJelle  dresse  pour  ses  fidèles  ceux  dont  elle  va^ 
plus  tard ,  CQU&aciev  kâ  iudissolubleiïi  lleu:^« 
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Le  même  pasteur  iiui  doit  les  béoir  eo  mnoin ,  «tte 

fois  fonctionnaire  civil ,  dans  la  représetiUiUoQ  de  sa 
oharge ,  reeevra,  au  nom  delà  ini  ^  Inim  mrtiinljj  wiiiiniili 
—  A  Hœdîe,  le  lendemain,  versle  mr,  me iringtaine  de 
jeuœâ  ûlieSi  dans  tout  réclat  de  leur  costume  ,âe  rendent 
aor  deux  ligoes  au  presbytère^  ôà^ .  latefiuiÉee  daei  la 
salie  )  elles  se  rangent  en  cercle,  et  la  piusdigne,  élue  par 
compa^Bea*  porte  la  parole  au  DeiDxIaf  iuléraii^eieti 
En  voici  la  foroiule  invariable  :  M*te  eM^  nâuêitiÊmoms 
de  la  pari  de,...  et  âê....^  wu»  prkr  £cmir  la  banU^ée 
céUlfrer  dmâjm  (amnit  mesa  pour  eux  ^  el:4f  learAiiiMr 

la  bénédiction  nuptiale;  Us  vous  coti  jurent  aussi  d'être  assez 
bon  pmêr  kë  homrer  de  wlre  préeeme  (lu  d^ia^mfi'em' 
eiiài  aprèê  V office.  La  réponse  do  curé.  Mi  awriel  rites 
4M>urtoise, révérence ,  et  la  troupe  ae  iisetirc  aussitôt  et,  la 
jporter  Tinvitc^ion  ailleurs,  eo  conuneDfaat  feealeftiihp 
notables.  —  Enfin  le  jour  de  la  solennité  a  lui.  Dès  sept 
heures  du  matin ,  le  garçon  est  conduit  à  Téglise  par  la 
maie  de  sa  mère*oii  de  sa  soaur,  tandis  que ,  d*aotre  part, 
le  père  ou  le  frère  de  la  jeune  mariée  lui  rendent  le  même 
ecrvice* 

Ce  n*est  qu*aii  signal  de  la  cloche  que  le  peuple  s'y 
rend  i\  soa  tour.  Latllueiice  est  nombreuse  et  chacun  «s'y 
produit  dans  searhabits  de  fête  ;  la  religion  e)le-mème  y 
déploie  les  siens  et  y  étale  en  même  temps  toutes  les 
pdmpes  de  ses  plus  grands  jours»  —La  joie,  do  reste, 
ne  se  manifeste  junass  avee  plus  d*éciat  et  d'une  manière 
plus  bruyante  :  aussi ,  lorsque  la  cérémonie  achevée ,  le 
jM^tre  aura  franchi  le  seuil  du  temple,«il  «eva  accueilli  par 
une  salve  demousqueterie.  Quelques  minutes  après  son  pas- 
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sage,  le  même  iiouaeur  attend  également  et  accompagne 
deux  époux,  qui  se  rendent  au  presbytère  en  se  donnant 
le  bras.  Là ,  après  leurs  devoirs  rendus  au  curé ,  leur 
marche  triompiiaie  recommence ,  et  le  pasteur  vénéré , 
6Dtouré  de  son  peuple ,  leur  forme  cortège  et  se  rend  avec 
eux  à  la  demeure  de  Tépouse  pour  prendre  part  au 
déjeuner,  où  les  deux  maisons  alliées  sont  seules  ad- 
mises d'ailleurs,  —  Mais,  à  midi,  la  table  s'agrandit ,  et 
c'est  alors  que  viennent  s  y  asseoir  les  nombreux  invités 
de  lu  noce  ,  servis  par  une  jeuoeââa  d  élite.  Après  ce  repas, 
4|u'as5aisonne  nécessairement  la  tempérance  et  l'honnêteté, 
pendant  que  h  s  lioauiies  oublient  les  dernières  heures  du 
jour  dans  l'exercice  du  jeu  de  boules,  les  mariés  et  les 
jeones  filles ,  marchant  deux  à  deux  à  leur  suite,  pareou* 
rent  les  sites  les  plus  agivahles  de  l'île,  en  cliantanl  les 
cantiques  de  leur  naïve  piété,  ou  en  se  donnant, d'inno- 
centes récréations.  L'ivresse ,  les  hideux  blasphèmes ,  les 
cyniques  propos  qu'elle  inspire,  les  colères  dégoûtantes 
qu'elle  provo^,  les  danses  IbUftres ,  les  chants  lubriques, 
les  indécentes  libertés ,  qui  sont  partout  ailleurs  d'une 
pratique  ortlinaire,  sont  autant  de  choses  inconnues  ici. 
Jour  qui  compte  pour  hi  vertu  et  où  sa  dignité  ne  suint 
aucun  échec ,  il  sera  couronné  comme  tous  les  autres  par 
la  prière  commune  à  la  maison  d'écolo  ,  car  rieu  n'y  est 
dérangé  cfe  Tordre  accoutumé.  —  A  Hquat ,  le  recteur 
n'assiste  pas  au  déjeuner  des  époux  ;  mais  ceux-ci,  après 
leur  dîner ,  s'empressent  de  venir  lui  rendre  hommage  et 
prendre  le  cafô.  qu'il  èst  dans  l'usage  d'offrir  en  cette  cir- 
constance. 

Qu'un  navire  en  détresse  réclame  du  ^coui'& ,  noâ  lu- 
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sulaires  ierout  briller  d'autres  vertus.  Prêts  à  toute  heuie 
à  bire  preuve  du  dévouement  le  plus  aveugle ,  ils  8*é* 

lancent  au  milieu  de  ces  affreux  rescils  qui  défendent  et 
protègent  leurs  îles  et  qui  sont  trop  souvent  de  fiinesles 
écuefis  pour  les  étnogm.  Le  curé  dti-igo  les  lûpémlioDS 
de  sauvetage  ;  les  iemmcs  tremblaules  sur  la  grève  sui- 
vent tous  les  mouvements  des  chalovpes  lel  des.hoiiinMBS, 
et  accompagnent  de  leups  jjrières  et  de  leurs  '  vœux  -  les 
généreux  eiibrts  qu'ils  fout.  Souvent  lis  sont  couronnés  de 
succès.  C'est  ainsi,  entpeautres,  que «eiae  lkedicaiê^  Bons 
les  veux  de  leurs  laniilies  ï  kir:  nées  ,  ci*     pitc^iilant  clans 
les  %>ts,  au  plus  fort  de  k  ttiinpôle,  euMofe  le  tbooJifltirt, 
eu  moins  de  vkigt  minutes,  d'arracher  è  la  morthvîngt- 
sept  wariuài,  dont  les  forces  épuisées  .luxiaieut.  «ea^VÀim 
contre  la  vague  en  fureiu*  (1).  Vous  lea  yerrèx  it^Anâ,  am 
une  piété  touchante,  les  derniers  devoirs  uux  cadii\res 
des  infortunés  qui  ont  péri  dans  le  ii^iéragev^MiettrQ  re*- 
Itgièusement  en  réserve,  pour  les  rendre -àn^de^T^rmlY 
les  eû'ets  quils  ont  saûvés^  et  accueillir  avec  bouiieur 
ceux  qu'ils  ont  arrachés,  vivants  à  la  fureur  deaifiotajJst  leur 
jnudi^uer  les  .^oins  de  1  lius}>ilalité  la  plus  enfipressée.  Ils 
ne  connaissaient  pas  les  froids  calculs  de  ié|goï0iie|  quand 
il  s'agissait  d'exposer  leur  vie  ;  ils  ne  s*épargileloiit  pas 
loïsqu'il. faudra  s  iuipu?ek  ties  privations,  au  risqua.  d(al''- 
filmer  nie.  Mais  radminislration  de  la  marinai r  n^(pou^ 


(1)  Le  ministre  de  la  marioef  poar  réconipensor  cet  acte  de  dé- 


gratification ,  et  3)0  fir.  qu'il  devait  distribuer  ans  seize. 


qui  avaient  bien  mérité  de  l'humanité. 
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iaiL-eiié  pas  secoiitlei  eiiicacemeiiL  ic  zele  de  ces  insu- 
laires, empèciier  la  diselte  de  vivres  qui  survient  trop 
sûOfenl  «près  le  séjour  proloDgé  c]ue  les  naufragés  sont 

i^uujquciui;^  toiUraiiits  ù  j  iuiiu,  en  olablissaiil  dans  clië- 

cuoe  deç  deux  lies  un  petit  dépùt  de  biscuit  et  de  sa* 
laiso0S?  J'abandonne  aux  a])|)réciâliuiis  de  sa  ptùlanlhropîe 
ce  vœu  quuuL  souvent  exprime  devant  inui  des  capitaines 
de  fiello-lle.  Uoe  distinction  bien  flatteuse  pour  les  babl- 
laiils,  ce  fut,  en  i8  i2  ,  la  créutiua  d'un  svndit.il  coulic  au 
patriotisme  de  leur  pasteur.  '  . 

,0aBS  leurs  marchés,  dans  leurs  iap^>uris,  toujours  fran- 
chise et  iu>aute  ^  entie  eux  uniun  paiikite,  qui  >e  Iraduit 
par  Tempressement  à  se  rendre  service  et  par  la  familiarité 

des  procédés:  ils  se  lutoii.'nt  tous,  (^'esl  une**.aaiile  de  lirri-s 
qui  tous  res[»ectenkuu  méuic  père  et  lui  vouetU  aitacbe- 
meut  filialt  politesse  et  prévenance.  Outre  la  pai  i  «ju  ils  lui 
foMt  daus  tout  pi  oduU  public  de  Tile,  ils  lui  cèdent  de  buu 
cœur  sa  part  de  jonc  et  de  Ibugère.  ils  ne  lui  pennetlent 
pas  de  chauffer  iefourà  son  tour,  tl ,  si  I»esoHi  est,  toutes 
les  cluiTettes  et  les  brus  sont  à  syu  service.  Chaque  iaaiiiiu 
loi  envoie  un  peu  de  paille  et  de  grain.  Dans  le  tenrps  de 
ia  pèçbe,  il  ne  inancjUt;  jaioao  <Jc  poisson.  A  llœdic,  sa  pe- 
tite? prpvjsion  de^lard  se  lait  en  deux  vendredis  consécutifs, 
jours  consacrés  à  Timmolation  de  ce  pachyderme;  (pia- 
ranie-quatre  pures  sont  ainsi  égorgés,  car  (  haque  iannile 
a  le;sien*  JUe  samedi  soir,  un  membre  de  la  famille  apporte 
au  presbvlère  an  morceau  (le  lt4iù  liu  aceonipaj^Mié  du  bel 
néce^irepour  le  saler;  le  dimanche  matin,'C  est  le  boudin, 
et  k  soir  du  même  jour,  c'est  le  lard  tôti.—  Ils  sont  géné- 
reux à  l'égard  de  leur  pasteur,  surtout  lld-Uic;  ihais 
celui-ci,  dispensateur  sage  de  âon  superllu  de  circonstance, 
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ne  doit  pas  être,  à  la  fin  de  Tannée,  pk»  riche  que  le  der- 

nier  de  1  île. 

Le  pasteur  est  aimé,  car  il  est  leur  c^^nsolateur.  Qu'une 
tetnpète  s'élève,  que  l'absence  de  quelques  marins  se  pro- 
longe, ou  que  d'autres  accidents  surriennenl,  tout  est  calme 
dans  nie,  si  le  curé  est  présent;  s'il  n'est  pas  là,  l'agitation, 
la  mélancolie,  le  désespoir  s'emparent  des  cœurs  et 
tourmentent  les  esprits.  Vient-il  à  s'absenter,  c'est  à  ipii 
sera  admis  à  porter  ses  effets  ou  ses  petites  provisions  de 
bord,  et  dès  qu'on  hisse  les  voiles,  on  lui  crie  do  haut  de 
la  dune  :  Bon  voyage,  beau  temps,  prompt  retour  :  Bayoge 
vad,  anizer  vad^  heanén  dru.  A  son  rrtooir,  il  est  assiégé 
de  questions  sur  son  voyage,  pendant  qu'on  s'empresse  de 
lui  rendre  les  marnes  bons  offices  qu'à  son  départ. 

Il  est.  aimé,  car  défenseur-né  de  leurs  intérêts  temporels 
et  jfpinHieis,  il  a  toujours  cherché  à  améliorer  leur  sort, 
malgré  les  opposilions  que  quelques  étrangers  ont  essayé  de 
iaii'e  naître,  et  il  a  pris  à  lâche,  en  toutes  circonstances,  de 
donner  à  ses  enfants  des  preuves  de  son  dévouement* 

Laissez-moi,  Messieui^s-,  pour  abréger  celle  lecture,  pas- 
ser sous  silence  les  travadx  entrepris  à  Houiit,  même  ceux 
du  port,  qui  demandèrent  plusieurs  années  de  travail  ;  je 
vais  me  borner  à  vous  esquisser  ceux  d'Hoedic  seulement. 

Les  cendres  des  ancêtres  reposent  à  l'ombre  de  la  croix 
et  de  l'église;  mais  ce  c  iianip  (Ju  repos  avait  un  mur  d'en- 
ceinte, que  le  temps  et  les  bestiaux  avaient  endommagé  en 
plusieurs  endroits:  ces  animaux  venaient  y  paître  et  jouer 
parmi  les  tombes,  sur  lesquelles  nos  pieux  villageois  vont,  à 
la  sortie  des  offices,  prier  et  s'inspirer  des  vertus  de  leurs 
pères*  Il  suffit  au  curé  de  rappeler  le  respect  qu  on  doit 
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ma.  morts,  hommes,  feimnes,  eohtits,  vieillards  se  rendent 

à  la  côte,  réunissent  des  matériaux,  et  en  sept  jours  de  tra- 
vail un  mur  d'enceinte  en  granit  protège  les  ossements  de 

leurs  aïeux. 

Dans  un  autre  ordre  d  idées,  nous  trouvons  la  même 
ardeur.  —  Le  grand  étang,  re^nrce  si  attle  pour  les  ha* 
bitaats  auxquels  il  fournil  les  matériaux  de  toiture  (joncs et 
roseattx)^était  aussi  sans  clôture.  Les  bestiaux  allaient  y  man* 
ger  les  jeunes  roseaux,  briser  leurs  tiges  et  occasionner  des 
pertes  considérables.  Le  recteur  fait  encore  appel  à  leurs 
intérêts  et  à  leur  bonne  volonté;  il  donne  lui-niéme  l'esèm- 
pie  du  travailleur,  accorde  des  prix  à  ceux  qui  se  mettent 
les  premiers  à  Tœuvre,  et  en  deux  campagnes  (i  840  et  t 
le  marais  est  à  couvert  des  Incursions'  et  des  ravages  des 
bestilaux(l).  —  Une  opération  du  même  genre,  pour  fstci- 
liter  la  surveillance  des  roètaes  animaux  à  la  pâture^  ren- 
ferme douzo  ht'cuiics  de  falaise.  C'est  Tallaire  de  trois 
semaines.  —  Autre  lait  :  La  source  qui  fournit  à  toute  la 
population  une  eau  si  bonne  et  si  abondante  (2),  était 

(1)  Le  temps  disponili^e  pour  les  travaux  pr/ô/ïcs  est  depuis  le 
iiois4teneveiBftre}aM(ki'kU^flBde|«ivier  {Bégi.  a*awdie^,%ti, 
10)*  Depuis  le  cftoiiiMiiicemeDt  de  décenbre  jusqu'an  mois  d'a- 
vril ott  de  maison  s'occupera  des  travaux  qui  seront  jugt^é  les  plus 
avantageux  au  bien  gi'néral,  autant  que  les  occupaliou»  particu- 
lières laisseroat  de  temps  libre  ppur  y  vaquer  (liégL  de  Houaiy 
ch.  3,  g  I.).         .  * 

(2)  Pendant  les  travaux  4e  viaçeaaeriet  douBêpeiaoinasnepea-» 
vaient  épniser  la  sovrcei  riaterni|ktioa  ndcessîtée  p«r  le  âlner«exi<* 
geaiieniaite  le  travail  de  qnmnite  personnes.  Pendantla  sécheresse, 
habitauLà  et  ouvriers  du  fort  y  oui  eu  recours,  et  l'eau  avait  toujouis 
plus  de  trois  mètres  de  proloudeur. 
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continuellement  souillée  par  les  pieds  ou  les  excréments 
des  animaux.  Le  pasteur  craint  pour  la  santé  des  habitants. 
Nouvel  appel;  et  au  bout  de  cinq  semaines  de  travail,  un 
escalier  très-commode  conduit  à  la  source,  un  beau  mur  en 
granit  l'environne  et  la  protège  et  contre  les  animaux  et 
contre  le  sable  ou  les  Panicauts  que  le  vent  y  précipitait. 
Ce  fut  un  beau  jour  de  fête,  le  8  septembre  18'i*i,  loi'squece 
puits  du  Mûrier  {Punce  er  Vouyaren)  fut  a«:lievé  et  dédié  à 
la  Sainte-Vierge.  Il  devait  son  nom  primitif  au  voisinage 
d  un  vieil  enclos  planté  de  mûriers. 

Mais  voici  un  trav;aii  bien  plus  gigantesque.  Les  ruines 
de  la  vieille  chaussée  n'abritaient  plus  les  chaloupes  dans 
les  tempêtes,  et  comme,  à  mer  basse,  elles  sont  échouées 
sur  le  sable,  elles  éprouvaient,  dans  les  coups  de  mer, 
de  fortes  avaries.  Une  reconstruction  complète  et^plus 
solide  était  ur-^ente.  Mais  des  objections  se  présentent  de 
tous  côtés.  Comment,  avec  ses  seules  ressources,  con- 
struire une  chaussée  de  300  mètres  de  long?  Comment  ex- 
traire des  blocs  assez  volumineux  pour  résister. à  la  nier 
en  courroux?  D'un  autre  coté,  des  voix  étrangères  et  ja- 
louses du  bienfait  que  le  curé  veut  procurer  à  son  île^  le 
dénoncent  tantôt  comme  trop  entreprenant,  tantôt  comme 
incapable.  Il  se  roidit  contre  tous  ces  obstacles;  il  entend 
sa  conscience  qui  l'encourage.  La  vue  des  monuments 
druidiques  qui  l'entourent  le  rassure  et  soutient  sa  réso- 
lution. Pourquoi,  se  dit-il,  ne  pouruions-nous  pas,  nous 
aussi,  cbnime  nos  pères,  remuer  et  entasser  des  rochers 
entiers?  Il  déjoue  en  même  temps  les  indignes  manœu- 
vres dont  on  se  sert  pour  le  forcer  à  renoncer  à  soif  projet. 
Il  trouve  appui  et  protection  dans  M.  Lorois ,  alors  pré- 
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fet  da  Morbihan  ;  les  cbeb  supérieurs  de  Fadmioislratioii 

des  ponts  et  chaussées  louent  le  zèle  de  M.  iiio,  favori- 
sent ses  desseins  et  lui  accordent  les  engins  nécessaires  à 
l'extraction  et  au  transport  cl»'s  blocs.  Le  curé  se  liàte  alors 
d'annoncer  Tou^rture  des  travaux  (c  était  au  printemps 
de  1644)  ;  il  organise  ses  tran'ailleurs,  au  nombre  d'en- 
viron cent ,  en  différentes  compagnies  :  mineurs,  maçont^ 
itingueurs^  hiÊseun^  gabariiursei  civiérfs  (4  de  garçons, 
h  pwmière  nommée prerw?Vr^  grenadiers,-  4  de  filles,  la 
première  nommée  deuxième  grenadiers).  Chaque  civière 
avait  huit  personnes  et  dix  au  besoin,  et  bela  pour  porter 
un  seul  bloc.  Les  personnes  étaient  associées  par  rang  de 
taillé:^ — Une  demi-heure  avant  que  la  marée  permît  de 
ti«vatller>  la  cloche  de  la  maison  d*école,  beffiroi  civil  de 
là  commune,  sonnait  dans  le  village,  et  aussitôt  tous  se 
itlndaient  à  la  côte  à  la  suite  du  curé.  Au  pi;^mier  cri  de 
hourra^  chacun  était  à  son  poste.  La  législation  locale, 
pour  stimuler  1  ardeur,  avait  statué  une  amende  d'un  franc 
ÎMtair  celui  qui  ne  s'y  trouverait  pas  au  bqpt  de  dix  mi- 
nutes, sans  uiip  raison  légitime.  Alors  on  n'euleudaii  que 
les  cris  de  Kéié S. Hourra!  Engine  !  (mots  retenus  au  con- 
tact des  Anglais) ,  ou  le  hruit  des  barres  à  raine  et  celui 
des  explosions.  Toute  la  jeunesse  en  iiie,  chaque  civière 
^argée  d'une  grosse  pierre,  marchait  au  pas  et  faisait 
retentir  en  cadence  les  aii-s  des  plus  beaux  cantiques  bre- 
tons. Celui  qu'elle  chantait  avec  le  plus  d'enthousiasme , 
peut-être  parcô  qu'il  est  un  finit  du  pays,  est  composé  en 
1  honneur  de  la  Sainte-Vierge,  patronne  de  l  ile,  commence 
'par  ce9  mots  :  MU  bennoh  d'em  Sahér,  et  a  pour  re- 
frain :       •  ' 
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Eié  otnb ,  poM  iHQ»die| 
J&m  «n  dè»  eboégeC  - 

Eid  lutron  pur  Mari 
Bouanoès  er  Gùérhiésèd 

Le  plan  ie  la  chauiisée  est  de  trois  cents  mètres  de 

long,  6  de  haut  et  3  de  large,  et  forme  un  demi-fer-à- 
chevaL  On  y  apportait  des  blocs  de  la  pesanteur  de  4  et 
6  tonneaux.  Quand  les  civières  ne  suffisaient  pas  pour 
leur  grandeur,  avec  àeséliugues  eu  fer  on  les  anaarrait  à 
de  grands  tonneaux,  et,  par  le  ino3ren d'une  lou^,  on  les 
conduisait  à  la  chaussée  ;  ou  bien ,  flanquant  d'énormes 
palans  contre  la  chaussée  même,  on  y  frisait  venir  les 
plus  grands  rochers  en  muteipliant  les  pooites.  Aucune 
difficulté  ne  rebutait  Tardeur  des  travailleurs.  Quand  arri* 
vait  un  de  ces  énormes  blocs  que  la  compagnie  des  histam 
ne  pouvait  jjas  même  soulever  de  terre,  le  curé  contre- 
maître et  in}^énieur  à  la  fois ,  criait  :  Civières  à  la  drisse  i 
et  le  rocher  soulevé  par  les  efforts  de  tote^ ,  montait  ma- 
jestueusement par  plusieurs  pentes  et  venait  se  placer  à  3 
mètrende  hauteur  dans  l'espace  de  six  minutes ,  aux  cris 

continus  de  huurra! 

Lorsque  la  cloche  de  Técole  annonçait  midi  par  ÏAnr 
gdus^  tous  se  mettaient  à*  genooi  pour  la  prière  et  la  ré- 
citaient aiteruativenjcnt  avec  le  recteur.  En  même  lenuïs 
les  femmes  âgées,  seules  gardiennes  et  seules  cuisinières 
du  ménage  en  cette  circonstance ,  sortaient  du  village  char- 
gées diiirugal  répandu  mari  et  des  épiants»  J^f^f^iit^^j^i^ 

(t)  Poar  DOQs ,  peuple  d^Hœdfc,  Xësns  a  dioln  i^Àr.'^lni£fe 

la  pure  Marie,  rciuc  tics  Vitjrgcs.  • 
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fiuto,  9tt8peodiis  au  tablier  ou  à  ia  jupe  des  grand*iiièm« 

venaient  égayer  l'assemblée  de  leurs  naïves  réflexions.  Là, 
chaque  iamille  se  groupe  autour  de  la  marmite  à  1  abri  des 
travaux  mêmes  et  environne  le  curé  qui ,  un  morceau  de 
fàiu  a  la  maiii«  sur  lequel  il  retient  avec  le  pouce  l'acces- 
•oire  qu'il  réclame,  fait  booneur  à  sa  tabla  improvisée.  La 
plus  inuocento  gaité  assaisonne  tous  les  mets.  EiUre  le 
Benedmte  et  les  ^rdceSi  c'est  uue  affaire  de  dix  minutes^ 
autant  pour  fumer  sa  pipe,  dessert  iodispeusable,  obligé 
pour  les  hommes,  et  aussitôt  le  signal  estdouué  pour  re^ 
toaraer  à  la  besogne. 

C'est  avec  cette  ardeur  que  nos  Ilœdicais  infatigables 
quand  le  curé  les  auioie  par  sa  prései^ce,  du  geste,  de  la 
vais  et  de  l'exemple ,  sont  parvenus  en  trois  mois  a  établir 
leur  ctiaussée  mv  une  longueur  de  200  mètres  (1).  Les 
liavanx  du  fort  ont  interrompu  les  leurs;  ma»  les  ba- 
bitants  sentent  d  autant  plus  le  besoin  d'achever  cette  œu- 
vre puissante  qu'ils  s'aperçoivent  tous  les  jours  des  avan* 
lages  immenses  que  leur  procure  bi  partie  terminée.  Pour 
consolider  celle-ci,  ils  devront  môme  lappuyer,  à  Texté- 
J'ieur, .par -d'autres  blocs,  car  ils  peuvent  vOir  que  déjà, 
dans  une  tempête  affreuse ,  quelques  mètres  de  long ,  mal- 
gré Ténormité  et  renclievètrement  des  pierres,  ont  <iédé  k 
ia  vague.* 

Ce  n'était  pas  assez  de  rendre  le  mouillage  meilleur,  il 
iallait  £u>iiiter  son  aliord  et  14  rendre  moins  dangereifs.  La 
ooix,  symbole  de  satut,  placée  sur  le  haut  de  la  dune. 


(1)  Eli  18'44  et  en  I8'i5,  ils  ont  travaillé,  pcndasi  quatre  se- 

juiaos  I  au  pruiluups  et  autant  après  les  semailles. 
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retrouvo  ici  sa  signification  bieiiiaisante;  elle  signale  l'en- 
trée du  port;  et  deux  balises  en  fer  plantées  dans  le 
chenal,  en  1846,  par  les  soins  du  curé,  mais  envoyées 
par  1  administration  des  ponts  et  chaussées,  indiquent  la 
direction  à  suivre  entre  Moranten  et  Bég  Mdin.  Aussi  ce 
Porh  Bras  porte-t-il  encore  le  nom  de  Port  de  la  Croix 
{Porh  er  Groéz). 

Voilà  bien ,  ce  me  semble.  Messieurs,  des  résultats  im- 
menses dus  à  une  bonne  direction  de  l'esprit  d'associa- 
tion. Cet  esprit  d  association ,  nos  gens  lont  bien  compris, 
est  une  des  bases  de  leur  constitution.  Ils  ne  perdent  pas 
de  vue  que  i  union  [aU  la  force,  et  savent  à  merveille 
mettre  en  pratique  cëtte  belle  maxime  de  rÉcriture  :  Fror 
ter  qui  adjurai ur  à  fratre  quasi  civilas  firma  {Prov.  18, 
19)  {  aussi  1  ont-ils  appliquée  jusque  dans  leurs  travaux 
privés.  En  effet ,  pour  la  pêche  ^  cinq  ou  six  ménages 
s* associent  sur  une  chaloupe;  et  à  Hœdic,  ils  vont  encore 
plus  loin  :  trois  on  quatre  bateaux  se  réunissent,  dépo- 
sât à  bord  de  Vm  d'eux  le  résultat  de  la  pêche  com- 
mune pour  compléter  un  chargement,  et  quelques-uns  des 
«ssociés  le  conduisent  à  Nantes  pour  faire  la  vente,  tan- 
dis qu^  les  autres  continuent  la  pèche.  —  A  Iluuat,  il  n'y 
a  pas  d'association  pour  cette  opération  commerciale. 
Chaque  chaloupe  se  rend  à  Vannes  ou  à  Auray  pour  vendre 
sa  propre  pêche,  et  interrompt  ainsi ^es  travaux. 

Eq  agriculture,  je  travtiil  est  encore  commun.  —  A 
Houat,  plusieurs  maisons  se  réunissent  pour  se  prêter 
main- forte  et  opérer  plus,  vite  et  mieux.  —  A  Hoedic,  cha- 
que particulier  laboure,  il  est  vrai ,  sa  parcelle  isolément; 
mih  celui  qui  ai  le  premier  terminé  son  ouvrage  vieut  au 
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secours  du  moins  avancé ,  et  ces  bons  offices  ne  cessent 
que  lorsque  tous  les  labours  de  l'tle  sont  achevés.  Pour  la 
récolte,  toutes  les  forces  sont  concentrées:  le  travail  du 
premier  jour  (tuittre,  vanner  et  loger)  est  consacré  à  Tun 
d*eux  ;  celui  du  lendemain  af)partient  à  un  antre  ;  le  jour 
suivant,  c'est  pour  un  troisicnfie  ;  et  celte  chaîne  n'est  in- 
terrompue que  lorsque  la  dernière  gerbe  a  disparu  de 
iaire. 

Chaque  fie  possède  un  four  banal.  Les  habitants  sont 
divisés  par  sections ,  dont  chacune  le  chauffe  à  son  tour 

et  à  frais  communs.  Le  premier  coiiibusubie  employé  c'est 
le  goémon  ;  les  ajoncs  achèvent  de  lui  donner  le  dernier 
degré  de  chaleur  voulue. 

S'agit-il  d'expédier  une  chaloupe  au  continent  pqpr  le 
service  de;  habitants,  à  une  foire,  par  exemple?  Chaque 
aniuml  est  tarifé;  mais,  <à  liœdic,  le  produit  n'appaitien* 
dra  pas  à  la  chaloupe  qui ,  à  son  tour  de  r61e ,  fait  ki 
forrée  publique  ;  le  patron  n'aura* droit  qu*à  la  modeste 
somme  de  six  francs  ;  le  reste  du  proiit  sera  conservé  en 
note,  chez  le  recteur,  dans  une  bourse  communie,  mais 
bien  distincte  du  Trésor  public,  et  sera  partagé  entre 
tous  les  patrons,  à  la  fm  de  chaque  année,  ou  à'une  autre 
époque,  selon  le  désir  de  la  majorité.  {Règl,  d'Bosdk, 
art.  12.)  Cet  acte  addilionnei^  inscrit  dans  la  charte 
d'Hœdic,  en  décembre  1 844,  ireCut  dès  le  «12  janvier  sui- 
vant, au  ^eifi  d  uiu  n  union  des  Notables  et  de  tous  les 
patrons  des  chaloupes,  u6e  bien  plus  grande  extension; 
nos  constituants  rappliquèrent  à  tout  gain  public,  et  défl- 
Tiirent  ces  deux  mots:  Voyage,  secours ,  pitota<je  el  sau- 

Mage*  (0  est  à  noter  que  le  gain  résultant  de  la  vente 
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légalement  faite  par  qui  de  droit  d'un  sauvetage  est  par- 
tagé entre  tous.)  Une  seule  exception  fut  admise  en  faveur 
de  l'individualisme  ,  c'est  le  cas  où  ces  secours j  etc.,  se- 
raient demandés  à  une  chaloupe  en  mer,  avant  qu'on  eût 
connaissance  dans  l'île  de  la  détresse  ou  du  désir  du  bâti- 
ment {lièyL  d  l/œdic,  art,  31.). 

'  L'égalité  des  charges  et  des  devoirs  entraîne  nécessaire- 
ment l'égalité  des  bénéfices  et  des  droits.  Hœdic  possède 
un  étang  dont  nous  avons  parlé,  et  où  croissent  les  naseaux 
et  le  jonc  des  chaisiers.  Chaque  famille  y  a  son  droit  égal, 
mais  à  la  charge  de  travailler  avec  les  autres  à  récolter  ces 
plantes.  Celui  qui  refuse  son  concours  à  la  communauté, 
s'exclue  parla  même  du  partage  (Régi,  d' Hœdic ,  art.  8.). 
Après  la  provision  faite ,  on  vend  le  reste  aux  Houatais. 
.^^  lis  partagent  également  encore ,  mais  par  lêle ,  les  1 ,500 
kilogrammes  de  sel  que  les  curés  sont  parvenus  â  obtenir  en 
i841  ,  pour  chaque  île,  en  franchise  de  droit.  —  Ils  peu- 
vent, du  reste ,  comme  tout  pêcheur,  saler  autant  de  pois- 
son qu'ils  veulent,  av«  c  un  acquit-à-caution. 

Je  viens  de  vous  montrer  les  excellents  résultats  de  l'as- 

9 

sociation  fraternelle.  Vficole,  a  ce  point  de  vue ,  est  encore 
digne  de. nous  arrêter  un  instant.  Le  curé,  convaincu  d0 
l'importance  de  l'instruction  et  de  l'éducation,  non  moins 
pénétré  de  l'obligation  qui  pèse  sur  un  Gouvernement  de 
procurer  ces  biens  inestimables,  n'a  pas,  du  reste,  perdu  de 
vue  que  l'instruction,  sans  la  religion,  est  plus  nuisible 
qu'utile.  C'est  une  vérité  do^it  il  peut,  chaque  jour,  se  con- 
vaincre; il  n'a  pas,  besoin  de  venir  visiter  nos  petites  villes 
ou  d'étudier  les  statistiques  morales  et  criminelles,  il  lui 
suffit  de  jeter  les  yeux  vers  les  trrtya|Ueup  du  fort  ;  ceux  qui 
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se  vantent  le  plus  de  connaître  leurs  droits^  ne  compren- 
nent pas  un  mut  de  leurs  devoirs ,  et  savent  encore  moins  le 
montriïr  dans  la  pratique.  Le  curé  a  donc  envoyé,  aux  frais 

de  l'île, une  de  ses  paroissiennes,  pour  ac^hever  son  éduca- 
tîoû  sur  le  continent  et  revenir  dans  ses  foyers  capable  de 
remplir  so'n  utile  mission.  Les  appointements  de  la  maî<>> 
Iresse  d  école  ne  sont  (|ue  de  deux  cents  francs.  L'école 
eonunence  le  matin,  à  huit  heures;  le  soir,  à  une  heure  : 
:       chaque  classe  doit  durer  deux  heures,  et  tous  les  enfants 
(les  deux  sexes,  depuis  l'âge  de  sept  ans  jusqu'à  leur 
i      troisième  communion,  sont  obligés  d'y  assister  (RègL 
1       à  Hœdic^  art.  30.);  mais,  dès  l'âge  de  trois  a  quatre  ans, 
les  enfants  ne  manquènt  pas  de  s'y  rendre  et  savent  lire  à 
sept. 

'        A  Uûuat,  les  iilles  vont  à  l'école  le  matin;  et  le  soir, 
I      c'est  le  tour  des  garçons.  —  Le  curé  d'Hoedic,  pour 
^       consacrer  les  deux  parties  do  la  journée  aux  deux  sexes 
i      en  même  temps ,  a  disposé  la  salle  de  manière  à  ce  que 
les  garçons  et  les  filles  soient  séparés  par  une  cloison  assez 
i       élevée  pour  les  empêcher  de  se  voir  (  t  de  se  distraire,  et 
t      a  placé  la  chaire  de  la  maîtresse  de  &oon  à  dominer  à 
J       la  fuis  les  di  ux  rhsses  ,  a  voir  partout  et  à  être  entendue 
de  tous.  —  On  apprend  à  tous  à  lire  le  breton  et  le  latin, 
de  plus  le  français  à  ceux  qui  le  désirent  ;  à  tous  encore 
on  enseigne  le  catéchisme  breton  et  les  quatre  règles  de 
Tarithmétique.  L'école  est  absolument  gratuite.  A  Houat , 
on  fournit  même  aux  enfants,  [)lumes^  encre,  papier,  et 
souvent ,  de  plus,  les  livres  aux  frais  de  la  communai^é  ;  à 
Hœdic ,  récriture  et  ses  accessoires  sont  à  la  charge  des 
pdi'Ucuiiei'S. 

2S 
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Les  couleurs  avec  lesquelles  je  viens  de  voua  peindre  les 

misères  et  les  joies  de  ces  petites  peu|jlades  sont  bleu 
sans  doute:  j'ai  voulu  rester  simple  comme  les  m(eurs  de 
mes  bons  îlois.  Faut-il  s'étonner,  néanmoins,  si  1  habitant 
d'Uœdic  ou  de  Uoual  s  atlaclie  aux  ii«iux  où  il  retrouve  les 

■ 

souvenirs  de  sa  première  enfimce  et  de  ceux  qui  lui  furent 

chers,  où  il  goûta  le  bonheur?  v  Sans  euvie,  nous  Ujif 
»  l'auteur  du  Vcya^  à  Bœdk^  dont  je  me  suis  plu  à  vouf 
»  citer  quelques  pages  ,  il  aperçoit  des  bords  de  son  fle  les 
9  cùieâ  de  la  Bretagne  :  avec  regret  il  y  quelquefois,  et 
9  revient  avec  joie  vers  ses  dunes,  ses  rochers  et  sa  cbani'- 
»  mière.  C'est  que  le  bonheur  n'est  pas  dans  les  richesses  et 
»  la  multiplicité  des  jouissances.  Ainsi  que  Tenseigoei^t  la 
»  philosophie  et  la  religion ,  le  bonheur  n*est  pas  au  de- 
»  hors  ;  les  choses  extérieures  a  eu  peuvent  êlie  que,  les 
a  moyens  :  c'est  par  l'âme  qu'on  est  heureux ,  et  Tâme  peut 
j»  être  heureuse  à  llœdic  (ou  à  Houaly  comme  ailleurs, 
n  Pourquoi  /  en  effet,  ne  l'y  serail-elie  pas  ?  Moii^  eipqsé 
»  aux  désirs  brûlants  des  passions ,  moins  irrité  fiar  la  vue 
»  d'une  civilisation  corrompue  et  cruelle,  étranger  aux  vio- 
»  lentes  commotions  qui  agitent  le  monde  «  aux  injuatic^ 

»  qui  l'accableiU^  aux  lois  ,  aux  manciuvics,  au  gouverne- 
n  ment  politique  doot  nous  s^unmes  souvent  victimes,  Tha* 
ji  bîtant  d'Hcsdic  (ou  de  Houat) ,  cakne  el  heureux^  vit  ea 
a»  paix  sous  l'empire  de  lois  plus  douces  et  plus  siniples. 
»  Chez  lui  r^ne  la  vraie  liberté,  il  jouit  de  tousses  droits,  j» 
Aussi^  ne  cite-t-on  qu'un  seul  Houataisqui  se  soit  fixé  sur 
la  Grand' lerrei,Qi  encore  se  repeot-il  de  cett^  d^^che 
et  Se  rappelle-t-il  avec  regret  sa  chère  Houat  :  ^'est  qu'il 
a  vécu.  11  est  égaleiiient  tret>-rare  de  voir  des  femmes  du 

contin^  venir  s'établir  à  Houat  ou  à  Hcedic  :  elles  y  sont 
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toujours  un  peu  traitées  comme  étrangères,  et  cette  remar- 
que s'applique  même  aux  pers^net  d'une  de  nos  Iles  qui 
vont  habiter  l'autre.  HouaL  ou  llœdîc  aime  r*  pcudant  à 
OMHjMn  des  rappoeta  fréquents  avec  8aiat-Gildaa-de* 
Riiuys,  dont  H  a  èe  oostuiûe  ,  le  diaiecte  et  même  Faccen- 
tejua.>  ^miud  du  ouuliueut  i\  m  prcseute  (jueique  passar 
gct  pea»<  HeediA  ouj  P^ur  Houal^ua  feu  s'allume  trois* 
quiiu  d  heure  après  le  coui  lier  du  soleil  sur  une  Lutte  de 
la  o^  de  âttmt-tiiUias,  désignée  pour  chaque  lie;  il  ne 
(bit  être  éteint  que  lorsqu'un  semblable  signal  vient  lui 
répondra  du   rivcige  ibsuUtfef  nm^  ii  doit  s'éteindre  à 
^'iflittat.  Le  lendemain ,  un  bateau  parti  de  i île  est  à  la^ 
disposition  du  voyageur.  Que  ce  soit  un  prètr»î  ou  un  ma- 
giu  jiOBriinaia  •  arrivant  du  service ,  akMrs  la  barque  s'en  re~ 
toiÉrtie  pavillon  d<  [il oyé,  et  quand  elle  viendra  aborder  au 
puiiii^  une  loule  de  curuîuji  set  i  l;i  pour  l  accueiiiir,  joueuse 
<te  rendre  honneur  au  nouvel  arrivé  et  de  le  conduire  tout 
d'abord  aupi  es  de  son  pasteur. 

Jetemi^ae.  ici,  Messieurs,  cet  intéressant  chapitre.  Je 
Vttn8\de  vous  soumettre  l'analvse  des  observations  qu'il  m'a 
été  ^aùs  de  ian  e  peudant  mon  séjour  pioioni^é  dans  ces 
dfut*  mtt^^  à  tvois  époques  différentes.  J'en  ai  ditassez^  ce 
me  semble,  pour  vous  prouver  que  j^avais  raison  d  uliii  nier 
an  coœofteoçanl  cette  lecture  qa  a  houat  et  à  hcsdic  on  ne 
fik\pèinî^€0mme,€ÙUêwn que  Us  mœurs  de  la  peiUe  popti* 
iiiiuiu  £k  «65  ikax  Usa  ont  un  cadiel  de  simplicUé  et  de  deti* 
9mrpqmi  nmu  reèrome-  peut-être  sur  aucun  autre  point  de 
mire  Europe  civilisée  {i). 

(1)  Cj>  oL-T>r!nîiilrr,  Mor^^ihan^  ^on  hUioire^  ses  monU" 
menés  y  Vannes  ^  1347 ,  page  539, 
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§  4U  —  Histoire  natorelle. 

l.«  ZOOLOGIE. — ▼BBTÉVBÉs. — La  Faune  nous  offre  pea 
d'espèce  en  JUa9Êunifèr€9t  Les  Chame-Soum  y  pour- 
suivent les  insectes;  la  Taupe,  inconnue  à Houat^  est  rare 

à  llœdic;  le  Rat  surniulol  désole  le  pays,  se  cache  dans 
les  anfiractuosités  même  des  rochers ,  porte  ses  ravages  jus- 
que dans  les  chaloupes  amarrées  dans  le  port  et  n*épar- 
gne  pas  même  les  cordages  et  les  voiles  ;  la  Souris  iiabite 
toujours  les  maisons;  le  Lapin  fournit  en  tout  temps  ans 
iiisul-iirts  uii  ulilé  délassement  dans  l'intervalle  des  ofiices 
religieux  du  dimanche;  eolin ,  le  Marsouin  est  toujours 
pour  nos  pAcheura  un  animal  dont  ils  redoutent  la  pré^ 
seuce  et  les  évolutions  au  milieu  des  lileis  moins  pour  les 
poissons  qu*il  peut  leur  enlever  qu*à  cause  des  dégâts 
qu'il  fait  à  leurs  engins. 

Ne  cherchez  pas,  dans  nos  lies  sans  arbres, celle  muUi- 
tude  d*0immmÊm  qui  animent  les  bois  et  les  jardins  du 
coiiiiuent.  Le  Rauignoijïii  i  auveil$^\e  Loriot,  le  Merle, 
la  Grive^  le  Chardonneret  j  le  Fimon,  le  ^ourreiMl,  laPte, 
n*y  paraissent  qu'accidentellement.  La  Tùurierelle  et  le 
Coucou  s'y  ibnl  enteodre  à  la  saison  ;  mais  les  Aiouelles 
me  paraissent  les  premiers  musiciens  de  nos  Mes  et  savent 
en  égayer  les  champs  par  leur  joli  ramage.  Le  Troglodyie, 
la  JBer(jferoiiiie/le>  ÏJiirond$li$  de  rioage,\e  Troquet  et  le 
Moineau,  chacun  à  sa  manière,  fait  sa  partie  dans  ce 
concert.  La  Crmerelle,  Y  Effraie,  les  Bases,  ont  un  autre 
mérite  et  rendent  de  vrais  services  en  faisant  la  guerre  aux 
rats  et  aux  souris. 
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Les  Perdrix  rouges,  qu'on  rencontre  seulement  à  liouat, 
proviennent  de  deux  couples  «  qui  y  furent  apportés  en 
1828.  Pout^uivies  par  le  chasseur,  elles  ne  passent  pas 
à  fielle-lle,  comme  oul'aéU,  mais  elles  prennent  leur  es- 
sor dans  difltftrentes  directioD8«  se  rapprochent  du  rivage 
et  viennent  se  remiser  dans  quelque  anfractuosite  de  la 
mémecAte;  cependant  «  quand  elles  sont  pressées  trop  vi- 
goureusement, elles  passent  dans  les  îlots  voisins ,  surtout  ù 
k  pointe  du  Béniguet  ;  mais  ne  tardent  pas  à  revenir  dans 
l'île. 

On  remari (ue  quelques  rares  Corbeaux,  et  ïon  dit  même 
à  Houat  qu'il  n'y  a  jamais  qu'un  seul  couple  sur  nie,  et 
qu*à  l'exemple  des  Aigles,  ces  conirostres  forcent  leurs 
petits  à  quitter  le  pays  pour  s'établir  ailleurs.  L'appari- 
tion du  CaradoM  sur  nos  îles  est  on  hit  plus  certain  et  plus 
curieux.  Ce  tenuirostre,  qui  n  habile  que  les  Hautes-Alpes 
de  laSuiâse,  de  HlaUe,  du  T^ol,de  la  Bmtîèrê  ei  delà 
Carinihie,  accidentellemenl  dans  les  hivers  rigoureux  sur 
des  monlagnes  moins  életées,  telles  que  1$  Jura  et  les  Vosges, 
(Ottjotirs  dan$  U  voisinage  des  régions  couvertes  de  ftimats, 
ou  en  Angleterre,  sur  des  pitons  rocuiileax  des  côtes  mari* 
times  (i) ,  vit  à  Belle-ile  et  à  Uouat  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  chez  nos  voisins  d'outre-Mancbe.  C'est  dans  les 
endroits  les  plus  sauvages  de  Lomaria  et  de  Bangor  qu'il  se 


(\)  Tcmm'incV  ^  Itffinue/  rfOrnïfào/ogie  ^  1820  ,  pai  lie, 
page  123  ^  lb3d ,  â.«  partie,  page  70.  Un  petit  travail  snrBeile- 
lie  me  permettra ,  plus  tard ,  do  déorire  les  laoMirs  de  cette  es- 
pèce que  ka  insargé»  de  Juin,  détenas  à  PaUis ,  se  plaisaient  à 
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retire  ;  c  est  dans  les  aniractuosités  les  plus  inaccessibles  de 
la o6te  qu*il  établU  son  nid;  ei,  pour  ae  procurer  les  cou- 
vées ou  les  œufs,  le  déniclieur  bèllilois  doit  s'y  faire  des- 
cendre à  l'aide  de  cordes.  Adulte,  k  Coracias  est  tolala- 
mefit  noir,  à  reflets  violets ,  verts  et  pourprés,  selon  l*incH 
dence  de  la  lumière; son  bec  est  plus  long  que  la  tétCi 
effilé,  pointu,  arqué,  sans  échancmre,  et,  comme  les 
pieds,  de  couleur  rouge;  les  ongles  sont  noirs,.  C'est  le 
Crave  d'Europe  Cuv.;  Corvvs  graculus  L.;  Coracia  ery- 
throramphoê  Vieillot  (Galerie  dei  (HhouXj  pl.  103),  k 
Chouette  de  nos  insulaires* 

Sur  le  rivage,  des  oiseaux  marins  de  toutes  aortes,  pal- 
mipèdes et  échassiers ,  ne  cessent  d'unir  leurs  éternelles 
criailleries  au  tumulte  mélancolique  des  ilôts,  mais  se  lais- 
sent dMRcilement  étudier. 

On  ne  connaît  ici  comme  leprésentant  la  classe  des 
MfmpHBn  que  le  Ltsieoré  vert ,  le  Léxard  gris,  l  Orvet,  k 
Rainette  verte  ^  le  Crapaud  calamilCj  enfin  le  Triton  pal- 
mipède et  le  Tritm  abdominal*  —  Les  Ceulemres  et  les 
Vipères  y  sont  tout  à  fiiit  inconnues. 

Les  J>o<#MM0  forment  un  ordre  de  vertébrés  avau- 

tageuseroent  représenté  dans  la  Faune,  l'ai  donné,  en  par 

lant  de  la  pêche,  la  liste  de  ceux  qui  sonl/éî  plus  généra- 

lemenil  mrélèê  dans  ks  fUis  de  nos  Uoiê. 

AancuLÉs.  —  U*  AmméOeÊem*  SerptrSû  vermicuiarit  i 
SaMia  aheoiata  t  Dentaiium  eniaUsf  Lumèrieusmormusf 

%.°  t'rumiaeém  que  j'ai  pa  me  procurer  s  rétrîlk  com- 
■OM  {Po9iunu9  puéêr)i  le  erabe  eaaMDaa  46  aea  oilcs,  tjmuget 
et  €0nm  veri  m  Croiaîc,  {JPariimM»  rnmmu)  g  \»  Pemm^ 
BondêbtUi  Bisso  \  le  tourteau  [faureau  au  Croisic,  Cancertm^ 
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flints  L.)  ;  V4ieieeyelus  Orètgnyi  Leacli;  le  grapse  madré 

(chérigo  au  Groisic  ,  Crapsus  varius  Lalr.)  ;  raraigncc  de  mer 
{Nain  sqmnado  Lcach)  ;  Vlnnchus  dorseftt  nsis  Lcicb)  ; 
fhermite  Bernard  {^Payurus  sireù/onyx  Lcacb)  \  la  langouste 

{fvifitwr  dans  no«  llfl»,  Astacfts  m^rimus  Fab»)  \  U  eraii0»ii 
eomouHi  {Sotteo  h  liamea  et  aa  Groîsie,  âico  ï  Boargaeaf  et  à 

Wachecoul ,  6>fl/7^(/«  vu/gnris  Fab.)  ^  la  salicoque  \chpvreUe 
de  mer  à  riantes,  Palemon  iquUla  Lvacb)  ;  les  thaliires  ou 
puces  de  mer  \  le  Paudarus  àicoior  Loach  «  vivani  sur  le  squato 
fonsBette. 

3>«  yir#v«ibfilaiM«  —  Pas  d*obsen!tttoii6. 
4.»  Mnmeetemm  —  Une  journée  ron sacrée  à  ce  genre  de 
chasse  m'a  donné*  les  suivants ,  désignés  d'après  le  Cata^ 

logue  de  M.  Dejean. 

Caraàus  auraius  et  Iwriensis  g  Calai hui  melanoctphalus  / 
(Vesiomac  di  S  hufo  caiamUa^  que  j'ai  sooinis  ao  scapel,  coote* 
naît  une  grande  quantité  d^ljtrcs  à^Jgmum ,  Harpatus  et  Ca- 
ialhus\  Anchomenus  angusIicolHs  et  pratinus  (  Ivdius  la^ 
tus;  Ectiuus  atprrimusj  Canthnris  bicolor:  Sy/p/ia  rvgosa^ 
sinuala  /œvigata  ;  Ilistcr  tunalus Sp/iœrîdium  scara^ 
beuides  et  ùiuustuiatum  g  Cercyon  vbsoU  lum;  Gymnopteu- 
rus  fiagellatus  très-commiui)  CopHs  iunaris  /  Ontophagus 
vacea^nÊrckiearmiê^  copra  el  Sekreàeri  g  OnitÊeeiius  fiati" 
pesf  Aphodius  hiriê/ltts  ^  erra tf eus  ^  suôferraneus  et  scrofa; 
Ceolrupes  lypiiœus;  Bhi.wtrogus  meri  {îonalis  i  (le  hanneton 
cotonneux,  frappé  d'inertie  pendant  la  chaleur,  s'anime  le  soir, 
bourdonne  de  tous  côtés,  vole  avec  rapidité ^  sans  attention ,  et 
derient  très^nodaimod^  pendant  les^promenadeB  les  plaa  agréa- 
bles de  la  journée.)  Phyia»  meridionaiis  très-coanBon  \  Opa* 
trum  sabulosum  ;  Meloe  gai  Nous  et  cyanevsf  Asclera  cm~ 
ruiescensi  Lrachyiy  rvs  !  eurùpœus  ? {  Cn^orinus  geminuiusf 
PliyiQtàomus  mêles  i  Oliorynchus  /vscipesi  Lema  asparagif 
Chrysomfla  hoUenéottm^  corianêa  et  Sanksiû  CoccineUa^.§ 
Grgiiiu  CMpêsIruf  Peniaioma  acumiiêaia^  /iameomii  Pt 
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Poiyommotus  Alexis  ^\ageitis$  £oiys  hybridaiUi  NwiueUa 
Cùnspersa  et  dipsacea* 

Moixo^oras.  —  Recueillis  par  moi-même  ou  trouvés 

dans  les  coUeclioos  laites  par  tes  curés  MM.  Rio  et  Le 

Capiimne  : 

En  coquilles  êêrr^sffet  s  Bufimw  emhtfx  HUix  ericetorum^ 
rhofiostoma ^  et  rotundnta.  —  Lu  coquilles  cCeau  douce  x 
Lymnea  aurictdana  ^  éian;^  tl'Uœdic,  ovnia  cl  minuta  daos 
les  petites  sources  sur  les  bords  du  mage  à  Houat*—  En  coquilles 
marines  9  BuUa  éignaria^,^,.^..^.  $  Trochus  einerariits^  mogos 
et  iineatust  Turritetln  communU^  Scalaria  eommynis^  LiftO' 
fina  tiltormi^  tXneriHffttearMonodonta  vin'ffisfCyprœa  coc- 
cine/la  ;  Luccinum  reticulalum^  iapilius  ^  et  cnnaveus  /  Ce^ 
riihium  lima  ;  Fus  us  corneus  s  Rostellaria  pes  pelecani  i 
Va  le  Un  tesîtid inaria  y  Pecten  varius  /  Pmna  rudis  Myiitus 
edtiiisi  Cardivm  iubmulatum^  eduU  ,  et  sérraiumg  Donnx 

anatinvm  /  Twliina  ienvis^  tUfrayUif  /  Ivcinn  !  /  Venus 

decvssafa  ^  et  aurea  ?  Cyfherea  Kinne  et  pj-nfetn  i  ^Taclra 
slvtlorvm  }  LuImHa  so(cnoif/csi^So/en  siliqua  et  tnsis\  Psam- 
mobia  vespertina i  Anatifa  Imvis  i  Poiiicipes  comueopiaf 
Baianus  imvUm 

RiToants.-*  Jsferias  rttàens  /  Ophiura  texforata  P  et  eus-- 
pidiferaPf  Kchinus  eseuimtusn 

2.»  BOTANIQUE.  —  Les  plantes  de  nos  deux  tieâ  seront 
classées  d'après  l'excellent  ouvrage  de  M.  Llo^d  (  Flore 
de  la  Laire^lnférieure).  L'auteur,  pour  rendre  mon  tra- 
vail plus  complet,  a  même  eu  la  complaisance  de  mere« 
mettre  toutes  les  notes ,  qu'à  diverses  époques ,  il  a  re<* 
cueillies  sur  les  plantes  d*Hœdic  et  de  Houat  : 

Iffyost/rus  mi// i /nus  y-  Banuncvlus  hederacevs  ^  oqnafiHs  ^ 
JHammula ^  chœrfphyllos ^  repensy  àothosvs^  et  parviflorus  $ 
Fiearia  raiàunetihidët^  —  Paptsver  Argemone  rars«  hg» 
ùHdom  AG«  moissons,  rhmat  et  dMtôium  comninns;  ûiaU' 
çium  imteum  /  CheHehnium  majw  rare*    Fymarià  muraiit 
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et  offtefwtiif,  —  Baphimuf  Baphtmisfnm  f  m(iH0m»f 

Smilh,  u'c»t  autre  chose  qu'un  //.  Rophnnislrum  très-robu>lc.  Jo 
lai  \n.  I  a  18'i4,  sur  le  Mtivan  avec  ilo  jeunes  rf'pousxev  ^v.  fiO 
CtiUffiàtrcs  il  1  nèire  e(  plas  d'éli'vaiioD  ^  le  lobe  lermiuai  des  piaf 
ptodct  f«iiU<ê  Bworait  30  ceDtini«Ntrei  de  lirge ,  et  la  feoiUe  al- 
leigaait  fttf  Mnlinèlm  de  long  %  maie  cea  pieda  croiiaaicot  an  mi- 
lifn  des  déjt  ctioRi  des  oiseaux  marins  \  cl  cd  1849  ,  dans  lea  îlots 
\.illiaec  etGlazic,  ses  uiiiicnsioris  «•l.iient  liicn  rctluil<  s  et  se  ralla- 
chiMal.  par  de  uombrctix  iiilcrmeUiairea  au  H,  Haphnnistr  vm  / 
Brûttïea  CAmranihu4  i  Xinapis  arvens*Si  Dipioiaxù  ienai^ 
Mqi  Sùjfmârium  affleina/êf  Xaiihiola  stnuoiat  ArttbU 
Tk^Hamtf  $  Cramât  mariftma  croit  parmi  lea  galeta  entaaaëa 
sur  le  bord  du  rivage  diinsune  localité  uni((uc  (4  h  5  pieds  à  Ilouat, 
une  vii)r«taiuc  à  IlœdiC;  ^  CakHe  mnniima  ;  Cameiinn  fœtida 
£fiaa  (Qréo.  et  Godr.  tL  dt  i  r.\  liaua  ka  champs  de  iio  y  raro  i 
^4t€kiBQrin  daniçaf  le  célèbre  Cranson  de  tiretogne  (C.  Àr^ 
««Ttfrra  L  f  Mùr^a  rusUcona  Gréa,  et  Goil.)  aigaalée  le  long 
dês  raisseam  de  Hretagoe  dana  lea  oiiTrages  de  matière  médicaU 
(voir  Mftl.  Wcrai,  àUiiao  Luvvardstt  Vavassiiir,  etc.),  iiVst  umi 
plante  breioime  que  par  le  iiom(M.  Lc^a],  /'/.  du  Murl>ihnny  paj^e 
elle  ae  propage  dana  qd  Jardiu  du  curé  de  Uouat^mais  évidcm- 
«aalfdle  no  m  troafe  ik  que  comme  plaote  anti*acorbulîqiie.  Lipi* 
dium  SmHhiif  Coronopu*  Eueliti^  Teesdoiia  iàeris  Capseéia 
liursa   Pas  loris.  —  Hetionthcmum  guliatum  cl  sa  var.  mn~ 
r  innmn*      /  loia  llivintann  ^  et  V.  ti  icolor  G  jiuau  l.loyd  : 
ti};c8  da  6  k  itt  ce&iimèlrei;  coruUo  très-peliie  ,  blaucho  ou  bleue 
trèa  pAle^  table  maritime  \  (orme  maritime  1  de  la  variété  B  <arr- 
OMi/f.  (Lloyd).  —  Beseda  iufeoh*  —  Polygala  vhtgnris  B 
ùTyptera^  —  F)rankenia  iœvis,  —  Dianthus  proUfer  ^  vi  gai" 
lit'vs  {  Silène  inflala  dans  les  moissons,  marihma  sur  Us  ro- 
chers et  les  coteaux  y  çonica  et  gallica  $  iychnis  vespertma 
<t  giihagoi  Sagi/ia  procumhens  et  maritimn  Don  \  Aperguia 
orpeiuis  et  juMaMi  Arenaria  mffr/VnirRotby  pepinidet^ 
tpnmfoNa^  visciduia^  serpillifoUn  etaa  variété  mncrocarpa 
Uo^d ,  liiiuie  maiilime  rabougrie  de  Tcspèce  ;  SttUaria  médian 
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Mmnchiatrêeiù  f  CmrttMtiym  glomemftm  ^  iritinh  «t  Mr^n' 

drum  Cuit,  (.'c  dcrniiT  ofTe  deux  formes,  l'une  trapu;;,  tres-vi»- 
<}iicusc,  couchée,  appartcuanl  aux  sables  dus^  l'autre  grèlc,  moins 
visqueuse,  croisdaot  dam  ies  Itaux  plus  oa  moins  herbeux.  Dan 
ki  indifiiitt  rob«M,  les  flom  à  cinq  partie^  dominent  ;  dan 
ke  pina  petits  ^  elln  teint  pTea^n  toiilea  I  qvatre  parties 
(Lloyil).  —  linvm  ùngustffbfiwnf  Badiola  linovies.  —  Maiva 
moschala^  syli^rslris  (Tarie  quelquefois  h  fldirs  liîacécs),  et 
nicœ^nsis  /  Lavatera  arboren  rare  dans  les  deux  iles  mêmes, 
nata  très-eommn  dana  les  fkta  qsi  lea  afoialnent.  Je  pvia  citer 
er  FachifV  lani  o«  trois  dl^traBde  Hoast^  Er^yree^  Sr 
Cmns^  Er  Vaihv&c  et  Er  Gt^tfe  f  q^ktXifàeh  pieds  aenlement  k 
Boss  Tost  (île  pr^s)  et  Bass  Crets  (ilc  uuUl'u)  ,  mais  à  IMc 
Gîazic  ,  ils  cHaicut  liillement  rapprochés  qu'ils»  lormaient  un  char- 
mant petit  bois  de  haute  futaie,  ^absence  de  toute  autre  végéta* 
tioB,  le  aol  piétiné,  et  de  nombreux  débris  de  poioions,  annon* 
çalent  que  les  manettes  e«  antres  aninani  étaifnt  Yeniis  se  re- 
poser sooB  cet  ottibrafçe.  —  ffyperiewm  HnênrifoHum;  —  €€rig* 
niinn  mol  e  ,  columbinttm  ^  dissertnm  ^  î oUindifolitim  dptrr- 
ptireum  Vil.  5  Rrodium  cfcutariumi  Evimymus  europœm  aa 
monita  et  près  de  Bass  Tost,  -~  Uhx  ettrcpœus.  Je  tt'j  ai  poiat 
Ta  Vi/.  nmitê^  ni  Vt/.  Cai/£f¥iMçh.  Mais  cependant  comme  ce 
dernier  est  ans  des  raretéa  qall  m*a  été  perttis  de  cnefHir  snr 
IfS  côtes  du  Morbihan,  sous  la  con-uile  de  M.  Toussai ::ts,  d*An- 
ray,  et  que  celte  ('?p^ce  est  publidc  dans  un  ouvrage  trop  pru ré- 
pandu, je  dois  k  notre  Section  des  sciences  naturelles  de  m'arrêter 
an  instant  dans  mon  énnmératlon  et  de  dier  la  F^ore  des  9ems  *i 
f^rdtns  dé  ff.urffpe,  publié  hGand ,  sons  la  direction  do  M.  Vta 
Eontte,  t.  y ,  page  441  f ,  1849 ,  o(k  il  cet  fffifaré.  «  G*est  k  M.  Le 
))  Gall,  auteur  d'une  F/nrr  (inédite,  mais  d^jîl  imprimée)  da 
i>  Morbih'in  ,  que  revient  le  mérite  d'avoir ,  le  premier  ,  bien  dis- 
i>  tingné  et  bien  décrit  la  plante  nouvelle  eu  question  ;  à  M.  le 
I»  chef  de  bataillon  Tbossalat  appartient  l'honnentr  d'avoir  parfti- 
»  temeni  confirmé  ees  vnes  par  des  di^aguoses  comparatives  des 
»  Lltuc  nanus ,  cui  ùpœus  cl  de  la  iiouvellc  es^iècc  bretonne.  Pour 
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»  notre  part,  dit  M.  Planchon,  ex-conservateur  de  Hkorbicr  de 
»  W,  Hnokcr,  nous  au-oiis  eu  à  n:l(îV(?r  l'erreur  presque  iné- 
9  viublo  ou  cesdetti  aatoan  ont  été  comluits  «  h  propose  r  pour 
»  la  WMifdie  etptee  la  non  ë'£^.  Gaf/ii^m  nuroneur  de  M.  Le 
»  G«ll«  à  en  ooMtiter  k^Bdêtenoe  Aw»  tt  partie  B.-O.  de  TAngle* 
»  tomaMii  bira  foetei  aotra  Bretagne  frauçaiie......  n 


Cl  Arbrisseau  de  3 1 6 

pieds  de  ha  <i  leur,  Il  ra- 
Bcaux  redressés ,  à  épi- 
nes (reuilles  adolles  et 
finales)  fortee^  inégales^ 
^Tiriqaéea. 

Brnciénles  calyci- 
nales  ovales,  granules, 
beaucoup  plus  la  ges  que 
lediaiuètre  du  pédicelle. 

fleur  grande,  d'un 
jaane  citroD. 

Caiice  couvert  d'un 
<lofet  Iftelie  nt  Jauiie- 
tooiaHre* 

Ailes  de  la  corolie 
<^p«flsant  de  beancoup 
Il  earftne  qn^elles  em> 
Imisent,  en  te  courbant 

chacune  en  afc-boutant 
et  croisant  leurs  som- 

JNtîimison  dèt  lea 


ULLX  GÀLUt. 

«  Arbrisseau    i  1/2 

à  3  pieds,  h  rameaux  el 
épini  s  pi  t  h(jtifî  comme 
VU,  eurnpœus  ^  mais 
moioa  robustes. 

fîr,  cal.  ovales  oblon- 
gucs,  petit  s,  un  peu 
plus  larges  que  le  dia- 
mètre du  pédicelle. 

Fi.  moyenne ,  d'un 
jaune  orangé  (Obs.  de 
M.  Tou>s;iiiil). 

Coi,  couvert  d^QD  lé- 
ger duvet  jaune  ^  rous- 
sHre  seulement  Ten 
rextrénnté* 

/4î'ips  en  réalité  nn 
peu  plus  longues  que  la 
carèue^  mais  se  laissant 
ilépasser  par  elle  «  dans 

ta  (le«nr  fraîche  k  caust* 
.le  leur  l(*g6rc  courbure 
en  arc-boutant. 
Fkuraison  de  sept. 


liLEX  KAMJS. 

nSous-^rBrisseau  de 
t  \i  1  \/1  pied;  k  tiges 
noiijb:  eusc8  ,  cnichL'es 
ou  redressées,  k  épines 
courtes  «  très serrées  f 
moins  robustes  que  ches 
les  espèces  précédentes. 

JJr.  r  /L  oblouguc's , 
très-pctites ,  k  pcmo 
aussi  larges  que  le  dia- 
mètre du  pédicelle. 

FL  petite  9  d*nn.  jaune 
vif. 

CaL  k  surtace  lisse  et 
loisante,  sur  laquelle  la 
loupe  fait  voir  de  petits 
poils  clairsemés  et  cou* 

chés. 

Allés  manirestf^ment 
plus  courtes  que  Ui  ca- 
rène«  sur  les  côtés  de  la- 
quelle elles  s'appliquent 

presque  k  plat. 

Fleuraison  de  juillet 
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previerB  mois  de  ran- 
née,  actÎTe  snrtotti  en 

avril  et  eu  mai. 

Fruits  mÛP8  en  juin , 
raooée  rnéme  de  la  flcu- 
raiaon  et  a^ouvraoi  alors 
a? ec  élasticité  (Obe.  de 
Miller,  de  Pilassier  et 
de  ftl.  J.  Ci  a  y)  ,  et  avcc|lc8 


en  dé06iiib*e  (Obiet?  •  de 
H.  U  6aU)« 

Fruits  » 

Je  complète  cette  note 
en  disant  que,  le  Bai 


un  rn  jtitemcnt  parlicu- 
Uer  (Obs.de  M.  J.Gay).» 


lige»  \    les  autres 


en  traliAfe* 


Fruîis  mûrs  pendant 
l'été  qui  suit  la  fleurai- 
ion  et  se  retroofant  en» 


I849f  il  ne  restait  pins  core  ckw  snr  la  plaola 

que  quelques  fruits  sur  un  an  après  lenr  naUi-' 


rité  (Obstiiv.  tic  iii.  J. 


(^tiiciU  déjà  lombes ,  et 
la  plus  grande  partie  de 
ceui  que  j*ai  recueillis 
alors  se  sootr*uf  erts  avec 
élaslieilé.  Les  légumes 
iw  iiii'iiL  la  \  iUosité  et  les 
dimuusions  de  ceux  de 
ÏV.  turopœus  \  leurs 
graines  étaient  aembla- 
blca. 

Écoutons  maioteaaiU  quclques-uus  des  scrupules  qu'éprouvait 
M.  Le  Gall  à  reconnaître,  dans  cet  ajonc  nouveau,  TA.  de  ^o- 
▼ences  «  On  est  d*abord  disposé,  dit-U,  V  regarder  cet  arbris- 
»  seau  comme  une  variété  \  moindres  dimenaions  et  \  fleurs  pré- 

»  coces  (le  l'njonc  d'Europe,  Viui^  ii'  (jui  serait  due  au  voisinago 
»  de  la  mer  \  mais  l'ajouc  d'Europe  se  développe  bien  sur  le  lit- 
»  toral,  et  sa  fl^uraison  ne  se  trouve  aucunement  bâtée.  D'ailleurs, 
»  les  fleurs  de  la  première  plante  ne  sont  pas  seulement  plus  pe- 
»  tites  que  celles  do  la  aeconde  \  elles  sont  difl'érentes  et  se  rap* 
»  procheut  beaucoup  des  fleurs  de  VU*  nanvi^  L*idéo  d*hybrî- 
»  dite  lie  saurait  être  mieux  acciH'illic^  bien  que  Tajonc  de  Pro- 
»  veoce  (lisez  U,  (Ja/i'ù)  ait  les  rameaux  de  Tajonc  d'iiurope  et 
»  presque  les  fleura  de  rajonc  nain  %  cea  deux  derniers  ajouta  ne 
n  fleurissent  pas  à  la  mène  époque  \  l'un  est  en  pleine  fmctifica» 

n  tion  lorsque  l*aulre  se  crouvre  de  fleurs  »  C'est  sur  les  deux 

extréoiilés  de  TéUug  de  TouibcQ ,  à  Auray ,  que  M.  Toussaints  no 
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noDtnât  cet  ajonc       mit  «i  bien  examiné ,  et  je  Fat  rern  Si 

Plouharnel,  en  allâiil    la  rechcrclie  d'iui  Enjngimn  qui  n'est  pas 
moins  coricux  \  mais  revenons  à  nolro  Flore  bœdico-houataisc  j 
SarotAamnu*  scoparius  f  Onoms  A  arvensû  Smih^  comman 
dans  les  aablea^  iMic^go  ivpvUna^  sfrinta  commun,  marina 
commis  «  minima^  ifënêievhfm  et  npieuialat  MeUloius  pnr- 
wifiora^  peu  commun;  Tri fu Hum  strtetttm^  gfomeratmn^ 
suffttcnfum  ^   svbferraneurn  ^    nrvense  et  perpvsillinn   I)C , 
pratense^  mnriiimum  ^  scalirum  ^  slrinium  ^  resvpinatum  ^ 
frngiferum  et  procumbensf  Lcivs  cornicntatus  et  var.  cras" 
siftiiius ^  kispi<tuê  oommuDf  Lvpinus  iinffoiius  Both,  Agardhy 
Boreao  (£.  retUuiaiu*  Des?.).  M  Lloyd  rindiqne  rare  k  Hœtfic) 
je  n'en  ai  vn  qne  quelques  pieds  I  Honat ,  è  la  batterie  de  Gor- 
ïay.  Ornitliopns  pprpttsU/us  coriiiiiua,  compresst/s  ruTe^  ebrac- 
teatus  rare;  Viria  hirsuta^  lulea  ^  très-cominuno  dans  les  îlots 
UYeo  Xangustifoita  i  Lathi/rus  Âphacn  ^  sphmneus^  et  hir^ 
suîusi  —  PruMUs  spimosa  f  Buùuê  fimfieosùs  tm\  Poten^ 
iiiitreptonsf  AhhemfUa  afvm4is  $  Poterium  sançnisorôa 
commnn;  flosa  pimpinetfifoHtt  ^  canina  $  Cratagus  monngy^ 
nu  IL  —  / ylliruin  hifssapif  iH'î  ;  —  Tamarix  nnyiica  Webb» 
surtout  autour  de  l'étang  d'IlœUic  5  —  Montin  foritana  /  —  Cor- 
rigioia  itttor  iiis  i  Uerninria  glabra^  et  hirsutaf  Ptiyear- 
pon  tefrapègihm  ;  ScUranIhvt  onnwsf^THIma  museosa^ 
mirtOQt  aotonr  dn  monUn  de  Honat  %  Seéum  anglicnm ,  et  nerê  r 
L'môtùcus  penc/uh'nus  le  lone;  des  murs  frais  et  des  toits  de 
chaume;  —  Snxifr  ngn  tri^davfy /(les  r  —  H ydrocuiytc  vtttga- 
ris g  Rryngium  cnmpestre  ,  maritimum  ;  mais  je  n'y  ai  point 
Yu  ItviVfparitm  Gay,  {p'tsHéum  LeGall,  /V«  «iu  Morbihan^ 
page  353 ,  non  L.  «  nec  Lam  ).  Cette  espace  que  mentionnent 
lIM  .  GDentcret  Godron  ^  est  eocoro  1  ne  plante  qne  les  botanistes 
TÎeDQenL  tkmamJc  [•  \\  la  Bretagne  ^  mais  n'espérons  pas  la  iKuiver 
dans  nos  iles^  pas  iiiêoie  à  Belle->lle,  trop  accidenté  par  ses  val- 
ImlCilOinmda  et  ses  coteaux  magnitiques. 
Alfonitiftfons  dans  nos  deux  lies  ancnne  localité  qui  puisse  lui 
ÔfMKfMlfr  car  elle  se  platt  umquement  dans  les  laudes  et  encore 
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dans  kt  parties  les  plut  baatei  (aak  wm  mmém^mtt)  queltt 

eaux  phivialcs  viennent  couvrir  e»  automne  et  eu  hiver ,  et  aban- 
(i()un<Mit  corapk'Uuii'rit  au  pruili  injjs ,  ;iii  milieu  tics  ^ira  tdi  gi" 
noia ,  Ei  arum  Cnudotiii^  Thrincia  ^#r/i7 ,  plantes  que  1c  villa* 
geoia  vii'Dt  ditacber  avao  le  tdl  q«i  ki  Dowrrît  pour  «a  féraiar  dat 
engraîa.  Ceat  dans  eaa  Har^u^  m  f^arfutU  qua  ee  petit  paaîaaat 
ëtale  aea  ranMaax  oroéadc  petits  capimleftk  chaq—  ilielMM^Mle. SI 
Ttlé  t'sl tris-sec  ,  uie  dit  M.  'l  oussainb,  les  l;i|mLii1l's  se  déLacheiit 
et  roulent  sur  la  terre  uù  ils  se  muluplieul  cumiiitî  leô  autres  es- 
pèe  »  do  ce  g<:nre^  mais  lorsqu'il  survicBideaphiiaa  avant  Peiuièra 
destruction  da  la  plante,  les  capitulisse  gonflent ,  ai  Mentét  Fèlt 
Toit  de  pfîtites  tonffes  de  iMÉMesensortiranmallsetyoftirks 
mdioienta  de  nouTeanx  pieds  qni  domiareBtdes  ienrs  et  desfivîts 
Tannée  suivante  ;  et  la  plante- mère  elle-mc m l'  [  oussc  une  nou- 
velle rosette  de  feuilles  autour  du  collet  du  sa  racine.  —  Je  ne 
donnerai  point  la  descriplion  de  cette  espèce ,  déaitte  trèa-ao  long 
par  l|«  Gay  (Ann.  des  8e.  nat.  aér*  I4i) ,  et  par  MBI.  Grenier 
et  Godron  (Fi,  France^  1. 1  page  7S4)  ,  ontrage  qne  ekaqae 
botaniste  doit  posséder ,  maljçré  la  trop  grande  sobriété  dans  les 
citations  de  localités.  (ji  àc(  s  aux  recherches  de  M  liemout ,  d'Au- 
raj,  médecin,  que  la  science  et  les  pauvres  regii  tient,  recherches 
coBtinnéfS  p#r  UU.  Totissainls  (d'Aurajr),  Taslé  (de  Yanoes^  et  Foa^ 
tailier ,  aigonrd'hni  k  flapeldon-  Vendée ,  on  connaît  Mtiooaliiés 
où  Cette  plante  croSt  alMHidainnMmt  s  Mawqmés  de  Saint- Lanrent, 
de  Saint-Sauveur  ,  de  Ktrimel,  eu  Ploerael  (et  non  Ploeimel  Cummc 
récrit  M.  Ga)f  >  par  fti.  Uémont;  — deTi-Crgrimii]  en  Carnac  :  d*Er- 
deven  de  CoarcopnvaiLf  an  £fdevel^  du  lioogai,  en Plonkarnol, 
pasM^Tonassinls* 
Je  repremls  la  suite  de  ma  Flore  hadlco-lionataise  \ 
Buphiffum  arisiMtumr  SeantHm  pmefemf  Ànihrisems  n^hu^ 
iris  \  Taril's  lielvf.iica  el  nof/osa  ;  Daucus  t  arota  ;  sor  les 
rocbers  on  trouve  uuo  forme  maritime,  à  tige  courte,  épaisse,  très- 
hérissée  de  poils  bleues  étalés,  recourbés  dans  le  bas  et  k  lobes'  <fcs 
(plioka  obtus,  nwcronéS)  e'csl  alors  le     hùpidos  firéb.  fL 
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Comum  maeulaium  g  Smyr%ium  Olusafrum  ;  Hekàseindmm 

nofii^tMm  ^  oçhreotum  DG  \  Œnanthe  peuce^anifoUa , 
Lachena/t?',  »^(auc  de  Ilœtlic  i  crtfçoff/!  /Eihusa  <  yw/pHiHi, 
Lriihmum  mnt  iiiiiiumç  Ih  racleum  ."^pondy/ium  (].  ôu.  lcft  co*^ 
^Jt^U^j^T-Meitorti  1^9^19 1  —  Lonicera  éfÉfriviymetium  s 
'^^pàif^  pt^f^tipa,  Ht  Cah'um  arenanum  tfûUugo  et 
«^1*49^  «  cynanchica  /  Skerordift  arpensù  f  — 

Vahri'fneltm  tUiloria  et  enorarp^t  ;  —  Dipsntvs  sytt^fslrist 
Srq/jnjsa  arveriMs  {  —  Uellis  pcrcnnrs;  /Jiflta^  irlpari-in  ,  ?» 
HœdiC|  i<a^uln  criilnnoidts  t'Uago  germanica  ,  montana 
^fi(f^a'4^a(  ^^/icArg^tun^  Mœçka^f  Ariemisit  vu/garùi  nuis 
PjPÎIpl.  4s  çflifkfifsiris  marùima  /  Othanihus  mfmiimns  Pii  ) 
J^t^e^'f  npàiiû  ^  cùtuia  et  mixiai  i.lu  ysanthejfHum  inO" 
Horum  B  m>irilimum  ,  l'ariheniitm  jardins  des  curés,  el  j^'<;^é'- 
ium ;  StHi'cht  vu/garis  (a  1  cl  3  fleurs  dans  les  sables)  ;  ./àfv- 
^if^  Landes  cl  (HitM^ux,  Mjfvnticns  sur  remblais  di»  U  DoavelU 
«jim^ltlb  4«  9q|)^H*^'<''<''V'?  ianceoiaium.  et  aroenseg  c  arduus 
^^r/q^^f  I^^  tenuffiorut  CC  «  et  nulansa  Arclium  happa  g 
i^nfntp/iy/fum  fanaturtif  Centaurea  Cyanus  et  Cafcitropa  / 
ii  cr/  /  V  ///  //  f  ^  panie  us  :  La  mps  ona  corn  m  u  n  /s ,  et  rn  in  im  a  / 
ThruiViu  hirta  tlfc  iuiUKS  (iivrrses;  J/e/rnruinia  er/iioi^^esi  If y- 
Sjf*^à^Û^ g/q^ra  ei  radicata;  Taraxacum  off'icîna/tf  ^oa^ 
e^^p^^^  ^Ï^Vjiarftimus  "borda  de  rêtaog  d'HœdiCf  Crépis 
Uj^^if^iffifta  Ç  V  Biedic,  virent  et  bulbosa  CG  dape  leB  sables 
d/L-Bjdenit  tlvl^;  Hinracium  piùtseliti^  vmbeitaium  oa  espèce 
très-voisine^  —  LoOeiia  urt'/is  :  —  Jasione  moniaun  et  sa  va- 
ri<ite  W  marit'tîna  i^rismaiocarpus  hghri  ius  -  Erica  cim* 
rea  U/  —  Ligif^irum  vu  f  gare  f — Cynanckum  yinceioricumg 
'^J^gtfywa  Ceniaurium  ^  ^  maritima  ^èx^  Occidrttiaiisf 
Ss^cuta  /f/ifi^rme\  —  Convuivuius  arvensis  et  Aoidaneiiai 
Cuscuia  minor  ;  — Hetiotropium  euKjpœntn Kchium  vul- 
g'iref  LiiJiu.pi^nnum  offu  inulv  j^rcs  du  Mtuh'j  er  lan  \i  ll  i'dic/ 
i)im(^jif  ^fllfnsfs  f'  horrngo  Qjjivinniis  ;  Myosotis  vers!colov\ 
(^yno^fifj^Ufft  o/pçinii/iff  Osnpha Iodes  Uuoraiif  daps  ies 
^fiu^pl  auprès  deft  Oareuaes)  -^Soianum  miaiaium^Ql 
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ùufeamifra  f  ^  ffynseyamns  nigpr\  DaHtra  Stramoniumf 

Verùascum  Schraderi  tl  btaftarioifies  ;  Ùtgitahs  purpurta; 
lin 'il  la  /'e//j.f^A/a;2a  surlout  à  Uouat,  au  fort  de  Gourlay^et 

J'ai  cherché  fainement  à  Uoati  d  k  Hœdic  nne  eipteo  Domrello 
peiit*4lre  pour  la  Flore  do  France  s  je  Ta? aie  rencontrée ,  le  11 
•fptembra  1ë44  «  an  Port  B^rderîeen  BeHe-llc;  je  Faî  cohivèe, 

depuis  ccLLc  t'poijtic,  pour  mieux  cLudicr  son  mode  de  véjiétationî 
je  Tai  revue,  en  1^49,  sur  un  autre  point  de  la  même  île  (,1'ort 
kerrel).  Laissez -moi.  Messieurs,  interrompre  mon  aride  Domea« 
clatore  ponr  vooa  faire  aon  Jiietoire.  M.  Le  Gall  Pavait  étudiée 
dès  1S'J7  \  Belle-Ile ,  et  la  conaidérant  comme  non  enco  e  dé* 
dite,  il  loi  consacra  les  lignes  soi  vantes  dans  sa  Flwre  imprimée, 
mais  mallii  uicusemcm  eucoie  iiKMtilc  du  ^/ry/Z'/^a/?  (page  412): 
«  L.  radicantc.  A.  rariicnns  iN.  Assez  petite ,  vivace.  Tige  cou- 
»  chée  on  asceaUante ,  radicaote  k  la  iMse ,  rameuse ,  assez  dore, 
»  poilne  \  quelquefois  plnsionrs  tiges;  rameanz  allongés,  grékfl. 
»  Feoilics  inférieures  opposées  ou  presque  ppposées,  ovales  ir- 
»  rondies  ou  seulement  ovales ,  entières  ou  très-peu  dentées  \  les 
»  isopériiurts  alti^rnes,  hastécs,  et  quelqucs-uuts  ovalLs-cordi- 
»  formes.  Fkurs  axiliaires,  solitaires,  assez  petites ,  à  pédoncules 
»  longs,  capillaires 9  presque  entièrement  glabres,  poilus  \  It 
»  base  et  au  sommet  \  calice  poilu-hispide,  \  divisloDS  lancéolées 
»  subulées ,  bien  «carieuses  sur  les  bords  \  eorolle  blanchâtre  oa 
»  bleuâtre  ,  à  icvru  buperiLuirci  d'iiu  bleu  clair,  a  palais  souvent 
M  taché  de  pourpre ,  à  éperon  long,  aigu,  très-recourbe.  Cap- 
»  suies  globuLuses,  dépassées  par  le  calice assez  dures ,  brunes; 
i>  graines  ovoïdes,  mgneuses-mnriqoéeSf  d'un  brun  assez  dair.  — 
»  Été.  Goteanz  ssblonneux  et  dunes.  TR.  Belle-Ile*  —  J*ai  cueilli 
i>  cette  plante ,  pour  la  première  fois,  au  mon  d^août  1817 ,  et  je 
»  la  regardai,  dès-lors,  comme  uuc  espèce  non  encore  dé- 
M  crite.  M.  Lluyd,  qui  Ta  cueillie  en  1838,  aussi  k  Belle-Ile,  en 
»  parle  dans  sa  Flore  de  la  Loin^ inférieure  ^  mais  sans  l*ad- 
»  mettre  comme  espèce,  sans  lui  donner  un  nom.  £Ue  a  été  coeil- 
»  Ue  récemment  par  MM.  Dei»ooB  et  Taslé.  ^  Est-ce  la  lioaiiO 
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■«^  que  ^I.  Bernlinrdi  a  nnmmf'c  Linaria  cnmmti! afa  ?  —  Je 
»  n'en  connais  pas  la  description  ;  je  sais  seulement  qu'elle  passe 
»  pour  n'être  qu^]De  variété  de  la  Elatine,  »  (C'est  du  moins 
ropimao  de  M.  Benthan,  in  DC,  Prodr.  X.  p.  269  s  mais  M.  Wal- 
]rert,  Bep$rî.  Botan*  T.  3.  p.  194  et  H.  Koch  enfootune  es- 
pèce.) «  Or,  notre  plante  B*a  TérltaMeincnt  de  VEfoHne  qne  les 
»  feuilles  et  les  péioQculos.  Elle  s'en  éloipae  parla  tiec  dure  et  ra- 
n  dicanle  a  la  base,  par  ses  fleurs  de  moitié  plus  grandes,  V  divi- 
»  «ions  calicinalea  plus  étroites  et  phu  scariensea,  k  coroUe  offrant 
•  des  coaleMtidiiis  timntbées  et  un  éperon  très-covrbé  %  enfin  par 
»  la  eapaide  pins  dore  et  sortont  par  ses  graines  chargées  de  pointes 
»  épaisses  trts-rapprochées  an  lien  d*être  alvéolées  on  creusées  en 
«sillons  tortueux.  »»  Ce  dernier  caractère,  en  admettant  comme 
exacte  la  synonymie  du  Prodromus  ^  nous  force  à  chercher  notre 
plante  dans  la  seconde  snbdivision  des  ElatinoideS  s  Seminum 
hiiù  prtnmiùso-lii^erctiMa ,  et  la  Grmca  Cbav.  s^offre 
I  noos  dans  la  description  peu  complète  du  Prodr*f  mais 
la  lîg.  21  {Expédition  de  Morée^  Botanique)  6o  représente  pas 
notre  plante  btUiloisc.  Le  teite  est  encore  peul-Otre  plus  défavo- 
rable 5  j'y  lis  (jiage  175)  :  Fleurs  entièrement  jaunes  f  éperon 
presque  droit  'peduneutis  eirrhescenîibu»^*^  Caractères 
tiéXàtM  dàils  la  description  de  la  même  plante  par  M.  Walpers 
(page  194)  : ...  CoroHm  citrinm  ealcart  arcuafo  ^  dtmèm  rec' 
fù,  —  11  nous  faut  Jonc  revenir  a  la  L,  commutata  BcrhnanU  , 
si  tonte  fois  ses  f;raincs  sont  biMiiblabl-s  aux  nôtres,  caractère 
qu'oublie  de  mentionner  m.  Walpers,  on  y  reconnaître  une  espèce 
inédite  et  alors  admettre  le  nom  proposé  par  H.  Le  Gali.  Voici*  da 
cdlliO^nt  elle  se  comporte  dans  mon  petit {ardln  botanique 
depuis  t845  ;  Lorsqn'ello  profient  de  ^ines,  elle  prend  le  port 
de  VE/afiup  ^  se  cliarge  Je  flcius  d'uu  rose  tendre,  lavé  de  bleu, 
grandes  et  munies  d^uii  long  épcrou  toujours  courbé  eu  hameçon; 
iet  lors<iae  les  dernières  fleurs  se  montrent,  «Ue  émet  h  l'extrémité 
dé  lôtis' ses  rameaux  un  grand  nombre  de  raciues  k  la  façon  des 
Lycopodes  et  surtout  du  l^cofiodium  inundatum$  Ib  se  formci 
avant  fbim,  un  petit  bouquet  de  feuOIés  (lès-rapprocbées,  ovales, 
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eotièm,  Kmmi  peadant  que  U  resta  de  la  plante  wùnî  te»  eapeotee 

k  {gaines  granuleuses- tuberculéos.  Au  priulciups  suivant,  la  piaille 
cuuLiiiue  son  L\  okiUou  cl  poussc  de  Bouveau  des  feuilles  ovaU s  ea 
cœur,  baslécs  el  poilues,  —  Mais  il  M  temps  de  revenir  à  notre 
Flore  s 

Feranica  Càammdrys^  offiêimnUs^  ttrvmns^^hedermfoUtn 
Pedtcoiaris  syivatica  f  âarttia  vùcosaf  KvpAroêia  ifdUm' 

tiîes  f — Orobanc he  Gain  vax  le  Galium  arenarium^  minor 
sur  le  P/antago  Coronopus  ,  et  Eryngii  sur  les  deux 
Eryngium  \  —  Sa/ via  verbenaca  ;  Clinopodium  vuigare.  / 
Lamium  ampi^icauie  g  Prunella  vuigan's  /  Tettcriam 
Scorodonia  i  —  Fêràena  offlcinalû  i  —  LysimacAia  Li- 
num  steiialum  GG  ao  milieu  des  Lagurusf  Anagallis  ar'- 
vensisf  Samoltis  Valerandi  i  Giaux  mariiima  ^  bords  du 
grand  étang  d'Hœdic;  Malice  Jrmeria^  Limonium  \\  Il  a  die, 
Dodartii^^^i  Occidtnialis  i  l'iantago  Coronopus ^  éanceo^ 
iata  ella  var.  B  lant$ginosaf  —  Chenvpodium  murate^album 
et  yuivariai  £§ia  martiima  /  4tr9piex  portulacoide*  ^  et  /rl- 
/tff%r//>  flots  le  Guric^  le  Vûlhwe^  le  Giatic^  tass  Creis  et 
£ass  Tost ;  Rtimex  conglomeratus^  et  sa  forme  maritime, 
Pu/cher^  crispas,  acetosa^tX  Acctose//a Potygonum  am^ 
phibium  k  Télang  d'Uœdic,  muritimum  sables  de  l'orà  liras^  à 
Hcedic*  —  Thesium  humifuêum  k  Hœdic«  -r-  Jristoiacàia  de- 
mentis  k  Houat|  RR.  —  Eupkoràia  Heiiotcopia  ^  Para/ias^ 
poriiandica  f  Mercuriaiis  annua  îoi  din  dn  coré  de  Uonat.  — 
Urtica  urens  Hœtlic^  Parietaria  officinalis  ;  Huinulus  Lupu- 
lus  un  ou  deux  pieds  près  des  ruines  de  la  chapelle  de  Sainl  Gil- 
das  à  Uoaat.  —  <salix  viminalis  planté  dans  le  jardin  du  curé  de 
Hoaat*  —  Mphêdra  disiachga  G  dans  les  sables. 

ZanichêiUa  palusiris  douTcs  de  rètaog  d'Hœdic j  Zostera 
marina,  —  Lemna  minor,  —  Jrum  ifaùcvm,  —  0rchi9 
laxiflora  Uœdic,  ^'orio  Iluuat;  Ophrys  ai  an  i  fera  GG  à  Hoiiat 
entre  le  moulin  et  Un  Tâl  cl  du  porta  /*ass  Tost,  —  Tricho- 
nema  Bulbocodium  AC  \  Iris  fœtidissima  g  Pancratium  ma' 
titimum  G  dan»  les  sables  de  U  cdte  £st|  à  Heaali  entre  le  port 
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et  le  «ioiIiii«  «là  Umiio ,  eatre  le  phara  ei  Pm  €aré^  — 
ragtts  offieinalh  B  marih'mus  AG  /  Bnsctis  Qcufeaivsf 

À.^pUodtiuà  albus  pointe  Uu  liénigucl  a  Uuuat^  Scitla  auiuni' 
naffs Ilyncinllius  non  scrtpius  C  sons  quelques  rf  cbcrs  de  la 
poime  du  fiénigttct,  rare  ailleurs;  Allium  sphœrocephaium  GG« 
Juneys  marUimos  bords  de  la  oôted'HoBdic  trèe-raref  tfr«/ir# 
Mses  flomBim;  el  eapiinUf*  AC.|  LuLUlm*^..^n$  Cypêtuà 
hngut  étauf  d^Hœdic^  Acifpttt  sHaeeus^  et  iaeuêttis  étang 
il'llœûic^  Carux  divisa^  autour  de  Télang  d'IloiJic,  jniiri^ 
cata^  nrt/i'jn'o  C,  Hornsclitichiana  et  extcnsa  R.  —  Phalaris 
minor  Uœdic  ;  Anthoxanfhum  odoraium  et  la  var.  B  nonum^ 
plante  de  3  k  4  ceetinièlrefl  ser  les  rochers  GG^  Jiopeeurus 
ugrtêHs  G:;  Pàiêum  arênorntm  AG  »  pfai0ttsêf  Chamagrosli* 
mînima  G,  Cynodon  Daetylon  Àgrostis  vu/garisC^  lagttrttw 
ovaius  loi  iDant  des  espèces  de  praiiiis  sur  quelques  dum  s.  Les 
bestiaux  qui  y  paissent  iic  paraissent  pas  le  b  outcr,  au  moios 
quand  il  est  en  épi  ;  il  est  plus  rare  k  Ufledic  \  (.alamagtostis 
orenaria^OsGasIridium  Undigertim  g  Atundo  phragmitês 
C  \  l'étang  d'Heedic)  R  \  Honat»  car  il  croit  sa.-  les  rochers  du 
rivage  oh  sainte  Tean  douce  \  Kœiêrio  cristata  G  %  Àira  canes^ 
cens ^  larijvpityiiacta  y  IIo/cus  /ana/us  ^  cl  mollis  ;  Arrhena^ 
naiherum  elatim  }  Avenu  fatua  ^  et  fiavescens Triodia 
decumbensf  i*oa  ioUacea  Q^praienstsf  Cigcerîaprocutuôens 
Pc  \  Daclyiis  ghmeraia  et  var.  hispanica  /  Cynosuras  eris- 
iaiusf  Festuca  untgiumis^  Hfyttros^  duriuscula^  màray 
rigida  et  dumetorum  GG  %  formé  prairie  sur  quelques  flots  ; 
hravhyptulium  pinualum Bromus  mo/Zis^  s/en/Zs.,  ti  mjjiii-' 
formis  Lloyd  à  Hœdic^  Triiicum  repensytijunceumi  llordeum 
marinum  var.  et  mariiimum:  toUum perenne  GG,  et  temulen'' 
nain  C  \  RoUbœl'iti  incurvata  G. 

Ckara  fragilU^  étang  d'Hœdicf  —  Âspiptivm  marinum  sus* 
pende  aux  voûtes  des  grottes  de  la  côte^  lanceolatum  H,  an  Bé- 
niguet.  J'ai  vainement  cherché lv/^/£//2///^/7}  Laptilus  t'eneris 
Lloj^d  a  rencontré  k  EeUe>Ue. 

3.'  MINÊRÂLOGIE.  —  J*ai  déjà  dit  que  le  sol  de  nos 
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deux  îles  est  granitique  :  les  îlots  voisins  que  j'ai  voulu 
visiter  pour  en  constater  aussi  la  nature  minéralogique, 
ne  in*ont  offert  partout  que  du  granit,  A  Houat  et  aux  flots 
qui  Feutourent,  c'est  du  granit  où  le  feldspath  existe  dans 
la  masse  eu  gros  maremix  (grimU  por^k^fréid»)  êi  à 

teinte  rosAtre;  —  à  Hoedic,  les  grains  sont  lins  et  l'as- 
pect est  gris. 

Il  existe  yn  petit  filon  de  micaschiste  entre  le  bourg  et 
le  puits  creusé  à  Len  er  Hoet^  d*un  mètre  de  large  envi- 
ron et  se  dirigeant  du  N«-E.  au  — *  A  UcBdic,  les 
travaux  du  fort  ont  aussi  révélé  Texisteiiee  d'un  filon  de 
inicascliiste  [4us  delîtable* 

m 

Mamet)  mm  18M. 
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ANNALES 


DE  liÀ  SOCIÉTÉ  AGÂDÉMIQUË. 


PROCÈS-YËIIBAUX  DES  Sï^ ANCËS. 

_  ■  _  •        '  »•  « 


•  « 

VBÉSniBNCB  HE  M.  «Bà60IBB|  TICE-PBÉSIDÉNT.  ' 

Le  procès-.verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Bibliothèque  générale  des  Écrivains  bretons ,  par  M. 
Gaotiert  de  DoL  —  Prospectus. 
2.''  Concours  pour  un  Almanacii  agricole,  pour  1851 , 
fondé  pâr  laeqiMS  Bujault. 

27 
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S.""  Association  Bretonne ,  8.*  congrès,  à  Morlaii  (Fi- 
nistère),  octobre  1850. 

4.  ®  Coiigics  scientifique  de  France,  pour  1850,  17.* 
session,  à  Nancy. 

5.  *  Société  nationale  et  centrale  d'Agrieultnre  Bnl- 

Iciins  des  séances^ — Cqmpte-rendu  mensuel,  par  M.  Payen« 
1849. 

6.  °  Mémoires  de  la  Socit  tr  d  Emulation  d'AbbeviUe, 
1844,  1845, 1846,  1847, 1848. 

7.  «>  BoHelin  de  la  Société  d'AgricadHire ,  IndiMiriB, 

Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Lozère.  N.^*  1 ,  2 
et  3,  janvier,  février,  mars  1850. 

8.  °  Sui  la  congestion  cérébrale,  par  M.  liouchet,  de 
Nantes. 

9.  *»  Séances  publiques  de  la  Société  d'Agriculture,  Com- 
merce, Sciences  et  Art%  du  d^piifi^D^t  .de;  h,  Marne; 
années  1847  et  1848. 

10.  °  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  TAube.  T.  1 , 
2.«  série.  N.*>  7  et  8.  3.*  et  4.^  trimeatrea  de  1848. 

11.  ®  Discours  proiioucé  par  M.  Lanjuinais,  représentant 
du  peuple,  dans  la  discussion  générale  du  budget  de  18S0. 
—  Enseignement  professionnel  d'agriculture. 

'  J^p.  (i^4gQ4j:a.AiHiHfie(H:^ia.  ie^ture  d'iu|,ti;awMlioliMdé  > 
Études  sur  la  Ligue  en  Bretagne. 

M.  Livet  continue  ses  conununicationa  sur  k  bttér^are 
d«sX\I/et:X.VU/aiWf«^, 
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Séance  du  10  juiUet  1850. 

waàtmnm  m  s.  «tez. 

Le  piûccs-veibal      la  préoédeate  séance  est  lu  et 
«dojpté. 
Correspondance  : 

l**"  Précis  analytique  de&  travaux  de  lAcadémie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Aouen»  année  1849* 

2.  °  Problèmes  d'agi icullure  et  d'écoauujie  rurale,  à 
fiisage  des  Ëcoks  primaires  rurales,  par  M.  Neveu- 
Derotrie. 

L'aul^ur  accompagne  cet  envoi  d'une  lettre  par  laquelle 

r 

il  demande  Favis  delà  Société  sur  l'utilité  de  b direction 
^'il  a  suivie  dans  la  composition  de  son  livre, 

IL  Ch.  Varsavanx  est  cbar^  d'examiner  cet  ouvrage  et 
d*en  rendre  compte. 

3.  ^  Une  lettre  de  M.  Loreau,  docteui  -médecin  à  Poi- 
tiers, qui  adresse  k  la  ^^été  les  ouvrages  suivants  { 

Projet  de  loi  sur  l'exerdce  de  la  Médecine  et  de  la 

PhamnacieV 

De  l'organisation  de* la  Médecine  rurale  en  France; 

De  rEnseigo^n^eat  médical  orgam;»é*  —  Sup{»res$iau 
des  Écoles  prépmtûires  de  Médecine  et  derPhannacie. 

4u**  Carte  du  cautou  de  Legé,  par  M.  de  Toiieiiare. 

HL  Je  Président  lit  une  notice  nécoolitfâque  sur  M.  Souêt 
d'Emigny,  enlevé  depuis  quelques  mois  à  la  Société: 

«  M.  Souët  d'£rmigny  était  n^  à  i«aon ,  departemei^ 
de  tAisne^  le  il  sq)tembre  1772.  —  Sorti  du  collège  de 
la  Flèche,  tenu,  par  les  doctrinaires,  en  juillet  1783,  il 
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entra  d'abord  cooii ne  surnumérairê  dans  les  bureaux  de  son 
père,  directeur  des  fermes  générales  du  Berry,  à  la  rési- 
dence de  Cliàteauroux.  l'ai  liMui  des  idées  de  réfornie  po- 
litique et  de  progrès  social ,  qui  étaient  Tesprit  du  temps, 
il  embrassa  le  parti  de  la  Révolution ,  et  servit  pendant 
près  de  deux  ans  dans  les  rangs  de  la  garde  nationale  de 
cette  ville.  On  sait  qu'alors,  de  toutes  parts,  on  courait  aux 
aunes.  Tout  ce  qui  se  sentait  en  état  de  supporter  la  fa- 
tigue de  la  guerre  se  précipitait  dans  les  camps.  Un  jeune 
tiomme  eût  rougi  de  rester  dans  ses  foyers ,  lorsque  iln- 
dépendance  nationale  paraissait  mmiacée.  Chacun  aban- 
donnait ses  études  coauneneées  ou*  sa  profession ,  et  des 
armées  sCimprovîsèrent ,  qui  assurèrent  le  triomphe  de  la 
France.  M.  Souët,  par  ses  opinions  et  par  son  âge,  ne 
pouvait  rester  étranger  à  cet  élan  militaire  ;  hii  aussi  il 
fut  un  de  ces  intrépjdes  Volontaires  dont  on  n  a  jamais 
bien  su  le  nombre,  et  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
pères  de  fiimille ,  qui  s'enrAIèrent  pour  marcher  au  secours 
de  la  patrie  en  danger.  Carrière  entrouverte,  iamilk, 
M.  Souét  quitta  tout  et  se  ilt  soldât.  Le  13  septembre 
1791,  il  fut  nommé,  par  Louis  XVI,  sous-lieutenant  au 
7.'  régiment  de  chasseurs  à  cheval  en  garnison  à  Hague* 
Tiau.  Entré  en  campagne  au  mois  de  juin  ,  il  se  rendit 
dans  le  Porentruy ,  aux  ligues  de  ^V  eissembourg  et  sur  le 
Rhin,  et  assista,  sons' lé  commandement  du  générai  Cus- 
line ,  aux  prises  de  Spire ,  de  Womis  et  de  Mayence.  La 
France  se  trouvait  alors  dans  une  position  très-critique; 
tes  étrangers  y  avaient  déjà  pénétré  par  plusieurs'poînts, 
et  les  principales  puissances  de  l'Europe  voulaient,  sinon 

sa 'déstruetion  totdle,  an  moins  son  démembrement.  En 
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1793,  M«  Souët  fit,  aveo  soo  régimeat,  partie  de  b  gar- 
BisoD  de  Mftyence,  si  célèbre  par  sa  belle  el  longue  dé- 
fense. Pendant  et;  mémorable  siège,  li  pa^sa  aide-de-camp 
do  générai  Schcliiil^,  polonais  au  service  de  la  France» 

Resté  dans  son  régiment,  après  la  reddition  delà  place, 
coafarinéiiieot  4  la  capiUiiatiou ,  il  viot,  avec  le  corps  de 
la  petite  armée  formée  des  garnisons  du  Nord,  à  Nantes, 
pour  servir  à  rintérieur  contre  les  rebelles  de  la  Vendée. 
Là,  il  «oheva  la  campagne  de  1793,  et  fit,  comme  ^lieu- 
tenant, celles  de  94  et  95  :  lescampagnes  les  pli»  meur- 
trières de  kRévuluUou  ont  été,  sans  coolredit,  celles  delà 
Vendée.  Trois  ou  quatre  armées  y  furent  successivement 
englouties,  uotiminient  18,000  hommes  levés  a  Paris  et 
aux  environs,  12,000  tirés  de  Tarmée  du  Nord,  qu*on  y 
dépêcha  en  mai  1793,  outre  les  troupes  qui  y  étaient  déjà 
et  les  garnisons  de  Maycuce ,  de  Condé ,  de  Valencieanes, 
fortes  d'environ  16,000,  qui  arrivèrent  dans  les  premiers 
jours  de  septembre.;  en  tout,  46,000,  qui  périrent  en  très- 
peu  de  temps*  M*  «Souët  échappa  à  ce  chancre  j^Hliqtie, 
comme  on  rappelait  alors ,  qui  dévora  tant  de  Français. 
Mais»  sur  la  iin  de  i  an  II,  voyant  sa  santé  ruinée  par  les 
^ligues  de  ja  guerre,  et  croyant  avoir  payé  sa  dette  à  la 
patrie ,  il  demanda  un  congé  île  réforme  et  robtit  t.  Sa 
earrière  militaire  s'étend  a^nsi  de  1792  à  96  \  elle  com- 
prend toute  la  guerre  à  laquelle,  dans  ces  derniers  jours, 
un  grand  citoyen,  le  njaréclipl  Gouviou  Saixit-Cyr,  s'hono- 
laitle  plus  d'avoir  pris  part,  «  p^rce  que,  disait-il,  en 
même  temps  qu'elle  est  une  des  plus  saintes  que  la  France 
ait  soutenue ,  elle  est  aussi  celle  où  le  peuple  frani^ais  a 
déployé  le  plus  d'énergie,  de  courte  et  de  persévérance. 


Digitized  by  Google 


—  586  ~ 

Le  but  de  ses  efforts  était  de  détendre  l'iiidépendance  na- 
tionale GODtreles  armées  de  rfiorope  coalisée*  Ansâ  iie 
fitt  ê9M  c«tte  guene  qo*il  ^iGqmi  4e  plos  de  gloire  ^  si  h 
gioire  s'acquiert  en  raisoa  des  diâicuités  vaiocues  et  de  la 
justice  de  la  cause.  » 

»  Après  avr)ir  renoncé  au  brillant  avenir  militaire  qui 
s'ouvrait  devant  lui,  car  chaque  soldat  perlait  alors  le  bâton 
dé  maréchal  de  France  dana  sa  giberne ,  If.  SMêt  devint 
contrôleur  de  la  garantie  des  matières  d'or  et  d'argent  à 
Nantes.  Fonctions  qu'il  a  exercées  jusqu'en  18â4,  époque 
à  laquelle  il  fut  mis  à  la  retraite  sur  sa  demande. 

»  M.  Souët  était  amateur  érudft  et  aoignei»^  d'anti- 
quités: il  a  préservé  du  vandalisme  beaucoup  de  cbMi 
que  l'Archéologie  et  les  Beaux- Arts  seront  heureux  de  re- 
trouver ;  il  laisse  un  musée  précieux  de  méduiHes,  de 
gravures,  de  pierres  gravées,  de  vitraux,  de  statuettes, 
et  autres  objets  rares  et  précieux  dont  il  se  plaisait  à  ^re 
tes  honneurs  de  la  meineure  grikse.  M.  Soudt  était ,  en  effH, 
un  vieillard  aimable  et  qui  savait  vivre  :  causeur  spirituel 
et  piquant,  sa  mémoire,  qui  ne  tarissait  peûit  d*«needote8 
et  de  particularités ,  prouvait  qu'il  lavait  traversé  la  vie 
en  philosophe  et  en  observateur.  —  ^  était  depuis  long- 
temps  membre  de  l'Académie  de  Nantes,  de  l'Associalîen 
Bretonne ,  de  la  Société  Arclitologique,  qu'U  a  souvent 
intéressée  par  ses  communications.  » 

M.  Renou  (Guîlkmme-Félîx) ,  né  à  Nantes ,  le  27  fé- 
vrier 1802,  est  admis- au  nombre  des  membres  contes- 
pondants  de  la  Société,  sur  un  rapport  ftit,  au  lumi  d%ne 
Commission ,  par  M.  Augé  de  Lassus. 

M.  Renou  est  avocat  à  Gaen  et  auteur  d'un  CakiogÊi» 
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raisonné  des  plantes  vasculaîres  qui  croissent  spontané- 
ment  dans  k  déparlmmu  du  Càhados.  Ouvrage  fidt  efi 
cdlbboMioii  «v^  Mm  «  ni)rdoiiiii  et  Leeléite,  'iloMeQrsrtné- 
^eeras  à  Caen. 

f aèbé  Founrier.,  eutéide^iiit-llieolas,  tteUMitie», 
è'liMtes,  le  3  mai  1803  ,  est  admis  au  nombre  des 
membres  résidante  de  ia  Soûiélé,  sur  ud  rap)^  Mi^ 

M.  IViMé -I^Mllhftler ,  curé  de  Saint-Nicolas,  do  notre 
ville  »  se  présente  à  vos  suffrages.  Nous  ne  doutons  |ias 
de  son  admisâieii  eomtalé  -membre  -réstdadt 

Il  serait  vraiment  inutile  de  parler  des  titres  de  notre 
4SiMiidat  :  sa  poaîlkHii  dans  letiiende  elérïeal ,  son  ^tttiVilé 
dbrMinM ,  ses  dVtofKs  pour  ehu^r  ttoite  ville  d'un  notiv*! 
édifice,  les  suffrages  qui!  a  obtenus  en  1848,  sa  tiebte 
et  iframèê  conditite  à  i'AasemMée  CeMtifdânte ,  cei^ , 
en  voilà  autant  qu'il  en  faut,  pour  que  l'Académie  s<>it 
fière  4e  fesséder  u«e  naovelle  adbéflSètt. 

'Mate  ^  -Mis  q^e  «i  «es  litres  «Rirènt  vos  suffrages  et 
les  entraînent,  il  en  est  d'autres,  plus  littéraires,  qui  sont 
iDMix  {[Oàtéspêir  veua.  ^cm  origine  vient  des  lettM,  êéi 

belles-lettrés,  origine  qu'il  faut  revetidiquer  dans  un  âge 
OÙ  on  les  oublie  trop ,  où  on  les  oublie  au  point  deitoplns 
ies  ooniÉiltaei 

Comme  littérateur,  M.  Tabb^  Fouruier  se  produit  en 
onrtBOr,  ett  orala«r  saeié^  m  mattre  de  cette  ttfibifiie 
eathoHque  qm  est  une  des  gloires  de  notre  pavs. 

L'èiwpmQ%  de.  la  cbaire  appart^t  au  catkobctsme. 
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Rkn  à»  MmbUUe  ne  non»  «li  léréli  éàBS  les  iwnrttWMW 

^sacerdotales  du  paganisme.  On  a  vouiu  comparer  à  notre 
éloquence  de  la  chaire  les  leçons  des  pbiloaophea  ^  les 
déchmations  des  sophistes ,  les  harangues  des  rhéteurs. 
L'asaimiiation  estiaasacie,  pbiloeop^,  sophistes  euriié- 
teurs,  n^élaient  point  mètnada  ce  caractère  «mptioooel 
d\k  prêtre  chrétien^  Au  poiot  de  vue  moral ,  Socrate,  ha- 
ranguant les  Grecs  •  ne  vaut  pas  notre  modeste)  eacé  de 
campagne  ,  prêchant ,  le  dimanche  ,  à  la  grand'messe , 
de  pauvres  cultivateurs  arrachés  à  leurs  moissons. 

Et ,  pourtant ,  chose  digne  de  remarque ,  reliaient  des 
harangues  philosophiques  était  bien  le  même  aiipie^i  des 
prédications  de  Ifassilloo  ;  écoutes  Cicéron  :    ,  ^ t> ^  non 

«  De  rébus  bonis  ac  mails ,  expectendis  aut  fugiendis  j 
B  bonestis  aut  turpibus ,  uûiihus  aut  inutililMis ,  de  virtutdi 

dejuatitiâ,  de  cootiaentiâ ,  de  prudentiè,.  de  mflgdir 
»  tudine  animi ,  de  iiberalitate ,  de  pietate,  deamiciUâ, 
»  fide  »  de  ofiicio  «  de  cceteris  virtuiiiMia  et  eontnriis 
1»  vitiis.  (DeoratOffe,  L.  III).»  Voilà  quel  était  le  thème 
philosopiiique  de  l'antiquité*  La  hacangue  antique  n'a  pas 
relevé  le  thème,  le  moderne  sermon  l'a  singutièsemeDt 
exhaussé.  D'autres  diront  doù  cette  diû'érenoe?  Le  monde 
.ancien  avait  élevé  à  la  morale  nne  trihmie ,  le  caAoii- 
ciune  lui  a  élevé  un  trdne.  -On  n'a  jamais  piud^  hommes 
;de  plus  haut  que  dune  chaire.      '■.  .  r.  ufjfjo  r-  ti  tio  vo 

L'orateur  sacré  vient  du  ciel;  dii  moins ,  il  doit  le 
croire ,  ce  qui  est  plus  qu^  de  le  faire  proire.  Il  parle  au  nom 
de  Dieu  ;  il  vient,  en  son  nom,  parfim  ohâAier.l'hiuBif- 
nité  «  la  guider  souvent ,  l'instruire  toujours ,  jamais hi[  ctai* 
plimenter.  L'auditoii;e  chrétien  n*est  paa  de  o&pi  qu'on 
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flatte;  il  est  de  ceux  qu'on  blâme.  Le  prMiceteuc  «mi 

(fipote  ea  chaire  a  pres(iue  un  oaueiiù  daub  ciiaque  oœur 
auquel  il  9'adresse ,  et,  cette  passion  ennemie  ^  son  devenir 
lui  commande  de  Taborder  de  front. 
,,^Çette  diiiicuité  de  position^  jsjpéctale  aux.  orateurs  dei» 
chaire,  ootts  remet  en  n^^jo^       ai^^  b^s  ^fWN^ 

j.  In  causarum  conteixtionibus  magniuia  est  quoddam  » 

»  atque  haud  sciam  an  de  humanis  operibus  longe  iiiaxi- 
»  mum,  in  quibus  vis  oratoris  pierumque  ab  imperitis 
Ji  exittt  et  victorià  jndicatur  :  Ubi  ad  est  armatua  adver- 
0  sunus,  qui  sit  et  feri'jif^4^s  et  repel|efi4u^  :  Ubi  sœpe  is 
«  ,giii  lei  dominas  fii^H^  e^  f^vm        iratus,  aut 

ajliam  amious  adversario  et  inimicus  tibi  est  ;  quùm  aut 
»  docendus  is  est,  aut  dedooeudus,  aut  reptrimendiis,  a^t 
j,  Jncilandiis,  aut  omni  ratione ,  ad  tenipus,  ad  causam', 
»  oratione  moderandus  ;  in  quo  sœpe  benevolentia  ad 
.•.  odium,  .odima  aotfqi  ad  b«nevoieiitiam  dedneendum 
)f  est;  qui  (anquam  maobînatione  aliquâ ,  tùm  ad  sev^rita*- 

jlem ,  tmn  ajir ^oB^i^n^ffi.  »qimi ,  tum  ad  triatiUam ,  t^m 
il  ful  Intitiam  est  eontorquendus*  (De  oiatore^  L»  U),  « 

Ce  que  Cicérou  redoutait  de  trouver  au  barreau,  le 
iRV^H^^ient  le>  rencontre  à  Tégiise.  , 
f  Vni  comparé  le  baman  k  la  chaire.  Répoodraîs-je  à  une 
questiou^j^b^Moa^:  L'éloque^oce  de  la  cbaire  e&t-eUe  plus 
Mi^)fl*4PaH^Qtt&daiiarre8u?         ,1         i    .  : 
,  M 'Notre  avis  est  que,  dans  les  questions  qui  touciiQUt  à  lartv» 

)i*éloqaence  de  la  chaire  a  des  perspectives  plus  grandes 
que  celle  du  barceau.  Le  lieu  dispoa^  jpie^ux  a^u  r^i^iu^lle- 


Digitized  by  Google 


—  390  — 

inent.  L  auditoire  est  plus  bienviull;)nt.  Il  n*y  a  pas  de 
réplique  à  craindre.  Voilà  d'immenses  avantages.  Maisfii, 
tl'im  antre  e^é ,  le  dafrïger  est  moins  piressant,  le  péril  est 
moins  âctuel.  Le  patiiétique  se  prête  mieux  aux  luttes  de 
Taéllience,  il  j  abonde  yiarfois,  quand  il  ftiit  presque  tou- 
jours les  prédications  cvangéliques. 

Klm^e,  au  sujet  de  la  réplique,  ona&it  cette  juste 
<MéiWMën^^«iWé  ,  il  n'y  a  pas  à  FégKse  de  confiro- 
vct  stj  uuvei  le  ,  appiirt^rite  de  réplique  toute  préparée ,  d*ob- 
jëemt'iC&m^  ^P^^  d'argumentation  à  rencontre  des 
thiWrte*  i!*fw>i#e^^  ce  qui  se  frouvfe  àù  barreau 

et  ce  qui  dcconcerlu  bien  des  discours  préparés  et  fles  im- 
^viiiéfQMsiihMtigM^  à  loisir ;maisvdans  èhi^tte^àditeur , 
<i  y  a  uiic  icpii^iiie  sourde,  occulte,  cachée,  d'autaut 
^pAds  ^méâé  qu^eHe  est  muette. 

Aussi  un  bon  prédicateur  doit  aller  au-devant  ée  Far* 
gumeut  qui  ne  peut  se  produire,  il  doit  le  deviner, 
IVmalyser,  le  poser  frenehement  et  le  eoàibaltre  ée  même. 

Les  convictions  sont  opiniâtres,  et  elles  s'entêtent  d'autant 
mieux  qu'elles  ne  peuvent  discuter.  Siknce,  voM  i  eimemij 
disait  le  grand  Coudé,  quand  il  vojailBoardaloiie  monter 

en  chaire. 

Puis,  voyez'vous,  les  distinctions  n'ont  jamais  -conduit 
à  rien  ,  quoi  qu*en  disent  les  jurisconsultes,  mes  maîtres. 
L'éloquence  est  ou  n'est  pas.  Le  iieu,  la  circonstance^  les 
moyens,  tout  cela  n'est  pas  lWoqiieiiee;«is  peuvent  aider 
l'orateur,  ils  ne  le  font  point.  J'ai  toujours  été  tenté  dédire 
de  l'orateur, ce  que  Boiteau^qui  avait  roirde'S'yooiinaftre, 
iKsait  du  poète  :  Cest  en  min  qn^m  WUmmm  

AsMrément  ,  il  convint  peu  de  génkaiiser,  mais  je 
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kîsdes  règles  de  TéloqueDcele  cas  qae  déiBOsihèiies  faiâciii 

«  AtbéDiei»,  dMC  le  gvtnd  onÉtur,  lonqo^l  s'ttgil 

»  da  (lesUa  lie  la  Grèce  ^  (]u  importe  si  j'ai  employé  ce 
•  km»>ci  ou  '€eiiii«^,  â  j'ai  porté  ma  main  de  ;ob  oèté 
»  ou  de  cet  autre  o 

L'éloquêBce  «st  WBt-àaum  tia  oes  4étaik« 

En  suivant  dat  rdoliB  dMiacmaa,  nas  gnuidB  oMaiirs 
(k  ia  chaire  oot  réalisé  des  merveilles.  Massiiion  s'adresse 
«ooeur;  ;Botlirialoiie,  à  ià.  «aison  ;  Bonpot,  à  l'imagina^ 
lion  et  à  la  volonté.  De  la  ,  l'éloquence  onctueuse  de  Mas- 
sillon;  de  là  Y  rélaqueoce  irréstsUbie  de  ikMirdaloiiei  de 
làa»6î,leBéoiaîri  qnelaiioe  Bonuet^  ei«et  etnpiee  aoiD»e« 
raiii  qu'il  exerce  sur  celui  qui  Técoute. 

Laissons  chacun  jsaîvie  sa  iniute  ;  Démosthènn  œra 
plein  de  vifoecrr  et  <le  dialectique.  Cîeéron  ,  plus  souple , 
s  élèvera  aux  grandes  uaiioos  du  juste  et  4àe  l'injuste.  Mas- 
tHkm  émeute  ilounUooe  toaqaieii^  ék  Bosaoel  iUmnine. 

Bossuet  moute  eu  chaire  ;  il  est  au  milieu  des  tami^eaux 
des  rois;  h  cour  en  deuil  se  presse  autour  d*un  riobeâoaBa* 
isiée,  ToR^r  prMèi»  sur  cette,  fotile  un  aegaid  lon^  et 
douloureux ,  il  ne  remj^t  son  sikiiee  que  pour  s'éorier  s 
^^  'sm^^esi  gmudf  mu  /Hirefu.4..  Voilà  de  Féloquenoa 
Où  est  la  règle  ? 

Aridauiadébole  à  âaim^piae»  en  17^;  ia  éoole  se 
presse  aussi  autour  de  la  chaire.  Bridaise  ne  voit  que  des 
gens  riches j  des  heurâix  de  ce  monde;  il  s'attmte  et 
dmairie|)afdbiià'Diea'de  n'aiweneoiB  aÉDonfièaa  pa- 
role qu'aux  pauvres  de  la  terre. 

«  ;Jtti^'à  présenii  }'«tpifUiéles.jinlbes  du  Trte^Haut 


Digitized  by  Google 


»  daDs  des  temples  couverts  de  chaume ,  j'ai  prècbé  les 
j»  rigueurs  de  la  pénitence  à  dts  infiMrtuBéa  qui  manquaient 

•  de  pain ,  j  ai  auMioé  eiii  bons  habitants  des  campagnes 
D  les  vérités  les  plus  eâ'rayantes  de  ma  reiigiou.  ûuai-j# 
»  fait»  malbenrwix  1  i'ai  cootrislé  les  paufras ,  les  meiUears 
n  amis  de  mon  Dieu;  j'ai  porté  répouvante  dans  ces  âmes 
A  simples  et  (id^,  que  j'auraia-dùt-ykiadrea<»apMrtêMter> 

•  i^'eii  ici  oà  mes  regafdsiiéftémlienttiaeiNttrrfès  grands, 
J»  sur  des  riches,  sur  des  oppresseurs  ou  sur  d'audaci^ux> 
»hal>iitedurcii  péefaeurs.  Ah  l  icW  4oi>  1  sèolarttent y?  ydîl 
»  Mlait  faire  retentir  la  parole  sainte  daus  toute  la  force 
»i  4^  son  ioBaei^e,  et  placer  avec  moi  ^  «tans  t  eettetchaifiÉv 
»*«dfim  côté,  la  mort  quiivotis  siettàea^f»eti(âérfaafr^/«ofll 
JD  grand  Dieu  qui  vient  vous  juger  !  » 

Voilà  de  l'éloquenodr  Où  est  la  règle? 

On  peut  dire,  cependant,  que  le  but  de  1  éloquence  sacrée 
est  triple  ;  instruire,  persuader,  émouvoir. 

lostrutre  ces  grands  jenfants,  qu'on  appelle  les  honmiesy 
de  ces  vérités  éternelles,  qui  sont  comme  1^  assises  de 
l'Immiiiité»  ^ 

Persu^er  que  la  bonne  conduite  et  l'observance  des 
règles  morales,  uon-seuiement  pèseront  dans  la  balance 
du  Trè6«*Haiit,  .mn8..eiiQûi!e  '  oomtribtieat  à  assurer  à 
rhomme  ici-bas  la  plus  grande  somme  de  bien-être. 

ÉmoDvoir  le  riche  sur  les  tnfiirtiiiias  à  taooaeir  et  sur  les 
bonnes  œuvres  à  tentcfr. 

Sainte/  trois  fois  sainte  mission!  ^ 

-Eto*«t  oetta  qu'a  raB|ilîe'jet  q^e  rempiira  longtemps 
encore  notre  candidat  académique. 

Étr.  GOLOMBEL;  EvGÈns  TALBOT;  DELALANDE. 
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M.  de  Rivas  rend  compte  des  travaux  de  la  Section  de 

Médeciae  pendant  l'anDée  1850. 

M.  Foulon  dépose  sur  le  bureau  une  proposition  ainsi 
conçue  :  Aommer  une  commission  chargée  d'apporter  des 
améUarcUioÈU  à  la  dUvisUm  aciueUe  de  notre  Société  en 
sections.  Renvoi,  selon  Tuasge,  au  connté  central. 

M.  Grégoire  achève  la  lecture  de  ses  Éludes  sur  la  Ligue 
en  Bretagne. 
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RAPPORT 

iim  ut» 

TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DE  HËDECIKE 

D£  LA  SOCiKTÉ  ACADÉMIQUE 

M  LÀ  LOIliË-lNf  ÉKi£L££  , 

ramiAHT  is  mmA  wmsn» 

PA&  M.  LE  DOCTEUR  D£  AOSTALMG  DE  BIYAS, 

SMftium» 


Messiëubs  , 

Concourir  au  perfeciionnement  des  connaissances  mé- 
dicales, mais  suriottt  étudier  les  maladies  les  plus  ordinaires 
aux  pays  où  elles  ont  leurs  résidences,  tel  est  le  double  bot 
que  doivent  se  proposer  les  Sociétés  de  Médecine.  Is  on -seu- 
lement ces  corps  savants  ont  à  l'oecuper  du  meilleur  trai- 
tement à  préconiser,  ils  ont,  de  plus,  à  rechercher  dans 
rinfluence  de  l'air,  des  eaux  et  des  lieux,  1  origine  de  ma- 
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ladies  non  moins  variées  que  ne  le  sont,  et  ces  mêmes 
influences,  et  les  aptitudes  de  Forganisation;  seul  moyen  de 
prévenir  ces  nombreuses  affections  que  l'art  est  souventméme 
impuissant  à  guérir.  Lorsque  ces  affections  ont  pour  cause 
des  habitudes  vicieuses,  aux  Xcadémies  appartient  d'en 
démontrer  le  danger;  lorsqu'elles  tiennei^  à  des  éiïiana- 
lions  d'un  sol  marécageux,  à  elles  encore  de  réclamer  le 
concours  des  administrations,  pour  tarir  cette  source  de 
misère  et  de  ii^prt:  leur  devoir,  en  un  mot,  est  de  faire 
pénétrer  dans  Fopinion  cette  vérité  déjà  sortie  de  la  plume 
de  Parisel,  que  si  la  santé  publique  est  le  résultat  d'une 
civilisation  plus  parfaite,  elle  en  est  encore  le  signe  infaillible, 
et  peut-être  le  signe  unique.  ♦ 

Votre  Section  de  Médecine,  litessiqurs,  n'est  pas  restée 
au-dessous  de  sa  mission  :  les  nombreux  mémoires  que 
contient  le  journal  qu'elle  publie  depuis  1825,  l'attestent, 
et  les  travaux  qu'elle  a  mis  au  jour,  les  discussions  aux-,, 
quelles  elle  s'est  livrée  pendant  le  semestre  qui  vient  de 
s'écouler ,  témoignent  d'une  manière  évidente  que  ses 
membres  actuels  continuent  à  suivre  la  voie  ouverte  par 
leurs  devanciers.  , .     „     ^  i. 

Notre  titr^  de  secrétaire,  nous  faisant  un  devoir  de  vous 
présenter  le  compte-rendu  de  ces  derniers  travaux,  nous 
venons  aujourd'hui  nous  acquitter  envers  vous.  j 
,  Mon  prédécesseur,  M.  Chenantais,*"  vous  a  fait  connaître 
la  composition  du  bureau  de  1849.  11  vous  a  dit  que  les 
si^^ge^  la  Section  de  Médecine  avaient  alors  appelé, 
M.  le  docteur  Sallion  à  la  présidence.  Certes,  elle  ne  pou^ 
vait  faire  un  meilleur  choix  ;  nul ,  plus  que  M.  Sallion ,  ne 
comprend  la  dignité  du  corps  auquel  il  appartient;  nul,, 
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plus  que  lui ,  ne  réunit  ies  qualilés^  qui  donnent  de  Tauto- 
ril^  à  un  président.  Cependant,  la  Section  étant  obligée 
d*obéir  à  son  règlement ,  et  ses  articles  lui  défendant  de 
laisser,  deux  années  de  su^^e^^Fe  ménae  membre  présider 
ses  séances,  M.  Pihnn-lîùfeijlay,  son  vice-président,  a  été 
nojpnié  j)réjyjj«j|4g|atir  4850,  et  M.Bonamy  a  été  appelé 
à  la  place  que  ce  derpier  V'eriail 'de  Irf^ser  Vacante.  Mais 
MLJSallion , avant  de  huitter  le  bureau,  a  vôtriu  r^^mercier 
^ëk  coîR'^es.du  téiîioi^iâg^  d*estitne  qull  en  avait  rc<;ii, 
ët  Ifedr  donner  qu'élqucs-ufe  de  ces  conseils  auxque  ls*  son 
ex|[^ér^nce  et  s^haute  pb^ition  donnent  un  si  grand  poids. 
«  L'afnn'éè  qi?î  vfi^nFilè  s'écouler,  leur  a-t-il  dft  ;  a  été  mar- 
quée par  deux  actesïqtli  démontreraient,  à  eux  seuls,  l'uti- 
lité* dès  assocîatîoji^  ni^ifcales  :  l'un ,  a  été  les  nouveaux 
efforls^^qué  nous  avons  tenlés  contre  le  projet  de  loi  du  1." 
octobre  IHÎâv^ar  lequel  les  médecins  seraient,  de  nou- 
veau ,  souniis  a  la  patente  ;  l'àtJtre  -'concernëHës  études  aux- 
quelles'lioffïf  nèus  sommes  livrés  à  l'occasion  du  cboléra.  » 
Puis^',  'kprès  ktoTT  dltenontré  ce  qu'il  y  aurait  d'inique  à  sou- 
mettrjp  à  l'impôt  une  profession  exercée  par  des  hommes 
dont  l'existence,  presque  tout  entière,  s'écoule  à  remplir 
des  fonctions  gratuites  ou  h  soulager  des  malheureux, 
auxquels  ils  doivent  souvent  fournir  et  les  médicaments  et 
la  subsistance,  il  s*étend  sur  le  dévouement  qu'a  montré  le 
corps  médical,  tiuilint^la  dernière  épidémie ,  et  termine, en 
engageant  la  Section  à  ne  pas  perdre  de  vue  l'objet  princi- 
pal de  son  institution,  qui  est  dé  irecueillir  les  observa- 
tions météorologiques,  topographiques  et  de  médecine  pra- 
tique ,  propres  à  établir  la  constitution  médicale  de  Nantes 
et  de  la  Loire-Inférieure.  ' 
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Vous  le  savez  déjà ,  Messieurs ,  l'art  médical  n'est  pas  le 
résultat  d'une  science  unique,  il  est  dû  au  concours  de  plu- 
sieurs sciences  dont  le  médecin  àoif  aii  moins  en  con- 
naître les  premiers  cléments,  s'il  veut  sortir  d'un  empi- 
risme aveugle  et  apprécier  sainement  les  pliâiomènes 
ainsi  que  les  perturbations  de  notre  organisme.  En  prenant 
possession  du  fauteuil,  M. i^il^n-Dufeillay  a  fixé  l'attention 
de  ses  collègues  sur  ces  sciences,  Sites  accessoires,  et  son 
discours  a  démontré  qu'il  savait  apprécier  .toute  leur  im- 
portance, et  fait  espérer  qu  il  saurait  donner  un^  excellente 
impulsion  aux  travaux  que  son  mandat  lui  prescrit  de  diri- 
ger,^ «  Pourquoi,  a-t-il  demandé,  l'histoire  naturelle  médi- 
cale, qui  compte  dans  notre  Section  de  si  dignes  inter- 
prètes, n'y  prend-elle  jamais  rang?  Pourquoi  ceux  de  nos 
collègues  que  les  circonstances  mettent  à  môme  d'étudier 
les  questions,  si  souvent  difficiles,  de  médecine  judiciaire , 
négligent-ils  de  communiquer  aux  autres  le  fruit  de  leur 
expérience?  Pourquoi,  a-t-il  dit  encore,  les  savants  pljarma- 
ciens  que  nous  possédons  parmi  nous,  dérobant  quelques 
instants  à  leurs  occupatioi^  de  chaque  jour,  ne  sentent-ils 
pas  le  besoin  d'éclairer  l'obscurité  de  quelques-uns  de  ces 
faits  pratiques  de  pharmacie  ^  dè  o}iiniic ,  qui  embarras- 
sent encore  le  médecift  dans  Pexercîfce  cre  son  art?  Ces 
élucubrations  scientifiques  dont  notre  journiU  se  ferait,  en 
quelque  sorte,  le  Moniteur,  auraient  les  résulta^t^J^.  plus 
avantageux ,  et  pour  l'instruction  de  quelques-uns  et  j)our 
l'illustration  de  notre  Société  médicale.  «         j  ^  • 
»    La  Section ,  nous  n'en  doutons  pas ,  s'efforcera  d'entrer 
dans  cette  voie  :  elle  prêtera  l'oreille  aux  avis  d'un  homme 
qui  a  fait  de  chacune  de  ces  sciences  une  étude  spéciale , 
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et  que  la  eonfianoe  de  rautofité,  Pestimi  éb  ses  cottftères 

vient  (le  faire  clioisir  pour  suppléer  le  professeur  de  dumie 
de  notre  £ico|e  de  médecine,  et  de  Cure  nommer,  m 
même  temps  que  notre  secrétaire  générai,  M.  le  docteur 
JUaiberbe,  membre  du  CooseU  de  salubrité  de  la  Loire* 
Inférieure. 

Hais ,  bât,ai:ifr-uûi»  de  parler  du  sujet  même  de  ce 
rapport,  des  limu  des  membiea  de  la  SeetioD  de  Hé- 

docine* 

pu  moçieni  qu'elle  a  conçu ,  la  imune  éprouve  dans 

tout  son  être  de  profondes  modifications,  et  le  changerai 
qui  s'est  opéré  eu  éit  se  &it  apercevoir  dans  toutes  ses 
fonctions.  De  ne  bit,  ilest  fiMxiedeeonobre  qu'une  mala- 
die survenant  pendant  cet  état ,  ne  suivra  pas  sou  cours 
habituel.  Ce  point,  si  ia|KNrtanft,  M.  le  docteur  Aubinais 
s'est  proposé  de  l'élucider  dans  un  mémoire  intitulé: 
.Ik»  Jlfièwes  inX^rmUknUs  ou  rémUtmtes^  coimdérées  àms 
Iunts  rapports  am  la  ^Misiia.  Catte  nonveHe  oonnnnka- 

tien  dif  notre  laborieux  confrère  fait  partie  d'une  série  de 
méoKMureSf  reiatib  aux  affectionsjqui  attei^ent  le  pkia  ordi- 
naireroent  les  femmes ,  dans  le  cours  de  leur  gestation ,  ma 
i>^^^Anig  dont  eiies  peuvent  être  victimes ,  pendant  leurs 
ooudiea,  ainai  qu'ans  dangers  mnltipliéa  qui  pennenl  être  à 
craindre  à  suite  de  cet  état  piiysiologique.  Plusieurs  de 
osanftmqires  sont  déîà  {mUiéa,  le»  Mitres  ne  tarderont  pas 
à  iWe. 

Af«  Aubinais  reconnaît  tout  d'abord  que  la  simultanéité 
de  la  fièm  périodique  et  de  la  gestatkm  est  un  iiutiléjà 
aignaU  par  les  accoucheurs  ;  que  ces  derniers  le  regarde 
^^fMfUi^  une  fikhfflmm  eomplioation  et  un  élément  pouvant 
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déterniiiier  des  accidents  chez  la  femme  et  chez  le  foetus. 
Une  longue  praticiue  médicaie,  dans  un  pays  marécageux, 
hi  a  permis  de  constater  la  justesse  des  observations  de 
ses  devanciers,  et  d>  ajouter  le  résultat  de  son  expérience. 
Il  signale  deux  cas  d'hypertrophie  de  la  rate ,  chez  des 
enfants  dont  les  mères  avaient  été  atteintes  d'accès  de 
iièvre  intermittente,  pendant  une  grande  partie  du  coui's 
àe  leur  grossesse. 

D'aprus  M.  Aubioais ,  le  premier  stade  d'un  accès  ré- 
gulier de  k  iièvre  des  marais  ,  c'est-A-dirc  le  frisson ,  en 
amenant  le  refroidissement  de  la  périphérie  du  coips , 
produirait ,  vers  les  organes  internes ,  une  congestion  suf- 
flMite  ponr  impressionner  le  fetus  et  en  déterminer  les 
mouvements.  Il  s'est  assuré  que  cette  fièvre  périodique , 
d'abordsimpleet  régulière,  n'entravait  pas  ordinairement 
la  marcIie  de  la  grossesse ,  mais  que ,  cependant ,  aban- 
donnée  à  elle-même,  son  caractère  primHif  se  modifiait 
KentMet  que  sa  gravité  augmentait.  Cette  transformation 
n'arriverait,  toutefois,  que  rarement,  dès  les  premiers 
«éès  ;  el  ne  survenant  que  graduellement,  elle  laisserait 
aux  praticiens  le  temps  de  piemunjr  leurs  malades  contre 
sa  funeste  influence. 

Pour  l'auteur  que  nous  analysons ,  raccident  le  plus 
grave  et  le  plus  fréquent  qui  puisse  ètve  déterminé  par 
la  tèvre  rémittente,  diez  la  femme  grosse,  est  réclampsie. 
La  crainte  de  cette  affection ,  la  plus,  terrible  peut-être 
de  celles  qui  peuvent  accompagner  h  gestation ,  a  engagé 
M.  Aubinàfs  à  administrer  le  sullale  de  quinine,  aussitôt 
le  mal  reconnu  ,  et  immédiatement  après  l'accès;  ilaffirme 
que  si  ron  néglige  ceMe  précaution ,  le  proxisme  suivant 
pourra  doubler  d'intensité. 
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Cette  lecture  soulevait  d'importantes  questions ,  sur  Té- 
tiologie  et  le  traitement  des  iîèvres  interiuittentes,  et  MM. 
Sallion  père,  IhUierbe  et  Gély  ont  discuté  tour  à  tour  ceB 
points,  encore  controversés. 

Nou8  avons  maintenant  à  eiaminer  le  traitement  de 
quelques-unes  de  ces  maladies,  qui  atteignent  l'ouvrier  dans 
1  exercice  de  sa  profession.  £t  vraiment ,  c'est  bien  aux 
médecins  à  dire  ce  que  coûtent  de  labeurs  et  de  .dangers 
ces  produits,  qui  nous  rendent  l'existence  Sicile ,  car  tous 
les  jours  ils  ont  à  soigner  les  maux  inhérents  à  leur  mise 
en  œuvre ,  lorsqu'ils  ne  peuvent  traiter  l'industrie  elle- 
même  y  en  faisant  disparaître  un  procédé  vicieux  :  ainsi, 
en  a-t-on  agi,  à  l'égard  du  travail  delà  boyauderie  qui ,  au* 
trefois  si  infect,  ne  Test  plus;  du  iravail  des  monnaies  et  de 
celui  des  doreurs,  autrefois  si  pernicieux,  et  qui  ont  cessé 
de  l'être;  et  maintenant  des  centaines  d'ouvriers  qui ,  na- 
guère, encombraient  nos  hôpitaux  ,  ne  quittent  plus  leurs 
ateliers,  le  sein  de  leur  &mille.  Cependant,  malgré  tant  de 
progrès  opérés  dans  ces  dei  niei  s  temps,  M.  le  docteur  Mal- 
herbe a  souvent  constaté  combien  les  tentatives  sont  restées 
inutiles ,  lorsqu'elles  ont  eu  pour  but  de  soustraire  à  l'in- 
fluence délétère  du  j^lomb ,  les  ouvriers  qui  manipulent 
ce  métal,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre  ;  il  a  égale* 
ment  observé  que  si  les  moyens  de  traitement ,  aujour- 
d'hui préconisés ,  procurent  la  guérison  du  plus  grand 
nombre  des  individus  atteints  de  Tintoxicatlon  saturnine, 
que  l'on  rencontre  souvent  des  cas  de  paralysie  incurables 
et  que  l'on  voit  même^  parfois,  des  malades  succomber 
à  rencéphalupathie.  Notre  collègue  s'est  proposé  de  re- 
chercher s'il  n'y  aurait  pas  un  moyen  curatif ,  prélerabJe 
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à  ceux  employés  jusqu'à  ce  moment  ;  et,  depuis  18  iB  ,  il 
poursuit  ses  invesUgations  sur  cet  lutéressant  sujet ,  dans 
les  salles  de  nos  Mpiteux ,  dont  il  est  un  des  médecms 
suppléants.  Le  résultat  qu  il  en  a  obtenu ,  il  nous  l'a  fait 
coDDaHre  sous  le  titre  snitiat  :  De  iulikUé  de  la  beUadane 
dane  le  troHêmeni  de  ia  eoH^  de^  plowé.  —  RifiexUme 
critiques  sur  quelques  points  de  la  thérapeutique  des  ma-' 
JodUès  jolummef  « 

M.  Mailierbe  a  donné  pour  base  à  son  traitement  ces 
deux  fiûts  :  i.*  Élimination  de  la  substance  toxique  ;  2«* 
Genatlon  des  désordres  auxquels  «elle  a  donné  Heu.  Et 
les  nombreuses  oliservations  qu'il  cite  à  1  appui  du  moyen 
thénfieutiqiie  qu'il  propose ,  prouvent  d'une  manière  évi- 
dente sa  parfaite  efficacité.  Pour  ladministration  de  la 
ii>eUadone ,  notre  collègue  a  adopté  la  formule  conseillé 
psr  M.  Bretonneau,  contre  quelques  accidents  nerveux: 
il  prescrit ,  le  premier  jour ,  5  centignumnes  d'extrait 
de  belladone ,  unis  à  10  centigrammes  de  poudre  de  ra^ 
cine  de  la  même  plante.  Si  Faction  du  médicament  est 
ttanileste,  ii  continue,  à  la  même  dose,  les  jours  sui- 
vants ;  et,  après  trois  ou  quatre  jours ,  il  diminue  et  cesse 
mme  le  r^ède,  si  les  symptômes  de  riutoxication  se 
trouvent  entièrement  neutralisés.  Mais  une  précaution  que 
M.  Malhet'be  a  toujours  eu  soin  de  prendre ,  c'est  de  faire 
^^onner  la  dose  de  chaque  jour,  en  5  parties,  qui  dot- 
vent  être  admmifltrées  dans  toute  la  journée  à  intervalles 
égaux. 

Après  cette  eommunication  si  remarquable ,  MM.  Thi* 

Iwsud,  Hignard,  Aubinais,  Mareschal,  Uouxeau  et  Bo- 
uamy,  sont  venus  Caire  part  de  leurs  lectures  et  de  leurs 
^^riences  sur  le  même  sujet 
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Unis  lu  chirurgie ,  Messieurs,  n'est  pes  restée  m  erriiie, 

dans  nos  luttas  académiques.  Nous  devons  à  notre  Pi  t^si- 
4^t  ua  uiéoAoijre  nçh(à  de  faits  uottveaux,  et  rempli,  dune 
judicieuse  érudition,  sur  le$  Pkm  mtntnmkê,  leur  Mi- 
toire  et  kurs  traitemeiUi*  CepcaUaiu,  ce  travail  volumi- 
neux, dans  lequel  M.  Gély  a  ajouté,  aux  reeherchea  de 
Travers  et  de  Strauss,  ses  propres  recherches,  et  dont  la 
lecture  doit  occuper  plusieurs  séances,  ne  nous  ayaut  été 
communiqué,  jusqu'à  cette  époque,  qu'inootuplétement , 
nous  eu  remettoas  l'analyse  à  notre /procbida  compte 
rendu»  *  iioijjv:<i.'. 

Il  nous  reste  encore  à  vous  entretenir  du  Rapport  mr 
l'épidémU  du  Choléra  morbm  asiaUqm,  observée  à  Aoniss 
et  dans  diverses  parties  du  département  èe  la  JMre-Imf^ 
rieure^  en  1849,  par  M.  le  docteur  Eug.  Bouamj.  Cenou- 
veau  travail  de  notre  confrère,  rédigé  ayee  eette  con- 
science et  ce  talent  d'observation  qui  le  distingue ,  rend 
ce  document  des  plus  précieux ,  uon-seukfneut  pour  aarvir 
à  rhistoire  des  épidémies  dans  notre  département;  maib 
encore  conmie  le  résumé  complet  des  teniatives  laites  pour 
combattre  un  des  fléaux  les  plus  terribles  que  f  homme 
ait  à  redouter.  Certes ,  en  voyant  ainsi  réunis  les  résultats, 
si  souvent  stériles  y  de  tant  d'eâorts  et  de  moyens  thém^ 
peutiques,  on  ne  peut  que  déplorer  rimpuissànce  dodt 
l'art  médical  a  faitpi*euve  dans  cette  dernière  invasion  du 
mal  asiatique»  Cependant,  si  Ton  énumèito  les  aaarwik 
Icuses  conquêtes  déjà  acquises  à  la  médecine,  et  le  qoin» 
quina  enlevant  à  une  mort  certaine  les.  malades  atteioU 
de  h  fièvre  pernicieuse ,  et  la  vaeeîne  préservant  de  hl 
variole ,  et  quelques  atomes  d'uu  sel  motaUtque  ueutraii« 
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Mt  un  ^/km  qui  fidt  tonber  notre  corps  en  dissolution, 

au  milieu  méaie  de  la  vie,  Ton  reprend  courage  et  Ton 
ne  s'oocnpo  qaW^e  plus  d'ardeur  de  k  râMiutîon  dé  ce 
grwsd'fMUènié/BintB  ce  cas,  ééBèsfrtrfei'di^ l'avenir,  seiait 
I      trahir  ifîSviûteiétb  du  genre  iiuraain.     '  -     •  '= 

[  .  Jliieal  <iiB  ^vi  pburràii  guider  lés  lAédë^ins^  éktti 
leurs  luUus  coniiu  ces  redoutables  épidémies,  (âïi  dont  ils 
fiABllpae  m  tirer ^  jusqu'à  ce  moment,  tout  le  pattà  p6s- 
siUe^c  if esl:  l*inflaen6e  de  certaines  industries  êiw  ees  épi^ 
I  dûiiie^  iiiême.  Dans  toutes  It^s  pestes  qui  ont  désolé  kH 
dtfBéreniiteiivillësret  dévasté  dès  régions  etitièrèsv  nous'4|>^f 

I  prend  liama;^zmi ,  lus  iiiédijcias  ont  observé  constaauueiit, 

^  des  arts  privilégiés,  mettant  à  rabri  de  la  contagi^  Ibuij 
eau  qui  Ids  exerçaient  ^  et  d'autres  dont  les  ôUvrief's  pé> 

j  riijsaiieat,  sans  qu  j1  en  restât  un  seul.  Ainsi,  dans  la  peste 

f  sflÉeuae  4iui  désola  Marseille  v  en  1724v  toàs  les  hofokàJ 

^  gers  périrent,  et  l'on  fut  obligé  d'en  taire  venii  des  villes 

f  Vâiatiida.  fM>ur  &uilke  aux  besoins  du  peu^e.  Au  eontrairé*^ 

.  dttis  pldsieurs  inltrës  pestes,  on  obSiBrra  que  les  tidan^^ 

^  geurs  éciiapperent  à  la  contagion. 

^  iileveMna<au  mémoire  de  M.  Bonadiy.  Après  un  aperçu 

^  topographique  de  la  Loire-lnférieuic ,  1  auteur  douue  la 

^  data^dde  rinva&ioa  du  clioléra  morbua  sur  les  dittérents; 

I  pénto(4et«è  [  département,  il  s*étend  sur  son  ihvàsic» 

I,  dans  les  hôpitaux  de  Nantes,  et  récapitule  ainsi  les  cas 

,  traitésQiAiÉe  cés  deux  établissements  : 

j  •  AiSaînt-Jacques., .  371  cas,  291  décès,  SOguéiisous. 
A  l'IL6tel-I>ieii« . , .  4d4       260  174 

.  Total.     8Q5  ças,  551  décès,  254  gucrisons. 
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11  a  été  impoMible  à  ILBonviiy  de  ooDiMitn  le  nuBibfe 

des  cas  de  choléra  qui  se  sont  manifestés  dans  la  ville;  il 
n*a  pu  apprécier  que  eeiui  des  décès,  qui  s'est  életé  à  556, 
cbiffres  aoxqueb  il  fout  ajoâter  ceux  de  tt5i  v>vèpré8entant 
les  décès  des  hôpitaux.  On  obtient  ainsi,  pour 4a-viile  de 
Nantes,  un  total  de  1,107  décès,  dont  MS  app^rteiMMiku 
sexe  masculin  et  437  au  sexe  féminin.     h  rai  . 

Nous  avons  encore  renoarqué  une  excetteHe^deM^fiion 
du  choléra  morbtts  ,  de  nonibreuses  obserMitièns^de'^eelii 
maladie,  son  étiologie  ainsi  que  l'exposé  des  moyens  eOH' 
ployés  pour  la  combattre;  enfin.  Je  résumédjâs/difiàMNM^ 
principales  qui  ont  existe  entre  1  épidémie,  de slMâ  et  celle^ 
de  -1  .yyA'  iut  r:titi  m) 

M.  Bonamy  n'a  pas  voulu  achever  son  tvaieil'ëaw  rapi 
peler  la  belle  conduite  des  docteurs  Waiezinski,  GaiUeleau^^ 
Villeneuve  et  de  l'élève  Jalaber,  qui  sont  aUés  portendHè^ 
secours  médicaux  aux  cholériques ,  sur  différents  points  de 
notre  département,  et  qui  se  sont  acquittés  de  ieiiyfctAfllw 
avec  un  sèle  et  un  dévouement  dignes  d'élciges  et  de  la  re- 
connaissance de  leurs  concitoyens. 

Mais  oe  que  M.  Bonamy  n'a  pas  dit,  et  ce  que  nous 

vous  dirons  ,  c'est  le  courage  et  l'abnégation  dont  il  a  fait 
preuve  lui-même  durant  cette  cruelle  épidémie.  Dèa  18^, 
lors  de  la  première  invasion  du  choléra ,  il  obtint  «ne  mé- 
daille d'argent  pour  être  allé  secourir  les  malades  de  Saiot- 
Naxaire.  La  même  année  et:  k  suiwnte,  il  fiil  déèégaé  dans 
plusieurs  communes  de  notre  département  pour  y 
combattre  une  dysenterie  épidémique ,  qui  y  causait  une 
effrayante  mortalité.  Tant  de  dévouement  devait  appeler 
sur  lui  l'atteatioa  de  Tautorité  supérieure  ;  aussi,  le  27 
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février  1846,  fiit-il  nommé  médecia  des  épidémies 

l'arrondissement  de  Nantes,  sur  la  présentation  de  If. 
Fouré,  qui  eu  iremi^iifisait  le  péaibie  service  depuis  40 
années. 

C'est  ainsi  que  la  considératiogi  publique  ne  semble  avoir 
accumulé  sur  la  téte  de  notre  vénérabledoyen  les  plus  truite 
fonctions  médicales,  que  pour  lui  permettre  de  (es  distribuer 
à  seséièveslespiusdigods  elles plua  capables,  après  en  avoir 
lui-même  augmenté  l'importance,  par  la  manière  dont  il  a 
su  les  remplir.  Devenu  possesseur  du  titre  officiel,  M.  60- 
nacny  n'en  a  déployé  qne  plus  d'activité,  et  bientét  il  dut 
parcourir  les  communes  de  Sucé  et  de  la  Boissière-du-Doré, 
pour  cond)attre  la  lièvre  tbyphoïde,  de  la  Cliapelle-Basse- 
Mer  pour  la  scarlatine,  du  Loroux-Bottereau  pour  la  dy- 
senterie, de  Carqueiou  pour  l'angine  coueiineuse,etc.  Enfin, 
sa  belle  conduite,  lors  de  l'épidémie  de  1849,  lui  a  valu 
sa  nominatioii  dans  Tordre  de  la  Légion-d*Honneur ,  dis- 
tinction, certes,  bien  due  à  tant  d  emiiieuts  servicest 

Permetteft-nous,  Messieurs,  avant  de  terminer,  de  voua 
signaler  une  autre  récompense  accordée  au  corps  médical, 
daos  un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  M.  le  doc- 
teur Marion  de  Procé,  médecin  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu^ 
membre  du  Conseil  de  salubrité,  presque  depuis  son  orga- 
nisation, qui  longtemps  a  été  un  des  travailleurs  de  votre 
Académie,  lui  aussi  v  ienL  de  recevoir  la  cruix  de  la  Légion- 
d'Uonneur.  Ancien  membre  du  Conseil  municipal  de  Nantes, 
M.  Marion  de  Procé  a  été  également ,  pendant  quelques 
années,  professeur  de  clinique  de  notre  Ecole  de  Médecine, 
place  que  sa-santé  ne  lui  a  pas  permis  de  garder,  et  dont 
cependant  il  n'a  pas  cessé  de  remplir  les  iouclions  ;  car 
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chaque  matin,  entoartd*tine  phalange  de  jeunes  doctears, 
par  sa  pratique,  il  leur  enseigne  Tart  si  diâiciie  de  biea 
observer,  et  par  ses  conseils,  par  son  exemple ,  à  lécher* 
cher,  avant  tout,  dans  la  profession  qu'ils  viennent  d'em- 
brasser,nne  position  social»  honorable,  et  à  mériter  restime 
publîqne. 

Ce  couipte  rendu,  Messieurs,  doit  vous  convaincre  que 
les  membres  de  votre  Section  de  Médecine  sont  pénétrés 
(le  la  mcme  pensée  qui  animait  le  directeur  de  l'École  de 
Médecine  de  Nantes,  lorsque,  dans  la  séance  de  la  distribu- 
tfon  des  prix  de  1847,  séance  qui  rdstera  gravée  dans  hi 
mémoire  des  assistants,  qui  tous,  maîtres  et  élèves,  avaient 
été  ou  étaient  encore  ses  disciples,  il  disait,  après  avoir 
énuméré  toul  ce  que  la  société  attend  du  médecin  :  «  Pour 
se  préparer  à  des  missions  aussi  graves  et  aussi  solennelks, 
il  feut  qu'il  y  pense  chaque  jour  ;  car,  encore  iei,  la  science 
marche,  et  ii  iaut  qu'à  chaque  instant  il  en  suive  les  pro- 
grès, ponr  ne  pas  cesser  d'ètré  son  digne  minié^tr^  et  son 
légitime  interprète,  toutes  les  fois  qu  il  en  est  requis,  » 

Nantes ,  1/'  juillet  1850. 
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U  POPUUTION  m  VILLKS  KT  DIS  (}JUlPACiNIS 

EN  FRANGE, 

PAH  H.  J.-C.  aEJMOIJI.. 


Il  y  a  deux  ans,  la  Société  Académique  de  Nantes  mit 
au  concours  ceUe  sérieuse  question,  qui  empruotait  un 
wméL  iotéiét  aux  évéoements  de  Téiioque  : 

«r  Quelles  sont  les  causes  qui  attirent  au  sein  des  villes 
»  lea  poputaiioQs  des  oadipgiieB ,  et  qmk  seraient  les 
»  moyens  de  combattre  ce  mouvement  anormal?  » 

Des  travaux  d'une  valeur  léeUelurent  reçussur cette  ques* 
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lion,  bien  digne^  en  effet,  d*an  examen  attentif.  Mus  de 

cinquante  mémoires  nous  furent  adressés  des  divers  points 
de  la  France,  et  nous  pouvons  dire  avec  vérité  que  plu- 
sieurs, qu'un  yrand  nombre  mûme  de  ces  inrmoiies  liai- 
taient  la  question  avec  une  grande  hauteur  de  vim^ei ;4e 
saines  appréciations.  Plus  tard,  ce  dépôt  pij^^ipenx  de  nos 
archives  pourra  être  consulté  avec  fruit,  car  ia  queî>iiou  est 
demeurée  etdemeurera,  sans  doute,  longteoipseiiOQBBlQBle 
entière,  et  avantqu*elle  n'aitreçu  sa  solution,  biendesétudes 
seront  faites,  hien  des  efforts  seront  tentés  pour^  r»luii4i>r 
de  nouveau  et  la  faire  arriver  à  bonne  fin.  .Ihm:,  ; 

Du  reste,  tous  les  auteurs  étaient  d'accord  pour  jreiçoilt 
naître  que  le  mal  était  réel,  que  le  mouvenjiffjt/l^ ^ 
lations  vers  les  villes  était  incessant,  et  que  ce  déplacement 
des  forces  vitales  du  pays  avait  des  conséquences  teeUas 
qu*il  était  d*un  haut  intérêt  d'arrêter*  ^ot^K^ 

Sur  les  causes  de  cette  émigration  le  même  accord  ^si^ 
tait,  et  cette  unanimité  d'opinions  prouve  que ,  partout  en 
France,  les  mêmes  motifs  se  produisent  et  ont  le  même 
résultat. 

Cm  causes  sont  particulièrement  : 
Le  bas  prix  des  salaires  attribues  aux  travaux  de  la  cam* 
pagne. 

La  continuité,  la  dureté  de  ces  travaux. 
La  monotome,  Fennui  même  de  ia  vie  des  champs. 
L'attrait  des  plaisirs,  du  luxe,  des  distractions  de  k 
ville* 

Le  prix  des  salaires  qui,  tout  an  moins,  enapp«renee,  j 
sont  plus  élevés. 
La  réunion,  dans  les  grands  centres  de  populations,  des 
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teblittemenls  de  commerce  et  d^îndustrie,  les  travaux  im- 

portaotset  continuels  <^ui  s'y  exécutent. 

Les  ressources  offertes  à  la  maladie,  à  la  misère  par  les 
jétablissements  de  charité  et  de  bienfaisance,  qui  ne  se  trou- 
vent que  daos  les  villes. 

Un  {)ea  de  fortune  acquise  ou  recueillie,  une  certaine 
éducation  reçue  et  qui  donnent  le  désir  de  se  produire  sur 
an  plus  vaste  théâtre. 

Les  goûts  pris  dans  la  vie  militaire  et  (|ui  éloignent  en 
grande  partie  des  campagnes  les  soldats  libérés. 

La  domesticité  qui  se  reorute  généralement  dans  la  cam- 
pagne et  qui,  plus  tard,  vient  se  fondre  dans  la  popula- 
tion des  villes. 

Toutes  ces  raisons  et  d'autres  qui  peuvent  nous  échap- 
per, étaient  développées,  commeutées,  de  manière  à  taire 
ressortir  jusqu'à  l'évidence,  que  les  causes  si  diverses  de 
cette  émigration  avuieal  une  action  naturelle,  continue  et  en 
quelque  sorte  forcée. 

Mais,  si  le  mal  était  facile  à  reconnaître  et  h  signaler , 
il  n'en  était  pas  ainsi  du  remède.  Sur  ce  point  les  idées 
variaient  à  l'infini.  On  peut  même  dire  que  les  moyens  in- 
diqués  ne  présentaient  presque  rien  de  prati(|ue  et  de  réa- 
lisable. Certaines  indications  allaient  même  jusqu'à  Tezcen- 
tricité,  jusqu'à  riropossible.  Et,  si  quelques-unessemblaient 
justes  et  susceptibles  de  produire  un  bon  résultat,  on  pou- 
vait aussi  saisir  de  suite  les  nombreuses  dillicultés  de  leur 
application,  en  présence  d'habitudes  qu'il  fallait  rompre 
ou  tout  au  moins  modifier,  de  goûts  et  d'intérêts  auxquels 
il  fallait  trouver  moyen  de  donner  de  justes  compen- 
sations. 
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Qu'on  ne  8*étonae point,  au  sur^das,  du  vague  de  Tin- 
sufiisance  des  moy^  iudAqué^.  U  suffit,  m  eâet,  d'exa* 
miner  aérieq^enMat  fes  causes  que  0011s  vmm  d'assigner 
à  cûUe  én^igratioii ,  pour  juger  que  il  obstacles  oaisseuiet 
s'éièveflt  pour  les  détruire  et  même  pour  les  ocmtbaltre. 

Et  cependant  serait-il  sage  de  s'arrêter  devaat  ces  diffi- 
çuyités  et  de  prodaiaer  ainsi  son  impuissance'? 

Non  y  sans  doute. 

Un  fait  malheureusement  constaté,  c'est  que  i'agricul- 
ture  n'a  pas,  France ,  tqutes  les  ressources  qui  Im  sont 
nécessaires  ;  c'est  que,  surtout,  le  manque  de  bras  est 
souvent  une  causia  de  son  insuccès ,  une  caitte  qui,  da 
moins,  arrête  son  développement* 

Un  auli  tî  iait ,  non  moins  évident ,  c*est  que  les  villes 
s'enccmb^nt  d'une  popiitoion  flottante^  qaà  souvent  m 
peut  trouver  d'emploi ,  arrive  à  la  misère  par  le  manque  dt 
travail  et  devant  bieuiot  uoe  cban'ge  pour  les  viUes  et  par- 
fois même  un  danger  pour  leur  sécurité* 

Si  ces  deux  faits  sont  constants,  si  le  résultat  facbemc 

qui#n  déç4^  ne  p^ut ôtr^ n^s en  duMite,  ilfiuit  cpi^lss 

esprits  sérieux  ne  se  lassent  point  d'apporter  \mr  eoniti»* 

gei^^  de  lumières  pour  f^ire  cesser  un  état  de  dioses  eu 

opposition  maniSssta  avec  f intérêt  généfai  du  pays,  wm 

l'intérêt  même  bien  entendu  de  ceux  qui  prennent  part 

k  c^tt^  émigration  imprudente. 
« 

Notre»  époque  a  sianti  qu'M  ait  des  besoins  auiqoeb  il 

^  ^e  de  donner  satisfaction*  Beaucoup  de  bons  esprits 
ont  mê«ie  éum  Topimon  que  les  questions  du  travail ,  des 

salaires,  de  l'assistance  publique ,  devaient  être  l'objet  d'é- 
tudes constantes,  afin  d'arriver ,  s'il  est  possible,  àrépar- 
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tir,  d'une  mafiièce  qui  &ûit  profit^le  à  tous,  les  res- 
sources mises  à  la  disposition  de  la  grande  bmiUe,  à  amé- 
liorer surtout  la  position  de  ceux  qui  travaillent  et  qui 

çouffr^fr  fib  Jt^i^A  f  H       mp¥^  m^  4e  <Hi^fe  g^e  dans 

la  solutioa  de  la  ijuestion  qui  nous  occupe,  se  trouverait 
h  .s^i^fjirt^o^  jdt'^  P^ti^.  <je  qM^s>i<;M{is§Bciftljes., 

soulevées,  débattis  aujourd'hui.  On  s^enl  dès  lors  de 
qi^ejl  ^ftff?'^^  il  devient  de  constater  d  wie  manicii'^  p^'écise 
quelle  est,  en  i^it|^  rjipportancç,  ce  déplacement  des 
populations ,  afin  que  le  mal,  mis  ainsi  à  nu,  il  devienne 
]j^  Ji^i^  4^  Ji^i  ^'pu^Vt^  ufx,  coujLif^^Q^c^  pu  u|i  r€^^de« 
C'est  là  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  4^ 
le  travail  que  iiuu^s  vuauiis  vous  ^.uuiiitjllie.  i^ou^ij^mmes  en- 

tïiéft,^!^  efSf^ff^  <^  le,c<3eur.méipe  delà  cpi^siion,  et  sans 
rien  donner  à  l'hypothèse,  mais  en  nous  servant  unique- 
ment de  documents  et  j^iill'resi  piliciels ,  nous  avons 
résolu j  ce  nous  semble,  ces  deux  questions  que  nous  nous 

étions  posées. 

,  ,  ^f^c^.^eatde^  c^mp^e^  yets  les  viUes  est-^il  réel  ? 
Dans  quelle  proportion  ce  mouvement  s'opère-tTil  ? 
Pour  puiiif  «le  <1*  [>art ,  voyons  d  abord  tjuei  a  été  le  chit- 
fre  df  Jfi^  p9pulation.4jet  laJErance,  à  «jiiven^  époqu^^s^  de- 
puis le  rétablissemeiiL  Je  la  paix  continciiiule. 

L^.^i^j^tpire  fraoç^i^,  j^entré  1^  limites  qi^e  les 
trait^  juL oyaient  &ites ,  présentait.  :  imdîTldDs. 

£i^i815,  une  pqpuluLion  de   29,152.743 

Ei^  cette  pp^i^^ti^on  s'était  ^Ijev^e  à.  30,4^1,187 

En  1835^  —  .  —  32,.^>60,93i 

EnlMâ,  —  —  35,401,761 

Ainsi,  dans  la  période  dq  30  années ,  d6  IMS  à  484(, 
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raccroissemênt  de  la  population ,  en  France,  a  été  de 

6,249,018,  soit  une  moyenne  d'environ  2|000y000  par 
10  ans. 

Si  maintenant  nous  voulons  établir  cet  accroissemeal 
pour  la  période  de  20  années,  de  1826  à  iê^'^T^m  éo» 
cumenis  pour  les  trois  dernières  anilëM'IbrtMblit  poàd  eii^ 
core  îsuiîisamment  établis),  nous  trouvons  :       -«t^  t-r. 
Population  en  1B27.  ...  "  3MSi,&45 

—       en  1846.  .  •  .  35,401,761    '  ''^*'  ' 
Accroissement.  ...     '     i      -  t^Mêi^iû 
Cet  accroissement  de  3, 5 50,21  ^  dèMâpêliè^^âoÉtoie 

suit:  ^  ;    ;i    :  4.fl"  ) 


3,011,164  Excédant  des  naissancëi  siîriÉb^^ 

539,052  Augmentation  que  l'on  peut  attribuer  à 
rémigration  et  a  l'établissement  d'étran- 
gers en  France.  11  >  >  il> 

3.550.216 

Voici  comment  se  répartit  cet  accroissement  de  3,01 1,1 64 
individus,  provenant  de  l'excédant  de  naissances  : 


Naissances. 

Accroissement. 

1827 

980,196 

791,125 

189,071 

1828 

976,547 

837,145 

139,402 

1829 

964,527 

803,453 

161,074 

1830 

967,824 

809,830 

157,994 

1831 

986,709 

802,761 

183,948 

1832 

938,186 

933,733 

4,453 

1833 

969,983 

812,548 

157,435 

A  reporter* 

6,783,972 

5^790,595 

993,377 
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HaiiMiicet. 

Décès. 

A«erMMen«nt. 

Report. . . 

6,783,972 

&»790^6 

99d,a77 . 

986,49Q 

917,82» 

68,662 

1835 

993,833 

816,413 

i77,420 

1936 

979.820 

771,700 

208.120 

im 

943,^49 

878^781 

64,648 

1139 

961,476 

84'6ïl  99 

•  il  5,277 

057,740 

780,600 

177,140 

1840 

952,319 

816,4^6 

135,832 

iMi 

^  976,929 

804,762 

172,167 

1842 

982,896 

836vl52 

146,744  , 

1943 

983>W7 

8t4,43!r 

171,672 

184'i 

967,324 

776,526 

190,798 

1^ 

992,033 

754,701 

237,332 

1846 

983,473 

.  .  » 

831,498 

151,975 

19,444,760 

^,433,596 

3,011,164 

C^est  sur  ces  20  années  de  1827  à  1 8-56  et  sur  ce  cliiiïre 
èe  3,550^216  que  nous  allons  opérer.  Nous  ferons  re- 
marqnér  que ,  éàm  cette  période ,  une  année  a  été  signa«> 
léo  par  une  violente  épidémie.  Kn  1832,  en  effet  ,  le  cho- 
léra a  sévi,  en  France,  avec  une  grande  intensilé,  maïs 
cette  eirocmstMice  viendra  encore  donner  pins  dè  force  au 
résultat  que  nous  obtiendrons^  car  il  est  positif  que  les 
ravaude  du  oboléra  ont  été  bien  plus  meartrieré  dans  les 
villes  que  dans  les  campagnes. 

Or,  avons-nous  dit,  la  population  ûfiiaelle  de  la 
France ,  en  1827,  était  de  31^851,545-individiiSi  L'accrois- 
sement de  3,550^216  donne  ainsi,  sur  la  population g^ié- 
rftie,  une  progression  de  il«14  Vo« 

29 


Digitized  by  Google 


—  414  — 

Pourarriv^au  botqtie  nous  voulons  atteindre,  il  importe 
mainteiiant  d  étabir  dans  quelle  proportion  les  villes  et  les 
campagnes  ont  contribué  à  cette  augmentation  totale  de 

la  population. 

Ëa  1827 1  la  population  des  86  che£i*lieux  de  préfeo* 
tures,  était  de   2,781,661 

Celle  des 276  sous-prélectures,  de..  •  •  1^766,814 

4,548,475 

En  1846,  cette  population  se  trouve  ; 
Préfectures.  .  .  .  3435,337 
Sôus-préfecturee.  2,023,1 S3 

Accroissement  610,015 

5,158,490  5,158.490 

Dans  cette  période  de  20  années,  raccroissement  delà 
population  des  362  principales  villes  de  France  a  ainsi  été 
de  610,01  S  individus. 

Su»t,  dans  une  proportion  de  13, il 

Si ,  enfin ,  du  chiffre  total  de  la  population ,  aux  deux  épo- 
ques que  nous  comparons,  nous  déduisons  celui  <pii  s  appli- 
que à  ces.  362  viUes ,  nous  avons,  pour  former  la  population 
des  campagnes  : 

1827   27,303,070 

1846   30,243,271 

Adbroisaenient   2,940,201 

30/243,271        30,213,271  _ 

Cette  augmentation  de  2,940,201  individus  sur  le  chiffre 
primîtifde  27,-803,070  ne  présente  plus  qu'une  proportion 
de  10,76  "U. 

Ainsi,  voici  un  fait  acquis.  Dans  la  péiiode  de  20 
années,  de  1827 à  1846, 


Digitized  by  Google 


—  415  — 

La  populatioQ  générale  de  la  France  s*est  accrue  dans 
une  proportion  de  ll,t4  y»* 

Elles  villes  entrent  dana celte  progression  pour  13,41  ""/o. 

Tandiaque  les  campagnes  n'y  figurentqoe  pour  1 0^76  7o. 

De  ce  rapprochement,  il  résulLc  la  pitjuve  la  plus 
évidente  que  la  .population  s'accroît  «  en  France,  dans 
une  proportion  plus  forte  dans  les  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes. 

Cette  différence  «  en  tant  qu'elle  s^applique  à  la  France 

entière  n'est  sans  doute  pas  très-sensible ,  mais  elle  s'élar- 
git d'une  manière  notable ,  lorsque  la  comparaison  s'établit 
sur  les  grands  centres  de  population..  Otk  va  powoir  en  ju- 
ger par  quelques  détails  dans  lesquels  nous  croyons  conve- 
nable d'entrer»  afin  de  iionner  une  idée  aussi  complète 
que  possible  de  la  manière  dont  s'établit  celAe  progression 
sur  divers  points  de  la  France, 

^Ç^i)E^|snçons  d'abçrd  par  notre'dipa/4eiaieDi^: 
>  En  1827,  la  population  otllciflle  de  la  UabUaoïs. 

iU      >  i,oire-lnférieure.était  de   457,090 

«;^^|346^  eUe.g'éieVa  à.;^  .  I  $17,265  -  r  '  / 
Âccroissemeijit  •   $0,1 75 

'♦b  hr^fft'K^i-.i •         '-^  "-517,265''^'''' "517,265 

.T^ïo^o  >!''4  'i)ii  >'Vi  i  ■  '  J^'' '  f  'J    ,  "  ^  "    '  1 

Cètfei'augmentation  de  60,175  donne,  pour^ted^paiie-j 

ment,  une  proportion  de  13,16 

En  i  827,  la  population  de  Nantes  étaitde.        71 ,739 

Celle  (J'Ancenis   3,145 

Chàteaubriant. . .  •    2,1 4  5 

Paimboeuf. ,  ^ . . . ,  3,646 

Savenay  J  1,845 

A  reporter ,  82,520 
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Report   82,520 

En  1846^  le  chiffre  de  cette  population 
ee  trouve  ainsi  fhté  : 

Nantes   88,250 

Ancenis   3,746 

Châteaubriant. . .  3,867 

PaimixBuf   3,473 

^Savenay   2,299 

Accroissement   19,115 

101,635  101,635 

Augmentation  de  la  population  de  nos  cinq  principales 
viUtsdudéparleiiieot,  19,145;  soïfr:  23,17  Vo* 

En  1827,  la  population  du  reste  du  département,  coni- 
prenant  les  campagnes,  était  de   374,570 

En  1846 ,  elle  s'éleva  à. .  • .  415,630 

Accroissement  *   41,060 

0 

415,630  415,630 

Augmentation  de  la  popukt ion  des  campagnes  41,060; 
SQit  :  10,96  Vo« 

Ainsi,  pendant  ces  20  années ,  raccroissement  de  la 
population ,  dans  BO|re  départeuient,  présente  les  propor- 
tions suivantes  : 

Pour  le  département  entier   13,16  "/o* 

Pour  les  villes   23,17  V«. 

Pour  les  campagnes   10,96 

1827.  Popuiaiioii  du  département.  326,302 
1846»       —         —  418,918 
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Accroîsseraent.,  ♦ , , ,   87  616 

Soit:  26,85  V- 

■1827.  Population  des  villes  (1). .  158,944 
1846.  —  213,225 

Accroissement.  «...   54 ,28 1 

Soit:  34,15  7,. 

1827.  Population  cks^  foitpugfw.  167,358 
1846.        —          _  200,61)3 

A(  L 1  oissemeiit   33,335 

Soit:  19,91  Vo. 


i6274  Population  dudéptttoiDeiil.  538,151 

1846.        ~   .       _  602,444 

Accroissement  •  •  • .  «  64  293 

Soit:  11,94  Vo. 

1 827.  Population  des  villes  ■  1 10,826 

1846.        —          _  144,338  ' 

Accroîssemenf   33,5 1 2 

Soit:. 30,23  y». 

1827.  Population  des  caiii|Mga6B.  427,325 

1846.        —           —  458,106 

Accroissement.  « ,  » .  30  781 

Soit  :  7,20  •/•• 

SAS-BBUf. 

1827.  Popuiatiou  du  département.  535,467 

1846.        —          —  580,373 


(1)  Préfectures  et  Sous-Préfectores. 
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Accroissement   44,906 

Soit  :  8^38  Vo* 

1827.  Population  des  villes   70,447 

1846.        —           —  81,620 

Accroissement   i  1 ,173 

Soit:  15,85  Vo. 

1827*  Population  des  campag^eB.  465,020 

1846.        ~          —  498,753 

Accroissement.   33,733 

Soit  :  7,25  Vo« 

HÂUTB-GAEORIIB* 

1827.  Population  da  départemeot.  407,016 

1846.        —           —  481,936 

Accroissement*  •  •  •  •  74,920 

Soit:  18,40 

1827.  Population  des  villes   *        *  64,764 

184è.        ~          —  95,269 

Accroissement..   30,505 

Soit  :  47,01  %. 

1827.  Population  des  campagnes.  342,252 

1846.        —           —  386,667 

Accroissement*  •  «   44,41 5 

Soit:  12,97 

* 

MAIME-ET-LOIIIK. 

1827.  Population  du  département.  458,674 
1846.        —  '         —  504,963 

Accroissement.  •   46,289 

Soit  :  10,09  Vo. 
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1^7.  PopuhtîoQ  das  villes   47,565 

1846.        —  _  60,782 

AccroissenaeûU   13  217 

Soit:  27,70  Vo.. 

1827.  Population  des  campagnes .  411,109 
1846.        —  —  444,181 

AccroissemenU   33,072 

Soit  ;  8,04  7«. 

ILUUŒ. 

1827.  Population  du  département.  325,045 
1846.        —  —  367,309 

Accroissement   42,264 

Soit:J3,V0- 

1827.  Population  des  ville»   62,488 

1646.        —          —  73,911  •  '  ^ 

Aocreissement   u     : i  r  i i  |T^^^ 

Soit:  18,27  .viTr^l 
1827.  Population  des  campagnes.  262,557 

1846.        —  —  293,398 

Accroissement   30,841 

Soit:  11,74  7o. 

UWU-BT-LOIBB. 

1827.  Population  du  département.  29^,160 

18Î6.        —           —  312,400 

Accroissement.,  i .  .  ;  ;  iU  i  nit  Ion  «22,240 

Soit  :  7,66.  «/o-  '  ' 

1827.  Population  des  villes   28,826 

1846.        —           —  38,693 
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Accroisseaieut.    9,^7 

Soit  :  34»23  Vo- 

i827.  Population  des  cam^mgn^^.  2^1,334 

i846.        —           —  27^,707 

Accroissement   1 2,373 

Soit  ;  4,73  "/o. 

1 827.  Population  du  département.  446,519 

1846.        —          —  474,876 

Acci oisseineut,).  ^ ,  • ,  •  •  r- •  •  .  2ii,357 
Soit:  6,32^  Vt« 

1827.  Population  des  villçs   34,487 

1846.        —           —         ■  40,212 

Accroissement...  S«72l 

Soit:  16,60  Vu. 

1827.  Population  des  caippagoes.  >  4I'2«032 

1846.        —           —  434^6i 

Accroissement   22ï0S2 

Soit  :  5,25  Vo» 

VAH. 

1 827.  Population  du  département.  3  i  1 ,095 

1846.        —          ■—       '  349,859 

•  Aoeroissement. •  '  38i74»4 
Soit:  12,45  7o* 

1827.  Population  des  villes   57,892 

1846-.        —           —  70,674 

Accroissement   12,782 

Soit  :  22j09  ^e* 
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1827.  FopuhtfondescaiTipagiics.  2S3,263 
1846-        —  —  279,185 

Aecrmipment  ^  25,982 

Soit  :  10,24  Vo. 

1827.  Pq^mliUiuu  iiu  detMirltiiOUuU  285,302 
1846.        —  —  329,540 

Accroissement   44,238 

SoH:  I5s50 

1827.  Population  des  villes   26,363 

1846.        —  —  30,656 

Accroissement   4,293 

Soit  :  16,33  7o. 

1827.  Population  des  campagnes.  258,U39 
1846.        —  —  298,884 

Accroissement   39,945 

Soit  :45,42  V.. 

Nous  ne  croyons  pasdevoir  pousser  plus  loin  nos  ailculs 
comparatifs.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  nous  avons  fait 
la  môme  opération  sur  un  bien  plus  grand  nombre  de 
départements ,  et  que  ie  résultat  obtenu  constate  que  par- 
tout en  France ,  le  mouvement  .de  la  population  est  à  peu 
près  dans  un  sens  identique. 

Cependant,  raccroissement  de  la  population  est  loin 
d'avoir  partout  la  même  Importance.  11  y  a,  sur  ce  point, 
des  diilérences  notabl(B^,  dont  il  aurait  certainement  utile 
d*étudier  les  causes.  Sans  insister  diuwntage  sur  ceite  dif- 
Tércnce  ,  nous  nous  contenterons  de  si^iialer  les  depai  te- 
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menls  daos  lesquels  la  popu)^lioB  a*est  la  plue  développée 

et  ceux  où  elle  est  demeurée  à  peu  près  slationnaire. 

Lu  première  ligue ,  il  but  citer  le  département  de  la 
Seine ,  qui ,  dans  les  20  années  que  nous  analysons  ^  a 
vu  sa  population  s  élever  de  1,013,373  à  1,364,933,  soit 
de  34f69  7». 

Puisi»  viennent  ensuite,  pai'  rang  d'accroissement: 


1827.  416,575 
1846.  545,635 


Accroissement.  31  7o* 


BOUCBBa-DU-BRÔna. 

1827.  326,302 
1846.  413,918 


—         26,85  Vo. 


COBSIB. 


1827.  185,079 
1846.  230,271 


—         24,41  Vo. 


LOIRB. 


1827.  369,298 

1846.  453,786 


—         22,87  "A- 


FlTilSTÈRE. 


1827.  502,851 
1846.  612,151 


—  21,73 


P¥fi£l!ftoS-OBI£nXALBS. 

1827.  151,372 
1846.  180,794 


19,41  •/•. 
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UAUT-BHin. 

1827.   408,741  )    ,  .  .  , 

1846.    487,208  j  ' 

niÈvius, 

1827.    271,777  ( 

1846,    322,262  '  ~ 


CflBE* 

1827.  248,589 
1846.  294,540 


—         18,48  7«- 


1827,   407,016  1  io  .  / 

1846.   481,9H8  ~  y,. 


—         17,69  V- 


IfOBD. 

1827.  962,64J^ 
1846.  1,132,980 

Y£KD£E. 

m7«    322,826  ( 

1846.    376,184  ~ 


1827.  281,624 
1846.  326,823 

▲SDfcClIB. 

1827.  328,419 
1846.  379,614 


—         16,04  Vo. 


1 5,«>8  u« 
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Auriuu 


1827.    285,302  J 
me.   B3»,54\>  j  15,50  V- 


1827.  267,670 

1846.  308,391 

1827-  347,550 

1846.  400,381 

1827.  254,312 

1846*  292,^47 


—         15,21  V.. 


—         15,20  7o. 


DOUAS. 


—  14,95  7„. 


1827.  276,351 
184S;  314.739 

Viennent  eusuite: 

L'Aisne  

L'Isère  

L'Hérault  

La  Loire*Inférieure. 


—  13,89  V«. 

—  13,86  Vo. 

'  *-  iB,78  '/o. 

~  1^,68  Vo. 

—  13,16  Vo. 
Dans  cette  période  de  20  aimces,  trois  départementi» 

seuleiuent  ont  vu  leur  population  sobit  une  légère  décrois- 
sance. 
Ce  sont: 

hk  BIAKCHE, 

Dont  la  population  était,  en  i827,  de'Sll^Oi,  et  qui 
ne  se  trouve  plus,  en  1540,  ^ue  de  604,024. 
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LB  CANTAL* 


*«a7.  262^13 

1846.  260,479 

IB  CALVADOS. 

1846.  498,385 

Les  autres  départemenU  dans  lesquels  le  mouvement 

ascendamde  la  population  s'est  fait  le  moins  sentir, 
sont  : 

L'fiefiB. 


1827.  42i,66& 

1846.  423 


,66!rj  ^ 

,247  j   ^^«^«ew^»*-    0^  7o. 


TA&MT-6Aft0miB. 

1827.  241,586 
1846.  242,498 


0,37  7«. 


ILLB-BIH^AIIIB. 

1827.  553,453  ) 
1846.    562,958  j 

1827.   434.379  | 

1846.    442,107  J  *>7^  V- 

1827.   310,282  J 
316,150  i 
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BiaaES-ALfBS. 

«827.  153,063 
1846.  156,675 


Accroissement.    2,35  ^o* 


1827.  307,601 

1846.  314,885 

L0T-BT*«AE01I!«. 

1827.  336,886  ^ 

1846.  3ÎG,260 

LOZfiftE. 

1827.  138,778 

iUÙ.  1/j3,331 

1827.  35i,138 

1846.  368,439 

1827.  280,515 

1846.  294,566 

1827.  277,782 

1846.  292,337 


1827.  385,124 
1846.  406,028 


2,36  % 


2,78  V- 


3,28  V- 


4,03  •/•. 


5  7o. 


5,24  7- 


5,42  V. 


Digitized  by  Google 


—  497  — 

VArTB-SAÔME. 

1827.    327,64 1  } 

18/.6.  347,096  \  A«:'»î««H»ml.  5.9S  %• 
1827.    6C6,S^73  | 

1827.    125,329  j 

1846-    133,100  j  ~  ^'^^ 

MBVSB. 

1827.    306,339  | 

1846,    325,710  |  ^'^^ 

SABTHB. 

1827.   446,519  ) 

18iG.    474,876  )  ^•^^ 

CÔT£-O*0fi. 

1827.    370,943  ) 

1846.    396,524  }  ~  ^'^^ 


• 


SEINB-BT-MAHNE. 

1827.  318,2011 

1846.  340,212 
Pais  viennent  : 

liauLe-Mame  •  .  .  •   7^04 

La  Charente.   7,17 

Le  Pas-4e-Calais  7,20 


6,91  V„ 
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La  Haute-Loire  •  •  .  7,51 

L'Ain  7.53 

Ifidre-et^Loire.  7,66 

Seine-et-Oîse,  etc.  7,72 

Les  dîfiférences  que  nous  venons  de  signaler  dans  le 
mouvement  de  la  population  des  départements  ;  se  font 
renfia'r(jU( M  ,  t  l  même  tiaiis  de  plus  lar^^is  propoi  lions,  puui 
les  villes*  11  en  est  qui ,  favorisées  par  leur  position  ou 
par  des  avantages  commerciaux  et  industriels ,  ont  reço 
une  notable  augmentation  de  popuiattoir. 

Dans  celte  catégorie,  nous  poowns  citer  parmi  les 
préfectures  : 
Paris ,  dont  la  pqtula- 


tion  s*e8l  élevée  de.  *  • 

890,431  à  945,721  Sott 

6,20  7o 

Marseille, 

Ii5,9/i3 

167,872 

44,78  7o 

Lyon , 

145,675' 

161,763 

11,04  7o 

Bordeaux, 

93,549 

i20>203 

28,50  7o 

Nantes  « 

71,739 

88,250 

23,01  7« 

Toulouse, 

53,319 

83,489 

56,59 

Strasbourg , 

49»708 

62,094 

2  7o 

NSmes, 

39,068 

49,442 

26,55  7. 

Angers , 

29,97» 

40v428 

35,52 

Montpellier , 

35,842 

40,105 

11,89 

Nancy , 

29,122 

38,795 

33,21  V. 

Limoges, 

25,612 

34,180 

33,45  Vo 

tours. 

20,920 

27,120 

29,68  Va 

La  Mans , 

19,477 

24,153 

24  » 

Bloîs , 

11,337 

15,900 

40,24  7p 

La  Rochelle , 

11,073. 

14,136 

27,66  7. 

Plusieurs  chefe-lieux 

de  préfectuceB  ne  présenteat  qu'on 
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«î^ble  accr^itiement ,  que  lou  peut  reg^jrd^r  ^6  mou- 
Veib^nt  de  )si  population  comme  à  peu  près  stAtîon'naire 
pendant  ce»  20  aiinets.  .  .•  • 

De  ce  nombue  sont  : 
'  Rouen  ,  dont  la  population  ne  s*est  élevée 

-que  de.  •  „   90/)00  à  91,046 

Oriém,  ..40,340  41,941 

Clermont-Fenaud,     —  30,010  30,851 

Vannes/  iU^d    J  1,356 

Sajnt-Lô,       -       —  «,509  8,565 

Kende,        '      ^  ~  .M45 
Enfîn ,  un  certain  nombre  de  cliefs-lioux  de  départe- 
ment ont  vu  leur  ^poi^iiation  subir  une  légère  décrois- 
itenee   et  -êm».  ce  «ombre  4giirèiit  mémo  plusieurs  villes 

importantes.    *  "  ' 

h        entre  autres,  de  4B(î7-4§46  j  ki'fiopoiAtioA  est 

descendue  de  69*860  à  67,775 

MeU^  —  45,976  42,97fi 

Troyés ,      ^        •  — .  !i5;5S7  •  34,702 

Versailles ,  .  ^         ,    ^  ,     29,791  2*,8tt 

Montaaban^  —       '       :25,4e&  a2,7i& 

Avignon,  —  '    '31,180  31,029 

Aleoçon,  '  —  14,071  13,538 

.«ë«tt¥aU.  —  12;865  12,356 

Caiiuis,      •  —  12,'U3  12,020 

iJéws;  "    *  —  ,15,7^2   .  15,723 

Quifnper,  —  10,03^  /  d,tS«9 

braguignau:,-  —  8,835  8,678 

•  U  euy,    î  '  .       —  •  14,99«  43,794 

30 
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AuotH  Itpoj^ioi»  e&ldeBcepdue  de.  10^844  à.  9,474 
Meliin,  ~     '  7,199  6,8» 

Chaumont,  -  .    6,027  '5,924 

Foîx,         ,         —  4.9W  4,878 

Mézières,  ~  4,159  3,893 

Mak ,  use  ttamque  que  Ton  peut  géaéral^ent  faire , 
cesi  qùe  cette  déperdition,  faible  d'aiUeurs,  «e  se  bit 
point  au  proUt  des  campagnes ,  mais  bien  plutôt  en  fa- 
v&at  de  quelques  autres  villes  voisines  gui  pvéeeateut  ou 
plus  d'agréments  ou  [Ans  d  avantages. 

Si  nous  desoendoDS  aux  sous-préiectures ,  .Aous  verrons 
toujours  se  reproduire  les  mêmes  différences,  et  nous  en 
trouverons  encore  la. cause  daiis  ia  création  de  (iuclques 
étaUinemeDto  industriels ,  dâns  quelques  focUités  de  corn* 
merce  qu  acqmereiit  oei laines  villes.  Les  populations  alors 
se  déplacent  et  se*  groupent  de  préférence  là  où  se  trou- 
vent leurs' ^nvenancep,  et,  duos  nmvemeat*  cer- 
Mm&  villea  peçden.t  évidemment  ce  que  les  autres  ga- 
gnent. • .  '  - 
Parjni  les  villes  sous-préfectures  qui ,  dans  ces  fingt 

WQées,  ont  ainsi  acquis  un  accrojssemeot  maïqué  de  po- 
pulations ,  nous,  pouvons  surtout  signalèr  :^ 
Samt-iiitiepne ,  dont  la  population  s'est  élevée 

^  30,615  à  47,302 

Tollon,'  V  -  .       .      30,171  >5.434 

BMms,.  -  34,862  42,538 


Le  Havre, 


21,049  27,053 


.6«nt-Qoirtià ,         -  •  17.66t  23,302 

Breet.'    .        .    -  35,163 
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Gherhourg,  doul  la 

dation  «'est  éle? ée 

 i7.nfifi  à  'XÎÎ.OI?! 

Lorient  > 

15,310 

20,991 

Rochefort  % 

17,867 

Castres , 

■ 

15,663 

18,990 

10,252 

16,983 

CbâIoas'âUi  -Saùue , 

10,609 

15,937 

9,527 

13,004 

Roanne , 

• 

MIS 

12,766 

Cbâtellerfiult , 

9,241 

11,298 

Mannanilo  « 

4,160 

8,150 

Saint-Denis  (Seine) , 

5,731 

9,166 

2,7^ 

.  7,470 

CbÎDon  f  ' 

4,406 

6,686 

Redon , 

2,Uii8 

5,069 

Cognac,  —  3,017iajbMA,à48 

Baza8,etc.  —  1,903/  4/107 

Nous  ciiei'ons^  duo  autre  coté par^i  jle  ce 

mèiae  Gtitê^  qui  o«t  «vn  déoratlre  |ilwidiiiBiméftaiir^- 

pajation:         '    ^  m.,  ,    ,  , 

.4^#f<T>»  •        "  *ilwî<!»n»  •  'i*myt^*  oe  •i4>^iAfli§8l^  iM  17,963 

Valenciermes,          —  ^  19,841  19,766 

AbbeviUe^              —  '  19,520  17|035 

Dieppe^i^t, ,  .j,  ,              ,ii  ;  [  .  ,17,077  16^504 

Kiom,         i.:..,,. :  ,-T-.i  .  12,736  10,971 

\Qtm»,n  4.  M-.''::-.rr,i  •  -i::  :i2,716-^  ••«^197 

^Samt-Oraer,  ,i  .  .     ~  .        19,019  18,834 

'l^m^ii^  jl  s    .  —  ^  ^  i  -  12,37^^.K  .12,278 

,Ba|yeux.,<rnii  ^m,-.  .iî-  ♦M6Q.-r.'.9fMl6 

Saini-Malo,            —  ,      ;  9,838  8|926 
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DAIe ,  dont  la  populalim  est  descendae 

de  •  ;   9,847  à  9,m 

.  Yvetot,  —  9^853  M63 

Schélestadt,  —  9,600  8,995 

Coutances,  —  9,037  7,442 

Mflfennd)  —  9,799  9,322 

Vire,    •  —  ■  8,116  7,315 

Ponlivy,  —  7,775  6,456 

'•Toul,      ^  —  *              7,507  7,158 

.  Loudéac ,  —  7,033  6,486 

Vftlognes,  —  6,955  6,221 

Saint-FIour,  —  •        6,640  5,473 

Gourdon;  —  5,990  4,971 

Ploërmel,  —  5,984  4,608 

'    ThionTiUeV  ■  —  *          5,821  5,425 

lôudun  :       '  —  5,044  4,570 

Rocroy,      •  —  3,500  2,815 

Mohain  ,  e(c.  4-.   :     ^  2,715  2,106 

résulte ,  ce  nous  semble ,  la  démonstration  la  plus  évi- 
dente  des  deux  propositicms  que  Mue  bous  étions  posées. 
Ainsi*,  la  population  en  France  >  mobile  parfois ,  suiwrtt 
certains  avantages  gu  elle  trouve  à  un  déplacement  : 
'  1  S*accif^1t'  d'une  manière  constante  ; 

i  '  2.''  Cet  accroissement  a  lieu  dans  les  villes  dans  une  pro- 
portion phM  la^ge  que  dans  les  campagnes. 
*  'liais  çclhicr différence  proviendrait-elle  de  ce  que,  dans 
les  viMes  ,  rexcédant  des  naissances  sur  les  décès  serait  plus 
oéosidérable  qnê  dans  les  campagnes?  Il  n'en  est  rien,  et 

'ia  proportion  est  justement  dans  un  sens  inverse,  il  noUS 

^sera  facile  de  le  prouvent 
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rières  surtout ,  présentent,  en  eUet,  bLaucuLip  piut>  dt'  tiaii- 

desyf hiiiif»  jf^es  villes ,  en  ou^e,  ren£ermei^  Ifs  haspice« 

.^us  ces  créés  par  la  bitniiuisaiice ,  où  le  départc- 
Oiyafe  et  la- goputotion  Ilotlanlé'^ré^toiéUÏJéoW  verset 
leurs  myftdeSt  leurs  inlirmes ,  leurs  vieillards.  Ajou* 

eoDtribàeni  à  abréger  la  vie  de  rhomme ,  riD8alubri(jft;)de^ 

logements  ^l'abus  des  |4^sf,^^  [uj^Aç^X^ç.  ^tc. 

Voici,  dii  reftt»î*jie8'iiito-à  'i  appui  de  «lôtvë assertion  : 

iJB*  A  Uouei],  de  1826  à  1847,  les  deccâ  be  sout 

î  o  '^l^s  naissances  seulement  à.  .  ,  63,717 
Ainsi  il  y  a  eu  excédant  des  dé- 


"1 


.  '  -^^  CCS  bui  loi,  naissances  de.  .  .  1,624 

.    .0T1/J€  rib  ifuii  -nfrr  fjjjc 7  l.i       .i^iMiiL^Kr;  ij. 

-rîiA  UUp»  pareillement  :      -  -  i  \   '  r^. 

^.Tôft^dapt  d?8.déc^s.§m:Je§ 


^saii«*k -i^'J/^'J  .•'•^  -.4  .  .  .  2,538 
'  AStrasbourgriesdécès  (hospi'-i'^" 
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£t  cependant,  dans  cet  intervalle^  la  population  de  Stras- 
bourg s'est  éievéd,  ainsi  qne  nous  Tafons* dit ,  de  49,708 

à  62,094  ,  et  s'est  conséquemment  accrue  de  12,386. 


A  Angers ,  même  résultat  : 

Les  décès  ont  été  de.   24,948 

Les  naissances  de   22,949  ' 


Excédant  des  décès   1,949 

•     


Et  la  populat4on  d'Angers  s'est  néanmoins  élevée  de 
29,978  à  40,628  et  a  reçu  ainsi 'un  aecroissement  de 
10,650. 

A  Toulouse,  même  résistât  encore  : 
Dans  ces  20  annéas,  .las  décès 


ont  été  de.  .  •   46,032 

Léinaîssahces  de   42,541 

Excédant  des  décès.  3,491 


Et  Toulouse  n'en  a  pas  «vu  moins  sa  population  s'élever 

de  53,aiD  a  83,489  et  s'accroître  ainsi  de  30,170. 

A  Marseille,  duraut^^tte  période,  Jê  nombre  des  nais- 
sances et  des  décèr  est  à  peu  près  le  même  : 

II  est,  pour  ces  ptemiers ,  de.  .  102,583 

Pour  les  décès  V  de   102,574 

Et  la  balance,  en  faveur  .éeafH>^ 

Et  néanmoiiis  la  population  de  Mai'seille  a  été  portée 
de  115;943  à  1 67,872,  et  s'est  ainsi  accrue  de  5i,92âw^  ^; 

A  Lyon,  la  balance,  en  falwur'das  Misfiances,  s'é- 
largit i 
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Elles  onMté'de   m,nA 

Les  décès,  de  \  .  .  tO^m 

L'excédant  des  uaissances  est 

ainsi  de   7,723 

Mais  raccroissemeut  de  la  population  dépasse  encore  de 
beaucoup  ce  chiffré^  puisque,  de  145,675  ,eUe  s'est  élevée 
à  161,763 ,  et  s'est  ainsi  accrue  de  1  G,088. 

A  Bordeaux.,  la  balança  eàt  enoore  en  faveur  des  nais* 

sanceSf'inais  la  proportion  eSt  moins  ibrte  qu*à.Lyôn:. 

Les  naissances  out étQ  de. .  .  •     8), (S 90 

Les  déoèsiy  àe^ .  .   74;952 

•  '   — ' 

-Excédant  des  naissancës.  •  ;  •  9,94^ 

Mais  nussiift  population  de  Bordeaux  s'est  éleivéede 

93,S49  à  120,203,  et  a  reçu  giusi  un  accroissement  de 
26,654. 

A  Nantes,  enfin,  le  mouvement  d^  naissances  et  des 

décès,  de  1827*à  18 préseute  le  rcsuUat  suivant  : 

Maiflsanoes.   52^964 

.Décès,  ...  ;   49,931     -  ' 

Excédant  des  naissances.  ...  *  3,03*? 

Et  notre  pupulatk>n  de  71,7^9  est  neaniuuins  montée 
488,250,  et  présente  ainsi  ua  aceroissemeqt  de  16,511. 

A  Paris,  le  mouvement  des  naissances  et  des  décès  a 
cela  de  remarquable  que  Texcédant  des  naissances  re^re- 
sente  un  ohiffre  à  peu  prèsé^l  à  celui  de  Taccroissement 

de  la  population. 
La  population  de  Paris  s'est  en.  eû'et  élevée,  d^ns  le 
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cours  de  ces  20  auiiées,  de  8Sia,4ai  à  ^5,7^1,  et  sest 

ainsi  attroa  éè  55,290. 
Ll  d  uu  autre  cùléi 

Les  naissances  ont  été  de   597,5  i  3 

LeaJécèsde  %   540,897 

Ainsi ,  comme  nous  venons  de  le  faire  remarqa^r^J'ex- 
oédaiit  des  «iaissaiices  est  à  )>eu  f^n  H  r^ilfiiia  nM^trtî 
racçnoassèinent  de  la  popalatm* 

On  pourrait  conclure  de  la  que  Paris  n'a  i  ien  enlevé  aux 
populations  de  la  province.  Ce  «arait,  trèa-'pi'obablenient, 
une  erreur.  Mais,  à  Pari^,  \^  population  est  évidemment 
plus  luûbiie  t)ue  nulle  part  ailleurs,  et  ks  recensemeuts 
offieieli  ne-  compremneot  pbini,  sans  doulè,  cas  lé^ns 
d'ouvi  iers  noiuiules  et  surtout  de  curieux  qui,  parluis,  dou- 
blent la  population  de  la  capitale. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  et  que  nous  au* 
rions  pu  multiplier,  prouvent  'donc  clairement  que  l'ac- 
croissement de  la  population  des  villes,  n'a  point  pour 
cause  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès. 

Quel*  est  donc  surtout  Télémeut  de  cet.  accroissement? 

Noua  l'avons  déjà  dit,  et  notre  conviction  est  complète 
à  cet  égard  4, cet  accroisst*inent  est  principalement  dû  aux 
emprunts  que  les  villes  foiit  aux  ^pulètions  des  campa^ 
gnes. 

£a  yoici ,  du  reste ^  une  nôuvelieipreavefc»^^^^'^^^^ 
-  ËicAv^Qé  Lillé  avâft  à  ëupporiêr  luilir  |>érn4f^|iil^ 

Texcédant  des  décès  sur  les  naissances ,  le  resté  du  ilépai^ 
tement  présën&it  :  '       noiiûluqôq  âJ 
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Naeiva^ces.  ^   634»Q&7 

Décès   516,37*3  , 

Et  acquerrail  ainsi  ua  ezcédaot  de  popu- 
latiou  de-  • . .  ;  11 T 

Lorsque  Strasbourg  voyait  également  les  décès  excéder 
les  naissances  de  4,231,  le  reste  du  département  du  Bas- 
Rhin  offrait  : 

'  *1'''îfei8sance8,  •  . . .    352,4t3  ' 

Décès   250,940 

Et  gagna^  aijp^i  un  accroisseinent  de. .  • .  101,473 

Lorsqoe^l^uen  perdait  1,624 ,  le  restf  j^u.  département 

de  la  Seiufe^Iaftf rîcui  e  prcsculail  : 
.ri]!  .  "r  '  ^  Ibmmn9e9ié^i>i  .hU^-j'*-*' .    é  j  ,\  ■•■  3dlH8i9  '  ^ 

Décès..  I  2él,^>l-r»J^'^ 

Et  s^aj^uait  aiusi.    39,614 

Lorsque  Toulouse  perdait  3,491  ,  le  r^ste  du  départe- 
ment c|%è^4^4uterGai:ouue  pré^ptait  :  ^ 

jPfi^    208,339 

,  I/ecBSî   i  i  8,759 

Et  i'eicédaDt  des  uaissauces  était  aiusi  de.      r>'<  vso 

Lorsque  Marseille  u  obleuait  qu'un  accroissei^i^jp^H  insi^- 
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Lorsqae  Angers  perdait  1,949,  le  reste  cKi  département 
de  MiJne-et-Loire  présentait  : 

Naissances   212,298 

Bécès   .  .    188,409  ' 

Et  gagnait  par  conséquent.  .  .  23,889 

Lorsque  Nantes  ne  recevait  qu'un  accroissement  de 
3,033,  le  reste  du  département  de  la  Loire-Inférieure 
offrait  : 

Naissances   224,109 

l^écès.  .  *.  .  .  .  .  184,026 

Êt  gagnait.'.  .  .  40,083 

.  .     .   ^^WmI. 

Ce  qui  offre  ui>  accroissement  proportionnel  plus  que 

double  de  celui  obtenu  à  Nantes.         '  .  '  •"'r^^IfT  '  *" 

Lorsque  Lyon  gagnait  7,723,  le  reste  du  département 

du  Rhône  présentait  : 

.Naissances  \  206,277 

'Décès  v*i";'»M. 'J'*iî'».  .  .  155,961 

Et  gagnait   50,316 


Ici  encore  la  proportion  d'accroissement  est  de  beau- 
coup* /Tïoins  forte  pour  Lyon  que  pour  le  reste  du  dé- 
partement. *'     ♦     'V*  • 

Pour  compléter  ces  renseignements,  disons  cependant 
que  Bordeaux  fait  exception,  et  que  rexccdan^;*des  nais- 
sances sfir  les  décès  y  est  dans  une  proportion  plus  forte 
que  dans  le  reste  du  département. .  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  en^'ffet,  la  ville  de  Bordeaux,  a  gagné,  de  1627-1846, 
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9,942  individus  par  l'excedaut  des  naissances.  Le  reste  du 
départeine!lirpk*ésente  : 

Naissances   201,876 

Décès.   .  ^   188,967 

£t  na         ainsi  que.  15,90^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  ce  que  nous  venons  d'exposer,  it 
ressort: 

1.  ®  Que  la  population  des  grandes  villes  en  France 
8*accrott  d'une  manière  notable,  et  que  cet  accroisse- 
ment n*est  point  dû  à  lexccdant  des  naissances  sur  ks 
décès. 

2.  ^  Que,  dafts  leslïanipagnes,  l'excédant  des  naissances 

sur  les  décès  est,  au»  contraire,  dans  une  propoi  liou  plus 
considérable  que  dans  les  villes,  et  que,  néanmoins,  la  ba- 
lance d'accroissement  de  population*  est  de  beaucoup  plus 
forte  dans  les  villes  que  dans  les  taiiipagnes. 

La  conséquence  logique  et  irréfutable  de  ces  Mts  est  que  ■ 
cet  accroissement  de  population  des  vtltes  a  pu ui  aliment 
i  émigration  des-campagnes. 

La  Société  Académique  de  Nantes  avait  doncdpnné  une 
preuve  de  i  intelligence  qu'elle  a  de  l'inlérèl  réel  du  J)ays, 

*  • 

eo  cherchant  à'jeter  la  lumièré  sur  une  question  à  laquelle 

se  trouve  si  essentiellement  lié  l'avantage  des  campagnes 
et  des  villes  môme.  Mais  jusqu'ici,  à  notre  connaissance  du 
moins,  si  le  mal  ne  semblait  pas  douteux,  on  n'avait  pu 
apprécier,  d'une  manière  précise,  (juelle  en  était  Timpor- 
tancê.  Nous  avons  voulu  combler  celte  lacune  et  nous  dé^ 
sit  uiis  y  avoir  réussi.  • 
Quant  au  remède  à  appliquer,  nous  n'oserions  le  dis- 
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ctttet*  car  DOS  études  Qe  nous  perroettraieiit  pus  delà  im 

d'une  luaiuere  convenable.  Nous  nous  couteiUcKous  (Jyuoc, 
en  termioaal»  d'exprimer  le  vif  désir  de  YC|ir  hommes 
spéciaux^  le  Gouvernement  surtout^  se  préoccuper  des  in- 
convemeois,  des  dangers  même  de  cette  émigration,  et  de 
s'efforcer,  par  tous  les  moyens  possibles^  d*y  apporter  ud 
terme  ou  tout  au  moins  un  remède. 

Nantes,  i."  mars  1850. 
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HISTOIRE 

*  * 

DE  LA  DIYISION  DU  TEMPS, 

m 

FAft  X.  CALLACD. 

Le  temps  est  TétoiTe  dont  la  vie  cht  faite, 
•  (Franklin.) 


DES  HORLOGES. 

^^4lalkléi«%if^Mté  qui  fé^t^HJe  mté  éprgraphë  {le  'yëra 
mieux  prouvée  que  par  Texamen  de  cette  période  notre 

L'empire  romain  est  déchu  »  les  bairbares  inondent  l'Eu- 
rope 9  le  mahouiétisme  envahissânt  foule  aux  pieds  les  ri* 
ebtiiMs  âe  'scienoè  deli  «latkmd  vàificues.  SA  un  pWnce, 
Âaron  al  Raschid  ,  et  son  fils  Afmanon  ont. entretenu,  dans 
un  «irtii  de^ki  terre,  Hfid- étincelle  du  feu.^saci'é,  îk  n'ont 
lût  que  mtàmétte  >M|i6l  «ttMf  1*lmg|liiieiMr  :  ftagdad  iCm 
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qu'un  pâle  reflet  d'Alexandrie,  dont  on  a  biùlc  la  biblio- 
thè()ue.  Oû  s  aperçoit  du  vkie  qu'on  a  fait^  on  veiAt  le  rem- 
plir: Âlmanoo,  accordant  la  paix  àitfieM  tll4>*miipe- 
reur  de  Cunslauliiii^iie ,  stipule,  dans  ses  conditions,  ia 
liberté  de  rechercher  les  livres  de  phik)aophl^  i^.;i6  Hdû- 
vaientdansla Grèce, po^r^es^fwretradoire  en  langue  arabe; 
nous  avons  vu  Aaron.  àl  Rasciad  envoyer  en  présent  une 
horloge  à  Chariemagne.  ^  ^  , 

C'est  sur  le  sul  de  notre  l  iauct'  que  se  sont  arrêtées  les 
conquêtes  des  Arabes;  c'est  en  France  «en  italie,  en  Alle- 
magne, que  se  sont  réveilléfis  les  traditions  des  scienoQS  et 
ie  gout  des  beaux  arts:  notre  horlogeine  trouve  son  berceau 
dans  ces  trois  pays. 

Les  artistes  qui  ont  inven|é  les .  premières  horloges  à 
roues  dentées,  marchant  et  se  réglant  sans  le  secouf^  de 
Teau,  sont  morts  sans  cette  postérité  de  l'artiste,  «no 
élève;  ie  génie  de  la  mécanique  est  si  raie,  qu  ils  août 
pas  trouvé  qui  pût  les  comprendre  et  leur  sttco&lér,  km 
œuvres  ont  péri  sans  avoir  été  décrites  ou  imitées. 

Les  proniicrcs  t^ic^t^^:]^^{]^i;^^  horiogesjKml  d'Al- 
lemagne :  soit  que  les  artistes  de  ce.pa^cs  aient  eomin  et 
imité  les  œuvres  de  nos  coaipuiriotes,.  suit  uu  ils  les  aient 

pager  le  nouveau  mécanisme  et  réaliser  ce  progrès  JM||||1 

le^iiQUiit,'  entier  à  pris  part.  ,  uu.aioi  fniqoio'J. 

.  Il  lest  des  Qbjets.4ppt  l9^.miWmm\9LâêikK»^iÊlf^ 

sur  les  connaissances  humaines,  que  la  date  de  leur  appa- 

5j|fon.jeji;t  4eyenMli  we.è/ç^ynqMv^lle  )po4w»r»^jK^I(||Mlé«ipi^ 
en  a  proGtjè^  T^^les  sonti:     této»cope   f imiifiwUBi  rfub 
,^fl\^(^f^^  )iji'horJlj)g,epe,  si  on  ne  la  cite  pas  coimygi^  pré- 
cédentes, parce  qu'elle  s'est  présentée  lentemeoi  va 
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hommes  dans  ses  perfectionnen^ents  successifs,  est  uii  de 
ces  arts  dont  Taction  a  été  "aussi  importante  que  les  précé- 
dents sur  les  destinées  sociales.  • 

Oh!  oh!  doit-on  dire  autour  de  moi ,  vous  êtes  orfèvre, 
Monsieur  ...:?  —  Oui,  Messieurs,  et  que  mon  enthou- 
siasme ne  vous  semble  pas  déplactô  :  je  prétends  vous  le 
faire  comprendre,  et  peut-être  même  parta{Jier.  i 

L'horlwgerie  a  pris  à  l'astronomie,  à  la  mécanique,  à  la 
physique ,  les  connaissances  qui  l'ont  portée  au  degré  de 
perfection  et  d'utilité  qu'elle  a  de  nos  jours;  puis  elle  a 
rendu  à  ces  'sciences,  ef,  à  d'autres,  et  au  centuple,  les 
services  qu'elle  en  a  reçus.  nij'ia  i 

Quelle  est  la  science  qui  ne  doive  à  Thorlogerie  quelques- 
uns  de  ses  principes  et  de  ses  progrès?  Médecins ,  la  décou- 
verte  de  la  circulation  du  sang  ne  lui  doit-elle  rien?  Et  dans 
les  observations  journalières  do  la  patholoj^e ,  n'avez-vous 
pas  à  chaque  instant  recours  à  elle?  Physiciens,  comnîent 
eussiez-vous-.connu  la  vitesse  de  propulsion  de  la  lumière  et  du 
son?  3iécaniciens,  le  temps  u'esl-il  pas  un  des  termes  de  la 
formule  des  forçes?  Navigateurs,  à  qui  devez-vous  la  connais- 
sancedes  longitudes  en  mer?  Généraux,  le  gtand  homme', 
dont  la  tactique  a  changé  Tart  militaire,  ne  fondait-il  pas  sur 
l'exactitude  de  vos  montre^  la  précision  de  vos  mouvements 
combinés?  £t  la  justesse  du  tir  de  l'artillerie  u'a-t-elle  pas 
basé  ses  calculs  sur  l'extrême  précision  de  la  mesiire  des 
courts  instants  où  votrii  projectile  se  meut  dans  l'espace? 
Ma  mémoire  s'épuise  à  rassembler  les  sciences  dont  les  ob- 
.servalions  s'appuient  sur  l'horlogerie,  et  qui  prennent  de  ses 
■battements  réguliers  et  comptés  les  indications  certaines  de 
leurs  calculs;  l'hydi'aulique ,  l'aéronautie,  la  pyrôstalique. 
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^  Jjéôlogie;  comment  eûl-on  connu,  sans  son  secours,  la 
mesure  de  la  terre?  la  preuve  de  son  véritable  mouvement? 
l'aplatissement  de  ses  pôles?  la  remarqué  si  curieuse  des 
terrains  denses  qui  abaissent  le  niveau  de  la  mer  des  ter- 
rains légèirs  jc^ii  Télèvent?  La  musique  ne  doit-elle  jpas  aux 
horlogers  le  métronome  qui  réduit  le  rhytlime à  l'unité?  qui 
eût  pu  compter,  sans  eux ,  les  ondes  harmonieuses  des  ac- 
cords? C'est  à  Tusage  des  horloges  qu'on  doit  l'invention 
des  cloches,  comme  aux  montres  h  répétition  celle  des 
ressorts  sonores  dont  on  a  fait  des  musiques  portatives,  ob- 
jet tout  nouveau,  qui  a  Breguet  pour  auteur. 

Ajoutez  à  cette  énumération  ^  déjà  trUp  longue,  les  be- 
soins des  rapports  dç  |a  vie  sociale  pour  le  travail ,  le  repos, 
les  voyages,  le  commerce.  Otez  des  sciences  les  perfection- 
nements qu'elles  lui  doivent,  beaucoup  d'elles  retomberont 
à  l'état  d'ignorance.  Otez  à  la  ch'ilisation  ce  moven  de 
régler  les  relations  des  citoyens  entre  eux,  et  la  vie  sera 
semée  d'rnnuis ,  de.déceptions  et  d'erreurs,  car  le  letnps  esl 
Tétoffe  dont  la  vie  est  faite;' et,  dans  nos  cités,  où  chaque 
moment  est  compté  et  promis ,  sa  connaisfiance  est  indis- 
pensable,        i  ,  • .  '   .  miuij^* 

- L'invention  de  Thorloge  n'était  pas  chose 'facile;  l'horloge 
est  un  objet  complexe,  composé.d'un  moteur,  d'un  rouage, 
d'un  modérateur;  l'eau  des  clepsydres  était,  à  la  fois,  mo- 
teur par  son  poids,  index  par  son  niveau,  régulateur  par 
'son  écoulement;  il  fallait  dégagea  la  pensée  de  ce  vieux 
mode  auquel" elle  était  habituée,  inventer  le  poids  moteur, 
l'encliquetage  qui  permet  de  le  remonter  sans  déplacer  les 
pièces  .du  rouage;  enfin,  le  balancier,  l'échappement  ;  on 
aura  premiorement  essayé  un  volant  analogue  à  celui  des 
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tourne-broches  :  la  nwchine  dut  alorf?  prendre  un  mouve- 
ment accéléré ,  comma  celui  d'un  corps  qui  lombe*,  jus- 

•titit  {(îuiiibre  à  cette  excessive  vitesse;  on  aura  ensuite 
"-ÉjiMlMéftnflfe^V^  îriftié^  volonté    iiiba<^éhëk^;  Ui* , 

"le premier,  qui,  devan- 
cierâ  ont  prn^i]^ur  régulateur,  de  1  horloge  les  i^ésistaiices 

^  variable.  Il  n'y  a  qu'une  résistance  uieccuii(|ut' ,^  iiuniuabio 
et  fégt)iliël^l^€«M  Finettte;  en  idofinàttf  faù^  V^)l^'1tin 

'  et  arrêtée  oflViia  uu  mutierateur  toujours  renouvelé,  lou- 

"  rappliquer,  est  Tinventeur  des  horloges;  ce  trait  de  génie 
a^  ëoté^e'  iatioiide  d'un  art;  c'est  là*  t'îdée  mère  devant  la- 

iiorioges  admirables  pour  le  u'iii[)ï^  ou  .elles  furent 
'^MMliliii4#tf(M  fek-dëtaris,  démoniJ^ënt 

«fque,  quané^tjfnéW\4ntî6ni^èydric€lé^tti[Âpkè^^  utilité, 
^^eUe^jette  un  éclat  passager,  comme  im  feu  qui  disparaît 
'  ^tÊàÈHmy^r  été^  {M^plé^é  bu  réflécHif  tiès  'j^iri^s*  i)ë  lia'r- 
'^barie  et  d'ignorance ,  le  temps  a\aii-il  prix  pour  les 
jth«miMttt  Las^  seules  retraites  de  paix  étaieut  les  cloîtrés, 

biraient  le  terme?  Avaient-ils  le  désir  d'en  ccononu-er  hs 
^liÉMmitii»  f ^Clètaf 'qtoi''  Én>c6tjlt)«aie^^^  i  d'étiltdë  ^  'àe  livraient  à 
'''ifei^' travaux  collectifs  qui  n'engageaient  particulièrement 
•'  aucun  d  eux»  Uuand,  piJur  premdre  date  de  l'in/ention  des 

horibgéayoïi  cite  qifen  itl09^W^éH^i^#'(iu"ti6h^^^ 
^  de  Ciuny,  où  mourut  Saint-Hugues,  buttait  la  nuit  pour 
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voir  les  étoiles,  afin  de  détermioer  l'heure  des  offices, 
concluoni  dô  là  qu'elles  n'étaient  pas  connues,  celte  raison 
j  ne  me  semble  pas  fondée,  car  ils  pouvaient  avoir  des  elep- 
.  sydres.  Il  importait  moins  aux  frères  de  diviser  le  temps, 
que  de  connaître  une  heure  donnée:  veille  donc,  val^l,  les 
moines  dorment,  et  si  fheure  est  oubliée ,  tu  seras  respon- 
sable devant  Dieu  du  manquement  à  la  règle.  y 
Quelques  auteurs  croient  que  les  machines  que  faisait, 
.  en  510,  Boéthius  ou  Boéte,  étaient  des  horloges:  nous 
j  avorts  lieu  d'affirmer  que  c'étaient  des  clepsydres.  ^ 
,l^.y^  L'honneur  xlc  la  première  horloge  à  roues  dentées  est 
attribuée  à  Pacifjus,  archidiacre  de  Vérone,. qui  vivait  au 
I  temps  de  Holhaire,  fils  de  Louis-le-Débonnaire ,  en  850  ; 
cette  machine  fort  curieuse,  était  mue  par  un  poids,  et  mar- 
quait  les  heures  sans  le  secours  de  l'eau;  nous  n'avons  au- 
cun détail  du  mécanisme,  aucune  notion  sur  sa  régularité. 

La  seconde ,  da(e  de  996  ;  son  auteur,  célèbre  à  plus  d'un 
titre,  fut  Gerbert;  né  en  Auvergne,  moine.de  l'abbaye  de 
$aint-(^érard  d'Aurillac,  et,  depuis,  Pape,  sous  le  nom  de 
j  Sylvestre  lî;  même  obscurité  sur  le  mécanisme,  qui, 
comme  celle  de.  Paciiius,  ne  fut  ni  décrit,  ni  reproduit, 
ni  compris  peut-être  de  ses  contemporains.  Quand  leur  au- 
teur cessa  d'en  prendre  soin ,  elles  tombèrent  rongées  de 
^  rouille,  perdues  dan's  les  ruines  du  monument  qui  les  con- 
tenait, comme  dans  l'ignorance  de  leur  siècle. 
,  .  Près  de  300  aus  après,  I  borlogerie  apparaît  à  mesure 
Ijue  la  lumière  se  fait: -quatre  horloges,  monuments  de  cet 
art,  sonticélèbres  en  Europe,  et  r4me  d'elles  d  -pu  être  vue 

». 

et  décrite  par  Julien  Le  R'oy. 

T:^  première  date  de  1326,  elle  fut  faite  par  Richard 
Walin^^fort,  abbé  de  Saint-Alban,  en  Angleterre.  Les  au- 
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iôur$  anglais^  foKi  enthousiastes  ot  exciusib,  comme  tou- 
jengB^  diaaiMii  qneeatte  horloge  n'àvait  pas- sa  pareilte  dans 
toute  l'Europe.  •  .      '  * 

CiMtffes  Vf  dit  k  Sage,  lit  venir  d'AUemagoe  un  artiste 
aoBHBé  i^ry  de  Ytc,  qui  fit  l'horlo^  du  Palat^,  en  1370 
environ  ;  nous  en  donnerons  description, 
rjfio  iàH2^  le  doc  de  aourgogne  fit  enlevër  èn  lir  vill^  de 

Courtray,  une  horloge  et  la  fit  apporter  à  Dijon,  où  elle 
était  eoeoreen  iHQlf  sur  touc  de  i'église  Notre-Dame; 
lO'élait,  dtaaîl-oD,  une  ^  plas^MM  i^lkÂn  eMWti  Wnt 

en  deçà  qu'au  delà  des  mers.    '  -  i-         .  h  ,  >^f;t.i^f  «^ 

/isifeao  de  Dondia,  iiiéde6ia>j»t'4iilroaoine'  d^^Fadûuè;''1it 
>UDe  horloge^  lui  mérilvie'^o^m  d^Orologio,  qii^^'§R 
fjamille  a  conservé  de)uus;.<>ette  horloge  marquait  le  (iours 
<4u  soàeii)  dek  loae  «1  des  planâtes  «  les  lètés  de  l'année,  te 

.mois,  le  jour,  l'heure;  Jean  de  Dondis  eut  un  fîîs  qui  expfi- 
i^iua  le  noiécanifioie  de  eette  horloge,  dans  un  ouvrage  resté 

William  Zelauder  construisit,  pour'  la  même  ville,  Ufie 
ihofltfii^rJhcora  plus  eoinplk|iiée,      fot  restainée  dans  le 

^ltVl.«.  siècle,  par  Josselin  Turianus.  Cette  seccinde  horloge 
,  n'excita  paaia  naème  attention  que  oellje  de  Jean  deDon- 
tjdis;  esi>^paroe  que  b  curiosité  avait  été*épjiÎ8ée  par  la 
.  première,  ou  parce  qu  elle  était  moins  savante?...         '  "  ^ 
:  r. U  y  avail  dans  la  eafthédrale  de  Lunden ,  en  Suède,  ûÀe 
^horloge  et  un  cadran  surprenants  ;  m  y  distinguait  Tannée, 
le  mois,  la  semaine,  le  Jour  et  i  iieure,  avec  les  iètes  ïnojr 
biles  ei:fixe9ç  le  mouvement  du  soleil  et  de  la  luné  et  leur 
passage  par  chaque  degré  de  récliptique.  L  liqrloge  est  iii 
.Misfem^l  cpmposée,  dit.  le  chroniqueur,  .que  lorsqu'elle 
sonne  les  heures,  deu%  cavaliers  se  rencontrent  et  se  portent 
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autant  de  coups  que  l'Iioi  loge  va^ionner  d'iicuies  ;  alors,  une 
petit^porte  s'ouvre,  ei  i'oo  vâk  uo  Ikéàire  où  la  tNeabea- 
reuse  Vierge  Marie,  assise  sur  un  trône,  avee  floa»  Pilà#litie 

1^  bras,  est  î\çcoiMpagu^  des,  iLoiî»  iàuis  M^gt^^  ayec  leur 

ti^mip;  .ies       se  pmteirR^iiliietipffceiil  oiÉaa|nH#i|^4Mi4 

lieux  troiiipelles  sonnent  pendant  la  cérémonie  pour  en 
j^oie^iiiiâer  la  pomf^.  ^om  uJmom  pas  ide^claW^  assigner  à 
'  rexteutiûQ  de  cette  horloge,  mait  jet  pln—fc  ipViHpiiiHfct- 
ti  l  icure  à  cellf  (loiii  j'ai  |iaiié  précédemuiijijt.  i^oft^Pt  Jial^ 
,  |.1)orioge  du  Pakis  de  JParis^  qéà  jmivmUÊÊiiii^ÊNflÉl^ 
pnsnussi  compliquée;  destinée  à  dminar  KiiiibwifliaifcéBfi^liio 
t&uivà  iaifo  ûuteudre  ses  avertissemen(s.a  tout  uu  qMarLier, 
toute  ^ne  ville,  elle  lui  réduite  daii^sea  ÊoààUmmBiMàÊm 
exigences  de  son  uUiité.  C'est  iuplu^  anciennement  connue 
.  (^es  horlogeis  à  sonnerie;;  peiUrètiia  ia  'mKmmPûmmÊf^^ 
Hnvention  de  son  autour;  soD  méttooiiiMiiWhit iWtiliiiiilpIas 
curieux,  que  c  est  e  t  lui  qui  lut  enipioy^' dans  la  plupart 
des  horloges^  et  qm  ïesi  encore  dans  nos  penéolHBllWrii^ 
minées,       *        *.     '  '      M  ..f  m  ,  fîttl^fRSX  ffltoUtJW'  • 

rouage  régulateur,  par  opposition »É»nhia9l  jIMmÊiA^ 

liie)  ,  le  iuûuvemeut  est  composé  de  deux  roues  plates, 
d*uiie  roue^de-reuooDtrevde  ia  ?argetiet^#iÉaM|n|^4i 

sonncritî  est  composée  de  deux  rouéa|ilttasy'#Mi9dMVI|, 

d'un  niajrteau  et  d'un  ivoiant  à  lai'gestaiisaw&uddératviâes; 
les  pignons  sont  à  ianterne \;  l»\ion%  iekwtM TliUihWiT 
^iij^iueî»  Jiee§  entre  elles  et  iuriuaut  ua  cliussis  appel^^  la 
cage  )  le»!  roues^  la  cage^  les  aonss'  8(mt>iatt>fe>irfi»i|g^4fc^^ 
ï/axe  delà  première  des^grandes  rouestp^kle»  afUrtlle 
de  hm&i  sur  lequel  est  enroulée  ia  corde^mx  por^Je  pviids, 
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qui  est  de  500  livres;  comme  la  force  d'un  hommcne  sufti-^ 
raitpasàle  remonter,  utie  roue  dentée,  accessoire,  tient-au* 
cylindre,  et  engrène  danç  un  pignon  auquel  s'adapte  iaf^ 
manivelle.  La  roue  est  de  80,  le  pignon  de  8,  le-  rayon' 
de  la  manivelle  est  long  du  double  de  celui  du  cylindre;  le' 
poids  de  500  livres,  divisé  par  10,  puis  par  *2,  n'oppose^ 
plus  qir'une  résistance  de  25"livres,  qu'un  homme  peut  fa- 
cilement vaincre.  ,tL  nu  li  Ki*>t  .Miij  .  «ii'i  iii*  a  ciui  -»i.»J 

La  roue  principale  porte  un  cli<juet,  qu'un  ressort  pousse/ 
sur  le  rochet  qui  fait  partie  du  cylindre;  quand  on  fe-' 
monte  la  machine,  le  cliquet  retombe  dans  les  dents  du* 
roçhetjusqua  ce  que^  lopération  terminée,  le  poids  agisse: 
le  cylindre  tend  à  tourner  en  sens  inverse,  le  cliquet  l'arrête,! 
il  ne  peut  suivre  le  mouvement  que  li^i  commande  le  poids,' 
qu'en  entraînant  la  roue!    '      *'j|di^<iori  'il)nli1'iKXfi' I  ^>lùbi 

Le  poids  descend  de  32  pieds  en  2  4  heures  :  la  tour  de 
l'horloge  .était  dune,  comme  celle  du  Bouflay  de  Nantes, 
construite  el  emj5loyée  seulement  pour  le  service  de  l'hor-l 
loge.  La  première  roue  a  deux  pieds  de  diamètre  et  fait  un 
tour  par  heure;  elle  porte,  hors  de  la  cage,  un  pignon  ^le* 
8  dents  engrenant  une  roue  de  84  (®g-  =12);  la  rouef 
de  84  faisait  donc  un  tour  en  12  heures  et  portait  lai-ii 
guille  extérieure;  douze  chevilles  sont  fixées  sur  cette' 
roue  et  servent  à  élever,  à  chaque  heure,  la  détente  qui 
retient  la  sonnerie,   ^  ^Vif-^twi  zomI>  :  i-ul  mi  i  ab  onriol  uo  i  » 

Cela  connu,  il  s'agit  de  savoir  cômmént  on  obligera  cette 
roue  principale  de  faire  un  tour  par  heure."!*  ^'♦*l  ♦  .  1102 
j  Sa  denture  pst  dê  60*  dents  :  elle  engrené  le  pignon  de 
8  de  la  seconde  roue  ^  =  7  1/2;  cette  seconde  roue  fera.^ 
doûc  7  tours  1/2  pendant  une  révolution  de  la  grando^  en  ' 
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unfci  heure,  elle  porle  t>4  denU.  Lcpignoade  laderuièreroue 
8,  ^ûcore;  ^  8  la  rmie  â»  reacqntre  devra  donc 
fiiire  8 tours  pendant  un  de  la  secpnde  ronet^,  elld^méne 
eu  fait  .7  1/2  par  heui'tî;  7  K  H  60;.  la  roue  de 
r^ncoi^itrei  leni  6Q  tours  ^Mié  uiDe,<iidiÉa  ?UMNt|«i^^# 
minute.  :         «r-î/ii)  jwi^  OOë  ^ 

La  TQi^e  dâ  reocootre  a  30^  d^8^i4;lmui>e^4'iHwiH<ef io  t 
saut  uae  fois  d*un  côté,  une  fois  d'un  auti«iiMii^aM||É 

du  ijaldiR'iei',  duiiiie  deux  vibialiuuh  chaque  lour;  ces  30 
demts  font  dqnc  60  vibrIiliontt^]|ar(Hàn^tlf6^ftcaw0^ 

llûouei  au  iiaiauciCTA  k  poids^j^  fu  di^etic  ))<-L  ebî>aire 
pouTr.qie  son  »  inertie  nç  perfiielt6>«|àHiÉtf  ^^MM«M^|tol^' 
hiicuiide,  U  pi  i  iuiere  roue  lera  uu  tuui  ea  une  lieure,  avti; 
toute  rexacfitude  possible.  f  ^  iuHolaiJa#i  îasd^ 

L  échappenicïTt  <?st  dis|»oèé  nittel  qd^ï^ioUM*  <to«ïM 

La  *ou«'de  rwMioolre,  duiu  i  axe  est^iorizoïUai,  comme 
lea  aûtreà^  açon  plàn  ^erlieaL  »   '  .♦yolfjmdîtoiemmefia^' 

La  vei'gc  cst.vtîfticale,  le  balîiiicier,  dont  elle  est  Taxe, 
ea^beriKoatal^  il  est  suspétidu  par  ^uq  «erdoof-^  li^" 
place  un  pivot!  supérieur/ eliéfiteiwéiilWâli^lwÉllâ*^ 
que  sou  f>qtds  loiait  subir  au  pivoi  du  bas,  qui  tuule 
li1)rement.    »  '  .  l  /'^  i  i   ^nob  :  9f»î»rt«ii|ii<»ttiliîi 

L,a  dt'iilun;  do  la  roue  de  reii contre "i^t^'pcllSlP^il^liBlif' 
et  en  forme  de  rocliet^  deux  palettes  foal  partie  du  corj^ 
de  la  verge  JsufaxerdttibalafioteiV't  lda#(filiirii'«itfifiMM#à 
son  ax»\  oltes  4'out.4!îUtre  dles  un  au^le  d'envirou  UO  |  los 
dâDta  .de  la  rdue  dejrencèntre,>enlat»lAlit  ntmwniyemeot 
suj[  i'ulie  et  l'aulro  palette,  inqjriiôe»* 
iuouveiiieiit.ciivulaLre  aUematit  d  euv^roUi  1^0'*  d  éteutiue. 
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tMat  fSHh  poids  sont  Bdêfàah  W  tà^  du  bàiaii^'i 

cier,  ressenibiân^  aiix  poids  des  balances  à  la  romaine  T' 
ib  peuvent  être  posés  à  différentes -distances  de  son  centre^  ' 
et,  par  là,  augmenter  ou  diminuer  à  volonté  son  inertie,  ' 
suivant  la  quantité  déterminée  par  la  marche  de  1  iiorloge. 
C'est  ià  rappsrêil  de  réglugey  très-inj|[éniettx  pour  son  temps,  ' 
mais  très- grossier,  comparé  à  ceux  que  nous  empluyors 
aujourd'hui. 

^Ce  mécanisme ,  sauf  les  modifications  de  nombre  ou  de  ' 

dimension  des  roues  ,  arrangées  par  le'  caprice  ou  le  génie 
des  horlogers  «  fiit  ia  base  de  tous  ceux  des  horloges  qui" 
se  firent ,  peut-être  depuis  Pacillus  et  Gerbert  ,  à  coup 
sûr  depuis  le  XiV/  siècle  jusqu'au  milieu  du  XYIi/ ,  c'est* 
à-dire  pendant  trois  siècles  et  demi ,  et  ne  fut  changé  que 
pair  Tapplication  du  pendule  aux  horloges  et  sa  sul^stitu- 
tion  aux  balanciers,  '     '  •  '  ' 

Tout  l'apparèl!  moteur  de  la  sônnerié  est  semblable  & 
celui  du  mouvement  déjà  décrit  ;  le  cylindre ,  le  poids,  le 
reaokiihl^i'  ;  l!èik$K(^et^  ;  la  première  roâe  a  deux  pieds 
de  diamètre  ,  elle  porte  six  chevilles  destinées  à  élever  le 
marteau  ;  son  axe  dépasse  la  cage  et  porte  un  pignon  du  Mé 
opposé  au  cadiran  ;  la  denture  delà  roué  engrène  le  pignon 
d'une  seconde  roue  qui  conduit  le  volant  ;  le  nombre,  de 
c^  dentures  importe  peu  :  il  suffit  quils  donnmif  an 
volant  assez  de  vitesse  pour  que  les  coups  de  marteau 
soient  couvenablement  distancés.  '  ' 

'^è  ^ii'ëiEpllquer  ràpjfkii^l  ^i  sert  à  compter  leé  coups  : 
d$t>uis  t  heure  jusqu'à  12  ,  l'addition  du  nombre  de  coups 
seM  dé  7S  j  ia  irdàe  principale  à  6  chevilles,  elle  fera 
donc  iS  .  tours  eti  12  heures  ;  sa  vitesse  est  un  peu  plus 
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grande  ^que  celle  de  la  graude  jrqua  du  DQOuvem^Bt  ;  le 
pignçn.iju'elle  porte  hors  cje-iâ  eage  est  dl^  6  ;  il  angrèoe 
une  roue  de  78  dents ,  laquelle  fait  aussi  le  chaperon  ou 
roue  de  compte  ;  'Cba<|ue  dent  de  ce^ta  roue  f  epréseot^ , 
un  coup  de. marteau V  puisque  le  pignon  qui  la. conduit, 
attenant  à  la  roue  de  çfjpviUes,  est  en  noto  ég^ji  ^ 
celui  des  chevilles* ,  i 

La  détente  est  montée  sur  deux  pivots  fixés  à  la  cage, 

porte  uubrasliors  de  la  cage  ^ui  reçv(4U^H^((^r>^i 
villes;  un  second  <{ui*  vient  arrêter  la  seconde  copcmdeaon^' 
nerie,  et  un  troisième  qui  agit  sur  lo  chaperon.  A  chaque 
^Wr^  e^e  e^^^ftvtfp^pû>f3  d^^,eQ|çYfftp?^^  roue  gui.fii^nT 
duit  l'aigulllei  (a  sonnerie  ne  part  pas  audettùt  que  la  tdé- 
tçjj^e,  en  s  élevant,  a  mis  cette  roue  en  liberté.;  elle  tient 
te  ^^^^t.^irrêté  tan,t  qu'elle  reate'enlev^e>  et  ne.  laissp  4^ 
rouage  courir  que  quand  elle  retombe.  Cette  fonction  , 

la  pré^l^on,  des  sonneries.  Aloffs ,  ciDin^ne^l'obstAcl^irb 
deuxième  rope  ne.r^ncofitiîejra Ja  déteut^  q^iji^rè^^j-fue ré- 
vgluiio^,  le  rouage  cÂi^rVpepd^jPt '»,,jlH|i^^ 
frapper  un  coup,  3oit  une  heure.  <,      j,,,,  :  , 

.iSûu&  avons  dit  q^'n^q  t^î^c.^^jJ*.  dents  McJ^fe  lfeg^. 
peron  ;  le  cha))er<m  est  )e  4»Hiq»teu;irr4e.,|»va^^ 

une  roue  unie  où  sont  creusées  douze  entailles  placées, 
à.diiiéreiîtefi  distanpes,,  eï,^,dfi,j,efle.,^|jyfp/,  qfiqjte^i^. 
Telles  aient  des  longueurs  graduées  qui  r^résê^tei^t^f)^!  ,;, 
4  heurçs^  Qu  autant  de,.cqups  do  marteau  ;  quand  la  dé- 
tei^e^.rçpQs^  sfir  l'un  de  ee8i}ttteffil|ea^  eUe,  cest^e  f oto^ 
et  le  rouage  court  ^  le  marteau  frappe  ;  le  belTroî  fésonoie,. 
le  oiiiyperouyi^vance  .jusqu'à  cç.  qulune  |eutfiyie  se  pfésqi*, 
tant,  la  détente  y  tombe  et  arrête  le  rouage  ;  on  corn- 


Digitized  by  Google 


—  453  —  - 

prend  facilement  que  la  longueur  de  la  partie  unie  dé- 
termine le  nombre  de  coups  que  le  chaperon  doit  compter>i 
et  que  ces  longueurs  sont  réglées  de  façon  que  chaque 
heure  y  trouve  son  compt,è.i.._^,,,^^  r.r,  n^.,..,  to  om^^in 

Un  axe  qui  se  meut  en  cage  porte  un  double  levieiï>{ 
dont  l'uiT  des  bras  reçoit  l'action  des  chevilles  de  la  pre-i 
mière  roue  qui  1  élèvent  en  passant  successivemetit ,  l'autre, 
la  transmet  au  marteau  par  des  renvois  de  fils  de  fer.  Le 
calcul  du  poids  du  marteau,  \n\sù  sur  celui  du  moteur,  est 
une  simple  question  d'équilibre  mécanique.  ,  . 

Tel  est  le  mécanisme  de  la  sonnerie  simpfe,  sauf,  toute- 
fois, les  modifications  de  nômbro,  de  distribulitjn  de  dimen-, 
sion,  qui  sont  rj)i^vrage  partjcjjjiep  de  chaque  artiste.  Plus, 
tard,  on  fit  ajouter  un  coup  pour  annoncer  là  demi-heure  :i 
c'est  le  mécanisme  actuel  de  nos  pendules  de  cheminée^;, 
on  fit  ensuite  annoncer  les  quarts  ,  pui^  on  fit  des  carillons 
ou  airs  joués  par  des  coups  frappés  en  cadence  sur  une 

octave  de  cloches.  i-^.  .,  *  / 

c  i»  :  »  J')  •  : 

^n  a  ajouté  aux  horloges  des  figures  j  des  indications, 

des  complications  savantes  et  ingénieuses  qui  furent  le  goùtj 
du  temps;  un  art  tend  toujours  à  progresser;  un  ar,7 
tiste  ingénieux  cherche  à  faire  mieux  que  ses  prédéces- 
seurs ;  le  mécanisme  principal  très-borné  et  les  applica- 
tions  très-imparfaites  dans  les  résultats  qu'ils  connaissaient 
alors  ,  n'attendait  guère  de  perfection ,  et  le  talent  des  ou- 
vriers se  détournait  d'un  but  qu'jjs  ne  pouvaient  aperceycjjjj 
pour  chercher  la  gloire  dans  Taccessoire  ;  de  nos  jours , 
cet  accessoire  est  rejeté  d^i  l'horlogeuie  qui  ne  reconnaît  de^ 
son  domainijtj  que  toi^t  ce  qui  assure  une  marche  régulièrcj. 

Les  horloges  de  Strasbourg  et  de  Lyon  sont  restées 
comme  les  chefs-d'œuvre  de  ce  genre. 


î 
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^La  première  est  Tœuvre  de  Conrad  Dayspsodius,  qui  la 
fiuie  eh  1570.  Une  tourelle,  pièçe  d'ornement  dans  Tar- 
chitecture  de  la  callrédraie,  s  élève  au-dessus  du  méca- 
nisme et  porte  un  grand  cadràn  de  la  forme  d'un  astro- 
laBë',  qui  indique  rheàre  éît*^fa  minute  ^  puis  le  mouve- 
ment annuel  du  soleil  et  de  la  lune  dans  l'écliptique  ; 
au-dessus  ,  est  un  cadran  qui  indique  les  phases  de  la  lune  ; 
au-dessous,  différentes  statues  représentent  les  jours  de 
la  semaine  par  des  divinités  dont  les  planètes  portent  le 
nom;  celle  du  jour  est  darts  un  char  porté  par  des  nua- 
ges ,  et  disparaît  à  minuit,  remplacée  par  celle  du  lende- 
main. En  avant  çst  qn  globe  porté  sur  les  ailes  d'un  péli- 
càÛ  l  aùtbur  duquel  tournent  le  "soleil  et  la  lune  symbo- 
lisés par  deux  personnages  dont  la  marche  suit  le  mou- 
vement apparent  de  ces  astres  ;  au-dessous^  enfin,  sont  trois 
cadrans  :  l'un  ,  rond, et  composé  de  plusieurs  cercles  con- 
centriques ,  indique  les  jours  du  calendrier,  les  fêtes 
mobiles  et  annuelles  et  autres  époques  remarquables;  les 
deux  autres  cadrans  latéraux  sont  carrés,  et  indiquent, 
l'un,  les  éclipses  de  soleil ,  rautrjB,  les  éclipses  de  lune. 
Au-dessous  des  cadrans  principaux,  soi;t  quatre  personnes 
symbolisant  les  âges  de  la  vie  :  au  premier  quart  de  cha- 
què"*heure,  la  jeunesse  frappé  ;  au  second  ,  l'adolescence; 
au  troisième,  la  vieillesse;  quand  vient  l'heure  ,  le  spectre 
de  la  mort  apparaît,  et*  est  chassé  par  J.-C.  sortant  du 
tombèàûï  Deux  anges  ràccom  :  l'un  frappe  la  cloche 

avec  un  sceptre  ,  l'autre  retourne  un  sablier  qui  s'écoule 
pendant  l'heure  suivante  ;  différ^ts  animaux  crient  imi- 
tant la  nature  :  un  coq  allonge  le- cou  ,  bat  des  ailes  et 
chante  avant  rhêure.^^ 
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I 

Cette  curieuse  machine  a  été  dérangée  pendant  de 
longues  années;  depuis  dix  ans  environ,  un  habile  hor- * 
loger  en  a  entrepris  la  restauration  complète  qui  a  été  • 
terminée  à  son  plus  grand  lionneur,  et  devint  un  dé  ses 
titres  à  la  médaille  d'or  qui  lui  fut  décernée  à  l'exposition  * 
de  1844.  11  a  cependant  modifié  le  jeu  des  automates. 
♦  L'horloge  de  Lyon  ,  un  peu  moins  célèbre,  a  du  moiris^ 
eu  le  mérite  de  marcher  longtemps  sans  dérangement. 
Leppuis^  de  Bàle,  en  fet  Tàuteur;  elle  fut  rJpSireè'ïe'sîëclé^ 
dernier-,  par  M.  Nourrisson. '  ^—^1 

Elle  indique,  sur  les  différents  cadrans,  la  marclie  an- ^ 
n'uélle  et  diurne  du  soleil  et  de  la  lune;  les  joars  de  Tannée 
et  leur  longueur  ;  le  calendrier  civil  et  ecclésiastique.  Un  ' 
cadran  particulier  indique  le  jour  dé  la-semaîné^;'  un  coq 
bat  des  ailes,  s'agile  et  chante  trois  fois  avant  l'heure. 
Des  marteaux  viennent  frapper  différentes  cloches  qui  for-^ 
ment  le' chant  d'un  hymne,  pendant  qu^un  tableau  se  Re- 
couvre cl  représente  l'Annonciation  de  la  Vierge  ,  scène 

1 1  '  I 

harmonieuse,  exécutée  par  des  figures  articulées.  Une  co- 
lombe descend  des  nuages  ,  et  enfin,  l'heure  sonnel^^- 

A  l'un  des  côtés  de  l'horloge  est  un  cadran  ovale,  mar- 
qliant  les  heures  et  les  mmûtes  VIes  îtiguilles  s'allongent  et 

se  raccourcissent  suivant  la  longueur  du  demi-diamètre  de 
l'elipse  '  itu»t>  ,f;*j»iui  *rK»w  *jijp  Jiiiv*>u  » 

Ces  admirâmes  piecesM  aulomalie  sont  négligées  de  lîos 

.  jours;  l'industrie  cherche  l'utile;  je  ne  parlerai  donc  pas 

des  autres  pièces  qur  ont  fait  1  étonnemeiit  et  l'admiratrèn 

des  populations  des  différentes  villes  d'Europe. 

Les  horloges  se  multiplièrent  ;  les  ouvriers  do-Nurem- 
^..^.r^  .....  ^i*w]t;»4;;4Ui,Uo;i  vilin^^fil  iibébloii  ^bairivil 
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berg  se  distinguaient  par  leur  adresse;  capeodaut^  ces  ma- 
chines informes  «  massives  «  impfirfaites ,  n'étaiîiDt  em- 
ployées que  pour  les  services  publics  ;  .elles  étaient  placées 
dans  les  égijses  où  elles  prenaient  beaucQup  de  placet  ou 
dans  des  monuments  qu'elles  oGcupaiênt  exeUisîvement. 

£n  1484»  nous  trouvons  le  preQuer  exemple  d'horloge 
acquise  par  un  particulier  :  ce  dut  être  un  hon^me  d'étude , 

et  la  science  qui  demanda  la  première  "des  indications 
exactes  dut  être  Tastronomie.  .Waltartis  (  qui  ue  regarde 
pas  à  la  dépense  ,  dit  Bailly  ),  en  achète  Uiie  des  ouvriers 
de  Nuremberg,  en  proppiticm^  réduites  ;  il  avertit  qu'elle 
est  bien,  riglé^ ,  et  donnç*esaet^ent  l'intervalle  d'up  midi 
à  4'âutre. 

Après  lui,  le  iaudgrîiye  Hease  eutde&bûriûtge^.Ticbo- 
Brahé  en  avait  quatre  qui  marquaienl  l^s  minut^  et  les 
secondes;  mais  déjà  l'observateur  exact  s'aperçoit  que 
leur  marche  n'est  pas  assQz  régulière  .pour  indique^  l'in* 
stant  d'un  phénomène.  Il  les'croît  sujettes  à  varier  sous 
rinfluence  de  la  température  et  des  vents,  même  en  ie$  te- 
nant enfermées  dan&  des  étuves  oùia  chalew  .était  feptre- 
nue  à  un  degré  uniforme.  Ceci  est  en  1560. 

<f,  Ticbo-Brabé  avail  quatre. horlQgas,  dit  Lalaode  »/]ui 
a  marquaient  les  minutes  et  les  secondes  ;  ta  plus  grosse 
»  n'avait  que  trois  roues,  dont  la  première  et  la  plus 
a  grande ,  avait  i|20p  dents  et  trois        de  diamètre^» 

Voilà  qui  nous  explique  suflfisaniment  l'irrégularité  de 
la  marche  des  lioi-logesd^^çe  temp^^vles  rouages  si  grands 
et  si  lourds  (celle^i  était  peut-être  en  proportion- réduite) 
devaient  exiger  une  grande  force  motrice. (^i^^O  à  1>200 
livrés  de  poids  dit  iulieo  le  Roy),  cette  force  et  leur  propre 


Digitized  by  Google 


—  457  ^ 

poids  causaient  à  leurs  pivûts  et  à  leurs  engrenages^  alors 
'Ifèl^^roênèremeDi  exéciAés^  des  frotter  or, 
^Iw  frelt^tnenu  adM  entre  l^tf  résistances  miècaniques  les 
moiiis  uniformes:  ils  sont  déiectueux  etxlestructits,  mauvais, 
-irimedans  leore  applications  mécaniques  très-rares;  les 
frottements  sont  encore  là  principale  cause  d'anomalie  dans 
'Bds  pièces  d'iioriogerie  ks  mieux  extcutées,  où^  c^peu- 
diint;  ila  MAI  prmpie  annuités  pàv  h  finesse^  latH^Hiltie 
et  le  poli  des  pivots  roulant  dans  des  pierres. 
'^i^oMieiena  eoniitèreB  n'avaient  point  de  puissants  moyens 
de  réglage,  comme  mni  pour  nous  le  pendule  et  le  spi- 
nal; ils  n'avaieat  aucun  ^principe  d  isocliroaisme;  toutes 
les  fluoHMCions  de  la  forcé  môtrite,  altérée  par  les  frotté- 
flaeilts  et  autres  causes^  se  produisaient  dans  la  marche, 
-41  cauBaiMit  ces  variations-  «pie  Ttcho  Brahé  attribuait  k 
tort  aux  changements  de  l'atmosphère  et  de  la  tempéra- 
inre,  puîsqu  elies  étaient  euiermées  dans  des  étuves  à 
fabri  des  ittl|ieneea  ettiérieurés.  * 
"  Moestlin  fal  le  premier  qui  se  servit  des  battements 
ikmèmO^ifi  ^Wfmié$i»eé  U^'  ^ntè^iiaUea  célestes  ;  il  me- 
sura le  diamètire  du  soleil  en  i  577% 
'^  n4aft  horloge  donnait  2,528  vibrations  à  rheqre;  146  se 
^èmâf  wiJBoài^féùiéiiii  te. passage  dtr  soleil  :  il  en  con- 

dut  le  diamèlrc  de  34'  3"  .  rN  i^*;;/ 

De  cette  époque,  jusqu à  ceUe  de  f  intention  du  peu- 
^le,  ée:itduii«aux'fiills  se  sont  produits  que  nous  allons 

analyser  brtèveoient,  désireux  que  nous  sonnnes  d^arriver 

^te^gOMQde^^écou^eEkë  qui  fut  la  transformation  de' notre 

-att.-'-v-';      ■    .-.  .  ,  :  .  ^:  '  'l'j 

:  «itLes; essais  des  astronomes,  qui  font  de  Thoriogerie  le 
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principal  agent  de  lagiandissement  de  leur  science, 
^çiiauiieut  le  zèle  des  artistes  ;  les  savants  voient  que  de 
la  perfection  de  leur  intrument  dépend  la  justesse  de  leurs 
observations,  et  paient  généreusement;  les  ouvriers  de  Nu- 
remberg augmentent  en  nombre  et  en  habileté;  les  ini- 
tiés se  répandent  en  Europe  et  sont  Recueillis  avec  faveur. 

L'invention  du  ressort  moteur  permet  de  faire  des 
horloges  plus  petites  ,  pour  mettre  dans  les  appartements; 
on  fait  en  lin  des  montres. 

j,,.  Des  moines  inventent  le  réveil,  alin  de  n'avoir  plus 
besoin  de  se  lever  la  nuit  pour  consulter  les  étoiles;  ces 
réveils  étaient  faits  pour  sonuer  autant  de  fois  dans  la 
Tiuit  qu'il  était  nécessaire,  et  aux  heures  indiquées. 
,  .  Eti  1544  ^  François  I.*^^^  établit  1  horlogerie  en  corps  de 

jjfuaîlrise  par  un  édit  (jui  portait,  art.  X  :  «  Nuls  de  qu'el- 
n  qu'Etat  qu'ils  soient,  s'ils  ne  sont  reçus  maîtres,  ne  pour- 
»  ront  faire  ni  faire  faire  horloges,  reveils-matin,  montres 
»  grosses  ni  menues ,  etautres  ouvrages  dudit  métier  d'hor- 
»  loger,  dedans  ladite  ville,  cité  et  banlieue  de  Paris,  sous 
»  j>einc  de  conlisciition  desdits  ouvrages  et  d'amendes  ar- 
»  bitraires.  »  | 

Plusieurs  noms  illustres  se  trouvent  mêlés  à  l'histoire 
j|g  l'horlogerie  :  Gerbert  ^  que  nous  avons  cité,  devenu 
pape;  frère  An\helme,  autrefois  çmpereur.  Tandis  que 
François  1.''^  instituait  la  maîtrise,  son  puissant  rival, 
Charles-Quint ,  se  retirait  au  couvent  de  Sain't-Just,  appe- 
lait près  de  lui  Janellus  Turianius ,  et  cherchait  dans 
IJhorlpgerie  un  aliment  à  son  activité^  une  ressource  contre 
les  ennuis  du  cloître;  mais,  comme  fait  dire  Casimir  De- 
lavigue  a  Péblo,  jeune  novice,  dans  don  Juan  d'Aulriclje  ; 
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«  Vous  aurez  beau  pousser  les  aiguilles,  frère  Ânlbelmef 
le  temps  n*ea  ira  pas  plus  vtte.  •  Oui,  Messiducs,  cette 
étoffe  dont  la  vk  éai  ' faite  ^  dont  certains  hommes  cher- 
chent à  utiliser  le  moindre  pli  9  est  poar  certains  autres 
d*aoe  longtieilr  insupportable,  llsdierehenl  mille  artifices 
pour  arriver  plutôt  au  term^  d  uue  jouruée  oisive.  Pourquoi 
la  Providence  n*a-t-<elte  pas  permis  que  rhomme  indolent 
et  ennuyé  put  céder  mie  part  de  ce  temps,  qui  lui  pesé,  a 
Ihomme  studieux  «  actif,  laborieux  »  dont  les  jours  s'écou- 
lent toujours  trop  vite  l 

Charles -Uuiut  et  son  élève  gémissaient  de.voir  leurs  hor  * 
loges,  dont  &*imerveiUaieni  les  pères ,  varier  considérable- 
ment. Galilée  n'avaif  pas  paru  :  il  n'était  pas  donné  a  ua 
empereur  de  dievancec  le  temps  «t  de  trouver  ce  qui  devait 
étrerœuTre  d*uo  autre  génie;  les  grands  de  la  terre  dot- 
vent  un  tribulde  ifespect à  la scieince,  car  ses  œuvres  dé- 
lient et  dépassent  souvent  lenr  iwtSBaoee. 

L'horloge  du  Bouffay,  quia  si  longtemps  donné  l'heure 
a  uotre,  ville  et  vient  de  jeter  son  dernier  soupir,  date  de 
1681.  Une  décision  de  la  viUefit  démolir  celle  rétablie  au 
port  Maillard.  Luib  de  1  installation  de  celle  du  BuuÛay^ 
en  -l'an  1661 ,  isi  tondeur  Landouiilet  qui  s'étiit^en((agé  'à 
faire  la  cloebe^rincipale  d'un  eerlain  poids,  la  (H  plus 
légère.  il,eut ,  avec  l'autorité  muuicipale,  une  instance  qui 
dura  deux  ans.  Landouiilet  fut  condamné  à  hi  refondre ,  elle 
fut  donc  dt^cendue ,  transportée  à  la  Cour  des  Comptes  et 
refiniidua  en  .1663^  ËUe^pèse  16,532  livres;  la  tour  fut 
■adievée<aln8i  que  rborioge,  -la  charpenté  et  les  huit  ap- 
paux  dont  ou  ajouta  six  aux  deux  qui  existaient  déjà , 
l'année  auwante^.lf.  JKaeéde  la  Roche,  étant  maire.  " 
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Pondant  Te  tea^pB  où  eile  lui  iiémontée ,  la  viiie  gagea 
.  HiérosiDe  Baribecean ,  pour,  finf^er  les  heures  sur  la  clo- 
che qu'elle  avait  au  clocher  de  I4' cathédrale ,  et  lui  paja 
27 9  livr^  pour,  oe  tramii  d!utilité  pubHquë; 
.  Voîci  le' Compte,  des  dépensesifiiftës  pour  ïlel'lose  du 
,  Bouâ«^  el  povir  k  cloche  qui  tut  bhdue  trois  fois.    ^  - 

Lu  tifM((^nnerîe  de  kUNpr>à  17'livres  10  - 

•* 

sous  la  toise   2J50liv. 

, .  \jk  bi^ttSlcadQ  eu  fer,  pesant il^T^livres 

à  4  sous  6  deniers  u  .  .  .  2,633 

Piomt),  dorure  et  peinture  -,  4,500 

.  Lia  descente  de  la  doohetSA  rupture  v  'son  ' 
transport  à  la  Cour  des.  Comptes  pour  ùti  e 
.  ve£9o4ue  >  sou  -  vetouc  ^  Tôlévatiou  ^  et;  le»  bui t 
.apiMMi^  jioudreÉnx.  «  ^  ^.  t  •  .«      .  192 

.  Le^  mouj^ements  et  poiclsde  Thorloge.    .  1,^00 
Le  métal  ajouté  àfai  clœhe.  3,000 

.  .  lie,  battant.  .....  i    i  •   60 

\  ^  chAr|>eate.*  j  •  »  1  1..  ,  1^420 

Jta.rj^tauraiieb  .de.la  oharpente  qui  étati' 
restée  dôcouyerie  pendant  le  procès  avec 

LaDdo|»ill0tt  •  .:  400 

^«:rQft>nt^  jd^  la  «loGheM      •  ;  »  .  .f.  «  $56 


•        .  16.905 

Les.  rouages  de  Fhorloge  du  Bouffay  a^N^t*élélÉs 

K  Hfî^ révoque  o)!^  j^jnéjpauiwe. était  ua  peu  vu^arisé; 
.les  loues,  axeft#  pigiMms  etla€age^élai«iieii.iBr|imftft 

cyliricji^e  sejwait  à  la  souiierie  des  quarts,  et  portait  des 
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marteaox  des  clochetons  qu'ils  devaient  frapper ,  les  éle- 
niaot  m  passant,  faisant  soooer  uoe  gamme  ascendante 
^ur  le  pranier  qoift,  un  air  fcw  It  denli-heare,  une 
gamme  desceiiciaute  au  troisième  quarts  enfin,  un  air 
Mmat  l'inare  ;  Un  Mond  rooage  se  inetteil  en  mouvement 
-el  frappait  Theure  sur  la  cloche  principale.  * 

Le  cylimfoe  qui  ^sait  sonner  les  carillons  était  percé  de 
félits  tm»  cirrés  oomme  un  canevàH  dont  la  tramé  eut  re- 
présenté les  notes,  sa  cimîne,  leur  valeur;  les  cames  pou- 
vaient dtce  pkqéee  indifiéremment  datnscliaGim  de  ces  petits 
tms,  et  leur  arrangement,  facile  à  calculer,  formait  les 
airs  qu'on  faisait  jouer. 

lerégttlalear  avait  d'abord  été  un  balancier  i  puis  on 
y  avait  substitué  un  pendule  avec  l  echappement  à  ancre, 
d'ane  dtS|M>sition  singulière  de  l'idée  de  celui  qui  avait  £ût 
le  changement. 

Cette  antique  et  respectable  machine  qui  marchait  d'une 
manière  fortirrégulière,  oomme  ohàoun  a  pu  l'apprécier , 
était  d'une  exécution  si  grossière  que  des  gt  lucements  af- 
frcttxse  iiiiiaiBBt  entendre  pendant  sa  mârehe. 

Galilée  aet  né  en  1564  ;  ii  était  mathémattden  du  duc  de 
Fiorence.  Cet  homme  éminent ,  qui  enrichit  la  science  de 
tant  et  de  si  précieuses  déeouv ettéa ,  porte  à  da  eouromie  dé 
mari)  r  trois  glorieux  fleurons  dont  un  seul  suffirait  à  illus- 
trer la  vie  d'un  homme  s  flovention  du  télescope  céleste, 
celle  du  pendule,  la  démonstration  du  véritable  mouve- 
ment de  ia«  terre. 

Poursuivi  par  le  fiinalisme  ignorant,  enfermé  dans  les 
cachots  de  Tinquisition ,  il  dut  subir  une  réprimande  et 
une  ré&itation  do  la  aublhne  vérité  qu'il  avait  découverte , 

32 
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basée  sur  l'autorité  des  livres  saints.  Repris  pour  i  avoir 
eocore  ea&eigoée,ii  (uX  ooiMiamQé,  ccunmerâlapft,  à  un 
emprisoDiieniênt  perpéUiel  après  une  seconde  abjurt- 
tion  qui  lui  fut  iiictee  ea  ces  termes  :  Moi,  Galilée,  dans 
la  70«*  année  de  meii  âge,  à  genoux  devant  vos  émtnenees, 
ayant  devant  mes  yeux  l'Evangile  que  je  touche  de  mes 

mains  J  abiure,  je  maudis  et  déteste  l'erreur  et  rkéré* 

sie  da  mouvemeai  dé  la  terre.  Après  Tavoir  prononcée, 
irappaqt  du  pied  la  terre,  il  dit  encore  à  mi-voix  :  E  pur 
si  mmoe.  •  Oui ,  barbares^  qui  prtttpdea  proléger  IHeu, 
»  ce  globe  qui  nous  porte,  tourne  dans  Fes^ace,  nous  em- 
»  portant  tous  dans  sa  rotation  immense ,  et  toutes  vos 
»  fureurs  ne  rdarderont  pas  d'une  minute  son  mouveirient 
»  et  celui  de  la  vérité  qui  se  fait  jour,  o  -  ^  navi»  y 

Galilée  avait,  pressenti  cette  k>i  de  k  gravîtatièn  que 
(levait  expliquer  Newton  ;  il  considérait  la  pesanteur 
comme  um  loi  attacbée  à  la  nature  des  corps  matériek, 
une  force  constante  qui  produisait  Taoeélérattoti  de  leur 
chute  libre.  Il  avait  fait  des  expeiieuces  sur  la  chute  des 
corps  du  haut  de  k  tour  pencbée  de  Piae;  eé  sioguKer 
monument ,  par  son  inclinaison  et  l'égale  distance  de  ses 
galeries,  servait  admij^ablemeut  ses  études,  mais  il  lui 
manquait  une  mesure  exacte  des  courts  instants*  La 
goutte  d'eau  des  clepsydres ,  le  battement  des  balanciers  des 
horloges  étaient  trop  irréguliers  pour  cet  observateur  «nt 

liuLieux.  *iiàsn 
Un  jour,  il  vit,  dans  une  église,  la  lampe  suspendue  ss 
balancer  d'un  mouvoment  qu'il  jugea  d'abord  é^gû;  il  fiit 
saisi  de  ce  spectacle  qui  n'avait  jamais  été  observé,  quel- 
que fréquent  qu'il  se  présentât  aux  legutd»  des  b<HnmMé 
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Il  fit  des  expériences  et  constata  l'isophroniâme  de»  oficii- 
iftijcii^  d«s  corps  Mspeodus.  Il  apprit  que  lespendntH  de 
même  longueur  font  des  vibrations  d  vyale  durée ^  et  que 
U$  vibroUoni  des  penduUs  inégauaB  sont  m  raUon  direetê 
du  carré  de  leur  Umgueur,  Il  proposa  donc  le  moyen  de 
mesurer  la  hauteur  de  ia  voûte  des  églises,  li  imprima 
Wi  un  petit  Traité  du  pendule  simple.  (Paris,  1639.) 

Il  y  indique  :  Qu'un  poids ,  mis  dans  un  fdet,  peut  de- 
venir une  h^clpgeVquii  suivant  la  longueur  qu'on  loi  donne^ 
&it  un  certain  nombre  de  vibrations  dans  un  temps  donné. 
Ildoime  le  moyen  de  le  fair^e  aller  plus  ou  moins  vite.  Il 
le  fjoet  en  usage  pour  la  oonnaissance  des  longitudes  et  les 
observations  des  éclipses  ;  pour  observer  la  vitesse  des  inou- 
vementS)  piçf p^^fidiç^iiaires  ou  inelinés  ;  pour  les  problèmes 
de  la  chute,  des  corps;  pour  la  médecine,  la  musique, 
la  chasse,  les  arpenteurs,  et,  le  croirait-on?  les  prédica- 

^ïN'estril  pas  singulier  qu  il  ne  l  ait  pa§  appliqué  aux 
iiorloges  ?  £st^  oubli  ou  dédain? 

Bien  des  artistes  de  mérite  revendiquent  la  pi  ioriié  de  ce 
perfectionnement  de  notre  art  ;  parmi  les  plus  remarquables 
mt  :  Vincent  Galilée,  son  fik;  Justus  Borgen,  inventeur  du 
compas  de  proponion,  qui  entreprit  et  acheva  l  onorme. 
travail  du  calcul  des  sinus  de  2  en  2  secondes:  Treffier,  hor- 
loger du  grandnluc  de  Toscane,  qui  dit  lavoir  fait  sous  les 
yeux  de  Galilée  lui-même,  et  enlin,  Uuy^eos. 

Les  artistes,  dans  la  juste  répartition  des  éloges  qu'ils 
donnent  aux  inventeurs  qui  enrichissent  leur  idole,  réser- 
vât souvent  la  plus  forte  part  à  celui  qui  rend  une  inveo-. 
tipR  pratique  et  complète,  etouUient  celui  qui  vient  ensuite 
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présenter  un  éebaotiiionf  dont  il  avait  peut-^tfe  lui-même 
ignoré  toufea  les  ifBalités;  ainsi ,  que  ntms  irtipoffe  (^*ntt 
comte  Magalotti  affirme  avoir  vu  Tborloge  à  pendule  de  Tréf- 
iler,  ou  que  Gaspard  Dones  ait  raconté  qu'on  yoyait  à 
Prague,  au  temps  de  l'empereur  Rodolphe,  une  horloge  à 
pendule  de  Birge  ouBorgen,  dont  Ticho  Brahé  s'était  senrif 
Huyghens ,  après  avoir  fliit  plusieurs  de  ces  insframents,  les 
avoir  observés,  réglés,  fait  imprimer  la  description  de  ses 
essais  el  de  ses  résultats,  et  nous  donne  sa  balle  théorie  du 

centre  d'oscillations  et  de  risochronisnie. 

Ëbn^Sounia  avait,  dit-on,  employé,  au  X««  siècle,  le 
pendule  à  la  mesure  des  temps  ;  plusieurs  auteurs ,  Iradnc- 
teitrs  des  ouvrages  d'astronomie  arabe ,  lui  donnent  Thon- 
neur  de  cette  invention;  le  pèii  d'accord  entre  eux,  le 
manque  de  description  de  mécanisme  ,  la  difficulté  de 
consulter  des  livres  authentiques  pour  un  petit  nombre 
d'initiés,  nous  fait  accueillir  ces  renseignements  avec  une 
CKtrême  réserve,  et  ces  essais  n'ôtent  rien,  à  nos  yeux,  de 
la  gloire  de  Galilée.  Cette  remarque  même  ne  doit  pas 
nous  faire  oublier  les  grands  travaux  d'Ebn-Sounis  per- 
dus dans  rignorance  de  sa  nation. 

Le  pendule  fiit  longtemps  à  atteindre  Ik  régularité  qu'on 
lui  a  donnée  et  qui  peut  s  augmenter  encore. 

Je  vais  donner  quelques  éclaireiasements  sur  les  lois  qui 
le  régissent,  et  après  avoir  exposé  ces  feits  si  curieux 
et  si  utiles,  je  reprendrai  la  suite  de  l'histoire  des  hor- 
logés.  ' 

Centre  d'oiOiUaUùn,  —  Cette  théorie  se  lie  intimement 
àocHede  la.gra?hé;  la  vibration  d'un  pendule  indique  ia 
gravité  des  lieux  où  il  est,  et  le  renversement  de  la  formule 
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iodique  la  durée  des  oscillations  suivant  la  gravité  ;  c*est  à 
r^ide  du  pendule  que  Borda,  le  premier,  a  fait  connaître  exac- 
tement l'intensité  de  la  pesanteur.  {Fig*  1.)  Supposez  un 
point  matériel  A  suspendu  à  un  iil  sans  pesanteur  et  oscil- 
lant  dans  le  vide;  ce  point  sera  le  centre  d'oscillation,  sa 
distance  au  point  de  suspension  B  sera  la  longueur  du 
pendule  simple.  Suspendez  une  branche  de  métal  d  égaie 
grosseur  dans  sa  longueur:  elle  oscillera  comme  un  pen- 
dule, mais  sera  plus  longue  d'un  tiers  pour  une  égale  durée 
de  vibration.  Un  corps  sphérique  au  lenticulaire  suspendu 
n'aura  pas  son  centre  d'oscillation  au  centre  de  la  sphère  ou 
de  la  lentille,  mais  un  peu  au-dessus,  en  raison  de  la  longueur 
du  pendule ,  de  sa  grosseur,  du  poids  du  fil.  Un  poids  ajouté 
au  pendule  au-dessus  du  centre  d'oscillation, le  fait  avancer: 
au-dessous,  le  fait  retarder  ;  au-dessus  du  centre  de  suspen- 
sion, il  fera  retarder  le  pendule  jusqu'à  ce  qu'il  le  rende 
d  équilibre,  ou  alors  il  s'arrêtera;  tous  les  pendules  que 
nous  employons  sont  donc  sensiblement  plus  longs  que  le 
calcul  du  pendule  simple  ne  le  ferait  supposer. 

Le  pendule,  suivant  la  loi  de  la  chute  des  corps,  voit 
augmenter  sa  vitesse  avec  la  gravité.  Il  accélère  ses  vibra- 
tions en  descendant  vers  le  centre  de  la  terre  et  approchant 
des  pôles;  il  retarde  quand  on  l'élève  ou  quand  on  le  tran- 
sporte vers  l'équateur;  un  pendule,  réglé  à  terre,  ne  l'est 
plus  au  haut  d'une  tour  ou  d'une  montagne,  ni  au  fond 
d'une  mine.  î  t  - 

,  La  force  centrifuge  du  mouvement  de  rotation  de  la 
terre  tend  à  faire  retarder  le  pendule. 
, .  Ce  feit  important  fut  deviné  par  l'Académie  Française  en 
corps;  il  fut  résolu  qu'un  de  ses  membres  irait  en  faire 
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Tessai  ;  Richer  fut  désigné  pour  aller  à  Cayenne  ;  le  roi 
paya  les  frais  du  vojrage.  11  trouva  qu'il  Allait  que  le  pen- 
dule à  seconde,  réglé  à* Paris,  fut  raccourci  de  2  lignes; 
son  horloge  retardait  de  V  48"  par  jour,  et  cette  quantité 
fut  exactement  celle  qu'indiquait  le  calcul  pour  l'équation 
de  la  iorce  centrifuge  combiuce  avec  le  renilciiieut  du 
globe  sur  Téquateur. 

La  longueur  du  pendule  simple,  à  seconde,  sous  h 
latitude  de  Paris,  au  niveau  de  la  mer,  est  de  0,993d00i7j 
il  est  de  0,9935474  à  Bordeaux.  Un  pendule ,  réglé  à 
Paris,  retarde  à  Bordeaux  de  18"  par  jour;  au  Spitzberg 
le  pendule  est  de  996  :  il  avance  de  34"  2"'  sur  sa 
marche  à  Paris  :  il  y  a  dans  les  termes  extrêmes,  du  pôle 
à  i'equateur,  3'  22"  de  diûérencc  dans  la  marche. 

îiottkfoidme. —  Une  des  premières  observations  d*Hu]r* 
ghens,  après  avoir  adapté  le  pendule  aux  liurloges ,  iut  que 
te  i^iUÎKm  du  penéuU  n'^toîenl  iso^mn$$  qu'avAasA 
qu'tne$  tmsmmknt  tme  ëgtàê  Hmàùt,  ét  qu'elles  TÊiUtr^ 
daient  en  raison  du  sinus  de  rare  qu'elles  parcouraient;  ce 
début  avait  échappé  à  Galilée  à  cause  du  peu  de  continuité 
de  ses  épreuves.  Pour  y  remédier  {fig,  2),  il  suspendit  le 
pendule  à  une  soie  a,  et  ajouta  à  sa  suspension  une  sorte 
de  pince  h  V  formée  de  deux  lames  de  cuivre  oontre  les- 
quelles la  soie  s'appuyait  dans  ses  vibrations  ;  leur  courbe 
parabolique  avait  été  calculée  par  le  grand  géomètre,  dé 
telle  sorte ,  qu'elles  ramenaient  les  vibrations  à  une  égale 
durée.  Ce  moyen  servit  longtemps,  puis  devint  inuftiie; 
Huyghens  s'était  servi  de  Téchappement  à  roue  de  rea* 
contre,  le  seul  connu  alors;  un  autre,  plus  convenable, 
Tédiappementà  ancre,  fut  inventé  par  Clément -de  Tours  • 
qui  le  fit  à  recul  et  perfectionné  par  Graham ,  qui  le  fit  à 
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rapos;  il  frinit  parcourir  déplus  petite  arcs  au  pendule 

et,  alors  «  au  lieu  d  en  chercher  i'isochronisme  «  on  réduisit 
avec  son  pareoura  ses  chances  de  miatioto;  on  est  arrivé 

ainsi  à  une  grande  précision  ;  mais  la  question  n'était  pas 
résolue.  On  lit  des  échappements  libres  qui  marchèrent 
moii»  bi«04  oiT'lKMâhmt  MmtHiset  leslev^'  de  pierres, 
et  ces  perfectionuenients  donnaient  une  marche  moins 
bonne  que  quand  teireiteinem  «(b^  inteMèiW^ 

que  peu  les  écarts  du  balancier  ;  on  dut  reconnaître  alors 
qu'on  couvrait  un  dé&ul  par  un  autre,  laissant  quelque 
diose  au  haeard  qui,  parfciis'  ënodrè',  faumiUà  letf  Kôffé^ 
gers  par  des  variations  incoropriseSi  '  < 

-  U  était  domiéà  an  èemkne  qui  a  des  droita  éternels  à 
mon  respect  et^è  im' reeôiiiMiiissanéie  ,  à  mon  inatM  d'ëp- 
preniissage ,  mon  irère ,  de  résoudre  complètement  ce  pro* 
Uème  fwiieiDeiit  étudié  depuis  Gattléft;  Il  bvail  eôMI^ 
que  le  pendule  ordinaire  variait  de  12"  en  vingt-quatie 
heares  avec  une  différénce  de  2  dans  l^étendee  dé^Ul 
vibrations ,  et,  par*  f adjonètlen  au  pendule  principai  (Foy. 

4),  d  un  petit  pendule  suspendu  par  une  lame  de 
tessort  placée  im  ^pen  au^esBous  du  peîAt  d^  éo^pèéëiètt^,* 
calculé  d  après  des  règles  certaines,  soumis  aux  expérien- 
ces les  plus  préeiieav  ^  parven»  à  Mnéner  le  j^éildale 
àl'iioclironisme  ownpiet ,  dans  sa  plus  grande  force  comme 
dans  ses  vibrations  les  plus  légères.  r -  :  >l  Nt| 
Cet  ob9et,a4niis  è  rËxpositioU'demière <toâ  S'a 'flgmé 
pour  la  première  fois,  sera-t-il  estimé  comme  il  le  mérite? 
^  i  ai  la  gloire  da^  n'être  compri^far  per8onne,'m'écrit«ii; 
>  le  résultat  seul  me  donne  raison.  »  Puisse  cette  glbire, 
Hessijgi^s,  >de  pas  retomber  du  nom  de  I  homme  de  génie 
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modestei  à  celui  d*im  de  cas  dw^iUiSii  iMkMls  de  Fm- 

dustrie. 

Catnpensatiotk'^'^  La  perfectioo  dooDéeÀi'horiogarte  par 
réchappement  Douveau,  ses  principes,  ses  dérivés,  avaient 
permis  aux  horloger^  de  recoiiaaitre,  daa$  les  liorlages,  de 
Douyellas  causes  de  variations  lrès*peu  sensibles  jusqu'à** 
lors.  On  observa,  entre  autre  chose,  que  ia dilatation  de  la 
braaclie  métallique  du  balancier  produit  environ  20"  par 
jour  de  Thiver  à  Tété;  de  0  à  27  ^  réaomnr. 

Le  talent  s  était  réfugié  en  Angleterre.  Cette  nation  com- 
mençait à  sentir  l'heureux  effet  de  la  liberté  qu'elle  avail 
su  retirer  de  ses  troubles  civils.  Les  querelles  de  ménages 
de  ses  rois,  les  troubles  de  religion  ne  versaient  plus  le 
sang  descitoyens,  qu'avaitrépanSu  abondamment  les  gramls 
événements  politiques*  Un  homme,  dont  le  nom  est  resté 
abhorré  dans  rbistoire,  avait  mie  de  Toidre  dans  aea  finan-* 

ces,  ses  lois,  ses  forces.  La  guerre  avait  chassé  riiiuustne 
d'Allemagne,  rintolérance  l'exila  de  France*  C'est  en  An* 
gleterrequese  firent  les  principaux  progrès  de  ce  temps. 
Georgesi  Graham  fut  le  premier  qui  essaya  de  compenser  la 
dilatation  du  pendule»  en  {daçant,  dans  un  tube  de  ier,  du 

mercure  duiii  iii  ciiaieur  élevait  ie  niveau  et  déplaçait  ie 

centre  d'oscillation,  d'autant  que  rallongement  du  tube  le 
fiiisait  descendre  ;  ce  moyen  était  tnoeeoplet.  Le  même 
présenta  le  balancier  à  gril,  qui  lut  adopté  et  reste  encore 
eanuiie  le  type  le  plus  par&it  de  k  oômpensaïkm.  Cest 
par  la  différente  dilatation  iiacairc  de  deux  métaux,  racier 
et  le  cuivre,  que  l'on  corrige  rallongement  de  la  tige  frin- 
oipale. 

La  dilatation  linéaire  de  IWer  est  de.  0,001079;  1/927. 
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La  dUalaticNd  liiié^e  da  euivra  esl 

de    0,001889  i  i/529. 

Leur  lapport  fti^eaviroo  :  :  3 :  5* 

(Fig.  3.)  Lft  tige  principale  en  acier  a»  m  U^U*  de  sou- 
teoir  direciement  la  lentille  C,  est  chevillée^  au  b»s,  à  une 
Inverse  c,  qui  soulient  deux  branches  de  cuûfre  qui  s'élè- 
veot,  dans  la  hauteur  du  peudule,  paiallèlement  à  la  pre- 
mièfe;  une  seconde  traverse  d  reçoit  leur  extrémité 
supérieure,  et  soutient  deux  branches  d'acier  qui  descendent 
au-dessous  de  la  première  traverse,  en  soutenir  une  autre  e 
^  supporte  encore  deux  branches  de  cuivre,  lesquelles 
Suai  goupillées  à  leur  extrémité  supérieure  à  une  dernière 
traverse  i;  ceUe«ci  supporte  les  deux  dernières  branches 
d*acîer,  complément  du  aystème.  En  tout,  neuf  barres: 
cinq  d'ader,  quatre  de  cuivre;  la  barre  du  milieu  exceptée, 
chaque  Jeu  est  couplé,  ce  qui  lait  troiâ  longueurs  d*aoier  se 
dilatant  de  haut  en  bas,  deux  de  cuivre  se  dilatant  de  bas 
eu  haut.  Le  rapport  de  leur  dilatation  est  environ  de  ^  à  5. 
U  lentille  attachée  à  la  dernière  traverse  o  serait  élevée  par 
l'effet  de  la  chaleur,  puisqu'il  y  aurait  excès  de  co]:]apensa« 
tien,  si  Tc^pareil  occupait  la  longueur  du  balancier;  qvaia 
il  y  a  des  longueurs  perdues  et  une  disposition  qui  permet 
de  diminua  la  longueur  agissante  du  dermer  couple,  de 
tdle  sorte  qu'elle  demeure  à  la  même  hautepir,  malgré  Tin* 
Iluence  de  la  tempera.ture. 

Bien  d'autres  systèmes  ont  été  essayés:  chaque  l^arloger 
a  son  compensateur,  plusieurs  même,  où  Ton  peut  arriver  à 
biealairej^  i^i  4^  moyens  4ilCerents,  que  leur  nombre 
s>t  considérable* /Les  principaux  systèmes  autour  desquels 
gravitent  toutes  li^  n^odificat^ons,  sont  :  le  pomf^çnsf^^^r 
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à  gril,  celui  par  la  smpémion,' celui  par  des  leiîers  qui  élè* 
vent  des  masses  compensatrices,  par  des  lames  bi-métalli- 
ques,  qui  se  conrbent  en  éievani  ia  lentille^  et  enfin  par  des 
tiges  de  bois.  Cette  dernière  est  la  plus  simple:  le  Lois 
n'est  pas  dilatable  par  ïsl  chaleur,  mais  par  Thumidité;  on 
enferme  la  tige  dans  un  étoi  métalliqae  imperméable  à 
l'air  ;  la  lentille  est  attachée  au  bois. 
La  compensation  du  balancier  isochrone  de  mon  frère 

(Fig,  4),  ne  pouvant  ùivc  exécutée  par  la  branche  principale 
sur  la  longueur,  se  fait  par  deux  lames  bi-métaliiques  cir- 
culaires g  ^  placées  près  de  la  lentille,  et  qui  supportent 
des  masses h'  qu'elles  font  mouvoir  par  l'effet  de  la  cha- 
leur^ de  manière  à  compenser  la  dilation  du  pendule. 

De  la  suspension.  —  Pour  achever  d'expliquer  les  pro- 
priétés du  pendule,  il  me  reste  à  dire  comment  on  le  sus- 
pend. Il  doit  vibrer  en  toute  liberté,  pour  que  sa  vertu  ré* 
guiatrice  soit  efficace  ;  d'abord,  il  fut  porté  par  des  pivots, 
comme  les  autres  mobiles,  puis,  comme  il  ne  devait  par* 
courir  qu  une  partie  de  cercle,  on  fit  un  pivot  à  la  verge 
du  côté  opposé  à  l'endroit  où  il  y  était  attaché,  et  à  la  place 
du  second  pivot  était  un  petit  couteau  en  acier  bien  trempé, 
oscillant  dans  une  gouttière,  aussi  bien  trem[>ée  et  polie. 

La  cycloïde  d'Huyghens  fit  adopter  la  soie,  on  continua 
de  l'employer  quand  on  abandonna  la  cycloïde:  sa  disposi- 
tion, qui  est  représentée  fig.  5,  reste  encore  à  la  plupart  de 
DOS  pendules  de  cheminées  ;  puis,  quand  on  fit  l'échappement 
à  ancre  et  qu'on  réforma  les  pendules,  la  soie  devint  trop 
fragile  pour  les  lentilles  pesantes  dont  on  les  pourvut;  on 
fit  alors,  tantùt  des  suspensions  à  couteau  {Fig,  7.),  tantôt 
on  attacha  le  pendule  à  une  double  lame  d'acier  {Fig*  6). 

Ce  dernier  moyen  est  à  présent  préféré  :  les  couteaux, 
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quelque  léger  que  soit  !eur  frottement,  creusent  la  gout- 
tière et  s'y  eogageoU  Bréguet  avait  iait  une  suspension  corn* 
posée  de  deux  pointes  en  acier,  oscillant  dans  des  cuvettes 
eougathe,  et  disait  à  Tuti  de  ses  ouvriers,  son  élève,  son 
compagnon,  son  conseil  :  elle  fitit  moins  de  résistance  que 
Tautre  (la  suspension  à  ressort).  C'est  vrai,  repondit  M. 
Merceron,  mais  cette  résistance  sera  moins  égale.  £a  elfet, 
la  marche  observée  prouva  le  fait. 

Une  iiivciUioii  récente  de  M.  Brocot  a  fait  remplacer, 
dsns  niîos  pendules  'de  cheminées ,  la  soie  par  une  lame 
d'acier. 

'  L'importance  du  sujet  que  je  viens  d  étudier,  m  a  lait 
devancer  la  suite  chronologique  des  perfectionnements  suc- 
cessif des  horloges  ;  j'ai  cru  ne  pouvoir  séparer  les  faits 
qui  s'y  rattachent;  J'ai«  d'ailleurs,  débbyé  d'autant  la  route 
que  je  vais  parcourir. 

U  est  des  hommes  chez  qui  la  science  remplace  Timagi- 
nation  et  qui,  parce  qnlls  n'inventent  pas,  disent  qu'il  n'est 
rien  de  nouveau  sous  le  soleil.  Parlez  de  l'électricité ,  ils 
montreront  l'expérience  du  morceau  d'ambre,  connu  des 
€recs  ;  du  magnétisme,  les  hyéroglyphes  d'Egypte  le  repré- 
sentent; du  vfiocin,  les  ruines  de  Thèbes  en  iont  les  irais; 
la  vapeu^,  c'est  une  éolipiie;  le  pendule  est  attribué  aux 
Arabes  ;  peu  s'en  iuut  qu'on  ait  trouvé  des  montres  dans 
les  cimetières  presque  diluviens  dont  on  retire  les  momies. 
Quand  ie  ressort  fut  inventé,  on  trouva  dans  Vitruve  un 
mot  :  anisocyde^  désignant  un  instrument  dont  on  ignore 
Tusdge,  on  en  vôuiot  condure  qu'il  était  connu  des  Romains. 
Un  de  nos  auteurs  fait  la  remarque  que  ce  mot,  qui  signifie 
cmlei  iMgaiiw^  peut  aussi  bien  désigner  des  boucles  de 
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fer  à  friser. 

L'invention  du  ressort  mûteur«  roulé  ea3[>iraleet  enfermé 
dans  UD  barillet,  date  de  i 550 ;  aoD  bistpireaa  rattache  pluMt 

à  celle  de  la  montre  qu'a  celle  des  horloges,  cependant  c'est 
ce  qui  &cilita  la  dimiautiou  de  volume  d^bortog^  qijà  pé- 
nétrèrent alors  dans  les  appartamentabi  80  pliicèreatsur  les 
cheminées,  et  prirent  sous  cette  nouvelle  £cum^  le  mvfk  4e 
pendules. 

J'ai  dit  les  perfectionnements  qu'on  apportait  en  An- 
gleterre à  cet  art  languissant,  dont  un  homme  de  génie, 
rhorii^er  Sully,  tenta  vainement  de  remuer  les  cendres. 
Ce  fut  Julien  Leroy  qui»  aidé  de  ia  jurot^Cition  royale,  par- 
vint à  le  relever.  11  changea  la  Jbnqrie  et  les  di^Kisîtiaps  des 

horloges.  Leur  cage  était  posée  verticalement,  et  les  mobiles 
étagés  entre  les  ch&ssis  qui  soutenaient  leurs  pivots;  tout 
cela  était  en  fer,  partie  noire,  partie  limée  ou  adoucie,  et 
ressemblait  assçzaux  tourne-hroches  q^i  décoraient  la  cuisine 
de  nos  pères;  d'ailleurs,  on  s'était  contenté  de  changar 

Téchappement  et  le  balancier,  et  pendaul  la  stagnation  de 
cette  industrie,  peu  de  nouvelles  horloges  avaient  été  fûtes. 

Julien  Le  Roy  posa  les  roues  sur  un  parallélogramme 
rectangle,  placé  horuontalement,  et  eniplo^ale  cuivre  éaoui 
pottr  &ire  les  roues.  Il  publia,  en  i74it  un  mémoire  très- 
curieux  sur  les  horloges  et  les  moyens  de  les  rendre  moins 
variiybles.  Çn  frisant  que  le^  détentes  4^  k  soni^ria  soient 
plus  faciles  à  lever,  il  réduisit  la  tùne  motrice  du  inouv»- 
ment  au  strict  nécessaire;  ainsi,  dit«'il,  e^  modifiant  le 
mouvement  de  l'horloge  du  Paleis,  on  piHinail  n'epiployar 
,^u  un  {iipids  de  IG  livres  au  lieu  d  un  de  500,  el  i  on  rédui- 
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ràit  les  frottements  et  les  variations,  l'usure  et  les  réparations 
dansb  proportion 'de  f  à  3t. 

Q ut'kj ues  perso  I  I  n  es  préfèren  t  les  anciennes pend  ules  à  mou- 
vement dirré,  dont  les  ressorts  vigoureux  leur  semblent  con- 
duire fllofl  sûrement  la  machine.  C  est  une  grave  erreur,  car 
leur  grande  force  motrice  est  un  défaut  qui  nuit  à  la  régu- 
larité de  leur  marciie  et  une  preuve  de  la  grossièreté  de  leur 
exécution. 

MM.  Roussel  et  Thtout  ont  contribué,*  pour  léor  part,  en 
M»  tedipè  et  nsème  avant  lui,  à  la  transformation  des  hor- 
loges. '  . 

Les  horloges  ou  pendules  d'appartement  se  fiiisaientchez 
les  horlogers  de  Paris,  une  à  une,  difficilement,  lentement; 
c'était  de  la  fiibrtcation  en  détail;  aucun  centre  de  produc- 
tions; de  Ift,  manque  d*unité  dans  les  calibres  de  ce  temps;  les 
pendilles,  placées  contre  le  mur,  aux  dessins  rocaiUe  et  racoco 
que  b  misée  recherchait  il  y  a  quelques  années,  étaient  de 
ce  temps  :  on  en  voit  qui  portent  encore  1  échappenit  ni  à 
rooe  de  rencontre  avec  les  cycloides  d'Huyghens.  La  fabri-  ' 
cstion^des  bronzes  se  liaà  celle  des  pend  nies,  s  établit  à  Parisj 
prit  droit  de  cite  et  s'est  considérablement  développée  depuis. 
QUiibdlapaix  el  Tempiredenos  lois  constitutionnelles  eurent 
donné  au  commerce  la  sécurité  dont  il  a  besoin  pour  faire 
œavre  durabliB,  des  (abriqbes  de  mouvements  de  pendules  ne 
tardèrent  pas  à  s'élever.  Douilloh,  Japy,  Pons,  Vincenti  et 
d'autres,  dont  le  nom  m'échappe,  donnèrent  aux  ouvriers 
de  Paris  deà  mouvements  en  Manc,  c'est-à-dire  enébàuche, 
et  de  nombreux  ateliers  finissaient  ces  mouvements,  les 
adaptaient  à  la  destination  que  leur  demandait  le  com- 
merce. 
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On  (ait,  en  Franche-Comté,  des  pendules  à  poids,  à  grand 
balancier,  qu'on  enferme  dans  ces  grandes  boUei^da  8apiQ« 
dont  la  forme  n*a  pas  changé  depuis  un  siècle* 

Les  ouvritTs  de  la  Furèt-Noire  nous  donnent  les  pen- 
dules de  bois,  horloges  du  pauvre,  et  ces  petita  cartels  à 
réveils,  modèles  premiers  de  nos  pendules  de  voyage. 

Londres  et  Liverpool  livrent  aussi  des  pendules,  mais  qui 
ne  peuvent  lutter  de  concurrence  avec  nos  productions 
firançaises,  puur  le  prix  ui  pour  la  quaiité. 

Tant  que  Thorlogerie  fut  grossière,  on  régla  les  pendules 
sur  le  temps  moyen  ;  l'heure  officielle,  légale,  n'avait  pas 
d*aulrc  loi  que  Tombre  du  soleti. 

Les  horloges  étaient  réglées  Jour  par  jour.  Mb  que  les 
instrunienls  devinrent  exacts,  ils  mesurèrent  des  iiuervallès 
égaux.  Pour' qui  ne  voulait  pas  décanger  constamment  Tai- 
goille  de  son  horloge  et  avoir  recours  aux  tables  d*équation, 
il  tiillut  des  horloges,  des  pendules,  des  montres  qui  corri- 
geassent les  variations  du  ^oleiL  Cette  question  exerça  la 
génie  des  horlogers;  le  père  Alexandre,  Passemant,  Suiiy, 
Julien  Le  Roy,  puis  Lepaute,  Berthoud^  Breguet  inventèrent 
des  mécanismes  fort  ingénieux  pour  Téquation.  Depuis  qu'une 
ordonnaDce  royale,  de  1824,  décida  que  les  horloges  pu- 
bliques seraient  réglées  au  temps  moyen,  ils  sont  devenus 
iiiuMl^  s  et  je  ne  m  arrêterai  pas  à  décrire  ces  travaux,  au- 
jourd'hui presque  sans  objet* 

Après  avoir  décrit  le  mécanisme  et  les 4iméliorations 
successives  des  diverses  branches  d  horlogerie  à  pendule , 
il  me  reste  à  expliquer  l'état  présent  de  chacune  d'elles; 
mais  avant,  jetons  un  cou[>  d'œil  en  arrière  pour  rassem- 
bler les  matériaux  épars  de  la  première  partie. 
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Une  horloge  apparaît  en  Franœ  avec  b  roi  Charles- 
le«^^e;  ce  prince ,  dout  la  vie  lui  i'étude  de  i  econoocde  « 
qui  caefaeUi ,  de  see  épai^nes ,  une  partie  de  la  France 
envahie  ,  dut  comprendre  le  prix  du  tcuips  ;  ses  actes  rap- 
pellent notre  épigcapbe  et  cet  autre  aphorisnae  de  Fran*- 
klin  :  Le  temps ,  c*e$i  de  VargmU  Je  dois  à  M.  Livei,  notre 
collègue ,  un  curieux  documeut  :  c/esi  uue  ordouuaoce 
réglant  l'emploi  des  clooiits  et  les  heures  auxquelles  on 
doit  les  sutmer. 

n  Le  pape  Savinien  ordena  que  ôn  sonast  tes  cloches 
tui  mi  hetu^es  dn  four  par  les  églises,  fit  ee,  a  ordoné  le  roi 
CharleSi  preniiei-  a  i^ariâ»  les  cloches  qui  a  chascune  heure 
sonnent  par  poins^à  manière  d'orloges;  si conune  iiapiert 
6D  son  palais  et  aux  boys  et  à  Saint-Poi.  liit  a  lait  venir 
ouvriers  d'estranges  pais,  à  ftrans  frès  pour  afiiire ,  afin 
que  les  religieux  et  antres  gens  sachent  les  heures  et  aient 
propres  manières  et  devociou  de  juur  et  de  luiii  pour  Dieu 
servir.  Gomment  que*  par  devant  «  an  sonnast  une  fois  à 

prime  et  deux  fois  à  tierce,  si  n'avait  on  mie  si  certaine  co- 
gooissancedes  heures  conune  on  a,  et  peut-on  dire  d'ioehii 
Charles  le  V.«,  roi  de  France ,  que  Sapkm  dtmiiméiUir 
Qitris:  car  luise  le  soleil  ou  non,  on  sait  toujours  les  heures 
sans  défaillir  «  par  icelles  cloches  a  trempées.  £t  devons 
savoir  qu'il  y  a  en  égjisecinq  manières  de  cloches  c'est  as^ 
savoir  :  EêqueUes ,  tmhru,  mk$  ou  wdete$  et  clochei.  La 
cbeAe  sonne  en  Féglise,  Vmq^Mê  en  refeetouer  le  (tmôre 
au  cioistre,  la  noie  au  chœur,  la  nolelle  en  l'orloge.  » 

Pourquoi  les  siècles  de  Léon  des  Médicis,  de  la  gran« 
denr  de  Venise  ne  nous  rapportent-ils  rien  de  notre  art? 
Est-ce  que  les  sciences  mécaniques  ont  été  dédaignées 
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qaand  le»  Midiel-ADge,  les  Haplmêl  captaiedt  à  eus  et  à 

lettr  école  l'attention  de  leurs  contemporains  ? 

Noos  voyons  appartfMre  les  montres  à  la  cour  efféminée 
de  Henri  III;  ce  n'est  pas  encore  un  objet  utile  ;  ce  sont 
les  œuCi  de  Nuremberg,  les  montres  émaillées  de  Venise. 
Pois,  toute  traee  de  cet  art  disparaît  pendant  les  troubles 
civils;  i!  se  montre  faible  et  grossier  sous  Louis  XHI;  sous 
LoQîs  XIV,  k  France  et  l'Angleterre  ^renrichissent  à 
l'envi ,  et  ses  produits  se  répandent  dans  toutes  les  classes 
de  la  société;  or,  déjà,  on  distingue  parmi  ceux  qui  con- 
aokentPhevre,  trois  sortes  depersonnes  :  les  oislfe,  d'abord, 
qui  ne  regardent  que  Taiguille  des  heures  ;  puis  les  gens 
occupés,  qaà  s'adressent  à  raiguille  des  liiinutes  ;  les  ob- 
servateurs dont  l'œil  ne  cherche  que  celle  des  secondes. 
On  conuaii  même  déjà  ceux  dont  les  yeux  suivent  con* 
Blainment  la  course  des  trois  aiguilles,  qui  demandent  t 
notre  art  des  indications  nouvelles ,  des  effets  nouveaux , 
de»  perfeetionnemeirts ,  des  inventions  ;  je  veux  parler  des 

amateurs  qui  font  le  tourment  et  parfois  la  fortune  des 
horlogers  ;  c  est  contre  i  un  d'eux  que  Boiieau  lançait  cette 
épi  gramme,  qui,  peut-être  par  prévention ,  me  semble 
peu  digne  de  l'auteur: 

Ssns  cesse  autoar  de  six  pendules. 

De  deux  montres,  de  trois  cadrans, 

Ltibin,  depuië  trente-quatre  ans 

Occupe  ses  soins  ridicules  \ 

Mais,  k  cet eiaplai, s'il  voasplak, 

A-t*ll  acquis  quelque  science? 

Sans  doute ,  et  c^'cst  Fhomnie  de  France 

Qui  snit  Ib  mieux  i'iicurc  qu'il  est. 

Sa  chute,  d'ailleurs,  est  faible,  ainsi  que  le  démootie 
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eet  wtâ  da  i.<4^«  BamoAu ,  qui  lento  de  rendre  Tépt- 

gramme  plus  piquant  en  en  renversant  le  sens. 
U  changea  ainù  ]m  (|uaLf  e  deroiera  vers  : 

Hais  k  ce  métier  cpii  lui  plaît , 
Loin  (l'acquérir  quelque  science , 
G^eat  peut-être  l'homou»  de  France 
Qui  aaU  la  moina  Vliaiire  qfC'û  eat. 

C'est  d'un  amateur  que  Bréguet  obtint  les  premièrea 
riebeflaes  qui  lui  pennireni  d'exécuter  et  de  populariser 

ses  beaux  travaux. 

U  n'est  pas  pour  iamateur  de  régulateur  assez  exact, 
de  montre  aa^  réglée;  U  n'eat  pas  de  niain-d'<eu?re 
assez  beUe  ;  il  counait  la  pureté  des  formes  et  la  iioesse 
do  poli  aiiaai  bien  qn^aucun  artiste ,  maia  U  n*eal  paa  de 

prix  qui  i'efîVaie  quand  il  a  ju^é  un  objet  digne  de  sa  con- 
voitise; je  uesAÏ*)  à  vrai  dire,  pourquoi  notice  criti^  a 
jeté  le  ridicnle  sur  ramateur  d'horlogea,  plutôt  que  sur 
celui  des  tableaux»  des  statues  ou  de  poésie. 
Hariagu*  —  Ravenoos  à  Tétot  présent  du  mécanisme 

des  horloges.  Leur  cage  est  encore  le  paraliéiogramme 
horizontal  de  Julien  Leroy;  celles  qui  sonnent  l'heure  seii^ 
lement  ont  deux  corpa  de  rouage;  leur  compteur  eat  un 
ciiaperon;  celles  qui  sonnent  les  quarts  ont  trois  corps 
de  Douàge ,  un  chaperon  aupplémantaire  comple  les  quarts; 
leur  échappement  est  à  ancre  ou  à  chevilles  ;  leui  peu- 
dule  est  à  l'unité  de  longueur  et  marque  la  seconde. 
Bien  des  perfiscUonnementa  partiels  y  ont  été  apportés  ; 
la  description  de  la  plupart  d'une  nature  irop  deiiec  pour 
&ira  partie*  d*un  exposé  générai  d'horlogerie  serait  ici 
déplacée.  Je  signalerai  donc  les  plus  saillants.  Dans  l'exé- 
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eation,  od  eontioue  ie  ftira  It  oage  «a  fer ,  hs  nmes 

en  laiton,  ks  pignons  en  acier,  leurs  pivots  trempés; 
les  pigDon8  aoal  à  lanume  ;  ûo  an  a  Cul  dont  chaque 

fuseau  était  un  rouleau  mobile  qui  louniait  sous  la  pres- 
sion de  TengrenagOt  alin  d'an  readfia  la  DroUemeni  plus 
doux  et  d'éviter  rusure.  M.  Gourdin  présente  de  belles 
horloges  avec  les  pignons  pleins  en  acier  trempe ,  polis 
comme  ceux  des  montras. 

L'appareil  nommé  remontoir ,  destiné  à  rendre  la  force 
motrice  constante  à  l'endroit  de  l'échappement,  a  été  In* 
venté  par  MM.  Lepaute,  où  phrtdt  Tappareît  déjà  connu, 
placé  par  eux ,  la  première  fois,  à  Thorioge  de  la  bourse 
de  Paris.  La  roue  mojenne,  celle  qui  condait  le  pignon 
de  la  i  une  d'échappement ,  e^t  montée  sur  un  support  mo- 
bile qui  a  pour  centre  de  mouvement  celui  de  la  roue 
d'échappement ,  et  peut  tourner  autour  sans  perdre  son 
engrenage  ;  le  poids  de  ce  support  et  de  sa  roue  ,  mo* 
difié  par  des  contre*poids,  devieut  le  moteur  de  Téchep* 
pement ,  et  est  remonté,  après  une  courte  période,  par 
le  rouage  auquel  un  volant  sert  de  modérateur  et  d'ar- 
rêt 

Ce  mécanisme  de  force  constante,  fut  appliqué  aux 
montres  ;  un  ressort  en  était  le  moteor  ;  mais  b  chaleur, 
en  dilatant  ce  ressort ,  en  faisait  varier  la  force  ;  tous  nos 
auteurs  y  ont  travaillé  et  ont  échoué  à  cet  écuetl  ;  or , 
M.  Arago  déclara,'  d'après  Tautorîté  de  Brégoet,  qu'au- 
cune récompense  ne  serait  donnée ,  aux  expositions ,  aux 
horlogers  qui  s'attacheraient  à  cet  objet,  i'ai  cependant 
•vu,  en  une  niuntre  dont  le  ressort  de  remontoir 

était  une  lame  bi-métaUique,  qui  trouvait  dans  sa  con» 
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stnicftioa  une  coiD{MD8fttioD  contiQuelle  à  ce  débutt  el  cette 
coiistnictton  iogéniease  ne  (ut  pas  considérée  ;  encore  une 
injustice  des  grauds  talents  qui  préjugeut  les  découvertes 
futures. 

M.  Wagner  a  consti  uii  des  horloges  dont  1  ecbappenient 
donnait  rimpuision  au  pendule  au  moyen  de  petits  poids 
soutenus  par  des  chaînes,  et  qui  se  posaient  alternative'- 
vent  sur  Tune  et  l'autre  ei^trénaité  d'un  lévier.  M.  Uirt , 
habitant  de  notre  ville ,  a  fait  un  régulateur  «  dont  Té- 
chappenieiit  à  force  constante,  donne  l'impulsion  dune 
manière  à  peu  près  analogue. 

Un  horloger  de  Strasbourg  a  imaginé  de  fiiire  mouroir 
les  conduites  d'aiguilles  des  cadrans  placés  aux  diverses 
iaces  d'un  monument  par  un  mouvement  alternatif  com- 
muniqué par  des  fils  de  fer  et  des  équerres  analogues  à 
ceux  des  sonnettes,  substituant  ainsi  un  appareil  très* 
léger  aux  lourdes  tiges  de  fer  aux  engrenages  angulaires 
quon  a  employé  pour  traverser  les  salles  et  se  répéter  aux 
angles  des  murs. 

Pendules  Comloises.  —  Elles  sont  d*exécuUou  grossière 
et  d'un  prix  modique  :  elles  nous  sont  expédiées  tout 
emballées  dans  leur  enveloppe  formée  par  le  cadran  ,  le 
food  et  les  portes  latérales  ;  leur  long  pendule  est  plié 
par  des  articulations  ;  leur  sonnerie  a  un  compteur  qui 
leur  est  particulier,  qui  est,  je  crois,  d invention  an- 
glaise, et  se  nomme  cramaillère.  Ce  système,  différent  des 
chaperons,  résume  avec  ce  dernier  les  deux  principes 
desquels  ont  été  formées  les  diU'érentes  sonneries.  Là , 
deux  pièces  concourent  à  cette  fonction,  le  limaçon ,  la 
craniadlère  :  le  limaçon  est  porté  par  la  roue  d'beures; 
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It  ligne  spirtle  qui  ferme  son  contour  est  calculée  de 

telle  sorte,  que  son  poiat  le  plus  élevé  se  présente  sous 
ie  kn»  de  la  crimaiUère  quand  Taiguille  marque  une 
heure,  sou  puiiil  le  plus  bas,  quand  il  est  midi  ;  les  points 
intermédiaires  suivent  i^échelle  des  heures.  Quand  Theure 
doit  sornier ,  la  délente  relevée  è  favenee  par  la  roue  qui 
porte  l  aiguiilr  des  minutes,  rencontre  une  entaille  et  tombe 
sflbilement  «  déplaçant  une  seconde  détente  qui  arrêtait 
le  rouage  et  soutenait  la  cramaillère  ;  celle-ci  en  tombant 
rencontre  le  limaçon  qui  lui  présente  un  point  plus  ou  moins 
élevé  sur  lequel  elle  s'arrête  ayant  passé  autant  de  dents  que  le 
nombre  d'heures  que  le  rouage  doit  sonner;  ie  rouage  déga- 
1^  I  court  alors  et  lève  le  marteau  qui  frappe  le  timbre  ;  ce- 
pendatit,  une  petite  came  enlève  la  cramaillère  d'une  dent, 
à  chaque  coup,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  relevée 
et  que  la  détente ,  reprenant  sa  place ,  arrête  le  rouage. 

i*endule  de  cheminée.  —  Les  pendules  de  cheminée 
sont  eofonaiécs  dans  un 


•Il 

M 

m 

néiique  de  cabinet,  et  qui  représente  tantôt  une  borne  de 
bois  ou  de  marbre,  carrée  ou  galbée,  tantôt  un  petit  mo- 
nument assez  ridicule ,  formé  de  quatre  colonnes  entre  les- 
quelles apparaît  un  cadran  et  se  meut  un  pendule.  Parfois, 
le  moovement  est  destiné  à  être  accroché  près  d'un  înur, 
et  prend  le  nom  d  œil-de-bœuf ,  ou  de  tableau  ,  suivant 
qu'il  est  de  forme  ronde  ou  carrée.  Parfois  encore,  c'est 
un  riche  sujet  de  bronze  ou  de  marbre ,  sculpté  avec  art, 
doré  ou  bronzé,  couvert  d'un  verre  qui  le  préserve  du  con- 
tact de  Tair,  on  paré  d'une  dorure  moins  susceptible  d'al- 
tération, et  qui  se  présente  aux  regards  sans  cet  accessoire 
désagréable. 
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Le  gott  et  Tesprit  des  Français  ont  créé  un  art  dont 
les  produits  étonnent  par  leur  profusion  et  leur  diversité , 
ime  industrie  qui  n'a  pas  de  rivale  au  monde;  depuis  Bouiie 
jusqu'à  Otten,  Denières  et  Giodion,  le  noodelé  des  pen- 
dules passant  par  le  ciseau  de  Jannest,  de  Vittoz  et  d'Olten^ 
aacquisuoe  perfection  souvent  admirable.  Bien  desartistes, 
illustres  dans  la  sculpture  et  la  plastique,  ont  donné  aux 
bron^uers  des  statuettes  empreiutcs  de  leur  génie,  ont  em- 
belli nos  salons  de  ce  talent  qui  se  déploie  dans  les  parcs  des 
châteaux.  L'art  de  Vaucanson,  s'alliunt  a  cette  plastique  en 
miniature,  a  récréé  nos  yeux  par  des  mouvements  imitant 
ceux  des  êtres  animés  ;  des  musiques  mécaniques  ont  uni 
des  accords  à  leurs  gestes  cadencés  ;  eofin ,  des  ressorts 
sonores  ont  remplacé,  dans  quelques  sonneries^  le 
biuit  du  tiaiLie ,  pur  leurs  vibialioas  j^raves  et  harmo- 
nieuses. 

La  personne  ignorant  la  fabrication  et  qui  parcourrait 
aos  salons  serait  tentée  de  s'écrier  comme  Napoléon, 
pariaiit  de  notre  pauvre  espèce  humaine  :  «  Pas  deux  en- 

veloppt  s  qui  se  ressemblent ,  pas  un  intérieur  qui  dilTère.  » 
En  effet,  si  les  enveloppes  sont  d'une  diversité  presque  in- 
finie,  les  rouages  qu'elles  renferment  sont  tous  taillés  sur  le 
même  patron ,  exécutés  sur  le  même  calibre ,  et  les  légères 
différences  qui  sont  entre  eux,  datent  seulement  dequel- 
(fues  années.  Je  vais  dune  vous  donner  la  description  d'un 
laouvement  de  pendule,  tel  qu'on  les  fait  aujourd'hui,  et, 
la  comparant  avec  celle  des  premières  horloges,  que  )*ai 
donné  précedenirnent ,  vous  jugerez  des  progrès  de  notre 
tenant  les  deux  bouts  de  cette  chatne,  vous  pourrez 
ea  étudier  et  compter  les  anneaux. 
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La  cage  est  formée  de  deux  platines  rondes ,  de  3  à  6 
pouces  de  dtam^re  :  la  première  porte  quatre  piliers  sur 
lesquels  ia  seconde  s'ajuste,  y  repose  et  est  arrêtée  par 
des  goupilles  passées  au  travers,  les  deux  rouages  sont 
enfermés  entre  elles  et  se  composent  ainsi.  Le  mouvement: 
d'un  barillet,  sorte  de  coffiret  cylindrique  où  est  enfermé  le 
ressort,  long  ruban  d'acier  roulé  sur  lui-même;  le  barillet  est 
feimé  par  un  couvercle,  roule  librement  sur  son  axe  qui 
le  traverse  et  porte  dans  sa  cavité  un  crochet  où  s'attache 
le  bout  (Ju  ressort  ;  Tarbre  de  barillet  traverse  la  grande 
platine,  porte  le  rocbet  d'encliquetage  sur  un  carré  qui 
vient  se  présenter  au  niveau  du  cadran  et  sert  à  montei  le 
ressort.  Le  barillet  est  armé  d*une  denture  qui  engrène  di- 
rectement le  pignon  de  la  première  roue  nommée  roue  de 
temps  ;  celle-ci  engrène  le  pignon  de  la  seconde  roue  ou 
grande  moyenne  qui  conduit  Taiguille  de  minutes.  Les 
nombres  sont  calculés  de  telle  sorte  que  le  barillet  fait  un 
tour  pour  70  de  la  seconde  roue,  le  développement  du 
ressort  étant  de  6  à  10  tours ,  la  pendule  peut  marcher 
20  jours  et  plus.  Je  n*ai  vu  que  très-rarement,  et  à  des  pen- 
dules d'origine  anglaise,  employer  la  fusée  pour  régula* 
riser  l'action  du  ressort,  la  propriété  régulatrice  du  pen- 
dule sutiit  à  en  atténuer  les  eiiets. 

Sur  la  grande  tige  de  h  roue  du  centre  est  placée 
la  chaussée ,  roue  do  cuivre  qui  engrène  une  petite  roue 
de  même  diamètre  et  de  même  nombre  j  nommée  roue  de 
renvoi  ;  celle-ci  porte  un  pignon  qui  conduit  la  roue 
d'heures,  dont  le  nombre,  12  fois  plus  grand,  fait  que  sa 
révolution  ne  s'accomplit  qu'en  12  heures.  La  chaussée 
porte  Taiguille  des  minutes ,  elle  est  ajustée  à  frottement 
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sur  la  tige  qui  k  porte,  en  sorte  que,  quand  un  fait  tourner 
r«âgiiiUei  rajoslameni  oède«  et  pendaDl  la  marcbe  de  k 
pendole  il  suffit  à  fainere  les  petites  résiatanoes  des  poids 
de  Taiguille  et  des  fooctioos  de  déteoie. 

La  deuxième  itme  oo  giasde  moyenne  eogrëne  le  p*^ 
gnuu  de  la  troisième  roue  ou  petite  moyenne ,  celle-ci  mène 
la  roue  d'éoiiappemeDt  :  les  nombres  sont  calculés  de  ma- 
uière  à  fiiire  fidre  60  toim  par  heure  à  cette  derDÎère  roue* 

La  roue  déohappemeut  reste  pleine  dans  rébauehCf 
la  deoUire  n'est  pas  divisée.  Quand  le  momrement  est 
choisi ,  l'ouvrier  mesure  qu'elle  est  la  plus  grande 
longueur  qoTon  puisse  donner  au  balancier;  oetie  km-*- 
ga»ut  détermine  le  nombre  de  vibrations  qu'il  donnem 
dans  une  beure ,  et  par  conséqueut  ie  Acuiibre  de  dents 
qu'on  donnera  à  k  roue  d*échappement«  U  y  a,  dans  ofaa-* 
que  atelier ,  un  petit  barème  calculé  pour  cet  usage  ;  on 
tailla  olo»  k  roue  d'écbappement  et  l'on  fait  raacve^  petite 
ptèee  d'acier  qui  reçoit  d'elle  le  mouvement  alternatif  qui 
GommuDique  au  balancier;  celui-ci  est atlacbé soit  à  uuo 
mie  9  sûît  à  k  ohape  d'une  suspension  d'un  nouveau  genre , 
ionnée  d  une  mince  lame  d'acier;  il  est  formé  d'une  tige 
de  fer  portant  un  oroebet  à  sa  partin  supérieure;  il  est  ter«» 
miné  par  une  masse  lenticulaire  plus  au  moins  lourde, 
suivant  le  geure  de  m  suâpeosioA  et  i'éteudue  des  arcs 
qu'il  doit  parcourir* 

La  sonnerie  est  mue  par  un  ressort  enfermé  dans  uu 
bariUet  semblable  en  tout  à  celui  du  mouvement;  k  pren 
mière  roue  est  iloromée  roue  de  chaperon  ,  parce  que  son 
pignon  porte  le  compteur;  cette  roue  mène  la  roue  de 
chevilles  qui  coounande  à  k  roue  de  totaux;  les  nombres 
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sont  calculés  de  manière  à  ce  que  cette  troisième  roue 
&sse  un  tour  pour  ciiaqqe  oov^  à  sonner;  ses  révolutioat 
sont  aceordées  avec  celles  de  la  roua  dacheviUes  et  de  cIhk 
peron  :  elle  porte  la  cheville  qui  arrête  le  rouage  sur  la  de- 
tente;  une  quatrièBoe  loue  se  noomie  fonede  délai»  porte 

une  clicvillc  qui  sert  ix  cette  fonction  deja  décrite ^  ainsi 
que  cetie  des  détentes  et  du  oompteur.  La  roue  de  délai 
engrène  enfin  le  volant  ou  modérateor  du  rouage  foimé  de 
deux  ailes  ou  palettes  qui  trouvent,  dans  la  résistance  dei  air^ 
le  ralentissenent  de  la  marche  du  rooage.  La  sminerie  6st 

Ikite  pour  marcher  plus  longtemps  que  le  mouvement  parce 
que,  quand  eUe  s'arrête  la  première,  l'accord  entre  les ai« 
guîlles  et  la  sonnerie  se  trmive  dérangé  ;  d'aillcm  elle  est 
l'auxiliaire  du  mouvement ,  son  esclave  presque ,  et  doU 
être  tei^ours  à  sa  di8|K)sition. 

Deux  elieviiles,  placées  sur  la  chaussée  ,  élèvent  en  pas* 
sant  et  deux  fois  par  heure  le  dét^tilkm  qui  dégnge  la  dé- 
tente et  arrête  la  roue  de  déhi  ;  quand  il  retombe ,  le  roua^ie 
part,  fonctionne.  Le  marteau,  formé  d  une  tige  pivotaol 
entre  les  deux  platines,  porte  une  came  engagée  dans  les 
chevilles  de  la  seconde  roue  ,  qui  l'enlèvent  en  niarcliaiU  ; 
le  marteau  ^  ajusté  sur  cette  tige  en  dehors  des  pbtines, 
frappe  le  timbre  qui  est  aussi  en  vue. 

Les  mouvements  de  pendule  sont  livrés  au  commerce 
en  ébauche  par  les  fiibriques  de  Pons ,  de  Vincenti  et  de  ia- 
py;  les  ouvriers  do  Paris  les  ajustent,  les  repassent ,  les 
pôli^ent,  font  l'échappement,  y  mettent  le  timbre,  k 
eadran,  les  aiguilles;  après  les  broneiers,  les  ébénistes, tel 
albâtriers, les  doreura,  les bombeurs  de  verres,  qui s'oocu- 
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p#iàt  de  h  parUe  iiiaiânGlle,  les  dépeackiaces  du  méca^ 
mtme,  l6B  cadrans,  lesaignillas,  les  plaques d  ajustement, 
les  vis  même,  le  poUs^e  des  cuivres,  sout  autant d'iii- 
dustriea  dUférenles  qui  oocnpent  à  iteis  on  grand  nombre 
d'ouvriers. 

Les  jbbriques  de  mouvemeots  de  pendules  soiU  établies 
àla  Biante^  des  fabriques  de  montres  de  b  Suisse  dans  les 
campagnes  ;  celle  de  M.  Puus  est  aux  euvirous  de  Dieppe  ; 
éooototts  ie  récilt  q«e  me  fait  un  de  nws  confrères,  d'un 
voyage  entrepris  pour  obtenir ,  de  M.  Poos ,  une  modiiica** 
tioD  nouvelle  aux  cli&positiau&  de  ses  mouvements  :  «  Après 
a  une  course  pénible  dans  les  saUes,  sous  un  soleil  qui 
i»  ma  rappelait  les  récits  de  la  caïupu^ne  d  Egypte  ,  je  vois 

•  U9d  tetre  pkis  ferme,  quelques  arbres  rabougris,  un 

•  peu  d'berbe,  enfin,  une  chaunuère*  »  (Tout  est  ehau* 
miere  pour  les  Parisiens  quaud  ils  s*éloigueût  des  villes.) 
«  Je  demande  la  demeure  du  contre^raattfe  de  M.  Pons. 
—  Allez  dans  cette  direction,  me  dit-on  (il  n*y  avait  pas 
a  deobemin) ,  et,  après  avoir  passé  la  troisième  marre, 
s  vous  verrez  sa  maison.  —  J'aHai,  je  vis  un  paysan  cou- 
«  vert  d'une  i^louse,  coille  d'unbouoetde  coton,  parlant 
a  un  langage  à  peine  intelligible  au  premier  abord  ;  je  lui 
»  demande  le  contre-maître  :  c'était  lui  ;  je  lui  expliquai 

•  ce  que  je  désirais ,  je  trouvai  un  homme  intelligent  qui 

•  me  oofpprît  et  )e  fit  exécuter  è  mon  entière  aatisiic- 

tion,  a 

Depuis  ce  temps,  le  pays  s*esft  peuplé,  le  viUsge  s'est 

sccru,  l  aigeiU  qu'y  a  apporté  l'industrie  a  amélioré  la 

OttUui» ,  assaini  l#s  «laisona,  distribué  à  propos  l'engrais 
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aux  terres,  rinstruclion  aux  hommes,  et  eu  a  fait  un  jar- 
din dans  les  dunes* 

M.  Pons  fit  admettre  ses  prodnits  eux  expositions  de 
riudu&trie  française  ;  on  y  voyait  entassé  une  quantité  de 
monuments  de  pendules,  et,  quand  les  membres  du  jury 
d'examen  prenaient  au  hasard,  dans  cette  pyramide  de 
enivre,  un  des  moments  qui  la  formaient,  on  y  voyait  des 
dentures  égales  et  bien  taillées,  des  pignons  d'acier  dur  et 
hien  poh,  et  chacun  de  ceux  livrés  pa^  M.  Pons  au  com- 
merce était  égal  en  qualité  à  cet  échantillon. 

M.  Pons  a  niodilié  la  sonnerie  des  pendules  de  chemi- 
née en  y  exécutant  la  sonnerie  à  râteau,  d'après  le  prin- 
cipe de  la  crémaillère.  L'ancien  mécanisme  est  sujet  à  mé- 
compte :  chacun  de  vous  a  pu  voir  sa  pendule  sonnant  une 
heure  différente  de  cetie  qu'elle  marquait  ;  car,  dès  qu'une 
circonstance  vient  déranger  l'accord,  la  d i lie rence continue 
d'exister  tant  qu'on  ne  vient  pas  la  rétablir*  La  sonnerie  de 
If.  Pons  n*a  pas  ce  début;  c'est  une  heureuse  combinai- 
son du  rouage  des  pendules  ordinaires  avec  la  cramail- 
lère  des  Comtoises;  le  jeu  des  détentes  reste  le  même,  il 
a  conservé  la  ionction  du  delui;  par  ses  dispositions,  on 
peut  bire  avancer  ou  reculer  les  aiguilles  sans  ri^  dé- 
ranger à  la  sonnerie. 

11  a  été  décerné  à  M.  Pons  une  médailic  d'or. 

Les  artistes,  dans  Um  inquiète  reofaercbe  des  moyens  de 
perfectionner  leur  art  et  d'étendre  sou  domaine,  créent  par- 
fois des  besoins  pour  la  société.  L'empressement  ou  le  dé- 
dain du  public  démontre  alors  œ  qoe  lInTention  peut 
avoir  d'utile  ;  il  arrive  parfois  que  tel  instrument  auquel 
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on  n'avait  jamais  pensé  devient  à  peine  produit,  nn  objet 

indispensable. 

Les  pendules  de  voyage  «  sans  être  d*ane  haute  utilité^ 
sont  le  sujet  d'une  industrie  importante  :  leur  origine  est 
peu  connue.  De  rares  éciiautillons  se  pruduisent  portant  le 
cachet  d'une  £Eibrication  ancienne.  Depuis  une  vingtaine 
d'années,  il  en  a  été  tait  beaucoup  à  Paris.  M.  Berola  a 
entrepris  cet  objet  comme  une  spécialité.  Bien  des  ouvriers 
le  font  comme  objet  de  fantaisie.  Les  inventeurs  d*échap- 
pements  nouveaux  les  essaient  à  des  pendules  de  voyage. 
MM*  Moser  frères  ont  porté  ce  produit  en  Asie  et  jusqu'aux 
cuiilins  de  notre  continent.  L'utilité  des  pendules  de  voyage 
se  résume  ainsi  :  quand  une  famille  se  rend  à  un  châ- 
teau, à  une  ville  éloignée,  les  montres  ne  peuvent  en  tout 
|>oint  remplacer  les  services  d'une  pendule;  on  peut  oublier 
de  les  monter  une  seule  fois,  et  on  peut  être  privé  de  l'heure 
pendant  le  reste  de  la  route  et  a  son  arrivée.  C'est  un 
meuble  gracieux  qu'on  suspend  dans  la  voiture,  qu'on 
place  sur  la  cheminée  d'une  chambre  d'auberge ,  qui  orne 
celle  du  château.  La  pendule  de  voyage  doit  marcher  quinze 
jours  sans  s'arrêter  ;  elle  sonne  en  passant  et  à  volonté,  est 

à  réveil ,  et  ditVere  des  autres  en  ce  qu'elle  a  un  tchappe- 
ment  et  un  balancier  de  montre  circulaire  avec  un  spiral. 
Cette  construction  &it  qu'elle  n'est  pas  dérangée  par  le 
mouvement  de  la  voiture,  peut  être  placée  dans  n'importe 
quelle  position  ;  machine  mixte,  elle  résume  les  avantages 
des  deux  objets  dt;  la  nature  desquels  elle  participe;  sa 
iunne  et  son  utilité,  toutes  de  caprice,  font  qu'elle  se  prête 
à  des  indications  nombreuses;  leur  botte ,  ordinairement 
fermée  par  des  i^laces,  permet  à  l'œil  de  suivre  et  d'étudier 
leur  mécanisme. 
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Ud  horloger  de  Paris  imagina  de  nioditîer  le  pendiUft 
en  faisant  un  balancier  circulaire  chargé  en  un  point  de 
sa  circonterence  :  ce  dclaut  d  cquiiibie  la  lail  osciller;  son 
réglage  est  fiicile.  Cette  disposition,  toute  gracieuse  et  très- 
'ingénieuse,  n'avait  qu'un  début  :  une  marche  trto*irr^- 
licre,  de  laveu  même  de  son  auteur. 

Quelques  horlogers  ont  pensé  faire  un  perCsctionnement 
en  adopuiiit  un  balancier  de  montre  aux  pendules  de 
cheminée ,  pour  éviter  que  i'ol>iet  ne  soit  dérangé  par  dé- 
faut d'aplomb  ou  par  les  mouvements  qu'on  peut  lui  tm- 
])iiiiitH  .  Us  oût  appliqué  à  l'objet  qui  doit  être  immobile 
la  £Giculté  de  pouvoir  être  bailolé«  remplacé  le  régulateur 
simple  de  Galilée  par  le  régulateur  si  complexe  des  mon- 
tres; cette  belle  découverte  du  corps  isochrone  par  lui- 
même  a  bit  place,  pour  eux,  aux  causes  al  multiples  de 
variation  des  luilaociers,  de  leurs  ressorts  réglants,  qui 
ne  donnent  de  beaux  résultats  dans  les  chronomètres  que 

par  deb  eiiuiU  de  géuie,  d'aptitude  el  d'observation. 

Le  temps  a  touiours  bit  justice  de  cette  naïveté;  peut- 
être  d'autFes  inventeurs,  ignorant  les  principes  de  Thor- 
logerie  et  les  déceptions  de  leurs  devanciers,  viendrout-iis 
encore  échouer  dans  cette  busse  route. 

On  a  lait  des  pendules  et  des  liorloges  en  substituant 
des  vis  aux  engrenages,  et  donnant  la  vitesse  nécessaire 
tout  en  supprimant  une  roue  intermédiaire  ;  eonooie  éoo* 
nonûe  d'argent,  c'est  fort  peu  de  chose;  comme  dmunu- 
tion  de  frottement  dans  le  mécanisme,  c'est  une  erreur; 

car  ia  vis  fait  plus  de  frottement  qu'un  engrenage,  et  un 
frottement  plus  défectueux.  Ces  essais  n'ont  pas  eu  de 
suite  de  la  part  de  leurs  fti|teurS|  et  n'ont  pas  élé  imités. 
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Si ,  miisleiiiat,  je  quefttioane  l'avenir,  lai  demandant 

ce  que  notre  art  peut  espérer  ou  ciaiocire  du  temps,  je 
voift  une  révolution  imminente,  an  perfectionnement  de 
la  ptas  haute  importance  qu'il  est  près  d'atteindre  dans  la 
marche  des  horlogeâ  des  grandes  villes. 

Un  jour  j'étais  monté  sur  le  haat  de  i'église  de  Notre- 
Daiiie-de-Paris  ;  je  m'extasiais  devant  le  magiiilique 
panorama  étalé  sous  mes  yeux  ;  je  supposais  les  progrès 
de  cette  riche  cité ,  son  agrandissement  successif  depuis 
Philippe-Auguste jusqu au  nouveau  mur  d  enceinte,  et  aux 
fortifications  élevées  par  Louis-Philippe  ;  je  pensais  à  Du- 
laure,  à  Victor  llu^o,à  Arago,  que  sais-je  ?  quaiHl  un 
bruit  harmonieux  et  lointain  m'annonça  l'heure  de  midi; 
douze  coups  se  succédèrent  lentrment ,  puis,  un  antre  son 
se  ijt  entendre,  et  bientôt  encore  les  clochetons  d'une 
autre  horloge ,  annonçant  les  quarts ,  mêlent  leur  accord 
à  ce  bruit;  une  mélodie  elraiigc  ,  formée  par  des  sons 
partant  de  tous  les  points  de  l'horizon ,  exécute  un  con- 
cert diffbs,  au  milieu  duquel  Thorloge  de  la  basilique  com- 
mence à  bruire  sous  mes  pieds,  et  annonce  à  son  tour 
midi  :  des  coups  qui  semblent  sans  mesure  continuent  le 
carillon  où  toutes  les  cloches  de  la  ville  font  Imr  partie; 
ii  n'était  pas  fini ,  que  le  son  qui  avait  entonné  ce  chant 
bizarre  sonna  le  premier  quart  après  midi. 

Et  quoi!  s'écriâ  tout-à-coup  près  de  moi  une  voix  gron- 
deuse, les  horloges  de  Paris  mettent  vingt  minutes  à  son- 
ner midi  t  Malgré  tonte  mon  autorité ,  mes  exhortations 
n  ont  pu  réussir  à  les  &ire  accorder  !  Messieurs  les  horlo- 
gers, qui  vous  prétendez  des  artistes  et  qui  faites  payer  si 
chèrement  vos  ouvrages ,  le  tort  que  font  au  public  les  er- 
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rements  et  les  divagaLioiis  de  vos  machines  m'iadigDeiet 
j'y  cherche  vaioemeût  un  remède. 

—  Monseigneur ,  lui  dîs-je  en  m'iDclInant,  j  avais  re- 
connu rbomme  chargé  de  veiller  à  la  ville,  et  dont  la  sol- 
licitude,  sans  cesse  éveillée,  doit  couvrir  d*nnsoin  pater- 
nel ses  intérêts  matériels.  Monseigneur,  je  ne  suis  qu'un 
simple  ouvrier  dans  l  industrie  que  vous  apostrophez  si  vi- 
vement  ;  je  n'ai  à  conduire  qu*une  seule  des  horloges  dont 
la  marche  excite  votre  colère,  etl  admmistration  des  mes- 
sageries à  laquelle  elle  appartient  exige  qu'elle  soit  en 
avance  de  dix  minutes  sur  Theure  réelle.  Plus  de  vingt 
horlogers  sont  chargés  de  la  conduite  et  de  l'entretien  des 
différentes  horloges  de  la  ville;  indépendamment  des  or- 
dres qui  leur  sont  donnés,  chacun  d'eux  a  confiance  dans 
rheure  qu'il  observe  dans  son  cabinet,  et  y  règle  ses  hor- 
loges, sans  s'occuper  de  ses  coidrercs.  11  résulte  de  ces 
intérêts  divers  la  différence  dont  vous  vous  plaignez ,  et 
que  vous  seul  pouvez  réglementer.  Une  ordonnance  de  po- 
lice ferait  plus  que  vos  exliortations ,  la  crainte  d'uoe 
amende  plus  que  l'amour  du  bien  public;  vous  disposez  de 
la  voie  publique,  vous  pouvez  proscrire  une  enseigne  in- 
convenante ou  séditieuse;  exigez  que  tout  cadran  public 
marque  l'heure^  et  les  horloges  s'accorderont* 

—  Ah  !  de  l'arbitraire  1 

—  Mais,  Monseigneur,  c'est,  certes,  un  abus  regret- 
table ,  que  celte  diversité  d'indication  dans  les  cadrans  de 
la  ville;  mais  j*ai  peine  à  comprendre  le  tort  que  vous 
supposez  qu'elle  Ceiit  aux  intérêts  publics. 

—  Vous  ne  comprenez  pas  I  que  quand  une  personne 

va  d'un  quartier  dans  un  autre,  si  l'heure  indiquée  v!bA 
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pas  la  même,  elle  perdra  du  temps,  soil  qu'elle  devance» 
soit  qu'elle  dépasse  Thenre  à  laquelle  elle  était  attendue, 

ti  en  iera  perdre  à  la  personne  qui  avait  affaire  à  elle;  les 
relations  commerciaies  exigent  une  exactitude  extrême. 
Eh  bien  1  dans  cette  po[Hilulion  d'un  million  tl  habitants,  le 
désaccord  de  nos  cadrans  fera  perdre  à  chacun  de  ceux  dont 
le  temps  a  une  valeur,  et  ceux-là  forment  plus  de  la  moitié  de 
la  population,  10  minutes  peut-être  chaque  fois  qu'un  dépla- 
cement Fobllgera  à  avoir  recours  aux  aiguilles  des  faor-^ 
loges  ;  et  ct'i.i  en  moyenne  quatre  fois  au  moins  par  jour. 
C'est  donc  24  millions  de  minutes,  400  milte  heures*  33 
mille  jours  dépensés  chaque  jour  en  pur  perte  :  comptez  la 
valeur  de  ce  temps,  en  moyenne,  à  10  ïi\  par  jour,  cela 
fiiit  333  mille  francs  par  jour,  10  mille  par  mois,  120 
millions  par  an  ;  ajoutez  à  cela  les  voyages  manques,  les 
occasions  ou  le  retard  d'une  miuute  peut  iaire  perdre  plu- 
sieurs jours,  il  est  jeté  au  néant  par  votre  faute.  1  million 
1/2  de  jours  en  un  an,  333  ans  par  an,  delà  vie  active, 
conamerciale,  industrielle  1  Horlogers,  régies  mieux  vos 
machines ,  car  le  temps  est  l'étoffe  dont  la  vie  est  faite ,  et 
leur  11  régularité  dépense  en  un  an  peut-être  pour  150 
millions  de  francs  du  miel  qui  s'élabore  dans  cette  vaste  et 
opulente  ruche! 

~  le  comprends  maintenant  ces  réflexions  que  seul 
vous  pouvez  faire;  mais  la  science  est  une  habile  fée.  Per- 
mettez-moi de  vous  décrire  un  de  ses  miracles  :  Si,  prenant 
sa  baguette,  je  faisais  marcher  toutes  les  aiguilles  d'un 
même  pas,  frapper  toutes  les  cloches  dun  même  coup, 
n'ajouteriez-vous  pas  une  grande  importance  à  cette  in- 
novation 7 
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—  Sans  aui  doute. 

Je  démotitnii  Alors  wmtomi  «n  momtci  dé  fer  dont 

peut  devenir ,  sous  l'actioa  d'ua  couraot  électrique ,  un 
fâmaol  d'une  gnmde  paisMuuse,  et  retamber  à  l'inertie 
complète  par  Tinterruption  de  son  action;  coinment  im 
iii  conducteur,  courant  sous  ie  pavé  des  mes  peut  aller 
porter  ,d'iin  monumeiit  à  rentre  ^  la  vie  qifil  raçoit  de  son 
point  de  départ  par  une  pde  de  Volta. 
Gonutieol,  entîn,  un  régulateiir,  placé  à  robeemtoire 

sous  la  surveillance  des  Arago  et  des  Leverrier,  dont  la 
mardie  ne  pourrait  devkr  d'une  seconde  sans  que  ie  ciel 
el  la  terre  n'en  everUuseot,  donnerait  le  nMNmmeiit 
à  un  appareil  fort  simple  qui  servirait  à  interrompre 
et  réteblir>  de  tintnate  .en  nuonte^  Teftt  éleolrique. 
Je  démontrai  alors  que  les  airoanls  artificiels  ^  attirant  à 
eux  un  fer  placé  à  portée  de  leur  action  et  les  laissant  re- 
toikiber  suivant  que  le  fluide  conmit  dans  les  bélioes  da 
fil  conducteur  ou  cesserait  d  agir ,  feraient  avancer,  par  m 
deelie ,  une  roue  de  60  dente,  d'une  divinon  à  ehaewi  de 
leur  mouvement;  cet  appareil,  placé  à  chaque  cadran, 
replacerait  ie  mécanisme  compliqué  de  i'iiorioge. 

—  C'est  fort  bien,  taie  dilHlntmt  maiequ'eBtHse  qm 
cela  coûterait  ? 

Je  supposai  alors  ie  chemin  qUe  parliottrcail  à  tiivers  le 
réseau  des  rues  de  Paris  un  fil  de  cuivre  pur ,  couvert  de 
soie  et  enfermé  dans  une  enveloppe  de  caoutchouc  ;  je  M 
évaluai  le  poids  en  mètre  cowent;  ma  pensée  posa  àm 
chiftes^  .des  chiâres,  que  je  résumai  en  une  somme  dont 
l'énoneé  i)l  frémir  mon  aédileur, 

—  C'est  trop  cher,  me  dit-il. 
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—  Vendez^  dis-je en  reprenant^  l6S  ch6&-d'œuvre  des  Ro- 
bin ,  des  Lepaute  et  des  Wagner  aux  petites  Villes  des  pro- 
vioces  et  de  l'étranger ,  et  leur  prix  paiera  amplement 
notre  nouvelle  iustallatioa  et  les  frais  de  dépavage  que  seul 
vous  avez  le  droit  d'ordonner;  comparez  ensuite  cette 
faible  somme  aux  millions  que  vous  avez  supposés  perdus 
par  notre  ineurie  et.... 

Une  détonation  violente  se  fit  entendre;  un  mouve- 
ment inaccoutumé  troublait  l;i  ville  ;  des  liuiumes  qui  n'a- 
vaient pas  ie  droit  de  remuer  les  pavés  des  rues  en  for- 
maient des  barricades  ;  une  autre  heure  sonnait ,  et  le  canon 
et  la  mousqueterie  en  étaient  les  timbres ,  l'heure  de  la 
chute  d'une  dynastie  ;  bientôt  une  nouvelle  administration 
était  chargée  de  mettre  en  harmonie  désintérêts  bien  auue- 
ment  importants  que  ceux  des  horloges.  Pourtant,  à  l'ex* 
position  dernière,  H.Wagner  exposa  un  système  complet 
qui  donna  1  heure  dans  toutes  les  salles  de  l'exposition , 
au  moyen  d'une  machine  unique  dont  le  mouvement  était 
porté  par  des  fils  conducteurs  d'électricité. 

Je  désire  présenter  à  l'administration  municipale  de 
notre  ville  un  projet  ayant  pour  but  de  mouvoir  par  ce 
moyen  nos  différentes  horloges;  de  placer  même  dans 
chaque  carrefour ,  chaque  centre  de  population  ,  des  ca- 
drans dépendant  de  la  conduite  principale. 

Notre  population  étant  k  peu  près  le  dixième  de  celle 
de  Paris,  les  chiffres  que  j'ai  cités,  divisés  par  dix, peuvent 
servir  à  la  même  démonstration ,  et  les  arguments  subsi- 
ster dans  toute  leur  force. 

Au  moment  où  la  construction  d'une  ou  deux  horloges 
devient  nécessaire ,  les  iuodâ  qui  y  seraient  employés  ser^ 

34 
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viratdot,  avec  économie,  à  cette  amélioration,  qui  devient 

utile  à  mesure  que  rétondue  et  la  multiplicité  des  rdalions 
nous  rendent  le  tempe  plus  précieux. 

Je  demanderai  à  la  Société  son  appui  pour  robtenir,  à 
ceux  de  ses  membres  qui  ont  fait  étude  des  effets  si  curieux 
de  galvanisme ,  conseil  pour  l'exécution. 
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ANNALES 


DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 


PROCÈS-ViSRBAUX  DES  SÉANCES. 


Sianee  du  7aoûl  1850. 

PEÉSIDENCE  Pfi  M.  GÉLY. 

Le  ffocètTCifcri  1I0  h  puéeèltato  aèiiiee      lu  al 

adopté. 

I.*  Uoe  lettre  de  M.  Serre,  qai  demanda  à  échanger 

mn  titre  de  lodiiihra  fésidaut  en  ceiui  de  correspouddot* 
^eamél 
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Précis  analytique  des  travaux  de  TAcadémie  des 

Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année  1849, 

3«<»  Bulieiin  des  séances  de  la  Société  nationale  et  cen- 
trale d'agriculture,  janvier,  février,  mars  1850. 

4***  littUetin  trioMtriei  de  la  Société  des  Sciences  « 
Belles-Lettres  et  Arts  da  départeneot  du  Tar.  1860.  N."»* 
1  et  2.  '  * 

BoUeUn  de  l^Aflhéaéadu  Beawahis,  1.*'  semestre 
de  1850. 

fi**'  Aperçu  des  travaux  de  la  Société  des  Sciences  na- 
turelles dtt  département  de  la  GhareMe-Inftrieore ,  depvis 

sa  iuudatiOQy  en  1836,  jusqu'en  1849,  par  M*  Sauvé, 
secrélaine, 

7.  *>  Culture  des  bois  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien, 
par  Fiiippo  Re,  traduit  de  l'italien  «  par  M.  Pbelippe- 
Beaolieu. 

8.  '  Catalogi^  dtîs  animaux  d^  la  nace  dbevaiine  qui  se 
seront  vendus  par  adjudication  aux  enchères  publiques , 

à  FEcole  régionale  d  a^iicultuie  de  Grand-Jouan  (Loire* 
Inférieure). 

9.  ^  La  pureté  du  Gceor.  —  Histoire  de  la  Rédemption. 

—  Deux  ouvrages,  pai*  labbé  Frédéric-Edouard  Chassay. 
Sur  une  proposition  du  Comité  central,  U  est  décidé 

qu'une  invitation  sera  adressée  au  congrès  de  rAssociatioa 

Bretonne,  siégeant  cette  année  à  Meriaix^  pouv  l'engager 
à  choisir  Nantes  pour  le  lieu  de  sa  session  de  1851,  si  lui 

offrir  le  local  de  la  Société  pour  les  séanoea  de  la  section 
d^Avehéologie. 

M.  Varsavaux  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Neveu- 

DerotriCi  intitulé;  FroùUmeêd'AgricuUure  et 
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fiirai^Sn^mtondelMIiléd^  la  Société 

décide  la.  ir^Hiort  3eca  jtemoj^  «a  t4mÊàé  4y 
Ajayguil^a» 

M.  Dnbochet  annonce  qu'il  a  fait  ua  travaii  sur  lacana- 
lisatioa  latérale  de  la  j/oi|^  jBA.daroiadeiin'Qaft  «MMiiiioii 
•oH  cbviée  de  reMMMp. 

MM.  CûtLin  de  Meileviiie,  J^ûchet»  WdAyi  Hoelte  «i 
ft^nottl  8p|BA.déii0iéi  pom  ompame  niin  iiiinfcinwiÉ 

M»  Shnon  continue  sa  lecture  sur  la  littérature  persan^. 
M.  ^^'^"M    la  fnitr  rta  m  éèrini  nw  itgMwiMitn^fftf 

Après  cette  l«pture»  JL  Foulon ,  tout  en  iouaul  ia  SovBkB 
claiie  et  préeîae  du  tnml  de  M.  Golombel,  eqiiiM  te 
iq^olqaci,  90US  cette  clarté  apparente,  caehe.robscurité 
du  fonds» 

L'aoteW  a*a  petpetléd»  Pépéque  pharaonique,  les 
Egyptiens  éi^EU^Dt  commuoistes,  leaià'eea  et^fteaiaiiis  ne 
(iûi|titiiei||pia  io«t»r«M^^  . 

M.  Foulon  n'approuve  pas  le  communisme,,  il  le^ trouve 
absurde  #t  iaimifate  àdifMMler)  11119  4  m  «oit  pet  qtttm 
«il  déiaoAlpé  ckireiiettt  qtm  le  ehristianisme  ne  lui  avait 
pas  fourni  de  racines  s  il  £uit  ici  £iire  une  dirtkwtion  entre 
les  écrits  dee  Pères  et  le  texte  de-rÉstitaeMiiMv  qui,  lui, 
n  autorise  pas  le  communisme. 

M.  liottktt4aiitequ'il  ue«eit|iàs  de  eeliHmi  ressortant 
du.travail  qui  vient  d'être  lu. 

M.  Coiombel  répond  que  la  communication  qu*a  vient 
defcire,  n'est  qu'un  préliminaire  à  l'étude  du  XVK*  siècle; 
avant  d'arriver  à  cette  épociue,  il  devait  étudier  la  propriété 
«MIS  le  séffjme  œonaoai  et  iMàl  Pour  lui,  ranlj^ri^é 
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tout  entière  se  résume  dans  les  (îrecs  et  les  Romains, 
pirceipie  euxaeukeoi  laissé  des  Ckides  de  k>is,  ei  c'est 
aa  point  de  me  de  la  légiilatioB  qn'O  s'ealt  plaeé.  La  qiies- 
lioQ  de  rÉgypte  est  obscure  ,  elle  n'était  pas  sous  les  Pha- 
nooflk  oateMi que aooi  Héboet^-Ati;  le  fiit  aUégné  par 
M.  F(juloii  est  douteux  et  non  acquis  à  la  science^  ici,  la 
oenitade  lusUunque  âtoil  nécessaire* 

Lai  Mm  de  l'Église  prêehaieifirègiiM,  unis  ih  nW 
poÀDt  voulu  être  et  n  ont  poiat  été  des  hommes  d'Etat;  leur 
faut  élait  plM  élevé.  Um  tMes  ne  doiveal  point  être  in- 
voqués à  l'appui  des  théories  sociales,  qu'ils  ne  voulaient 
poïDl  £Mukr  t  eenme  lea  tliéoricieas  modernea  en  ont 
rintuÉian 

M.  Foulon  reproduit  les  arguments  qu'il  a  déjà  mis  en 
avant;  il  ajoute  que  le  conmaBÎiiiie  a  beaoin  d^élre  dé- 
Uni;  pour  lui,  c'est  le  monopole  du  (iouvemement  et 
Tuaiifeuit  des  partianlien.  11  fiun  lui  i^ppos^  rindividuaiisnie 
avec  lequel  il  a  toujouraétées  laile.  La  question  serait  de 
kire  à  chacun  da  ces  deux  principes  une  juste  pari.  11 
voîl  dai»  Mlv#^pDqiw  baaM«p  dl  eeimMiéiie  déf;^ 

par  exemple,  sous  les  noms  de  lise  et  de  ministère  de  Tagri- 

pas  honnCf 

Sémm  ajimm^imiri  du  ai  Mil  iSM* 
niÉsmERCB  m  x.  vAimno* 

Le  procès>verbai  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté  après  quelques  rectifications  réclamées  par' H. 
Fouiuu. 
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1.  ''  La  çarte  du  caatoa  de  Nantes,  par  M*  d^  lollenare; 

2.  *  Des  |Mrtici|M8  {Mnét,  réduite  à  une  seule  règle , 
saos  exception,  méthode  entièrement  nouvelle,  précédée 
de  k  théorie  du  verbe  «  per  M«"*  Ëlka.Mormi. 

S.*  Biographie  breloMie,  7.*  Umae^Oi  pi»  M*  LevDl; 

4.°  Catalogue  des  légendes  des  maimaies  mérovjiigien- 
M,  par  ovdre  elpiiabétiqiie  des  non»  de  lieux ,  per  M. 
Guillemot  fils  aîné. 

IL  Guénud  lit  la  lio  du  premier  chapitre  du  travail  de 
H*  Biieiil,  intilolé  de  FsiieieiUM  espitele  des  Nsamétes. 

H.  Vaudier  une  étude  sur  le  XV/  siècle  t  intitulée 
Alain  Chartier  el  son  époipie. 

M.  CaUaud  communique  plusieurs  (àhl^  de  sa  compo- 

iW^^Vif^»? -.1* i ^*t\ " A.    i  .'.l'r  <        '.  \     I  J      «  .  ..       -  »i    -  1; "î/  1  i  1 '*  ; 

^    .      ^  Séance  du  4  $eptmbre  1850.  ^  ^ 

FEÉSIDENCE  DE  M.  GÉLY.  .fc  'lî»  ' 

Le  prooès*Terbsl  de  k  précédente  séanee  est  lu  et 

Correspondance  : 

1.  «  ^U|^  des  Militants  diSr  Pféfeûlkt «  r^lktir^inent  à  la 
nécessité  de  travaux  à  faire  puur  la  conservation  de  la 
sottcè^eMiMraigiMQse  qui  se  troovisdttis  leoppsys;  Ren- 
voi ikseetion  de  médecine;  j  k  ;  i 

2.  <*  Lettre  de  M.  Dubochet ,  envoi  de  pièces  rektives  à 
son  projet  de  csnelissIioB  hiérsie  dé  ta  Loire.  Sur  hi  de- 
mande de  Tauteur^  M»  Simonin  est  adjoiiit  aux  membres 
déjà  désignés  pour  prendre  comswBasttee  de 
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Discours  prononcé  par  M.  le  Préfeft  de  la  Loire-In- 
férieure à  i'ouverture  de  la  session  du  Conseil  générai,  le 
26  août  f  «M; 

4.  °  Essai  de  géologie  rationoelle  par  M.  Guiet ,  juge* 
de-paix  dd  eattlon  de  Mootfofl  (Saribe)  ; 

5.  **  Lettre  de  M.  Leborgne,  D.-M. ,  qni  demande  à  cchaii- 
ger  jon  iiti^  de  oembre  correspondant  en  celui  de  mem- 
IftëfWlsidiMi^CÉtMfsin^ 

6.  '  Du  préjudice  causé  à  l  agriculure  et  au  commerce 
1^ diMhgtfÉëaAinihifdrtfe  dans  les  t^rocédés  duiaffi- 

DBge  des  sucres,  par  M.  Berlin.  • 
'v  M.  Vandier  litv  ta  nom  d'une  commission,  tm  rapport 
approuvé  par  le  Comité  central ,  qui  ctoocîut  au  rejet 
d'une  proposition  de  M.  Cailâud ,  ayant  pour  but  de  rendre 
publiques  les  séances  de  la  Société.  Les  conclusions'  dti 
rapport  sont  adoptées. 

M.  ïaibot  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de  ia  section  des 
lettres. 

M.  Taibot  lit  un  travail  historique  sur  Jean  Bocoid. 
Séance  extraordinaire  du  18  e^tembre  1850. 

PEÉSIDEINCE  DE  B.  G&ÉGOIRE  ,  VICE-PBÉSIDENT. 

♦ 

'  Le  |Mrooà*->V6ebal  de  k  {Mréaédeote  téitme  est  fa  et 
adopté. 

'  t  JL  F«Qtaieiiu  éetfU  4  la  SmiiÊè  »  fMiar  teander 

qu'une  commission  soit  charj^ee  d'examiner  sa  décoowrte 
relative  ans  arioies^  à  peffomstoa.  -  ;  -  < 
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■H.  Itoicn  àè  Mulitii^  Gilhiid^  WoUky^  Uimà^i 

Aabkiais ,  sont  désignés  à  cet  effet. 

Uae  iallBd  de  M«  Uilriir»  mr  le  même  44»jei  i  ioat  r#i^ 
voyée  à  la  commission  à  titre  de  renseignemeqt. 

M.  Ikiûikt  iU  m  ijoaisui  m  k  salubrité  des  logements 

pru|^iia.^ti  cette  leduic  ,  M.  Ftiuloa  ia|)peli<î  les  iJées 

qo*il  pensait  réaliser  au  moyef»  4'ttiie  JMaoektiofi  bienfait 
mAô*tiki  pifiipp .  toujjgucft  qa^iâii.ft|«tôfi»e  'Serai4.i^.i«i^iUeur. 
U<{(sijt>|]fkNfi  iu  isyslèiiie4eA.  frîaié$';:il        9^^^  peine, 

>riiitecvejatiou,  .de.AJ^Ul  ,^  sous..  ^ueii|ue  Wuitî  tiuelli)  i>c 

^]|iQ({<Mq|B.i>Awlftilloei*|lac6iUe  U  conçoit. à'eotkin 

jÀ)mtt> SoGiéié  oonoibuit  notérètdttfiieodiiiçfeiir.et  jeliû  du 

|f.  OrioUet  filîl  remai^quer  que  le  sysidae  4e  M*  Foulon 

.Mê  &tip4^ij^^  jju.ci  uaefractiou      1^  populalioii;  il  iailait 

rattiM|«arUiinil  eofcand^r  auis  4épbeer  ka  tetiiMtS:^.  et 
(|ue,  pour  y  réussir,  le  système  des  primes  est  iiiéfîlable. 

M.  Goiombûl  pari^  Uaifê  le  ineai/e  m»  fue^l^'l^i^kn^t; 
il  ajoute  que  si  «  comme  M.  Foulon ,  on  est  opposé  à  toute 
force  cuileelive  ,  se  protlui^ant  sous  la  iui me  de  pouvoir  pu- 
blic, il  devient  impossible  de  concilier  les  intérêts  privés, 
qui  ne  peuvent  se  concilier  d'eux-mêmes.  Les  lois  ne  peu- 
vent pas  produire grand'iUiase^  la  loi  nouvelle,  elle-même 
sera  ûnpuiasftDte,  parce  qu'on  songe,  tvtnt  tout,  à  res- 
pecter la  propriété.  Pour  réparer  le  dommage  que  l'on 
fût  p«r  fiais  subir  aax  pifftieolteis,  il  Iruit  de  toute  néces- 
nté  que  la  fortune  publique  intervienne  sous  la  forme  du 
budget.  M.  Colombel  appuie  k  supériorité  du  système  des 
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prinm  nir  un  Ut  coMMiile  tous^  l'wiéliontioo  de  la  ligne 

des  [)oiils  qu'on  a  obtenue  par  ce  moyen  ;  sans  doute ,  tout 
n'est  pas  Mi  encorei  mais  le  résuUat  obtenu  est  déjà  très- 
satisbisiQt 

M.  Foulon  soutient  que  sou  système  est  essentiellemeot 
praUq«0,ei  il  n'admet  pas  qu»  les  boi|MiMS  actifid'aaîeiir- 
d'bui  soient  en  possession  de  cette  même  qualité.  Le  sys- 
tème légal  a  échoué  en  ÀUemagne  et  ailleurs^  taudis  que 
le  sien  a  réwMi  e»  Anglaftam. 

À  propos  de  cette  discussion ,  il  s'en  engage  une  autre 
;  sor  les  égoûls  et  leaiawsa  d'aiMMMi,  d'oi  il  fèsuto  qne, 
'  ii  d^un  côté  on  a  raison  de  ne  pas  épancher  dans  le  fleuve 
-le  contenu  des  iossea  d'aisaocfis  fui  offre  une* piéoieufie 
tessottioeà  fagriooitQfef  deTautre  ona  eu  tortjusqa'ieîdB 
ne  pas  apporter  assez  de  soin  à  la  construction  des  ibssest 
dene  pas  prendre  toutes  les  préoatlons nécessaires  pour 
opérer  la  vidange  des  matières  qu'elles  contiennent.  Ces 
fiiils  sont  de  nature  4t  appeler  très-sérieusement  rattantîoa 
•de  TAuierM, à eaioae des  laconféniealsqaieo  pe«ren(ié* 
suiter  au  point  de  vue  de  la  salubrité. 
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RAPPORT 

»  ■ 

.  DE  M.  CH.  VAHSAYAUX 

PROBLÈMES  D'AGRICULTURE 

t 

ET  D'ÉCONOMIE  RURALE 

*  r 

A  LUSAfiB  D88  toNUKMkOlilREBRDBALES, 


MsSSORIBt, 

■  «  > 

Chargé  de  ¥009  rendre  compte  de  Touvrage  intitulé  : 
«  Problèmes  dÀgricuUmrs  M  àÉeommU  ruraU-é  l  umff0 
9  ém  écoim  p^kimm  futém  i  fÊÊ  ML  Nmii^roirie.  » 
^'ous  venons  saiiâi'aire  à  la  demande  que  la  Société  Acadé- 
ffiM|«6  noue  a  iÊUHkmmi  dam»  adiMer* 
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Il  n*e8t  pas  dans  %e$  usages  dVmlonser  des  rapports  sur 

les  ouvrages  publiés pfur  ses  membres,  mais  elle  a  voulu  j 
déroger,  à  litie  d'axceptioD,  dans  cette  ciroonslanee^  attendn 

qu'il  s'unit  d'agriculture  et  d'iiistruGliun  primaire,  c'ei»l-a- 
dire  des  premiers  ei  des  plus  cfaers  inléeÉls  4mi$mmlt^ 
L'état  de  sooffiraaeerei  ^e^détteaie  dPM 

riudustrie  agricole  excite,  eu  eÛet^  la  sol 


que.  Rechercher  les  moyens  d*y  remédia» 

sible,  seconder  les  Hiuélioiaiions ,  les  perfeciioniiiiiients 
qui  doivent  assurer  Favenir  de  i'agriealtwe'^  |as4UlWMi- 
nattre  et  les  répandre  en 'Mii'tteu^  tel  ertlerlMil^^que  pour- 
suivent avec  persévéraace,  au  milieu  de  nos  oemmoùoAs 

pelitiqies;  îles  Cbwieqss  ^Im  f^mWHê 

hommes  qui  ont  à  cœur  la  piospcrilé  du  pays.  - 

8ous  ce  point  de  vue ,  il  est  à  propos,  ce  nous  sewhisi  de 
vous  entretenir,  pendant  qtfeif^ife^ MAimffcl  «PîS'li?f%^pie 
nous  croyons  destioé  à  rendre  des  services  agrononuques 

auBtéddM^ifttÉHMiÉiiéiuii^  mànmm*^ 

L'auteur  s'est  propose ,  cuuimt)  ii  le  dit  iui-mûiie  «  De 

»  de  l'économie  rurale  et  de  l'agriculture  perfectionnée, 
j»  eu  préseutant  ces  ^its  sous  la  iorme  de  prol^lâiaes^iloui 
s  là  solution ,  quoique  fiicile ,  a  besdii  de  quelque  travail 
s  de  Fesprit.  »  *  -  - 

L'ouvrage  renferme  200  ptohléoMS  qw^lsi 
peuvent  donner  à  résoudre  aux  élèves  qui 
A)é#ciiHecS'46grés  de  l'efiseigoeBm^pMttaîfaMMM|P^ 

**'0és^  ^^^^tfiMâHi^s 'é^'fU^iitentPèHi^ 
'•ppiuci paies  dispositioué ,  savoir'^  * 

a  Les  miàMlmw^iUié^  ilMmilKitiÉl 
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»  amendemeats I  les  engrais,  les  instruments  aratoires  et 
»  confttrncftonfl  rurales,  l«s  céréales  et  plantes  fourra- 

D  gères  ,  le  service  du  bétail ,  les  mesures  agraires  et  de 

yfilMmMdettwr  «lientMi  |iift<MMl*rdali  MttlkB  de 

Xj)|^p|^tion  pratiqué,  uum  mettons  sous  vos  ^ma  quai- 

fm<i»f ^iwfèii  Wtttte  d^^MiMafè  aiÉaM/seffwiîsIttlaal 

observer  que      ilîits  qui  servent  à  composer  les  questions 

itmMë  I ÊÊÊÊ  icmmmtnm  tsOÊlmm  mm  iBf iMMflaaiyas 

de  soi  et  de  climat  :  /ni:  * 

ÉCONOMIE  RUAALË.  ' 
nODuiT  hbt* 

Froblême  n.*  1. 

«  4Jo  euhivalettr  esplmte  une  fenue  de  10  keetores  de 
t  terres  iabooraMea  ec .  9  lieeiaréi  de  pmiriéiw  "Il  '^e 

»  annueUement  50  fr.  de  fermage  par  hectare  de  terre , 
•  et  IM  fr«  par  tieouire  de  praMe.  Il  pale  dé  plus  les 
»  impots  qui  s  eiùvenl  au  dixième  du  revenu  et  les  répa- 
9  raiioDS  locatives  estimées  SO  fr«  par  an.  #  doit ,  eo 
1  ovire,  deux  jdnrRiesde  ekamHspar  annéç,  éféittées  6 
»  francs  la  journée.  La  dépense  moyenne  annuelle  a  été 
»  de  171  fmnei  par  faedare  po#  les  tents  eoBshlant  en 
»  frais  de  culturo,  de  récoltés,  d'éntretien  des  karnais, 
9  uateaailee,  et  de  38  fmncs  par  hectare  de  prUtries*  fté- 
»  «apittflaAI  au  beat  de  f  ans  Ik  ^râleur  de  tons  ses  pro- 
»  duits>  il  trouve  qu'ils  s'^ent  à  25,302  ir.  60  c«  On 
»  denaanle  ^nel  aélé  son  produit  net? 

a  Résultat  :  408  fr.  60  c. 
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Problème  n."*  5^* 

<r  Un  cultivatatir  a  21  tètes  de  bétail  pesant  ensable 
»  6t9M  kUognaiiiiies*  On  demanda  quelle  dem  être  l'é- 
»  tendue  de  k  culture  fourragère  pour  les  nourrir  pendant 
»  122  jonrs,  à  raimi  de  iS  kilog.  750  granmes  pir  jour 
»  prar  iOOkilof.  depokh  firant  de  bétail,  sachant  que 
»  les  fourrages  donneront  2  coqm  et  que  cbaque  coupe 
a  prodinm  en  noyaBne  817  kÛog.  892  gmmies  par 

j*  are, 

a  Solution  :  1  hectare  70  ares  46  centiares,  a 

ENGBÀIS. 

Problème  n.°  95* 

■  ■ 

ff  Un  cultivateur  a  ftuné  sa  terre  ea  y  déposant  240 
luli>g^i]*e«8r»w  pvfwi  €lMqiiaardapfodiiit2^ 
»  83  centilitres  de  froment.  On  demande  quelle  quantité 
a  d'eAgraiset  queUe^ucface  de  tcmia  ii  budca  dans  les 
a  mêmes  cirennalanma  pour  produire -45  haeleliUaa  4» 
a  froment. 

a  SoktmL  Surtee  ;  i  iwclite  87  «cea  71  oaotîaïaB; 

a  quantité  d'engrais  :  40,252  kilog.  800  gr&mmes.  »  . 

Jusqu'à,  ce  jûurt  les  q^tkma  d'arUhmétiqiie  forauiiées 
dai».  hs  isolea  prnualrea  ne  reofamiaMt  rien  d'apicole. 
Elles  étaient  posées  en  debors  de  toute  notion  de  (ce  g^Df^i 
.perce  qBe.tee  inatHMleBre générai  a'eiaieefc  peadecoa" 

naissances  suflisantes  en  agronomie.  L'enseignement  élé- 
mentaire offrait  une  lacme  à cetcfacd  fil  Mait  cbercber 
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à  y  suppléer  ;  mtis  on  ne  fbme  pas ,  on  n'improviae  paB 
des  agronomes  du  jour  au  lendemain. 

-Yoict  éooc  un  ovmge  qai  pent  servir  de  spédmen.  11 
présente,  daus  un  cadre  restreint^ et  d'une  manière  précise 
ei  iofikla,  dm  <piestioos  d'arithméliqae  doat^ia  formule 
if$mim  (M  HliNbè*  ténaps ,  dès  bits  4é  tidlare  IntéressMits. 
L'idée  est  ingénieuse  et  neuve,  ou^  du  moins,  a*est  la 
*fthÉiièielsto'4«if on  publie  des  eiemple*  de^soii  appli- 
cation classique.  Nous  pensons  que  celle  méthode  doit 
aider  à  perfectionner  les  études  deaiennes  agricolieurs. 
I  '  En^éAl',^'niabitUdé'decès  eieroiees  profitera' siirtont  à 
ceux  qui ,  s^ortis  des  écoles  primaires ,  entreront  comme 
a(|^prtRttiÉ(''élèTte  dans  les  fénnes-écoies.  C'est  ainsi  qne  ces 
derniers  titablissements ,  de  stines  à  former  des  ouvriers 
agricoles,  des  contre-maitres ,  des  métayers  et  des  petits 
'  ftrtiittrti  ;•  atteradroi^t  coMplétement  leur  but  et  prodoiront 
'  le  bien  qu  il  est  permis  dei)  attendre  en  France,  où,  par 
'*Vlbll#de1a  diHèion  des  propriétés,  la  grande 'cidtcore  dispa- 

-.raît  de  jour  eu  jour^  "  -  "  ♦   •■  t  . 

'  ^U  Béiè^miis  aoamm  à  même  de  vous  signaler  des  succès 

'*#ttnai>^lkablB8  dans  notre  département. 

'      M.  Guillard,  iiislituteura  la  Ciiapelle-sur-Erdre,  a  obtenu, 

'idiiw^ÉMi  <éeob,  d'éxcettents  résnltots  de  l'étodé  des  pro- 
blêmes aritliméliques,  appliqués  à  l'agrieulture  ;  M.  Heur- 

'  4eveni,'-att -fièvre^  a.soivi  ia  même  méthode;  deux  de  ses 
MMl'  «Mti  MjMrdlttfr  les  meilleurs  sujets  de  la  Ferme* 

Ecole  de  Saint-Gildas.  '    '  '  '  *     '  ■        •  ' 

^*<ElÊàsÈ%  M^  'Sf^^  instkutenr  k  Couéron,  aprèa avoir  bit , 

uis.  plusieurs  aunées,  un  cours  élémentaire  aux  adul- 
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fltftft  trûi&  infilituifiiint  oui  éi^  nlufiiAiirs  iQî&ccuirQiiAfi&Dff 

le  comice  centrait  paiir4es  heiureiiKTé9q|IMft4Aleiir  «mM- 

gnemeot  agricole  .^lémaaiake* 

Ici,  Doui  expcimeKOM  le  «oead«^  veit  eiIapWr  giMf*r 
lement  une  mesure  déjà  prise  avec  succès  en  dififérentes 
localiié»  ;  elle  fiQnsi6te  à  jaiUi4lPe.qujel4|ue».paix;eIIe6  de|e^ 
fftio  à  la  naiiOiiid'EoQle,  pour  donnaf  aux 
tioDs  premières  et  le.goùt  du  jàidijuagi^, 

Ceaa^eiBfriea  ne  aaiomeat  farouffr  trap.d'i^iitfUeiira  «  car 
oa  sait  quelle  puissante  iofluence  les  instituteurs  primaires 
p#uvettl  ej(er«er  aur  la  deaùi^  4e&  fils  4it»  CHltiviM^nkt  ppr 
IfBBrf  4ibMrvatfameiletineoii0ih«im.iio.ii^  s'ibsa^pi 

remplir  eutièrement  les  devoirs  de  leurs  iopcklious. 

Là  doit  4iti#  m  des 
usage  pour  modérer,  le  plus  poasihle,  rémignUioD  des 
raropagnes  vers  (es  villes,  dans  ^  temps  tels,  iiueies 
nôtres,  lorsque  les  étatsde  la  Statistique crimiaitta  ^  fKibUéi 
récemaitiiit  |>ar  l' Admimstr^tiou ,  constatent,  pour  1^ pé- 
riode des  vingt  defiûèurea  aiviéea,  d^  à  iW  »  we 
notable  augmentation  de  certains  crimes  et  délits  dans  les 
grands  centres  industriels,  et  surtout  iors^yub&le  a^deia 
patrie  «Bt  déchiré  par  nos  disctydoa  cixilei^ 

La  iipcessité  de  contenir  ce  penclmni  des  p<^ulatiûas 
rurales,  nécessité  si  vivemei^ aetitte jftipiSi  étailie- 
connue  déjà,  mèine  à  la  fin  du  siàde  4f«mier^  par  un  de 
nos  écrivains  les  plus  ceièl^^es  qui,,  dea..M^teu|&  de  soQ 
génie  littéraire ,  ^'oecupa  d'ag^M^Vll^uir^  pratii^^  pwMi- 
ttiz-moi  de  le  rappeler* 
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à  Feroey  où  ,  plus  d'une  lois,  il  vint  en  aide  à  des  cul^ 
lîwtonr»  malk&m&nt  Vottaif»  n'a-^il  pa»  dit«  dan»  laa 
dernières  années  de  sou  existe(iee  :  «  J'ai  feit  une  chose 
»  ulilé  jdniflM  vi*^  j'ai oultivé  k iarro  4  fialuii.(|tti  o«dûv« 
»  tm  chaaip^  aal  jlkm  «Uh  i  ton  pays  fielofia  lai  bfih 

bouilleurs  de  papier  du  monde.  » 

Si  Vokaire  existait -aujoard'hoî  même,  en  présence  dkine 
situation  pleine  de  difficultés  et  d'incertitude ,  instruit  par 
rexpérieooedes«rév€4uùûnS|  li  m  somqimmi  pas  dere- 
comnander  au  hou  sens  public ,  les  écrits  conacteiicieux^ 
les  œuvras  de  mérite,  tout  ce  q^i  diffère  des  systèmes 
ahimériiiaes  études  utopies  dont  il  a  bit,  eu  s'eiqpriiiiaiit 
ainsi ,  la  critique  amère  et  spirituelle.  > 

U  n'esl  pas,. eu  effet,  sans  importauce pour  la  société, 
selon  DM»,  d'aeoueUlir  avëcsympathie,  d'encourager  et  de 
répandre  les  bons  ouvrages  élémentaires  destinés  à  l'en- 
aeigoemeAt  profSessionnal  des  campagnes. 

Il  importe  plus  que  jamais^  sous  l'empire  des  idées  et 
des  institutions  actuelles,  d'édairer  moralement  les  jeunes 
géoératioiie  raiales  et  de  rattacher  à  leurs  villages ,  parce 
qu'ils  y  trouFeront  à  1  avenir,  grâce  aux  progrès  de Ja  ci- 
vilua^oa  sans  doute,  ua  aécroissement  de  lessources  et 
de  moyens  d'existence ,  ces  travailleurs  des  champs  qui 
sont  à  la  fois  les  meilleurs  soldats  de  la  France  et  ses  ci- 
toym  les  plus  paisiUcs* 

Ën  résumé,  les  Problêmes  d  Agriculture  et  d  Economie 
rwrak  à  TuMigre  des  éeoUifirmaiirei^  présentent  un  nou* 
veau  témoignage  des  vues  éclairées  de  l'auteur  et  du  zèle 
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Uborienx  qui  Tan ime  depuis  loagtemps  €ii  (aveur  des^pu- 
bttions  agricoles.  C'est-  des^  priactpes  posés 

dans  ses  Veillées  Villageoises^  livre  âdnt  sept  édition^  al* 
tesient  le  suoeès  po{uikire;  aussi ,  çt^p>Hs-iiou#  ro^dlre 
jastice  à  cette  œuvre  nouvelle  *«n  reijiil>ifiiiliiiniitti<hiii|ip  i 
et  patriotiques  iotentioDS  qui  Tont  inspirée. 


I 


•••I    •  ■      ^  ^.         •    ^      •        •       •  *  r^*^\  : 

t  '  r 
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SUR  LE  rÇRFECXiONNEMEîrr 

APPLIQUÉ  AUX  ARMES  A  PSRGDSBItW. 


'  La  coHimissioti  que  vous  avez  chargée  de  pK  ntlre 
csnMMUUB  uu'^penacuoiincfnQiil  apporta  ]^ar  tt.  ron- 
^MR^i^Hlifc^dirtlHlles  à  pci^hfjfeîôH'iii'eSt^- W§Uiii('  pour  en 
examiner  les  pièces ,  leurs  ionctions,  les  résultats  qu'on  en 

lions  et  de  ses  «pôrionws.   ■' I'  '  ■  .     '-(ff-  '  ''  ".Hn  .1.  /(i-vr 
L'nMiMMlM'd«4l-.  f oiKenéitf^t'^iiC  bat  de  KinSifé'hes 

pas  irnpossi- 

se 
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Met  (TélûiinkrM  dat  bomMs  a  im  wcrnemnnim  rnoolM 

coDtre  leur  propre  sûreté) ,  mais  du  oooios  beaucoup  plus 

Au  temps  des  tusils  à  mècbe,  cette  arme«  tout  âu  plus 
dMigaraoïa  pour  oilai  qui  m  étih  metiwWi,  ne  frappait 
point  ion  pommur;  quand  vinrent  las  btterieo  è  silex, 
des  accidents  résu^èreot  de  la  plus  gtaode  focilité  qu'ils 
offiraient  à  l'aubrAsenient  de  la  poudra;  et,  depuis  que 
remploi  des  fusils  a  piston  est  devenu  générai  pour  la  chasse 
al  pour  la  guecre ,  les^oDideots  se  sont  paésintAs  aussi 
quenunent  ;  chaque  année ,  de  nombreux  meurtres  signa- 
lent la  saison  de  la  chasse  :  Tétonnante  CEicilité  aveciaqu^l^ 
un'Iéger  choc  détamioe  la.  combinaison  das  élénanla  da 
fulminate  et  Fexplosion  qui  en  résulte ,  fait  que  les  causes 
les  moins  préfuas  ai  les  plus  futiles  en  apparanea.  Tien- 
nent apporter  la  mort  an  miian  des  joies  et  des  distiaetieas 
de  la  eiuuse.  En  eâet ,  im  obstacle  liait  clK>ir  le  chasseur,  il 
firanchh  un  ktmiz  dans  les  secousses  qui  résultant  de  cet 
mouvements,  le  chien  peut  s'abattre;  qu'il  se  serve  de  son 
arme  poor  écarter  les  branclMa  d*un  boisson,  qu'il  la  tatirs 
d'entre  les  bancs  d'une  voiture,  le  chien  peut  6tre  élevé ak 
retomber  sur  la  capsule;  vous  retirez  votre  fusil  de  aoa 
étui,  de  labcAteoft  vous  le  places  ^montant  à  cheval,  m 
niuuvement  brusque  de  votre  monture,  le  cahot  d  un  véhi- 
cule, 1a  patte  4'un  chien ,  la  main  d^un  enfrni,  causes 
qu'on  ne  saurait  prévoir  peuvent  finre  ^motionner  la  batte- 
rie de  i'arme ,  et  p'e^  la  poitrine  déchirée  que  le  malheu- 
reux déplore  l'imprudence  qui  loi  arrache  la  vie. 

Pour  prévjenir  ces  malheurs,  les  armuriers  ont  diverse- 
ment mediaé  leur  batterie  ;  à'abocd,  e^Xu*  la  sroti  d$ 
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de  Lepage,  qui  arrêta  le  chien  au-dessus  de  la  capsule, 
quand  le  doigt  ne  pressait  pas  la  détente.  Puis  vint  le  fusil 
de  M.  Hossard  :  là ,  le  chien  ne  peut  s'armer  sans  que  l'on 

I appuie  sur  une  sorte  de  sous-garde  à  secret  ;  cette  dispo- 
sition est  compliquée  dans  son  exécution ,  et ,  à  cause  de 
I  cela ,  peut-être,  peu  employée.  M.  Coutaleau  a  fait  un  cran 
,  de  sûreté  à  double  efj'et  qui  empêche  le  chien  de  frapper  la 
capsule  et  de  s'armer  quand  le  doigt  ne  presse  pas  la  ga- 
ï  chelte.  Toutes  ces  inventions,  plus  ou  moins  ingénieuses, 
î  rendent-elles  le  fusil  inoffensif?  Non;  les  accidents  se  re- 
I  nouvellent,  le  concours  des  petites  circonstances  nécessaires 
f  pour  mettre  en  jeu  les  ressorts  peut  se  produire  fortuite- 
I  ment  dans  la  chute  de  l'arme,  par  Tenchevôtrement  des 
<     petites  branches  dans  la  batterie,  par  le  tâtonnement  de 

I  mains  imprudentes  ou  inexpérimentées;  quelquefois,  ayant 
i  ôté  la  capsule  d'un  fusil  on  le  croit  sans  danger,  il  reste 
^  un  atôme  de  poudre  fulminante,  on  joue  avec ,  le  coup  part, 
i     et  lue  ! 

j  Un  de  nos  compatriotes ,  M.  de  Raymond  ,  expire  il  y  a 
(  quelques  années  sous  le  coup  d'une  détonation  impré- 
If     vue.  Quand  chacun  déplore  sa  perte ,  M.  Fonteneau ,  l'un 

II  de  ses  amis ,  plus  péniblèment  affecté  que  chacun  d'eux , 
j  puise  dans  ses  regrets  le  désir  de  prévenir  le  retour  de  ces 
I  terribles  événements,  et,  après  une  longue  élaboration, 
i  car  rien  n'est  si  difficile  que  les  choses  simples,  produit  le 
/     système  dont  je  vais  donner  la  description. 

I  Rien  n'est  changé  au  canon;  rien  n'est  changé  dans  la 
batterie;  la  cheminée  a  une  embase  plus  large,  plusrésis- 

I  tante,  où  n'est  pas  faite  cette  dfsgracieuse  double  entaille 
destinée,  dans  les  cheminéés  ordinaires,  à  servir  de  point 
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d'appui  au  tourne-vis  ;  le  chien,  dont  la  forme  a  peu  changé, 
vient  reposer  sur  cette  embase  sans  que  le  fond  du  dé 
porte  sur  la  cheminée:  il  existe,  au  contraire,  entre  eux, 
une  distance  égale  à  l'épaisseur  du  cuivre  de  la  capsule;  il 
résulte  de  cette  disposition  toute  nouvelle,  que  la  partie  su- 
périeure de  la  cheminée  ne  sera  pas  dégradée  par  les 
chocs  répétés  du  tir,  sa  forme  ne  s'imprimera  pas  dansje 
dé,  et  la  capsule  ne  sera  pas  découpée  comme  par  un  em- 
porte-pièce, laissant  dans  la  lumière  une  rondelle  de  cuivre 
qui  rendra  le  tir  impossible  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  expulsée. 
La  capsule  se  trouvant  enfermée ,  on  ne  sera  plus  exposé  a 
être  blessé  par  ses  éclats;  enfin,  la  capsule  retirée,  l'arme 
ne  pourra  plus  partir,  car  bien  qu'il  restât  quelques  parcel- 
les de  fulminate,  elle  ne  serait  pas  touchée  par  le  chien; 
voilà  qui  rendra  le  tir  plus  sûr,  les  accidents  moins  fré- 
quents, les  chiens  et  les  cheminées  plus  durables. 
.  Le  fond  du  dé  est  formé  par  une  vis  qu'on  peut  des- 
serrer  ou  retirer,  quand  on  ne  veut  pas  se  servir  de  l'arme; 
il  arrive  alors ,  dans  ces  deux  cas ,  que  le  chien  ne  pou- 
vant plus  toucher  la  capsule ,  l'arme  devient  inoffensive  et 
l'accident  impossible  ;  car ,  afin  qu'un  frottement  ne  puisse 
desserrer  la  vis  ou  la  replacer  (j«an d  élie  aura  été  détour- 
née, M.  Fonteneau  a  imaginé  un  moyen  fort  ingénieux 
consistant  en  un  petit  ressort  qui  tient  la  place  de  l'un  des 
^filets  de  la  vis,  et  produit  sur  les  parois  des  trous  une 
pression  telle ,  que  l'action  de  la  volonté  est  nécessaire  pour 
la  faire  tourner. 

Cette  disposition,  qui  complète  l'invention  de  M.  Fon- 
teneau, a  des  conséquences  d'une  immense  portée  tant 
pour  l'emploi  civil  que  pour  le  militaire.  Tout  d'abord,  le 
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transport  de  l'arme ,  sa  chute  ,  le  maniement ,  sont  sans 
danger  quand  la  vis  est  détournée.  Quand  l'arme  n'est  plus 
entre  les  mains  du  chasseur  et  qu'il  en  a  retiré  la  vis,  elle 
peut  être  abandonnée  aux  enfants  ;  ils  peuvent  impuné- 
.ment  renouveler  cette  affreuse  plaisanterie  qui  a  tué  tant 
de  personnes  ,  mettre  quelqu'un  en  joue  et  tirer.  Un  mal- 
faiteur peut  s'emparer  de  votre  arme,  et,  la  vis  ôtée, 
il  ne  peut  la  tourner  contre  vous,  tandis  que,  vous-même, 
possédant  la  cki  magique,  pouvez  la  rendre  mortelle  ^^i 
un  instant.   41^^  ^  ^li* 
Cette  invention  peut-être,  doit  être,  même,  appliquée 
j    ^ux  fusils  de  notre  armée.  En  temps  de  paix ,  les  vis  des 
i     fusils,  repérées  et  numérotées,  seraient  gardées  par  les 
chefs.  Alors,  plus  de  ces  meurtres,  assez  rares  d'ailleurs, 
que  commettent  parfois  des  hommes  avides  de  vengeance  ; 
plus  de  ces  suicides  par  leurs  armes  dont  Nantes  a  vu  un 
,      triste  exemple.  Qu'une  émeute  éclate,  et  que  les  armes 
I      des  arsenaux  soient  pillées,  les  magasins  des  armuriers 
I      dévastés ,  qu  une  compagnie  soit  désarmée ,  on  ne  pourra 
I      tourner  contre  nos  soldats  les  armes  ainsi  dérobées.  Dans 
une  campagne,  un  désastre  fait  craindre  que  les  armes 
tombent  dans  les  mains  ennemies  :  comme  l'artilleur  en- 
cloue  les  canons  quil  est  forcé  d'abandonner,  le  soldat 
euclouera  son  fusil  en. retirait  la  vis,  et  il  ne  sera  alors 
d'aucun  secours  à  celui  qui  l'aura  conquis. 

Éloignons-nous  de  ces  suppositions  pénibles,  pour  ne 
pas  dire  impossibles,  en  songeant  que  nous  parlons  de 
l'arme  française;  le  spldat  ne  ser^  plus  obligé  de  couvrir  la 
cheminée  de  son  fusil  de  l'accessoire  ridicule  du  tampon  ; 
quant  à  l'exercice  à  blanc,  on  commandera  le  feu,  un 


,j        y  Go4)gle 


—  M6 — 

bruit  seatible  à  l'oreille  du  commaïKlftiit  remplacera  ce 
coup  moi  et  sourd;  lÉtat  ne  dépensera  plus  les  100,000 
francs  que  lut  coûtent  anotieHenieiit  to$  "iêpmÊmm  Hte 

chiens  et  des  cheniliiees  des  fusils.      '  i'-'^*'^»  ^tr* 

Mesaienrs,  quand  une  in?enti(m  prMMte^M'Séciété 
est  empreinte  de  quelque  mérite,  vos  sympafWël  Iftt  «ont 
d  abord  acquises;  le  rapporteur  lui-même  a  recijaiiii  pour 
des  objets  qué  le  succès  n'a  pt»  toveeciiiiilàl^ 
d'uue  ailectueuse  bienveillance;  à  plus  forte  raison ,  quand 
à  un  mérite  réel  se  joint  un  succès  écUtant^Iféild  lB 
succès  a  pour  objet  la  sûreté  de  la  vie  des  hbfiWies ,  nàln 
Société  doit-elle  donner  ses  plus  eHicaces  encouragemeots 
et  prodiguer  à  Tauteur  ses  plus  louatngeosfeÉ  ^ IpHféics.  Li 
commission,  reconnaissant  le  mtjiiLe  réel  de  l'invention  de 
M.  Fonteneau  et  le  sentiment  philantbropiqiie'^Tkèoo- 
duit,  vous  { Ktpose  d'adresser  à  Tauteifr  l'expression  de 
votre  adhésion  à  ses  travaux ,  de  le  remercier  de  sa  com- 
munication et  l'encourager  de  tôut  votrd  polM^^AuB  k 
poursuite  d'une  invention  aussi  utile.  *   '  ''^^ 

La  commission  vous  demande  tlmprossion^^is  ^eé^M|H 
port,  et,  vous  rappelant  rarticle  40  de  votre  Règlement, 
qui  dit  que  la  Société  Académique  décerne  des  médailles 
aux  artistes  et  aux  inventeurs  qui  lui  fimt  pMéè  'kÊt^ 
œuvres,  (iuaiid  ces  œuvres  le  méritent,  vous  propose  de 
décerner  à  M.  Fonteneau  une  médaille  d'afgÉilti^ 

La  commission,  enfin,  s'adressant  à  l'auteur,  et  lui  rap- 
pelant que ,  quand  il  s'agit  de  préserver  la  vie  des  boounes, 
aucune  précaution  nW  > à  dédaigner /éinttt  fe  'lléBfl^'W^ 
ajoute^  autant  qui!  lui  sera  possible,  aux  armes  qui  re- 
cevront son  appareil,  les  systèmes  de  Sûtetè  i)èi  ^litfMi 
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i  h  bMem,  et  qtfmie  «i]iériiiice  àt  qneiqiM  ■anéat  i 

dûment  éprouvée*  • 

NaataSf  le  2  octobre  1850. 

la  mêmbru  dt  to  CmmuMm^ 

R-H.  ADEINAIS  «  D.-M.  P.  ;  MÉN ARD  «  D.-H.  P* 

WOLSKI;  A.  CALLAUD,  Rapporteur. 
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2.  °  Rapport  à  l  Académie  des  Inscriptions  et  Bellw- 
L^res,  au  nom  d«  k  Comoiissioa  des  Aotiquitét  de 
France  ^  par  IL  LeoMmiani. 

3.  ^  ^^Ôince  puiiiique  auuueUe  de  la  Seoiété  d' Agri- 
culture/Coninerce,  Scienpos  et  Arts  du  départeiiiéii(de 
k  Marne. 

4.0  (té  M«  Priou  ;  pr<iBpeciua  4e  sao  ouvfage  ia- 

iitulé  :  ntmUrûtùiài  irêt^ms.  \;  ^ 

5.°  Lettre  de  M.  Wolski^  poiH*  denAander  la  nomina- 
tion d'une  Commîssioo  eiiargée  dVmnîner  un  prooédi 
de  loiu  t  meiil  de- puits  qu'il  a  imaginé  et  applique  avo, 
giMcèsdaosie  bas&ki.àoudlepdeMame*ei-Loiré.  *  « 

IM.  Gottin  de  Melvilte,  Bertfand-eedin ,  flfalfaerbe, 
Catiaud  et  Bobierre  sont  désignés  pour  composer  cette 
Goinmisaion. 

Sf.  le  IVésidt  lit  fait  connaître  à  la  Société. que  son  bureau 
a  été  invité  aai^er  visiter,  càea  M.  LoUiiis,  foudeur^  uae 
iAac1i*ine^*:è  hw/iBt  lâ  KMuine  *à  aiimré/  èsépalte  dans 
ses  ateliers,  et  à  assister  à  1  essai  de  cette  machine; 

M..  Lota  père,  modelevreAMi,  a,  de  ntae,  invité  le 

bureau  de  la  Société  a  alki  voir  chez  lui  le  modèle  d'uB 
pont  de  i^iais  deafcioé  à  la  gare  du  cttemio  de  1er. 

Aprte  un  rapport  bit^*»  niM»ft'iiM:eoinflusaion,  ptr 
M.  Vaudier,  et  approuvé  par  ie  Cumrté  central,  relative- 
ment à  radmiaem  ém  é^9m^gm  ft.  M  :Sdtiété,  il  est 
décidé: 

1.*' Tout  étranger,  n'ay^pt  à  Nantes  qu'uo^  résiiience 
passagère  ,  pourra  être  a4iniii  tenportiremeniàlà  Société 

Àcadémfque,  sous  le  titre  de  visiteur,  et  en  txefnptioo  de 
toutdr«lt.     •  -        •  ^  . 


..lyuu-cd  by  Google 


—  mi  — 

^La  présentation  niotivée  sera  signée  de  trgis  mémbi  es 

2.  **  Sur  le  vu  de  la  préscntîîtion  n3Ôf^'é(î,  îe  Comité 
central,  s'il  juge  les  titres  sulliSiints,  soumetira  la  demaïuie 
à  là 'Société,  qui  atatuerar,  au  serultfi'ssCfet',  dan^sa  plus 
procliaine  séance.       *  • 

3.  *  Après  ft^éfSretàve  dafciiiÉlI^,  rétrangér-àdihtl^4«cevi'a 
du  Président  de  1»  Société  yne  carie  nomînalittî  ét  per- 
sooneilei  qui  lut  accordera  la  libre  entrée  de  l'Académie 
pêfidânt  trois  moitf ,  '  à  dater  da  Jour  de  Tadiirission. 

i.^  Les  avantages  dont  jouiïjseiU  les  .  membres  de  la 
Société  serèiii  acquis  à  l'étraiiger  adiMs  cemme' visitcfiir, 
sauf  le  droit  de  délibération.  •        *     '       '   ' *' 

Il  disposera  ,'  ûiai6  sans  déplfiiceïiient\  des  hvres  dis  la' 
bîMiotiièqtte.   .  • 

5.  **  Chaque'  niembjre  résidant  autu  la  lacullé;  sons  sa 
responsabilité  personiieUe,  d'mircniutrè  iin'  étrangef  dnfns 
^Académie ,  irtais  avec^  Tobligalion  de  l'accompagnor 
pendant  la  visit^  «iu  loeal  que  c^lui-ct^'aura  déliré  faire. 

6.  *  '  Aucun  étranger*  ne  pourra  tvte'  admis  à  une  séanele 
de  la  Société  ou  dé  l  un^  jda  ses.Sectîbn$,  s*il  n*eàt  pré- 
senlé  par  un  inembrë. résidant,  et  s*U  n'a  obtenu  l'au- 
lorisatîtlt»  écrHe  tJii^  PrésidcAt  de  là  séahoc.'        *  ' 

7.  **  Tous  les  cas  d'admission  d'étrangers  non  prévus  par 
disposiiicfhs'ci-dessàs,  sbnl  laissé»  à  i'afipreciation  du 

bureau.       '  '       •  •* 

M.  Gailaud.,lit>  au  nom  cl'une  Commission,  ifn  rapport 
favohibhe^  sur*  4e  j)erfecltonrieméht*a'pporté'1aax  ârmes  à 
percussion,  par  Af.  Fontenau.  La  Société  décide,  sur  la 
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proposition  de  la  Commiâ&ioii ,  qu'ùoe  lueduille  d'argeot 
sera  décernée  à  M.  Footenau  ^  et  que  lé  rapport  «aoi.  rea- 
vové  <m  Cûinilé  der  lédftotioii* 

,  i»ç  procès-verM  de  k  ptcmi^t^  séaai^  est-  lu  d 
adopté.  •  ,  • 

•   M.  A.  GuLiaad  lit  rijjtroductioii  d'un  travail  iotitulé: 

lÀHrê-Inférkure. 

^  Simm  acliev^-  la  iâoture  ses  imvaia  w  ^  l^tt- 
ttetore  penane.  . 

M.  Foulon  lit,  au  um\.  de  M..BizeuJi{  i  anal^^  dn-jpa- 
nuaçrif  <k  Kfturiàiei;^      ifi^»?}  km\im  ^Kmmmi 

Le  procès^vei;}^     <  ^.  pfi^P^jldb)^  iiéaiioo  a*  la  el 
CovTQ^IHMHlaiicMi^  . 

1,°  Mémoire  sur  la  résurrection  de  rArciiitectm:#  ^o- 
ibique^  pfur  A(.  i|)  l^oivde  Wisittaa. 

2>  Bouhag^rte .  fociétajr^;  ses .  dangers  ^  par  M.  E. 
WersoH.  • 

3.'  Rapport  de  la  Commission  des  Aem^es  secrels  de 
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ia  Socréié  deMédedi^,  Chirurgie  et  Piiariiiacio  de  Tou- 

Biogrâpbie  bretonne ,  8.«  Kvniison ,  par  M.  LêVot.'  ' 
M.  lé  Maire  de  Nantes  écrit  à  M.  le  Président,  poiïr  de- 
ntiKler  f  ma  de  la  Soeiété  Ai^démt^ue*  sttr  l'btittté  q^e 

m  « 

pourrait  avoù-  la  publication  de  tout  ou  partie.  <lu  ma* 
oiMeril  laifité  }>ar  Fovrnîen  '  ' 

SoFiin  rapfxirl  ki  par  M.  Talbol,  ati  nom  d'une  Gont-*' 
mtssiou^  JVi,  Oharles  Hupet,  né  ù  Versaillv»s,  le  48  sep-* 
tembre  MltO^prov^MMir  du  Lycée,  a  ét^edmiaaa  nombre 
des  membres  résidants  de  la  Société.      -  '     '    *  " 

Lorsqu'atunoia  de  novambife  fMS,  a  dit  M.  T«lbei,  Mtié 
décision  midîatértelle  élevé  te  regnettabfo  Juflien  n  Itrdi^ 
gniLe  deHecteur  de  l'Académie  deLyon,ies  esprits  des  foiic-* 
tiô«niilr«sdaiiyeée,noa  moins  ipe  eeui  des  ferailleS)  firnent 
sérieusement  préoccupés  du  choix  que  feraft  le  Conseil  de 
riQStroGtkm'^bliqtte  pour  reffl|ykc^le  Prqyîsettr  tjné 
Does  peMîons.  Un  «K^  prononcé  par  H.  Théry;  reclfeqr  de  « 
l'Académie  de  lienues ,  en  îastaliant  nôtre  nbuve'iu  chef,* 
vint  nooB»  raaatiaar  too4. .«  Quand  H  Vést  agi,  dfsail  M. 
Théry ,  de  remplacer  M.  Juliien ,  fadministration  supé- 
rietâre  n'a  pas. jeté' ies  yemtsor lW.de»  plus  dignes,  mm 
snr  fe  pMie  digne  î  é\é  a  choisi  M.  Hùret.^  -  - 

Cet  éloge,  prononcé  avec  raccent  d'une  mtime  convic- 
tion ei  entfÉ'elnt  dHine  gravité  imposAiti^  e'ii  réîson  dë  te 
sitUiition  élevée  de  celui  qui  le  fatôOblt,  O^avait  rinn  d'exn-^ 
géfé;  Au}Oiurd'i}tti'>'  Mesriew^ ,  que  nous'  avons  va  M.  Hurei 
à  Tcetevi^,  nooseomprenons  iftve  ff:  luHieil  lui-même  n*éût 
l>as  souiiaité  j  pour  kii  Sucoéijer ,  un  fonctioknnaii'e  plus  dé- 
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vûu^  à  Vintér4t  dea  élèm  et  des  fiynHtoft^  un  ■tiaMniatra- 

trar  plus  éclairé,  plus  airectueûx,{)]us  digoe  de  la  conliaace 
el'ihi  reipaoidatoiiâ  c^wl-  qoi.  entrait  6Q*n4itMMi:  am 
lui.      •     '  '    ,    ■  ♦ 

11  atrme  sûuveot.qiMi  Tliomaie  4111  se  livre*  aux  travaux 
Se  Uot^lligBiMse  al  aux  «tudes  du  cahia^t  .maiNmo  la- 
Icuts  taut  s[>éciaux  que  réctame  la  gestioii  d'an  grand  éta- 
«blîifieinenl  où  d*ui»a  grande  afaira^  Aulia^oboca  «H-  un 
4ofîvain ,  autre  clu)se  m  adroinistcateur.  -L^rsquon  se  seul 
,  enVminé  vqts  la  ui^dilatroa  et  le  siWucd^a  ia  paaséa , 
ces  iréieiîona  cabnet  d  sériasses  où  «nm  plonge  k 
d^uu  po^ç's  dHin  historié^ «  d'un  piiiiosophe^  il  est  difficile 
qV^OD  liènoayÇQiilra  ca  Lumulié  ifieestaui  da  i'espril,  eet 
préoccupations  couth|uclle$,  ces  anxiétés  de  chaque  mi- 
lèUte ,  4uxaueUe&  attachent  te»  fonclions  a^ioistiEa* 
Itves»  Paa  m  \mBti0k  privilège  de  natofa  el.df  càaaolèra, 
M.  Huvet  a  su  lapi^ux^lier  cen  cléinents  en  cU&eorde  ;  il 
a  faU  ^vrnér  ad  piolU  da  l'^adiniàisU^taUr  .Afs  aiwiMfff 
qualités  .de  rhoinme  de  lettres  :  Û  a  «mis  «-an^  serviee  du 
Provi&eisir,  Ciîpèi;e  d'une  si  fionci.breifôe  fast^iUet  |iabi- 
tudas  graves  et  so^îdês'dii  pbUosophe.  Niit  m  .^akorde,  qoi 
ne  soit  liap^jc  de  euL  l}ui4îKHiieu!^  mélange  d  aiiiabilité  et 

de  réserve,  d  éiégaHce  duosiia  tan|^  et  da  ferMié  ém 

le  jugement,  qui  lui  a  déjà  conqiNS  4aat  d'estime  et  de 
si  vives  sympathies.  l;î  11  J'^utendant  parler  avee  préasiou  ei 
avec  justesse  des  jQôindoe^ détails»  4fi  ces  miHe  petits  hils 
(|ui  composent  la.  vi^  q^o^^diei^ne  du  bycée^  on  veut  qu  on 
a  SQ  &ceile  soi  00. bovinie  versé  daDs4o«s laaaacre^  de  (a 
pratique,  inaisaassi  an. esprit  a(^ut^méà  h.téfl^BÎep, 
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eehti sur •  (}ui  repose  iai4  d'un  imporiaot  service; 

et  fx»  wtÎM  «Imb  #q  rép^tAOl.  ttvic  ¥altaife  9  ir4«  boa 
sens  s'applîque  à  tout.  »  *  •  •  - 

4«iéMfcâilo^  «iûtt«^jfiMlité  rpréùMUfii^'eàl  ^     êfiiii  4  le 
WÊàm^f  dvk*mMt^^  '  notre^^  liMMKikit  ;^  et  «l^s  jptrènnèM» 

étudié,  vers  lesquelU^s  il  a  dirigé  son  lutdUgei^t,  oui  vé^ 
(NmdÉu^iihMm  qa*H(*mpt  A'«xereef»/oe  dCtt^  ^Mp^Dire 

les  hommes  ,  ou  biea  oui  coqtribué  puissamment 

ie.di^ute  XH)$()ipé,ijc  De$c^rtes,  luéie  a  1  esprit  d  a- 
niers  temps  ,  a  joui  d'un  succès  mériié  :  nous  voulons 

époque  «  kt  Ao^rer^CoUfti^^  4es  ^oiutoy  iee  iMÉGroy.  se 

soult/^u  à  faire  coiuti^Ue        Fi^uca  le»  Uavaux  des 

Omifm  M^^ttém  F^rguta»  .totitr  remplià  ^'e&ic^estes 

théories,  d'observations  ingénieuses,  d analyses» iiwrpides 

tÉiiimyinrtiiiiïit  JSÊfiié^Mk^  .Tmik^,*^^  ia  ^^iû^osopÀMa^- 
ipn4ii;€e  petii|'iiiQ«  4m  -conceptîoas  i  miageme»-,  les  £00»- 
$tttô*seioudani,^ui:.J  e^tpéii'ieuiHi^etsur  ie  rsM^uiiiieaitMit,  par- 
t(Maà8*rliii<i«recoD9M&nrpaii  t^j^r  em  4mr  des-ituiuAiione, 
ei -Réimposent  -poii>l  à  l'e«pi^t  btnmtfi  des  modalké^win* 

ctpee  4|ttî  ne  dérivent  pas  de  rexpémeùeer*^  qtlî  sent;  »'» 

icduaibles  aux  saîus,  jjiiùs  qui  sont  inhérents '  a  .  notre 

(Guidés  par  le  célèbre,  ftxiomç  de  Léit^nii».:  iViAtI  i^i 
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fiilUe  femeuse  U^éoriè  d«8.iilt^  iuuée^quia  £ùâ  pr oiii|^Mr 
tani  de  flots  d'encre  el  de  parole»  *    y       «  - 

JSnliQ  môt,  ils  se  déclarent 'les  champions  du.  bon  sens 
«oalffe  *  le  ¥i^e  des  syskèia^  el  Tobieaflté  de»*  r^eries 
phifosopbfques.       •  - 

L&.toufoure -d'esprit  de  M.  Uuret  le  conduisait^  par  une 
mm  iMrte  MiiitaUe ,  Tem  le*  ennve^  de  ci«ft  pMw 
seurs.  Sa  première  publication  lut  donc  une traduciiou  des 
ËMM  pbttoèoplMqiiea  (^AtiteiOfMral  de  ^ucpdd- 

8t^M>  l\iÉ  des  plus  Mtistrès  cfiflcipies  4e  ReM  et- de 
Fergusou.  a  ensuitê  pris  fNMrt.à4à  pifbUcatiûn  d'éditions 
oiasu^nes^  dfai]te9rir4pree6  it  iatkis  «  qu'il  a  éeMiéea  de 
nole$  judieieuses  et  savantes, jusqu'à  ce  qu'en liu  les  fonc- 
tiona.  «dnàiieteatiiea  aient  ibiûKbè  Umt  êm  lettpSi  eè  ré- 
etané  /depais  pi^s  de  vingt  anfiées;  les  Mures  mêmes 
qu'il  eomacrait.  i^vec  tant  de  siijccès  à  Itode  dea  iangoes 

Nomme  tl'abord  pnucipal  à  Dinan  puis  à  Perpignan 
oiis'eal  éooolé»  «m  paalie  àem,  tMriév»  iakemme,  #• 
Ihwet ,  dent  ia  medfstle  n'a  pu  eadîer  v|di«é  le*  aUs 
an  Cousît  de  i'instruclion .publique,  a  été  successimoeiil 
nmKt&provMaur  ikadlénl,  onb  4  n'a  IHt  que  pwMS  pm 
y  iaissei'de  profonds  regrets^ piys  à  Nant^îOù  noussomnies 
heurai»  de  .le  {posséder.  '  . 

4kiDa  le  oetriaéîoi»  qv^  %  fbit  fafiprnmia.^il  a  w 
s^  concilier,  vous  le  savese,  Alassieurs,  la  Cilfeur  •édairéo' 
d«  Umm  eam  qui  k  ooDHoiiiml.  • 
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L  avenir  ,  iiou&er»  smnirves  c6i1vaincus  ,  monirera  îtiicux 
euebre  teque  vautM.  Huret,  prospérité  du  beauLvcée 
qaffl  ttdfliinlstrê  Mni'ia  preim  dé'lr  jùsièsse  des  étoges 

accordés  à  son  directeur*    *       '  .  •  i  • 


.H.  Bobterre  lit ,  au  nom  dHme  Commission  ^  u» 

port  biuije  procédé,  iiiyenlé  par  M.  Wolski ,  pour  ibacer 

l«6  puite  à  liaven  .les  oopcbes  aquiferefi  iiiép|jii$ah|(B&» 
Rénvové  au  Comité  de  rédaction. 

M.  Cûiombei  lii  ,uii  U'^v^i.  iuiitubîs  Légisiation  des 
Fotoii. 

^Sédnce  publique  du  34  nownière  1850. 

M.  Gély,  présidant,  entouré  des  flrincipalea  autorités 
(le  la  ville  et  du  département ,  prend  [Aace  au  biireau, 

A  une  heure ,  .M..^yjiiit\ribfl9  aéalMê  par  un.diacours 
dans  lequet  il  s'attache  A  démontrer  que  les  associations 

SHvantësr  d'oivcnt  detourner  leur  attention  des  spècul^Lioos 
hasttidéeft ,  pour  fiïire  dé .  la  science  utile  et'^rteusa , 
niardior  dans  la  vole  *dti  vérita'ble  progrès.  •  ' 

M«  le  Seofétairé  géoéhd  rcted  Compte-  des  travaux  de 
la  Société  f)endant  fàonée  1851^.  ' 

M.  Talbot',  secrétaire  adjoint,  hxi  connaître  les  résul- 
tats du  cùéetrtêts  de  Lé  prix  proposé  pour  la  qute-- 
tion  do  la  médecine  des  i)auvres  est  accordé  à  Verger, 
l^*-M.  à  Cliâteaubriaut  ;  MM.  Cazio,  médecin  à  Boulogne- 
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surrller;  PMMjjvacbe ,  anéclB^n  àe  rii6pi4al.de  Dînaa;  Go- 

j^^uel,  de  Sainte-Suzanne  ,  près  de  McHitbéliard  (Du^bs;; 
M$fié^  soidat-iuiiriaier  au^VitMe^GcÂceT  éiiidADi  en  mé- 
decine  dé «econde  année,  ebtienneiKt  4^aouiH  d9fiBf ordre 
îk|  spnL  designés,  une  mcnlion  honorable  re^u'é^^ntée 
par^  une  médaille  de  bronze* 

La  Société  Académique  accorde  iine  médaille  d  argent 
à  M.  Fontpaau ,  pour  son  perfectionnemeûl  des  armes 
è  peirotassion. 

M.  le.  Président  fait  ensuite  connattré  les  questrons  pro'» 
poeéioBpour  le  oonèoarsde  185  t  el  poor  ^011^1852. 

Quelles  peuvent  être ,  pour  Nantes ,  les  conséquences  de 

rétablissement  du  bassm  à  flot  de  Saint-Nazaire  ? 
Indiquer  les  moyens  de  rendre  cet  établissement  le  plus 

profitable  possible  ^ux  intérêts  de  Nantes  et  de  sen  com- 

1.  ®  Histoire  abrégée  delà  Bi'etagoe,  [)pur  aerviràTen- 
scùgnemeEL^^jcmentaire.   ^      ^       .  -  - 

2.  *  Ëssal  d'une  &ttoe-de  la  Bretagn^.^ 

«  Une  médciille  .d'oc .  de  30Q  .  sera  décernée  ;à  l'auteur 
du  meiUettr  mémoire  sur  eb^une  ^  ces,  questiqns. 

L(8  mémoire»  devçont  être  adressés  franea  à  M.  falbot, 
secrétaire  général  ,  de  la  Société  ^  avant  le  15  juillet  ISM 
pour  la  pieAi^iàre  question ,  avani  le  iS  joilbi  -ISM  pouir 
les  d^ux  autres. .     c  * 
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Séance      25  nok)ejmbre  1850. 

>  • 

fEUlDBNCB  D£  H.  GÈU. 

m 

La  Sociéié  procède  a^i^  «^iioBS  de  sod  Bureau  et  de 
son  Comité  central  pour  ISS'K 

Président,  HV.  GmtoiMnui. . 

Vke-Prmdent,  MâLHUiBJi.. 
âScréImW  générai  ,    0  Taliot. 

» 

Secrétaire  a4jokU,  Delalande. 

Bmothéeaire^  URàf. 
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Eln  prenant  la  parole  dans  celte  solennité-,  je  ne  puis 
oublier  que  vous  ayiez  Té&e^vé  OMi  bçQi^Èur  à  U.  Laïuberti 
dont*  la  récent^  promotion  *daô$  la  nia^istraiufe  nous  a 
(:nl^vé  un  cpllèguei  estimé  et  prive  aujourd'hui  rAcadémie 
d'un  organè  d'elle.  —  Esprit  distingué  voué  au  coite 
des  lettres*,  M.  Lafn|>ert  nîiwaU  pas  à  redouter  une  com- 
pari^son  4ui  n\  effrai^'f     ii^pouvait  porier  sans  iligiQulté 
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rhérilage  des  hommes  éminonts  qui  se  sont  succédé  k  la 
place  que  j'occupe  en  ce  moment  —  Il  aurait  conquis  la 
faveur  de  cotte  ass» mblée  en  déployant ,  cofnme  il  l'a  fait 
dans  son  discours  d'adieu,  les  ressources  d'une  imagina- 
tion vive  et  d'un  style  animé.  —  Dans  ce  discours,  que  je 
me  «plais  à  rappeler  ici,  uon-sculen^ut  à  ciiuse  de  son 
mérite,  mais  parcerqu'il  était  en'  quelque  sorte  désigné  à 
cette  &tance>  noire  collègue  avai^t  pouF  but  de  rappeler 
les  avantages  qui  découlent  des  4t0sociations  scientifiques, 
et,  tout  naturellement  entraîné  par  ses  goûts  et  ses  habi* 
tudts,  il  avait  spécialement  ins^té  sur  ceux  qui  sont  le 
fruit  des  étudeflf  littéraires  et  de  là  poésîe.  —  Non  pasi  as- 
surément ,  de  celte  triste  littérature  qui  déifie  les  passioViS 
humaines  et  qui  mardhe  à  la  hîeur  du.  flambeau  de  la  fà- 
talité,  mais  de  la  poésie  spiritualiste  qui  élève  Tâme  et 
console  i  huuiamtéi  —  Qu'il  me  soit  permis  d'emprunter, 
pour  un  moment ,  ses  propres  paroles ,  ce  sera  le  moyen  le 
plus  sûr  de  payer  à  notre  collègue  absent  le  pi;iblic  tribut 
d*estinie  et  de  i:^gret  que  nous  lui  devpna.  «  Au  milieu  de 
tous  ces  désordres  du  domaine  de  la  pensée,  vous  disait 
M.  Lambert,  s'il  est  une  chose  qui  soit  restée  pure,  digne, 
élevée,  spiritualiste,  enfin,  c'est  enéore  la  poésie.  —  Etu-* 
diez-la  dans  les  grandes  œuvres  qu'elle  a  produites:  vo\is 
la  verrez,' à  début  du  monde  qui  s'abandonne  à  lui-même,, 
se  réfugier  dans  la  irature,  tout  animer  eo  èlle,  spirîtua* 
liser  la  création  et  l'admettre  sans  cesse  en  tiers  dans  nos 
pensées^  pour  les  élévér  à  sa'  tranquille  majesté  et  la 
nu'ler  à  nos  tristesses,  pour  les  enivrer  dp  ses  éternels  sou- 
rlrifis.— Clleéxprime  partout  que  le$l>e^.uiés  ^akis  nombre 
dont  la  nature  est  remplie 'ïéponden(  à  nos  plus  secrètes 


Digitized  by  Google 


—  535  — 

pçm^^t. <i<i  iHis  iirslincts  moraux,  him  plus  encore  que 
pim  MlMM»f«  m  *e«aitk  physiques ,  pM»  fMHte 
parle  ineessaiiiUient  à  notre  eœu^  pour  én  tjjuior  la 

raiices  pour  aliéger  ieuis  aiies, — -Tliéorie  charhfianrte  et 
de  nos  doux  natures  pour      puiijiiii'  l  uiu:  par  i'aulre  et 

lérièu&>aati'tj  mous  et  la  crcation ,  lieu  brise  trop  sauvent 

appi'llr  le  scepticisme,  par  le  Souffle  desséchant  de  la 

k  philosopMiirf^lt^ èMff^'^'il^^  pà'niÉ'^iê.i^ 

iH-  Lambert  a,  vous  ie  voyeîj  uu»  nobie  uia^uere  de 

ipiyiinHg  iiMpiéftii^ilile  hV>srpiii^^Htf 

délassement  de  l'esprit^  la  forme  plus  ou  iVioinf;  heureuse 

«  Xi-jijpt,  1^  science  ,  in  poésie  uc  soiiL  pas  seukjn^ut  ptiur 
•i#f*ftwk  d'adïrtfWÉfles  instruments  de  bien-être  et  de  rao- 

*  ^ t>|i>iMiÉlitifl  ^iiiMf  iar>  <ibAét»^»v*t^  '  ttoitfié  à 

|)t'idre  de  vue  cette  véi*ité,' ee  ne  serait  pas^  assureaieiu,  à 

irtlimétu'iJûllMtiÇh^^î^  sein  de  l'h^imanité  en 

iniâ^^o  apfMii^  ce  ^  br  nature  de  Uiomnie  rmiferme 
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^6  pktt        ^  Npnmr  par .  c«ttA.  «iûAjunm  fmtr 

talion  donnée  wux  intérêts  matériels  aux  dépens*  des  pk» 

maroKwlotis  lea  luHnQMi^géDéreux  ,  ai  titm  vjA^vdMka 

sociétés  comme  la  uétre  doivent  s  engager  las  preiJ^i^:^* 
—Si,  4m$  tes  temp»  da  loisir  el.  de  eaio^e,  alkti  mwiPi 
borriar  leur  ambilLon  à  réunir  sur  le  Jerrain  Céeond  té^ 
lude,^.danjs  uu  Gommesce  em^tfaiot  'd'aipén^é  ^.^ii^MiPh 
veillance,  despavafnnes  que  leur  Bat«iree«. 
sociala  auraient  fiéparcu  s'ii  i^'ur  suilil  alors  <i«^  grouj^er 
tant^  les  forces  ^vMres  «de  Tesprit  dass^Mai  Cipr  id^Hiii^ 
salutaire  influence  développe,  et  fortifie  tout  ce  qui  petA 
êUe  utile  à J't^œma#  leur  rôle  chavgo>  at  >gi«^it^4iim 
les  temps  (^'agitation  'mande,  où  asiles  ^ni  «|irtout^fo«r.4<^ 
voir  de  couseï  ver  iaCa^  le  précieux  dépôt  de  la  scieoce  ^t; 
de  la  fitiilô^spbie»  —  I^js  science  qui  enteigoe  ^i^àj^t^Ê 
vrai,  la  philosophie  qui  dirige  la  raison  homaîae  dans  |k 
r^c^iicba  de  Uyérita*  — 7  $a!a&4Dute  cta^  ^ifiaos  ématiia- 
tîQiia  sont,  xîomnse  4ei  deaâihées  liunainei,  ^iumAmiiémA^ 
toi}te  atteiiUe . ai  a'o^t.riaiià  craiudie  du  ttioaiplie  mor 

mptoïKè  dei'^anwr;  MîsikNKlrenocil  est  ai iélr«ilfi4M 

lié  à  leur  sc^t,  qu  il  reçoit  le  contre-coup  deleul^^seîpMaai 
al|^.  7t-  £epos.iias  soaiétés  et  le  'tK)Qèeur.  d^  iodivii^ 
dtis  soàt  Mroublés  «ttsskAt  4ftt4  tmm  <wnaiW>  eA.  «bsetimie 

par  les  éclats  trompeurs  du  sophisme  travaillant  à  détruire 
Véài^  de  TIcfiérieDcis  ail  ]^9Ùk  de  8ys|»ii^i>i;iw»^nppi. 
— .  Toutf3  science  éstA^ocuiladansiBon  àppli<mUctfi  déM«i 
tiva,.à^e  po'U^.^ue  caM^qui  paraisa^ut.»  ei<^aaf»,4winQ9' 
tage  de  ce^B^t*  ràMSOiireol  efmte  j^qw  quelque  ohM 
ai^\.  cbaucesdivï^rses  qua  subit' rhupanit^t  Pc^r  ia  piupaii 
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dçu Ire  elles»  il  serait  facilè  do  sigualtT,  eu  Uav^uit  leur,  bis- 
toirey  rinfluence  (|u<»  leurs  variations  ont  exercée  sur  la 
marche  de .  l'espèce  humaine.  Les  succès,  les  iauies,  'la 
gi'audeur  ou  la  ruine  des  uations  preseglent  yiie  liaison  ïn- 
time  avec  la  direction  imprimée  à  diverses  époxjues  aux 
;étude$.  littêraii'es  et  >cientihques.  Et  qui  pourrait  douter 
que  riniluence  de  la  philosophie  ue  soit  aussi  réelle, qqe 
celle  de  la  science  qui  eu  émane? — i»  C'est  Un  l'ait,  disait 
i'ill^âti^fi  Jloyer-.Collai'd,  (jue  la  morale  publique  et  privée, 
que  l'ordre  des  sociétés  et  le  bonheur  dos  individus  sont 
engagés  dans  le  déliât;  de  la  vraie  et  de  la  fausse  phitoso- 
phie.  »  Les  procédés  de  l'esprit  hunfiam  dans  la  -recher- 
clie  des  vérit^^s  fondamentales-  ne  sauraient  élic  làussés 
sans  Cûtiîduire  a  des,epreurs  toujours  préjudiciables  ;  et  là 
où  les  mauvafses  méthodes,  les  abslractkojis  insakiss(ab!es, 
les  conclusions, téméraires  oiU  pris  la  place  d'uue  prudente 
observation  et  d'une  habitude  de  déductio(i  rrgoupeusç,, 
1^  où  il  y  a  erreur  dans  la  manière  .de  poser  une  formule 
scientilique,  ïLy  a  toujjoms  un  péril  pour  la  société,  aussi 
f  hieû  dans  l'ocdre  physique  que  dans  4'ordre  moral,  aussi  ' 
bien  pour  l'élude  de  la  v<q)eur  que  pour  celle  de^  condi- 
tions de  sociabilité.  La  cause  de  celle-ci  ne  saurait  donc 
èlre  séparée  de  celle- de  la  science  et  .de  la  philosophie. 

.Les  connaissances  (jumaines,  qui  touchent  de  trtiS  f^rîfS 
à, l'organisation  des  sociétés,  sont  aussi  celles  qui  présen- 
tent plus  dangers  dans  leurs  déviations,  et  qu'il  faut, 
par  conséquent,  soumettre  plus  rigoureusement  au  çon- 
trôle  d'une  analyse  sévère  et  /l'une  prudente  expépimeh- 
^tatioix.  Et),  pareille  matière,  l'^iulprité  de  là  raisou  est.  uuel- 
què  cliose,  lYiais  I  autorité  de  letpérience  est  tout.  «  Pru- 

38  . 
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(leiis  inteiTOgatio  quasi  clirïiidium  scientiœ,  »  disait  Bacon, 
précepte  aussi  sage  que  peu  respecté'de  nos  jouis.  Prî)m|tt 
a  s'effrayer  du  mal  ou  à  en  exagérer  la  portée,  ardent  à 
désirer  le  bien,  impatient  de  le  réaliser,  Thomme  croit  ie 

• 

saisir  dès  qu'il  l'a  entnn  u,  eît,  fatigué  l'attend re,' il  préfbre 
''Raccommoder  d'une  solution  incomplète»  plutôt  que  de 
rester  dftYis  le  dout^.  De  là  tant  de  systèmes  inspirés  par 
ce  secret  besoin  de  transformation  qui  germe  au  sein  des 
sociétés  moderne^,  lueqrs  trompeuses  qui  prétendent  à 
l'autorité  de  la  sciencê  et  qûi,  destinées  à  guérir  *les  raaux 
(le  riiumanité,  n'ont  enooi'e  réussi  qu'à  la  pousser  sur  des 

Des  sciençes  d'observation  qur  p'euvent'.préténdre  à  rni 

•  •  • 

caractère  positiC  qui ,  grâce  à  ce  prmlége ,  doivent  éxer- 
cer  une  grande  influence  daiîf  le  goùvernement  tlii  fnofide, 
ont  été  faussées  par  l'introduction  d'élmnents*  éclosdans  la 
,  féconde  imagination  des  fondateurs  de  ddctriflfe.  Cette  Si- 
tuation impose  urt  devoir  aux  bonMnes  qui  se  eonsacrdnl 
«ux  travaux  delà  pensée-,  qui  cultivent,  saœ  préoccupation 
de*parti,  le  domaine  des  sciences  d'obsemtion  ;  c^à 
eux  de  séparer  l'or  de  c^  triste  alliage,  de  faire  la  part 
de  la  sciencîc  vraie,  qui  seule  ^eut  élever  quelque cbQi3e  de 
splide  dans  l'ordre  matériel  comm«  dans  Tordre  moral. 
'L'amour,  j'allais  dire  la  passion  du  vrki,*qm  doit^tré  leur 
priiicipal  mobile,  les  met  à  même  de  rendre  aujourd'hui  à 
ia  société  le  plus  grand  de  tous  les  services,  .car ^  airtsi  qne 
l'aidit  un  p\ïbHciste  moderne  :  «  dL»a  science  vraie  mène  à 
la  vraie  politique,  »  -\     ••  '  •         •    •         i      f  ' 

Sfi,  poHr  conserver-  notre  véritable  i;<>lé,  nous  n'avons 
|>a»H  desceridï^e  dâns  de  •  brûlantes  tictualités  ,  >i  nt>trë  tfii«- 
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sion  doit  56  i)orn6r  à  préparer -le^s  matériaux  que  d'aufrcs  • 
sech^geront  d'ulili^er,  saclwns  la  remplir  avec  intelligence 
et'fermelé,  en  faisant  tourner  au  profit  du  corps  social  le 
mouvement  inconnu  qui  l'agite  et  qui  tend  à  Fébranler.  Ce 
I    mouvement,  qiii  prend'sa  source  dans  de  justes  aspirations^ 
1     vers  un  état  meilleur  que  la  l^rovidencc  n'a  sans  doulc 
pag refusé  à  Thumanité,  n'est  pas  de  ceux  qu'on  arrête; 
!    mais  il  veut  être  dirigé,  sons  peine  d'aboutir  à  un  terr'rble 
!    cataclysme.  Acceptons  les.  conditions  qui  iroa^sonl  infli- 
I    gées-j  et,  sans  nous  irriter  contre  notre  époqlie,  mellrfns- 
I    nous  courageusement  à  l'œuvre  du  salut  commun.  Montrons 
à  ceux  qi^i  se  laissent  entraîner  jpar  ^ie.trop  impétueux 
,    désirs  de  réalisation  immédiate,  que  les  éléments  sur  les- 
!    quels  ils  s'appuient  out  besoin  ,dé  s'épurer,  de  §e  ilun  ir 
I    pour  établir*  leur  autorité  ;'qutf;,-  pour  prétendre  à  fixer  lu 
]    règle  des  sociétés  modcnnes,  il  faut  autre  chose  quç'  ih^s  ' 
stériles  ébauches,  il  faut  des'  résultats  hautènient  avom»s 

• 

par  la  science  et  sànctirwnîés  par  la  pratique  ;  ffue  ,  pour 
aspirer  à  un  pareil  honneur,  une  synthèse,  si  brillante 
qu'elle  soit,  doit  au  mx>ms  s'appuye^' sui>  un  commence- 
ment dVxpérience ,  dans  des  condition^  qui  ne  laissent 
aucun  doul^  sur  la  portée' dé  son  application.  ' 

Que  les  sociétés  savantes  s'eflbrcent  surtout  (le  rame- 
ner aux  bonnes  métivodes  dans  l'élude  des  sciences  qui/ont 
servi  de  point  d'appui  à  ces  fictions  laborieusement  éla- 
borées, qu'on  a  décoré  du  nom  jde  science  sociale.  Celle 
doclrine-<tes  temps ^odernc^,  qui  promet  de  tout  «expli- 
quer., de  tout  ■  résoudra  ,  de  délier  le  imbikI  de  toutes  les 
difiicultôs  de  Tordre  moral*,  est  eepentlant  facile  ù  coii- 
vaincre  d'erreur  efc  de  stérilité  ,  parce  qu'elle  fôule  aux 

1 
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pieçls  les  ixigjes  .éternelles  qui  doivent  guider -Ja  raison  Im- 
•/îiame  dans  Itt  découverte  déjà. vérité.  Ramener  lese^sprits 

.  à  dos  habitudes  de  sévérité  djyis  l'analyse. ^t  dans  les  dé- 
ductions logiques,  /ie  serait  liapii/er  sérieusemeut  ces  sys- 
tèmes, qui  peuvent,  au  premier  abord,  provoquer  la cu- 
rjosilé  et  même  attirer  Tintérèt ,  mais  donl  la  logique  ne 
salirait  soutenir  l'épreuve  d'un  examen  sérieux.^ 
.  J^es  connaissances  sur  lesquelles  se  sont  appuyés  ces 
•svstémes  on.tT*illes  été  mieux  re$prctée^  que  la  logique'; 
L'histoire  ,  exclusiveqnent  envisagée  à  un  seul  point  de 
vue,,  trop  souvent  dénaturée  par  une,  critique,  hostile  el 
des  appréciations  passionnées  ou  tronquées^jar  des  omis- 
sions volontaires  ,  n'â  été  ,  en  quehjue  sorte  ,  intenv  .: 
par  eux  què  comnic  un  témoin  à  la  charge  de  la  société , 
qui  devait  , la  convaincre  d'impuissanee  et  de'dècrépilucfe. 
Cette  société  est  vivante  et  forte  cependant  :  il  lui  suflil, 
pour  se  défendi;e  ,  des  forces  qui  lui, ont  donné  jiaissaDce 

•   etquisgnt  immuables ,  payce.qv'el)<?s  découlent  de  là  na- 
ture; de  l'houii^ie  .4  lirais  .s'U  lui  convenait  de  chercher  des 
armes  dans  l'histoire  ,'.elle  y  trouverait  de  nombreuses 
'  preuves  des  échecs  subis  par  certaines  doctrines  ,  qui ,  bieu 
des  . fois-,  ressuscitéçs,  ont  été,:  chaque  ^9*5,  condamnées  par 

rcxpérience.  •.  .  ....    .    '  t.  '  . 

Lés  nombreux  çn^runts  faits  à.. l'économie  politique 
"ont-ils.  été  plus  rationnels  et  plus  profitables  ?  Des  études 
incomplètes^  des  résultats  prématurés  ont  trop  souvcnl 
pervi  .de.  base  à-  des  assertions  exir^iv^antes  dans  Jes- 
quelles  on  ne- patvient  que  difficilenient  ii  débrouillerje 
vtai  ;  .et  'si  l'on  devait  persévérer  dans  une  semblaWe 
route;  la  science  économique  recevrait  bi6al.ôt  le^îontre- 
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coup  du  discrédit  qui  frappera  ces  stériles  conceptions.  11 
y  a  là  un  vaste  champ  d'études  que  les  Académies  no 
sauraient  'abandonner  plus  longtemps  à  une  exploitation 
inintelligènté  et  passionnée.'.ElIes  peuvent  rendfie  de  grande 
services  en  posant  avec  éclat  et  fermeté  d'importa^>tes 

.  qtfestions  d'économie  sociale  ^  en  faisant  '  un  appel  è  cles» 
travaux  sérieux  et  mûrement  élaboras,  et  en  les  appuyant 
de  l'autorité  qui  s'attache  nécessairement  au  jugemeiît 
d'hommes'  dévoués  *  et  corripétejits:  Bfn*  persévérant  dans 
cette  voie  où  vou^  vous  êtes  heureusement  engagés  depuii 
quelques  années ,  vous  contribueriez ,  dans  la  sphère  de 
votre  influence  ,  à  ramener  Tordre  et  le^  bonnes  métluldes 

.  d'analyse  dans  une  étude  d'une  haute  importance  f  et 
vous  aurez  préparé  la  solution  de  (|uefques-unes  êles  nonl^ 
bmises  diflicultés  qui  surgissent  au  sein  de  lâ  société 
actiiellér.  \       '  •  .  .  '  ' 

Mais,  pour  Se  crrtirlî  le  droif  d'enseigner  à*  rîioÎYlmS" 
cttte  loi  nouvelle  qui   doit  changer  ses  conditions,  so-' 
ciales,  il  faiit*  connaître,  approfondfr  sa  nature*,  "^ou- ca- 
ractère, ses  ajMitudes;  il  faut  scruter  ses  besoins,  ses  fa- 
cuhés,  ses  instincts;  ses  afî'ections;  Vôtre  feiysl'êmé*  doji 
l'absorber  tout  entier,  sous  peine  d*étre'  bientôt  brisé  à 
la  première  tentativo  d'application.  La  pcétention  de  bierf* 
cominttre  riiomm/»  sous  tous*  fees  rajiports  n^st  pas ''ce 
qui  manque  aux  novateurs  mmlernes;  mais  il  n'en  est  pas 
moÎHsvrai  que,  chez  eux,  là  physiologie  et  la  psychologie 
sont  à  la  liautebr  de  l'économie'  politique.  Chacun  d'eux* 
a,  pour  ainsi  -dirc^  refait  1  homme  à  Fiisage.  de  son  sys- 
tème. On  a  méconnii  ou  ni é\*iés  ' contrastes  que  présenté 
la  nature  humaine,  Jcs  passions  qui  l'agitent  et  qui.réa- 
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•  ff 

I  * 

fissent  sur  lasoiriété  iiesoiil  ^)as.mauvaisi^s  en  elles-mômes, 
*cç  sont  des  ressorts /(|aune  bonne  prgani^ation  seciale 
|)arvi(Muh'a  à  utiliser!  Les  uns  n'ont  pas  su  tenir  compte 
/de  ce  qu'il. y  a  de  grandeur      de  dignité  dans  son  ca- 
.  facture ,  de  profondeur  dims  sos  attachements  et  de  sin- 
céiité  dans  ses  croyances;  les  autres  ont  glorifié  ses  |as- 
»ions  ou  n'ont  tenu  auf  un  compte  des  tristes  infirmités rao- 
rHlesqui  l'assiègent.  i)n  Jui  a  tracé  une  voie  sarts*  mesurer 

•  se»  forces  pôurla  pai'courir,  et  l'on  a  surtout  surexcité  son 
désir  de  bien-ctre  'au  dépens  de  sa  dignité  et  des  \àm 
nobles  sentiments.  Il  en  est  qni  n'oiU  pas  cratiit  de  heurter 
de  front  cet  mqiérieux  besoin  de  liberté  qui  est  comme 
son.esseuce,  et  qui  peut  stjid  donner  la  mesure  du  mérite 
de  ses  actioïTs.  -  '  ^frMi:  *  .  ... 

Que  d'erreurs  à  re<lpesseî\  (jne*  de  vérités  à  remettre 
en'lumière!  Multipfions  nos  eftbrts  pour  poseï*  phjs  sé- 
riousement  des  problèmes  résolus  avec  une  légèreté  dont 
on  ne  paraît  \)as  avoin  le  sentiment.  Opposons^  sans  re- 
lâciip,  les  données  positives  de  la  science  à  la  déviatioia  fu- 
.neste  irhprimé.e  aux  principes  les  plus  élémentaires.  Réla- 

•  blissons  dans  leur  autorité  legifimo  (es  faits  primordiaux 
de  l'histoire  de  1  humanité  :  c'est  aujourd'hui  plus  qu'un 
devoir,  c'est  un  ^)ress!uU  iM^soin- auquel  doivent  répondre 
les* associations  •  scientifiques,      .        .     •     %    *  * 

.  Créé  pour  vivre  en.  société,  rhomnF>e  accomplit 
destinée  en  développant  suCccssivemelrt  des  institutions 
'qui  donnent  la  mesure  de  sa  puissance  et  <|ui  le  condui- 
sent gradncllfmeol  au  plus  haut  degré  dé  développement 
moral  et  inteUecfirel  qu'il  {ùi  soit  permis  d'atleindre.  U 
société,  c'est  l'associâtiun  qui,  comme  la  Camille,  découle  des 
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Wi. ainiiilaliiM Je    Mt^fe-lmaiiie*  Ihét  la  forme,  de 

Qptte  socioh    4âitr.4^u  varier  s\^uplntii^^i^j^f)^cM.JA 

(le  climat,  de  sol)?....  Ou  bitii  ti^l- il  écrit  <ièitia  le*» 
i|ilî|ue,  se  co^fliliMv  ian»>,i]M'fori^ 

« 

«ystênies  qui  6nt,  pour  |)arler  ici  le  Jaii^age  des  ad^iptes^ 
ii(m*i4iauta<^^d;l6  princifar'ràpré9eiBlailida^4eol^i^ 

lecLive  ralliant  les  lidèles  sous  un  seul  signe  et  làarniuiii&iuit 

I     sjSjWi^u^ji^b  l>uHi;^ ?ïVMÇ"W» ,  ^ '^-il  B»s,  I4  {^Im^  ter-* 
K  est-il  pas  la  preuve  évidente  que,  bien  loin  d  eti  e  un  ivée  4 

l'association  que  les  triâtes  ei^cès  de  ceux  qui,  le  pausisaiit 
aundô^  dô  taut6ft.iesiuuite$  qui  lui  mpo9Ô6»i||fir  ii^ 
nitiir»JiiiWMii|>^jBR:QOt  bii.uQ^aoyfia  d'altaqueM4e<les- 

Uuaiou  cunl^;e  lj^,/;eligion,  la  iiiqiille,  1»  propriû^é,  l'aclivité 

sa- liberté.  Ce  doit  être,  au  eontraiie,  un  puissanl  ,iiivtif 
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levier  de  la  civilisation,  à  dés  mains  qui  ne  peuvent  que  le 
cotnjpromellre  aux  yeu^^  dU  pubilc^.  et  qui  tendent,  tout  .au 
moins;  à  appeler  sur  lui  une  profonde  défavear  de  la' part 
des  hommes  qui  président  à  la  direction  des  affaires  publi*- 
qties*  tHie  raison  dè  plus  de  s'efforcer  de  le.  soumettre  à 
des  rechercJies  sérieuses,  patientes  et  propices  à  le  dégager, 
sous  toutes  ses  faces,  des  obscurrtésqui  l'enveloppent'. 

IMus  il  a' et/?,  compromis,  dénaturé  dans  son  but  huma- 
nitairp  ,  plus  il  imi)orte  de  Ivî  relever  et  de  lui  rendre  fei 
valeur  et  sa  dîpnité,*sans  s'étonner,  sans  ae  troubler,  outre 
mesure,-  dps  éçlKîcs  qui  ont  été  la  suite  d*une  précipitation, 
ti'op  commun^.  Sachons  l^oursu ivre  ave€  prudence  l'étude 
de  90i>  développement  et  de  son  applic^itlon  pour  en  faire 
sortir,  s'il  sej^eut,  de  nouveaux  éléments  de  bonheur  et- de 
prospérité.  Si  nous  ne  devons  p:i5  souffrir  qu'on  détruire, 
en  son  nom/Ja  société  actuelle,  pour  élever  sur  ses  ruines 
cinci  sooiéi'é  inconnue,  nous  devons  aussi  nous  rappeler 
que  Vhumanilé  progresse,  depuis  rorrgincdu  monder-vers 
un  état  meilleur,  et  qu'il  n  est  donné  à  personne  de  poser 
deAWrnes  à  ce  mouvement  providentiel.  A  mesuré  que  les 
siècles  s'écoulent,  la  masse  des  connaissances  grandit,  leur 
lumière  s'épure,  les  mœurs  s'adoucissent,  un  plus  grand 
nombre  d'homrlios  arrivent  à  la  culture  de  l'intelligence, 
et  l'ordre 'wial  sé  développe  en  proportion  de  l'ordre 
nioral  et  intelleiîtooliî' i»i  rup  ^pliaiil  ..j..  S 
.  -  Le  passé  du  monde  nons'  prouve  que  Dieu  n'a  pas  tort- 
d^imné  Fhotnme  à  rimnlobilité.  Si  chacun  ,  en  particulier,' 
doit  iravailHpr  à  amélioriM*  sa  condition ,  la  société  ne  doit- 
elle  pas  ausbi  clif.rcher  sans  cesse  à  së  perfectionner?  ♦ 

Les  fhutes  et  les  mnlluuîr&'dé'  l'humanité  ne  sont  \m\s 
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*  d'aboli  dàim  la  religion,  i|Di.  s'a  dresse  à  ce  que  i'lu)mnie  a 
d^piosporerdi^phif  Umé  diMleapri^  i(k  oam*  Non»  • 

1UI6  étadb  sérieuse  el  «léliiMK^ 
dfiê  cooiâalssances  buiiiaisi6&  et  èàm  1  autorité  de  l'expé- 

Phitelligeuce  et  de  la  raison. 
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COMPTE  HENDU^ 
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DES  TAAVAliJ; 


AU 


Ik  SOCIÉTÉ  ACAIIËMIOUB  Dfi  IliknTË»,. 

a  * 


■  m  I 

•Méssiebrs,. 

♦ 

l8S0,*j'épw)Uve  un  seciliii^eiit  d  irKjincLudc  bien  légitime. 
Lê  niérit*  dt-eeux  qtêi  m'oi^i  précédé  à  çêU0  pkca  m'aomi 
bit  eraiodre.  à'y  |NMiitr#*  après  èAi  sir^ote  ife  m'avi«i 
donné  un  gage  assuré  da  voireJ>iôi{vei1lance,  en  mecoii^ 
fianl  ifr  tàdm  kiûdriMe  àuixi  ja  viana  m'tequittcf  al^our- 
d'iiui.  .         .  '  •  .      ■  • 


Digitized  by  Google 


P^nrame .  de  vm\  liosiÎMirs  v  n*a  ^  oiiUier  ks  éncr> 

giquos^^t  '^vètes  paroles  avep  lesquelles  M.  Eenoul;  daqs 
votre  séance  pQUtque  de  L'miaée 'deroièM^  filéftriiatii  l'é^ 

■ 

goï^pae,  le  ^ee  donûnàift'ds  notre  épo({U6 ,  nôn{fk»  que 

les  ^k)ges  bieii  sentis  quii  douuait  au^à.^tUtu&^fialràires; 
?4)9  a  pplftfi4isg|irrMm  iémoigi^  irotiafyQKpi^ie^ 

Voiis  ayez  de  mèimy  t'couté  avec  une  iiivoui  aiarquée 
t'ii^té(ei«aq|  rapportée  M.  Grégoire.  Dsmjcette.' niléiDe 
séance  ,  je^ûiisais  e*iijiAttre  it^  riésHlt8t&!du  oohéours  ouvert 
pour  l^^^^jjitf  Jfl.  Jl)âroM(le  WisiUijs  rendait  coiiipljU  des 
vjaftea  biles  par  Ic^  coQiQiismtéB  é&  te  Société  dans  di- 
.  feirs  ateliers  ijniustriels  et  artistiques  Je  ia  ville. 

^I^e /IfnMlmiii^  dg^  i^9t^  sf  ao^ 

renouvellement  da  son  bureau «r  de.son.conseti  d'adminis- 
Iptjpjtt^  M»  JLai»bgçt.,>i,>J^  ,éli^^^^  le  docteur 

G  ly.  vicè^présideot  ;  Yotfô  m'avezxliargé  des  ionciioiia*de 

secrétaire,  gé^ittful^         .-l't^ibQt  a^.éVâ  uurtuaè  ^ci claire 

xM.  Nuaud  a  été  maintenu-dans  les  fonctions  de  trésorier  ; 
MM*  l^s  dodeursr  Le  Hay  Êt  JJcbmare  daiis^  ceUeâ4i3  MipUo- 
«théefiire  et  de i)ibiiothécaire  adjoint.       *  i.  :  ^  «  '  ^ 
.    Le  Coiiu te  centra)  a  été  composé ^  t\\-'> 
.  .      Poyr  la^^tiOP  d'AgiâeuUure,.  .Coinmerce.e\Uidus- 
liûc,  de  MBfi  Wolski,  Goupill£âii,*.Vaip8aioux.fils. . . 
'    ^.^^  iiour  *ia>  Section  ^du  Mi^ai}e^.,4e  MMt,Boiiaiuy  ^ 

f  3*.°  Pour  la  Section  des  Science,  Lettr^cs^et  Ails,  de 

>  ■ 

||^||...(}r4gorre,:tioette,'de »  .  y 
'  4%  Pour  1h  Section  des  Sdenpes  naturelles^  de  IffM^  De- 
.  •  lakude,  l^ucoudraV-Bpurgault^  de  ToUeuare.  - 

Mais  bientôt  le  fi^uteuil  deMa  présidence  est  rès{é  vacant 
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per  le..déput  *dé  LiadNirtVipie  ê»nr  éléifàtloi^  dans  la* 
hiérarchie- îudietàfre  lb«çaît  à  quitter  notre  .ville  ;  et  (a 
8ociét«adù  paiKVoiràsoti  rempilîàceinent  par  de  nouvelles 
ékçtiû«%  (piî  4Mir*  «M  iim  ibns  tk* aéanée  éxflradrdkiaii'é  du 
1^  décembre  1-849.    '  •    *  '        /•     •  *  " 

M.  ipif»*fiMlkBt  i'  a  *M  ^  président  ;  M.  Gré- 
goire ,  membre  cki  Comilé'^trat^  'a  été  "éhi  vice-prési- 
dent  ,  en  xempkcament  d&M.  Gély ,  et  M*  ^Vandier  «  été 

'    «ppeiC«*  Cdmîté  «tfttral  Ma  pTfloe  èeM.  Grègoité.  ^'^ 
bepvia  1  aHuée*  dernière  la  nmort  a  iiappé  un  de  nos 
nmànm  réeidarils,  M:  iom  *ii'£nhigny;  Né  &  L)lo&; 
1772,  ii  se*  Uotkvalaneé  ^re*fft[ii'aii  doHir  du  coliégicdans  • 

*       âçhige  d'idées  de  réiûrn)<tô  polîtiqu^ei  de  promises  so~  - 
eiaî  qoi  agitaient  alors  le^  etprils.*  âoakfiiéb  Hnné^es  phis 
iard|  il  s'assAi&ia  à  Félao '^génépeux  qili.  luisait  voler  toute  la  , 
jeiiMasâ  fiwiHMMie  an'  aeeoiîrs  de  k  pantrîe  leo  danger.  Il 
servit  avec disti net i^Af-dahord  à  Tarniée  du  Rbin  ,'pui3  en 
Vei\dé^ ,  jylqu  en  ,95.  Voyant  ^ors  sa  santé  ébranlée  pai* 
leif  fatigues  de  la«fi«  mit^îre,  ii  denvîgidliir  et*  <AitiiA  sta 
réforme.  •Depuis'-ce  moment,  il  a  exercé  à  Nantes  les  fonc- 
tions d'Mayeur  de  ht  garantie 'des  ib«âèreà«d'or  êl  d'ar^' 
*  gent ,  jusqu'en  1 834 ,  'où,  sur  sa^dMébde ,  îl  fut  mi§  i  ^ 
retraite,  iioiuaie  aimable  autaât  qu'amateur  plein' dé  goût 
et  d'énidiiton^  Mi  ISifâdl^iKHisenEcr  une  {ihice  dans  ia 'mé- 
moire de  ,tous  €^ux-qui  l'ont  connti.  *  '  -     •  ^ 

NoiiaaMi^sni  av<sepeines*éloigperde-Doasftliisfeurs'de 
nos  collègues  que  leuasanté,  leur  âge  ou  •èeooeupirffons  mul- 

tipliées^  oût  déterminé»  nous  adresser  leur  démi^ibn  (1). 
p....  ■  ^  '  L^'  „         ■  ,  \  .»  ..y*      .     ,  t  ..  ■ 

{i)  Hlf.  Marioii  d9  Pr0icé  ,.M|cbcl  ^  RaiHattv'd»  Bougon ,  • 
chel  de  la  ^rvpuuaiSf  L.  Guérauil ,  CUaiyau ,  Ltgàl ,  Uoaillard. 
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Mais  >ious  nous  estimons  heureu?^  des  honorables  adjonctiîJns 
qui  oui  signalé  le  cours  de  cette  année;  ainsi,  au  nombre 
de  vosmcmbres  résidants ,  vous  avez  reçu  M.  tarissan ,  litté- 
rateur;  M.  Cliampenois,  D.-M.  ;  M.  BoljJerre,  chimiste, 
vérilic4teur  en  cjiçl*  de^€nj*rais;  M./  Bizeul-.  lils,  D.-M.  ; 
M.. l'abbé  ^'purnier  ,  cni'é  de  la  paroi3se'SaiVit--Ni colas,  dont 
le  4nérite  jcst  trop  connu  pour  que' j'ai  besoin  de  le  rap- 
peler ;  ejifin ,  M.  iïuret ,  proviseur  du  Lycée ,  qui  a  su ,  noii 
pas  faire  oublit^T^  mais  empocher  de  regretter  son  hono^ 
rablc  prédécesseur ,  M.  Jullien  (i).  • 

Vous  avez  admis  parmi  vos  correspondants  M.  Ronou , 
avocat  à  Caen  et  bot>iniste  distingué  (2).  f 

ATM.  Duplessix,  Lamberl  et.  Serre,  forcés  de  quitter 
Nantes,  ont  voulu  rester  memi)res  correspondants  de  la 
Société;  MM.  Dubochyt  et  Leborgne,  revenant  s'y.  ,lix(;r 
après  une  longue  nbsénce ,  se  sont  empressés  de  réclamer 
Jeurs  places  parmi,  vos  membres  résidants. 

Avant  d'aborder  l'exposé  de  vos  travaux ,  je/dois  padèr 
des  imporlantes  ^diicisions  quo  vous  avez  prises  pendant 
l'aunée  qui  vient  de  s'.écouler».  ^ 

La  pr^miô^e•,  et  la,pluî>  utile  de  toutes,  a  été  le  chan- 
gement de  locaL  Depuis  longtemps  nous  étions  resserrés 
dans  un  appaitement  insuOtsant.  et  peu  en  rapport  avec 
rimportance.de  la  première  Société  savante  d'une  dt^s 
plus  grandes  villes  de  If.rance,  Enhardis  par  la  bieaveil- 
1a(ïce  cîoiU  l'administration,  ^soit  départementale,  soit 


*  *'  [{)  Sur  les  rapports  (Je  MM.  Talbot  I  Rouxcau ,  Malherbe  ,  lîaré 
etCblonibel.  .♦^^i^'*  ^    .  .  -  .10 

•  (1)  Sur  un  rapport  do  M.  Âugé  de  Lassus. 

./n<*iM<nq 
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miiDiijfiale^  nous  a  déjà  donné  tant  preuves,  nous 
ayoiw*<dKMsi  un  ii^a  ceaveua^ie,  qui  nous  perineitca 
de  reottmrxTigiiemM^  ks*étMfigM  qui  tle^  Boife 

P*iir  iiMnigimAft  to  fttkpfe  sorte ,  taire  nouveau  loiail, 

vous  avèz  adressé  ûne  invitation  au  Congrès  de  i'A&socia- 
Ikm  UratûAtte,  ea  lûetkant  votre  saii&  des  séauc^  k  la 
SiepoRtion  de  m-  Seelîen  4t'Ardfc<êldgfe.  Kotts  éfiîeèsflons 
i'o(&casion  présente  pour  auuoucpr  que  votre  •  inviiation  a 
été  acceptée,  et  que  le  Céngvte  tàen^r»  àKaiitesa  eosetoo 
de  1851.   •      •  V    ;  • 

Bai)s  les  vastes  ^saUes  dont  vou^.  dif^poser  matuteiianti 
v<nu  avei  p»  m*ngcr  lee  llvrc^  ée^fofré  bîMieitUqtte  *daiit 
lin tordte ^lus  eomniock  pour  l'étude,  el -donner  la  place 
qu'^.  'niériteil  è  la  riQtie  coUeetioii  d'ouvrêges*  d^  .méde- 
ètne  que  .vanta  léguée,  «en  mounant,  Ttm  de  voe  mm- 

M>res  les  plus  Ipuosabies.  Je  ne  sajpqpeUerai  point  '  ici  les 
<)gftMtéaM|lBiitei  ei  e(»lkhBeqiit  OM»  feaàÊÊOOi.ù  ciière 
la  présence,  .parmi  uous^  tli>  docteur  Palois;  je  ne  redirai 
point  cette  faeifeté  et»  œite  élégance  de  IpatoA^  qu'U  oen- 
aamîl  malgré  Jet'  progrès  èd  l'AfS  ;  oelfewdvfmié  avec 
laquelle  il  s  acquittait  des  fcuoclions  de  la-présidence  dont 

'  efaiis  rasiea  pkiiieMft  ttm  kwbré;  maie  ffr^oiak  rendre tm 
témoignage  public  à  l'attachemeiU' qu'il  a  toujouis  aïoiilié 
poQifc«Mtse  Société^  travail  de  laqueUe ,  pedde  jours 
enra'ni'aa  niort^  il  prenait,  encore^ «tine  p6h  acfitê.  Btiiin, 
Qe  pquvanl.âeAiecider  à' vous  quiiier,  m^m»  poui:  mourus 
H  a  voulu  8*as8|irer  une.placé  durable  dans  vos  souvenirs  t 
en  vous  léguant,  oii  quelquii  soi;te,  un ë« partie  de  lui- 

mènie*  ses  tivies>  œ  .qu'jia .tenMPe ^d'étii^e.  ponède  de 
plus  préofeux. 


Digitized  by  Google 


Imprimer  aux  étuchis  une  impulsion  active  et  en  nièjoe 
temps  une  util<*  (îirection',  6  est,  pour  'les  à^sociations 
savantes,  un  sérieux  devoir  que  vous  »vous  êtes  toujours 
montrés  sotffefeux de  w'niplir,  én  mettant  au  concours  des 
questions  dont  la  solution  importait  au  bien-être,  soit  phy- 
sique, soit  moral" de  la  société.  Kn  adoptant,  cette  année, 
'de  sagès  dispositions  iru^lmiriitaires  sirr  ce  ""sujet,  vous 
avez  donné  aux  concurrents  (i«  >  u  rdnties  qiii  ajouteroni  à 
fautorité  de  vos  jugeménts,  él  rendront  plus  désirables  tes 
récbmpeos»'s  que  vous  accôrdèrei. 

Vous  vous  êtes  aussj ,  dams  une  de'  vos  dernières  séances, 
préoccu()és  des  moyens  d'exercer  les  devoiY*s  de  l'Iiospila- 
lité  à  Végard  des  savants  étrangers  qui  st'ijoiirnmient  acci- 
dipnteJlefneiit  dans  la  ville»'  -  '     ,  - 

Si  je  n'avais  été  devancé  parnotre  Iiônorablé  Président, 
jf^  devrais  vous  parler  du  remarquable  discours  prononcé, 
dans  votre  séance  de  tlëcém'hre  11^49,  par  M.  Lajiibert. 
Lorsqu'en  venant  occuper  la  place  qu'il  laissait  vacante, 
'M.  Gély  exprima  combien  était  regrettable  l'absence" d'tin 
membre  doué  d'aussi  éminentos  qualités,  cbacuh  de  vous 
s'associa  à  sa  pensée^  -et  aujoui*d'bui  nous  applaudissons 
tmrs  ît  l'hommage  public  qui  vient  de  lui  être  rendo.^'  -^'* 
.  •  Je  me  liàte- d'arriver  à  la  partie  essentielle  de  ce  rapport  : 
l'énumératron  de  vos  travaux  ;  comme  mes  prédécesseurs , 
■  je  les  classera^  d'après  l'ordre  de  vos  sections.. 

'  \  <        ••  . 

Section  d'As^riciiltut^e,  Cominerce.  et 'iddU^iitrie. 

Les  plantes  qui  serrent  ^  la  nourriture  de  l'hommâ  em- 
pruntent à  la  terre  une  parjietles  élém'enls  de  leur  corn- 


l>ositiou,  mais .  ie  soi  sé^iuiseraii  bientôt,  si  oii  ne  lui. 

rendait,  aprtts  un  ceitaiu  temps,  ce,  qix'd-  n*a  réelleiweal 

fait  que  prêter.  Il  convient  donc  d'éludieç  avec  soin  les 

jsubstances  fécoudjfutes;  car  de  leur -Qhoix,  judicieux  pu.qoii, 

dépend  Tabondance  ou  la  pauvreté  des  récoltes,  €t  par  suite 

la  prospérité  ou  lu  misère  publique.  Faut-ç  de  connaître  Its 

véntableslois  de.  la  vêgelatioB,  on  n'a  longtemps  possédé 

sur  ce  sujet  que  des  données  incomplètés  ou. -erronées; 

uujourd  huL,  uu  contraii'e,  comme  iipusTd  exposé  liei- 

lîn ,  gi'âce  aux  progrès  de  la  chimie  organique ,  oii  a  pu 

ibrmuler  dés  lois  d'un<e  exactitude  m^lliématique  pu  à  peu 
•  *     *  '  •    •  ' 

*    '  "*        *  "'* 

J^I,  Beftm  conçhit  des  'étudès  auxquelles  il  .^'eist  Jivfé, 

qué  refficacité  des  engrais  '  dépend  des  sabstauc^s  mmé- 
fales  quils  renferment,  et-quHl.est  indispensaMe  à  lagri- 
cukeur  de  connaître  leur  composition  squ^  ce  rappprt,  sSi 
veut  les  appliquer  av«û.  discernement.  . 
.  .Malheureusement ,  la  spéciflatipn  s'est  ^parée  ducam- 
nierce  des  engrais,  et  souvent  adult^ations  qAi'eUe  leur 
fait  subir  les.  rend^pt  impropres,  à  donner  les  résultats 
qu'dn  aurait  droit  de  leur  demander.  Cette  coupable iraude 
cause,  T^gri^iOlture  un  incalculable  préjudice qjii  n'a 
point  échappé  à  rattention  de  l'^dmuiistratçur  éclairé  que 
n<j)us  avons  à  la  tête  de  notre  département*  Nu{  doute  que 
ieà  sages  mesures  qu'il  a  prisée,  fanent  bientôt  dispa- 
raître  d'aussi  regrettables  abus.  *      .  ^ 

Il  est  just^ ,  Messieurs ,  de  rendre  homn^a^e  à  la  soiepce 
poîir  tous  les  résultats  utiles  dont  elle  nplis  a  dotéé  ;  hous 
possédons  maintenant  assez  de  lumières  pour  rendre  l'agri- 
culture prospère  eV  florissante.;  cependaulr,  quelque,  admi* 
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rabksque  saieiU  \es  découvertes  des  savaiiis,  quelque  îé- 
oondi  qné  piMBoat  èêJtt  leiin*|Mnlbepteft,  ils  resteront  sans 
effet,  si  nous  manquons  de  force  matérielle  pour  les  ap-». 
pLupier.  Car ,  MeaMurs,  aujourd'hiii  .cmnme  au  conimen- 
MÉSttl^  oiHa%8tî|«'à  *te  sttMHTfde  son  ootfmque  rhomme 
peift  atTacliti  a  la  tei  ic  ce  qui  doit  servir  à  entretenir  sa 
vi»;  ^  la^i^iléiÉlili  desikéorÎM^t  ^iméthodes  point 
le  pouvoir  d'effiacer  l'wfftl  qoi  te  tcoiidirtiirte  im  travail.  En 
piîieiice  d  ttoo  jpareiiic  nece^é ,  ti'^  trOUrpas  lieu  de  sef- 
ftijaiflie  l8^po(>iikrttoiiHlos'  oatnpa^tiéè  i  «^n*ésMyn  paci 
ooDiàiit,  coiQ&ie  malgré  soi,  à  rechercher  les*^  causes  de  ce 
nMNiiieawttt'iii€6Biaiii  qui  entratiieleuishatHtttntii  ver»  les 
villes.  *  '  '     '  :  "     ^  •   •        •  .  v-w 

Dans  '  ceilM^As  ioc<Uit4b,  eatte.  dépopulation  rend  très*' 
diflMB  raiJiiHillMiiiiHi^  des  Ximur  tgrleblei  ;  mai^  la 
pks  gmvo  de  toutes  ses  conséquences^  c'est  de  contribuer  , 
à  iemItM  daÉ6  les^-gnUMb  «entres  d'aetivité  tes  mftsaea 
pbpuMiris,  qui  soat,  dant  toosles  temps,  un  embarras,  et 
aux  époques  ti  agitation  politique  un  danger  toujours  me* 
niçaot^ 

Sachant  bien  qu  on  n  avait  éncoré  pu  saisir  lës  vei  ilables 
oaases4a  phéBÂmène  dont  ROtt!B«parWBs,'et  eoiftpreniMii 
toat  tnàèfêi  s'kitaebé  à  ia  ^kitiôn-  d%in  pareil  pro-  ' 
Wème,  M.  iienoul,  sans  prétendre  le  résoudre,  a  pensé 
que  e!était4é)à  beaUeoop  Mm  que  de  le  péser  soA&  son 
vrai  jour.  Laissant  de  €ulé  là  point  de  vue  théorique',  il  a 
abotidé  h  difieHilé  fiar  sort  cèté  poittîf ,  et,  a»  mcPjren  d'une 
masse  >ea«isîdéraMe  de  données  numériqiMs ,  puisées  ntix, 
Sources  otficieiies,  il  a  eompose  un  travail  statistique ,  qui, 

Msi»tilie  à€iMmmmeiU  eafitpttré la  papmaliefi/ieg 

39 


L 


Digitized  by  Google 


—  5ttâ  — 

vWm  0t  ékê  €Ê9i^pù§niê  fn  VfinHtê ,  MVitfeni  un  4^ipoi6 

lucide  et .  exact  des  fîiifs  pour  toute  l'étendue  de  notre 
paysr  il  Mas  -tislr  jmfWMiMto  éè'  iinMHMllllMAMMIl^ 

détails  du  &UU  a;uvrtj,les  cJuilies  nous  sont  interdits  ;  iiiiis 

I 

lowiei  homoifs  sérieitx  ikpwiti  avec>  u^iMi  ^hkmÀmmm 

tous  ceux  qui  voudront  écrire  sur  le  ujéine  ^ujet.  1*1 

Nous  aoiDOies  M^jttMMeiiieiii  MMÉléilHlMlMM 
livre  intitulé  :  Problèmes  d\agritiâtwt*éi  #l#<li*"<ie  saurions 
trop  iouer  k  poiaée  i|u'a  eua  Mé  Neveu- becot4cic  do  «aja» 
direlàerà  eetlb  clasM  kilémsanto  <ltelfeBriMÉWfit 
i  uveiar  de  uotfê  apiculture,  et  de  venir  en  aide  aux  in- 
stitutem-  ruraux ,  qui  né  poMdairt  pas  tM,*  Mf^oMé» 
vaut  d«s  eha mps ,  les*4)onffaii8aiie«i  t)iMti^|iMl|MfliipÉI^ 
mil  dcka*êr«  A^armi  les  produib  de  1  luit^lUg^uce  imutattic-ii 

.ea  as!  qMÎ  p^ovent,  par  leur  é^lÎMraoflMtt^ipNlMMM^ 
prt'leiiditj  ii  une  caii'icic  plus  bi  illaiile  ;  niais,  assurément, 
f|iiapi  à  y  milité,  aucun  ne  1  «ppogètra  nwi  huinofiefla  ont 
vrage  doiftiious  partons.  i  i  >r^>)ft4  h»  «mmAiMbi 

U.  Caliaud  a  adievc  la  kcture  de  sou  ilisloire  de 
divi8Î<m  du  Temps.  V«u»  dire  ^piet^MiaiiipaiÉiÉÉflilHii»- 
trie  de&^ptiiid  aies,  iud  List  rie  poor  laquelle 'aucun  pays  ne- 
peul  mahser  avec  la  Fcauee,  )i«  liftUawi  A^rtin^cnirs 
captiver  ratlaotioR  de  soa  audiloire  par  iMiiMiM|ÉM|i^ 
et  la  finesse  des  aperçus,  ce  serait  répéter^ (#s  éloges  quj 
lui  OUI  élé  «i  iustemem  à^imé»^^  tmik$iÊÊUmÊlfm^ 
Mais  sua  mémoire  s'est  terminé  à'^%*mÊÊÊÊt0ÊÊÊÊÊIÊtiÊtÊâi 
iesi  loujoucs  j[>lauit,  a  dît^«  Callaud^4u  deëac4^oàd> 

.  des  hôrloges  entr*elles ,  el  c'est  (tfMc^aiaoM^MMÉHHMi 
désappuuiteuieub) ,  de  maliieuti»  mèuie  ^        ^  pmtiijue 
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dolib-vie,  dépendenl  de  Mte^seufe  MuteJ  Rk  Wea!  riefi' 

de  pltts<faûile  que  de  rieiiiedier  au  iml*  Âu  moyen  de  l  é* 

d'une  viUe ,  et  •  vous  aurez  une  marche  i^arfaitemenl  syi>- 
ciuromqaet  ne  resUra  pAus  quià  bien  rôgier  ccUe  ^ui 
4«Mf»ff^tfjd9n  lOiitiS/le8iiitrat^A  Càliêud  eal^itoui 

(aice  i  appUculiua  Je  ï>uii  s)slèpe,.qu  il  u  exposé  ayoc  dc- 

•  CNrtre  cetwaii  #riglntrf^  boas  (féVons'è  «n 

diaHeii V  ^Mv  II.  Foiil«M(iv*lui^tftal-ide.noléfrtTUIe/>Gcil0 

adiiiirtUiie.  dccouwrteT  ilont  la>  siinpitcité  égak  riai|»ir- 
tance,  61  prédeuse  pour  rbumanité  à  Gtiisê»de$«4ârniiÉ66. 
aoeiiients  qa*eli6  est  destinée  à  prévenir,  n'intéresse  pa!y 
HàOHtt  v^ûmeni  r^idmmi&jiriètiwp  «de  ia  gueyre^  piiisquiâ  «oii 
id>|lirt>  p>r  le  GoufmenMni' réélueraîl  FédiNiODiie^dHiBe 
iomme  cuu^icliuable  que  -coule  atiiiuuilenit^nt  la  repuruiiuu 
dtt  teUi    l''Mrmé9.  Les  é^m  .«rg^nee  de  lai^pMase  vfMi 
donné  les  détails  les  plus  précis  sur  le  système  de  M.  Fon- 
toaau  ei  sur  s^*  ^ai^tages ,  ^  oûus'  nous  abâtîeadvons  de 
rappeler  ici  ee*  que  ioni  le^  monde  coohalt.    f  £ ,  . 
'  Au\  nombreux  LéUioigiwge^  d  ajjprukitiuu  qua  recueil- 
li     f  ûuieiuni  y  la  i^ciété.Àcâdéfliiqiie  4e  NeAtes  %  vouht 
jeiadfe  im-  yitm;  en^Itri  décernam  une  médaille^  dV^^fnt. 
Liie     pensif  (jue,  dans  celle  circonstance,  M.  Foateiiau 
AppréoMfiH  llntenlioii  plutôt 'qo6*la  valeai  tntrmaèque- de 
la  a;cunipense,  et  que  cette  expression  de  la  syuipaiiue.iic 
mHooéHifeaà  lui  sferatt  pkts  .chère<què*de6  df»tttfotiQitt 
^u»4rîH»Mes ,  vaaues  d^eiUeirpSi 
'  Wfitmbj:^i4»^  appli«aùoitô  mdu&tneiks  de  u^houdie, 
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cpil'  féiil  «teindre  èwô  rtlitMl  que ,  éeM  Vvmiir,  \m  nrines 
qui  nous  iournissenl  ce  ^précieux  combustible  vienDeat 
à  s'épcmer,  lor  •MniM8t'dés'4ÉfeMidié8  àmkm  ék  isQàëeBl 

Il  cs-iructutjuse  son  txjjiuilatiuii.  r\fuiiaiuiiis,  dans  cer- 
taines locaHtéi  où- i»4mmk  bmiUÊ» ^itl  wmoumÊê^fmûii 
eouohes  a<|uifS{nre§  d'iioe  grande  pnmm»^  et  pMbMsén 
puisabks  le&  mc^e&s  oi*(iinHiies,  de  giaiidà  sai^iUîces 
d'drgent  sont  nèeèttiifgg  af àol^iw^lMr  MiÉiMifvMni 
ôire  réalisés.  Cette  difficulté  avait  été  levée  en  partie  par  le 
procédé  ériger,  qui  a  base  ïempkmé^'êk'émaÊ^mfK^ 
BMda  le  danger  que  souvent  les  oumei«%.lè8fMMil!iMMda 
pre&^uti  4ts  ti'uis  uLiiiuusjjhcies  et  plus^  étaii  tui  ïj^ciuï^ 
.nieii'dés pliis^ieux.  .1»  ^iu^yr^::iit';j»tmsi^ 

'  M.  Wolski  a  résolu  ia  questkm  au  mcmm  d'un  procédé  à 
la  ibis  siu^pie  et  écouoauquei»  ^"i  "ff  ffM  patinti^irm  k 
moindre  danl^  max  mmm^M  tfâi  fêàKM 
travers  tous  les  teiruius  ni  a  louiez  prolundcuis.  JklBé 
votipe  derofèie  aéaiMse^tto  nipfs&rt  de  ifc*iinliiiiai<llwifc 
expésé  leftlnesiiCeslablea  avaiHafeardu  fMililé^aiMiité  par 
notre  collègue,  et  qui  vieut  dèUc  applique  pai  lui  iiveç 
silccès  dans  le  terta^in  boiiiilea^e  iiaiaa<<iÉ  imkêimàÊi^ 
11  me  leslc  a  vous  parler  ici  des  visites  faites  par  le  hu- 
nean  delft  ëociété  cbaz  MiL  Lots  père  £t  Z^-'"  '  ft|fc"iiftiit 
notia  a  'rota  sons  les  yeux  le  modèle  beiaidNi^|MUl| 
biais,  desiiué  à  la  gare  du  cbciuiu  de  ki,  n^odèle  qui  dtiit 

avoir  sa  place  au  Gonsemioire  deai  Aiilai«liliÉllMi^ 

concevra  Ftntérét  qui  Vattaehe  à  ud  pareM^traveUf^  oa  se 
rappelle  que  le»  modeleur  en  Imjis  e&liintemiédîiuré  obli^^t^ 
entre  le  mécantcien  ou  l'iiigéilieiir  lavfaMiMMkitftell 

buiiue  uu  vicieuse  cuniuction  du  in4xlè)c  djépÊQd.ii^4'^^ii«^ 

OU  rinsuceèa  de  toute  l'entreprise. 
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M.  LoUiikjîouaa  fait  assistera  l'essai  d'une  machine  à 

htoym  h  «Mme  à-  s^^o^t       .^^mas  avoioi^  pu  a4iBwer  k 


la,  voie  taborieiite.  où  elle  est  entrée  depuis  longteiqp^;  dli 

nombreux  et  iinportants  travaux  sont  veou^  témoig^âr  sa 

coosuaie  activité»  Difà»  darts  me  de  ma  sfai^p  picroinrllw, 

H.  le  docteur  de  Rivas  vous  en  ar  fait  cônnaîUe  une  ()artîe 

tmî  fréqupnunenic^iiia  Ji^re^ue  q/ae  feu  v^is  .fidre  jà  aijoii 
tour.     •    .  •  .  . 

M.  SalUai^,  eft  caipani  le&  ipnicAioaa . de  {Méardeoit;  a 
adrossé^  ses  collègues  uise  aliocuiilAi  dafis  laquelle,  jGtM)^ 
un  coup^d'œil  relrospeclif  sut  les  travaui^  de  l'amite^  é«a^- 
lée,  ii  a  fiiii  lasaortit  rimpovtaDGed^associaiionadaiiié- 
decius,  soit  pour  protégei^  la  diguité  de  la  p^^afession,  soit 
pour  .diével^peç  ka  éluder  pratiques,  el»  e|^  partiçul^eri^ 
celle,  de  la  topograplûe  médicale.  . 

M,.  P^l^an-DufeiUdyt  eiu,pr<bideut  pour  i$50p  ie^k  ^ita- 
ché  à  mettre  en  li|nitère  l'faDfi^oirtaQce  toujours,  croisante 
des  sciences  accessoires,  et  a  engagé  fa  Sectfon  ^i.leur 
conssM^]*^  uoe  tati,  de  son  atteatioo* 
.  M.<Aubtnai8  a  lenntné  cette  année  la  lectuce  de  son  ti^u* 
vati  sur  le  suppl^  de  k  guiiio^ae.  Sa^/s  ^}\^^  i'fiutçpf 
duas.lea  défeioppeni4Pt<qu'il  donne  à  sà  penfiéf  ^  npiia^  fe-- 
W«I8  re3sortir  sou  intention  fonda^ient^le  :  plaider, en  fa- 
veur de  l'abolition  de     peioe  /ie  Koort.  Çerte^^le  von^  ai 
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bien  formulé  par  M.' Aubi  liais  m  peut  ùiauquer  (ie  trouver 
récho  dail«  iùtis  Its  cœurs  géftéreùi;  il  û'esi  personne 
qui  ne  sôuluike,  comme  M ,  que  t>iefilÔtMes  progrâi  dé  b 
dVilisation  rendent  inutile  4  l^t  société  l'exercice  de  ce 
droit  barbare^  doni-iâsqiilel  .pMrCant  ées  bommes  nôn 
ïnuiiJS  connus  pour  leur  humanité  qu'éminents  par  leur 
saVoir,  n'oAi  pensé  qu'elle  pût  sans  inconvénient  se 
dessalUr. '  ^  ' 

M.  Aubinais  a  également  contioué  ses  iraportautcs  corn-'  . 
munications  sur  f  obstétnqùe  «-par  uii  mMioire  stir  les 
fièvres  intermiltcntes'^tudiécs  flans  leurs '  rapports  avec  la 
gestation.  Les  faits  curieisi  qu'il  rapporte  fournissent  une 
noiiTelte  ])retive  de  la  ftchenae  inflilence  que  les  contrées 
marécageuses  exercent  sur  Ja  santé  dp  l'homme. 

Votre  ScibtétaM^  général  a  conîmtintqpé  à  la  Section  une 
rioie  sur  ruiilité  de  la'brfladone  Sans -le  traitement  de  Ma 
cdlique  ^  plomb;      *  * 

Ptn'mi  les  'nroy€fïrks'  qu*emploiiB  hi  cbirui^ie  pour  réunir 
les  parties  mofiçs  divisées,  il  erf  eî^t  un  ,  la  sufirfe,  dont 
les  hnciens  fàtsafeftt  un  graixi  ùstfge.  Plus  lard  et  «urtout 
du  temps  de  Desault ,  on  îimHa  Tempidî'dé  la  suture^à 
un  petit  nombre  de  ei^s  spéciaux.  Grâce  à  de  nouvelits 
études  j»*  elle  a  repris  Inveur  dé  nôs  jbiirs.  '    •  ' 

M.  Gély  ,  notre  luuiorable 'président  ,  iiuî  a  déjà  publié 
on  mémoire  sur  un  procédé  ide. son  invention ,  pour  la 
réunion  des  blessures  dé  l'îiitestîn ,  Menl  de  veprèndrèce 
Sujet  sur  un  plair  plus  Vaste.  Les 'premiers  chapitres  de  son 
ouvrage  ^dent  il  nous  a  âonn'é'lecluré  ;  sont  consacrés  à 
iiiistoire  3e  cette  curieuse  partie*  de  l'art  chirurgical.  L'aii- 
teiir  né  s'est  ^oinC  contenté  de'  faire  de  Térudition  sut  la 
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fii  4'iiplriii  ^  il  mifmmmié  am  loufoaB  0I ,  iippréekiil 

aivec  la  iévétM  idéologique  qui  lui  iiaintuelle ,  les  do- 
mmuàB  «(Hivwiltvop  nms'el.yirfiMs  ^sfoMdittoipi»  qu'il 
«  trouvés  sur  son  cbamiii ,  ili  a  éohîrci  ptasieurs  'poiols 
obs^Wk  ^  et  rétabli  I  autaiU  que  po&ëii)ie,  la  dlaina  eatre 
r^oque  modariM  ai  ka  iMUfê  k»  plus  reouMs. 

Si  UQUS  efl  jugttuus  jiHr  c*i  que  M.  Géiy  nous  a  fait  con- 

» 

aaiire  1  noua  aa  doutons  poiol  fue  soa  '  livre  ue  prajaoa 
laeg  4)aAni  les  fiiu^iMpo^taiilas  piibltcatioQa.da.la  prasda 
ittédicalè  cootemporaioe. 
M.  Iié|ia,a  mis  aous  taa  yeux  de  ia  Seation  une  adhrl* 

Fable  préparation  aualomi(jue,  a  propos  d'un  cas  d  otite 
iateroe  qui  avait  donné  lieu  à  l'abolition  complète  du  se^$ 
del'oelB. 

M.  Saiiion  père  a  iu  uae  remarquable  observation  de 
kriiie  dieplMriigmatiqiie ,  aoccttipegaée  d'un  deaBîn^^pré* 
sentatif  de  ce  cas  rare  de  pathologie. 

M.  Marcâ  a'aal  iait  écouter  avea  intérêt  daps  le  récit 
d*«leeéMaiiaè  obsarfitîon  detétention  des  meMrues  causée 
}iar  iUm^erlbration  de  1  liynien.  •  ' 

•  Pour -a^iiever  eè  qui  regard^  ia  Section  de  Médecine , 
il  me  mie  à  meatûSaner  fo  rapport  dé  M.  Bonamy  sur 
Tépidémie  du  aboiéiA.  La  connaissance  que  you3  avck  tous 
du.  zèle  laborieux  et  de  la  co^soieneleuae  exactitude  der 

l*auleur,  me  dispenso  de  vous  faire  l'éloge  de  son  n)é- 

moira:  je  me  |]Noruarai  a.empauntef  les  lignes  Suivantes 
au  compte-^enfdtt  de  Ut  de  Bivas  : 

M.  Bonamy  n-a  pas  voulu  achever  son  travail  sans' rap- 
^ler  la  beUe  eonduile  des  docteurs  Walsinskif  Caillefead, 

Vilfameuve  et  de  l'élève  JalabeF,  qvi  sont  allés  porter  des 


Digitized  by  Google 


-  556  - 

lammiBiidimis  jm»  ohoMiquv  m  nIMBwum  |im/Ib  de 
iiotre*€lé|iarteiDeut,  et  qui  se  mhiI .«oifwMés  dè  kiir  lâche 
lia  2^  et  uu^iiévûufioieut  dignes  <ies  éloges- et <le  )a 
rnrigi^nîiniiinii  de  kaw  concîtoyeas.    t      iu  <  »d 

llak-oe  que  M.  Baùutny  n'a  pas  dit  et-  ce  que  nous  vous 
dicons,  c*e8t le  emm§t  H  rdboé^ilioadottl  ii  ^.fû^fweaiiée 

la  prepiitife  invasion  du  dïolé^à^  il  obtint  une  médaille 
d'ar^eol  pour  èira  attè  aeao«rîr'  ki*  lÉeladÊa.  de  Smi- 

Nazairc.  La  même  année  et  la  suivante  ,  il  fat  déléfué 
djwi4)toieurs  commuoes  de  ttoir^K  dépertomeot  pour  corn- 
battra  uae  dygsenlerîe  épîdémique  qui  y  oarnuk  upe 
{i/ayante  mortalité. 

Taot  de  dévou^ement  devait  appeler  sur  lui  réUeniiciii 
de  rai)torité  &iipéi}ieiivef  aussi, «le  27  février  i846,  fbt-il 
noinnié  médecia  des  épidémies  de  i'arrondfsseoieut  de. 
Nantes, sur  la  préaematieB de  M.  Feeié«4^  ei>^reinpli»* 
sait  les  pénibles  foiiclioiià  depuis  40  années. 
'  ^Deve»!»  poÉseaiegr-  du  titre  offîiâai»  M*-  Bùoatkj  a'en 
déploya  que  plus  d'activité  ^  et  bîêUtâl  il  det  parcemrles 
communes  de  6uce  et  de  la  Boissière-d*i-Doré  pour  com- 
battis la  fièvre  typheide  «  dû  k  dtapette^Bafliè-iier  poV 
k  ^cflrlatine,  du  Loroiix-BuLtPrt^au  pour  la  dyssenterie,  de 
'€aiK]ttelou  pgur  ^ao^ne  ^ueaneuse^  ûic«  EoiiA,  sa  belk 
coodeite^'lors  de  répidémia  de.i849>,  lui  a  lalu  ai'tta* 
mmi^^un  dans  1  oidre  de  k  jLé<:ioa-d^ttomipi|r,  distixictiou, 
certes ,  bien  due  à  tant  d'émînents  semcta*  >  ^ •  h  f  •  " 

Si  je  fli*arrètîe  pkrs  loogteiûps  à  vous  parler  *  du  terriUe* 
fléau  d^at  uaus.  osons  a  [H^ine  nous  croire  jdélivrés«  ce 
'  n'est      qpie  je  me  f^ise  à  rap|NBierr  de  tciatesioinreflin; 
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mk  }e  né-piiii  ai*ei»|MMr  é>s{iriilt0r«onMéi  jo  «né»  ihr 

d  appâcteair  a  un  corps ,  dont}  pas  un  membre,  au  moment 
du  danger.,  D%  ^ii*à  soo  évnmm^  JaftoiiM  de  réeMffen^r 

Ic;  zèle  des  médecins  ^  et  ne  pouvaiit  s'adresser  à  chacun 
011  p^ME^l^c^^^toi^yv^  «  vouitt  iioiiordr>,ie  c^rps  tout 

eiHier ,  dans  la  persoDOft  d'^in  àe^  mi^  wieÊahfêê  'tel>  ipjkili 

r<^ixiniandables.  La  croix.de  la  Légion-d'Houneur  a  été 

4iàfU^mé0  à  Mo. le.  docteur  Manon  éé  .^Gé  ,  '4cpi»'8)B»4Ma* 

lilôs  émiiientes,  solL  conjme  honnne,  soil  comme  mé- 

« 

d^MO^^Uvaifint  de»  lougtempa  valu  k  haute  conaidéitttiaii 
dool  il  esientiMuér  dans.k  cinomteiiee  p^éMile  iUse 

trauvait  tout  naturallemeut^  débité  à  l'att^Mition  du  Pou- 
voir. .    .  •  •  *        .  • 

...  -,         •     ^  » 

L  eUide  des  âoieoces  naturelles  a  wr^charme  entraînant, 

dont  kLBéduolÂOD  u'eat^  hiau  oon^nse  que  de  oem.qui<  s'y 

sont  livrés  avec  ardeur*  Ne  craignez  pas,  IfessiMii's,  que 

ce  dcbut  vousanuiMic^  uae  de&criftipu  pompeuse  des  beau- 

téi  de'4a  n^tii^e,  jVumia  peuv.de.  raslec  «tn-deMus  i^m 

pareil  sujet;  mais^  il  faut  bien .  le  dire>  cehi!  q\iï  â.'est  une 

foi$é|Nck    ^He  eucbtwleresse,  «e  eonnatl  pius  ni  peine, 

ni  btigue,  s*il  espère  pouvoir  lui  d^ber  quekfuWde'Ses 

merveM^»>^,  secrets.  N^dus  en  avons  Ja  preuve  ^ans  l'activité 

incessante  de  M;  Tabbé  Deialandes  q^i  nous  a  donne,  cette 

année ,  la  lin  de  sq\ï  elceU^te  notice  sur  les  iles  d  Houat 

...  .  -  •  '  I 

ev^itMeoic* 

ie  ne  rcpvleiidrai  pasenr  oeHe'  oonvpo-dônt  le  mérita  vous 

a  él^  sigaaie  dès  i'anoée  dernière;  mais  je  tiens  à  vous  Ëiire 
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ttwoitqai  Mn^AiÉiÉMMk  n'a  pis  hésîlé  èinrev  m  èes  dm 

lioU,i>neiiott¥die^ciirsion,  potir  vérifier  l'authentieilé  et 

M.  f.  CâiUiMd^a  BPpwMiw|Mé  à.  h  SêolkNi  an  mèmoin 

a^atjt  pour  titre  :  JM  la  perforalion  des  pierres  par  Uê 
minimum \ii^éèmêm^  qmd'MfimMm^dê  M«  Mmgm 
90^  jce  sujtft^  esl  beaneoup  trop  abtthM,  «l  qu^  lï^ip^ 

feliiser  à.cerfaisft  molhisqu^  k  Acuité  de  percer  les  piM^ . 
.rea  méMoiquaneoU  Mv  ai  ptéaiWi  ^ka  de  piiolade,  é 

opérant  dans  l'eau,  li  a,  dans  l'espucc  d'une  demi-heure, 

dè  la  focbe  dM^  était  sorti  l^iiiH^  Jm.itmm 

Quoique  je  naie  pas  à  vous,  mentionner  d'autres  tnh- 
vaux  de  la  SeciioD  des  Sciences  natureMes,  il  ne  fciik 
pas  croire  que  lardeur  studieuse  de-  ses  menrfMhès  se  soit 
reitoidie  :  ôii  ne  marche  qu  avec  leuieur  daps  la  Voie  de 
Pohsflrvatmn  ;  des  anoia  et  oiÉm  des  amiAes  peutent  s*é- 
coulâr,  avant  qu'on  ait  at^int  un  Fésufltal  digne  d'être  livré 
à  ia  poWcité.     ,  > 

Nçuafa^ellepens  que,  d^ramiKto dernière,  des  me* 
sures  awieni  ésé ,  prises  pour  la  composition  de  l'iierlHer 
du  déparlfemsftii/  Las  botaaistes  dé  la  Se6tkte  ^ocffeupéit 
ai^iiveuicul  de  celle  tâche  qu  ils  ont  à  C4£Ur  d  accomplir^ 

SeatiM  4e»  lietlrea^  SdèmM  et  Arto* 

«  k»,  Messieurs,  l'eailMMas^radoaUe.poar  viAre  j^acré* 
taire;  un  vaste  diamp  s'ouvre  devant  lui  ,*il  y  voit  uiie  riclie 
et  aboiulaïUe  Aioi$son ,  et.  il*  ose  à  palae  y  perter  la  main 
de  paar  d'abuser  d^  tos  initai)la«  HUsserri  dans  d-'étroi- 
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tes  limites,  il  aeut  (p»!it  ne^poiim  imanquei:  d'âtrê  in?^ 

If  «  Simon  a  ciMitîaiié  n^-e&mauiniofttioiis  raria^Littéra*^ 

ture  p^rsaii*3.  Cettti  fuis  <  ce  n*est  plus  répoj)é<i,  le  poème 
sérieus  et  réguiieri  c'eat  le  cb^t  lyriifiie^  le^Miàn^  popu- 
hîfe»qiie  il(»uaaUoaa»eiileiidrek'S*»Ha  Mène  s'mmoa  en 
bandit  turcGimit{i 0,Qmmé  Kojirrovgkm ,  d(mt  la  carrière 
mnfuréuae  re|NPé6enl0.|Mrfaitemeni;  par  aM  aeaidairta^^ 
riéè,  la  vie  et  ie  caractère  de  la  raeeà  laquelle  ij  appartient. 

Poète  eD.  nine  temps  qu»  giHrrier.  il  diMte  ne  prop»» 
eitpfeita,'  Ghaqii€i!  évèàeflM^nt  eioile  m  entfNNMMama 

sa  verve»  les  vers  coulent  de  sa  bouche  comme  de 
soi^cer  Cé  loni  'eea*(iliaDla  kaproviséa'  qm  ont  été  raeuail- 
lis,  et  qui ,  disposés  par  ordre ,  sous  le  iiuin  de  reneoiUros*, 
ont'  trammia  sa  ntémoira  à' la  ^[>0B(érîté.  L'éducation  du 
héros  et  celle  de  aol^  merveiltoulE  courtier,  les  hauts  iatt^ 
qui  signalant  la  pramière  moitié  de  sa  vie ,  lés  revers  qui 
vîeniVetii  plm  tard-  faceabler ,  et,  en  demjéir  fieà,  ta-  fin 
iual|jieureuse ,  tout  cela  est  retracé  ayec  cette  richesse  tle 
codbtKS,  eelte'aurabondance  d'imagei,  eétte  baononiè  qor 
caractérise  les  langues  de  t'On<mt. 

Ce  n'est,  après  ttiut,  qu'un  brigand  ([uc  ce  Kottrrouglou«  qui 
tue  aaos  pitiéràl  qui  s'enrieliit  d«  fi-oit'desea  rapines  ;  lë-réctt 
de  ses  aveiitures'est,  d*unl)i)ut  a  1  autre,  empreint  d'exagé- 
ration; fiBffis  fiiette  fbriuHerie  a^  pourtani  air  moéna  dans 
son  exptessipnr,  qu^lquis*  cbo^  de  gr^nd  ét  de  majes- 

■ 

tueux.  '  :         '  *    '  • 

Qiltlhms^Jes  régions  lointàines  et  bbuleuses  de  la.Perse, 

et  rentrons  ea  Occident,  à  propos  des  études  sur  la  litté- 
rature irançaisef  an  ILyU/  s{ècte,  que  nous  devons  à  M.  Ch. 
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MveU  Quanë  ùù  MmhI»  #  IMginêde  ViAitmê^f^  wm 

parions,  on  voit  que  deux  éléments  ont  principaiemenl 
ooalnb»^  à  m  fomliQii  ^-l'élémiit  gtécD^in  el  l'étément 
gtmMê.  ^Giiikèmiiii  avônt^^tf arriver  à  se  fondpf^  pour  L  uii^ 
sùumr  la  iaogua  telle  qu'âU»  exista  aujoucc^MUi^  se  Ml 
kmglÊÊafÊ  diflfnrté  rtadoeiiae  ]jii^|ji!mÉiiiÉiMi^  toiMhl 
époques ,  les  iittcruteui-s  de  notre  pays  ont  éttj  comme  di* 
visés  4» déni  maf»i  4aBi fdii  ilon< nii  Ém^MÊtÊÊÊtgftl» 
ImiiiilMm' «dé  l'«t  aa^ii6  ^«(*  l'Miter^ilM^  Tesprit 
ga4iioi5.         k  preuncrc.  caiegoff c  ti  ii iaût  comprendra 

trouvons,  entre  aiitrcs ,  Kabelais,  .^.lulière,  Laibnlaiiie, 
Béwig«v>  qui  SCM^  bieSt  dans  teor  iiitii<IÉiyiUili)ppi> 
IHé ,  les  leprisentHits  de    sprit  fiitfc|iÉ<*>t5rf  vi<i»'lîtti< 

M.  Livdi  41  arrêté  seu  atteniik^ià      «ette  ^^Migiie  t)ù.i€ 

diverses,  allait  enfin  se  fixer,  grâce  a  rinstitatiun  du 
r Académie  Inioçiiîse^  loodée  fuir*  le  cardîiuil  derAicMieti. 
A  tMClir  éfi  rioiii^ea  dé  l'art  antique  a  dominé  généra- 
lement, n)fil|$ré  quelques  iieureuses  et  btillaates  pcotcs- 
tations. 

Parmi  le»,  défenseurs  de  1-esprit  nation^ M.  Livet  nobs 
fait  connaître  ^eint-Amaut;  i'tm  des  *  premiers  meaibrei 
de  l'Académie,  qui  4^aya1l  chargé  de  la  paMe  do  son  die- 
tiooAaire  relative  au  style  burlesque.  Ce  poète,  trop  vive- 
mmi  erilkiué  pac  Soileau,  mérilenii^  bien  ^ic^qnes  re- 
proche» pour  ses  moeurs  plus  que  faciles,  et  pour  k 
otgiîgeace «qu'il  apportait  dans  ses  compositions;  mais  od 
ne  ppui  laî  reibaer  de.  (a  verve      Aiène  de  la  grandeor. 

Mairie  les  prc^iuâ  du^  aux  lvav;âux  de  rAcadémie,  a 
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plus  gMiida  pulb  ila.la  tatiooAwfçiise  m  Mrvtîtomrt 

d'un  langage  uiculle  et  où. se  reiletaieût  ies  aiÇBtrrs  licen- 
cieusè^  du  iottkpA.  Um  société  d'é(^te  se  âoûua  eu  quelque 
sorte  la  missioo  de  polir  de  «former  à  la  fois  le  kn* 
et  les  mœurs.  Heunic  à  riiotel  de  Rambouillet,  sous 
léB.aaapices  d'une  Itenini  d^nt  jeUde  goM^  eîto* VattE"' 

did  a  proscrire  lu  lis  les  mob  Cvipablts  dt;  Llc;>bci'  l'oreille, 
OU  coDiraires  atui.oègiss  .del^phi^'Sévm  iMeiMéanos;.  liais 
te  rigorisme,  poussé  juiS^*à>rexagéEattOQ.)  De.tarda  fMisà 

* 

dotiuer  jffîliS^  à'ia  critique,  et  ce  tut  lui  i|ui  iuurnii^M#- 
lière  le  texte  de  sa  comédle^^  Ppéoimtfei  ridmUei. 

Quoi  qu'il  eu  bOiL,  on  ne  pcul  uiui  rmiluence  qud  ccUe 
compagnie  di^tiûgaôo^  a  execeéa  .w  notre  iangue:  c'est 
elle  i|tti  lut  a  impolié  Tair  de*hoatoo  la  oawtetfengë 
(|uaiiJ  elle  est  parlée  puicment,  et  qiii  a  prép^ré  aux  grands 
écrivains  di|  isiècldi  de  LMiis  XIV'  nnstiumèttt  iofgtf  ils 
ont  su  iliiic  uu.si  bnliauL  usage.  r  - 

Nous  ne  devvAii  pas  .quisiier^de  mentioQner  ici  un  livre 
puUié  paruD  auteur  nandlia,  roafdemois^e  £lida  Morin^ 
4ui  s'est  &itr  cnunaitre  pai  de  gracieuses  poésies. 
Sapprimer  d*un  seul  odup- toutes  les  règles  embrouillées 
des  participes  passés,  et  les  rcmplacf  i  par  un  principe 
aussi  simple  à  appliquer  que  &ciie  a  oonoavoirf  tel  est  le 
méitte  de  ee  ctnscienGiettK  travail  d'érudition^  ' 

Sur  le  tcrraui  do  la  litterulure  liuusi  reiiuuvons  M.  Cal- 
laud.  Veo^f  tavez.  déjà*  quelle  pan  il  a-  priee  aux  t»avi|pBz 
d*unè autre  Section;  j'ai  à  vous  efi%«etentr  maintenant  de 
sûQ  uieui  pmi)  h  po^sie^  L'^ioai^se  duo  poète  ^  c  est  chose 
assez  difficile  à  binsv  et  surtout  ipeix  attsayante  à  écouter  : 
cliûisi^ptt.4^^  puijuii  les  chui  uiantes  fables  que  i  auteur 
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a  iuâsà  ia  Soaiélé«  ^  laÎMnt  parier  lui-mèiiief  j*^  ^ 
gneraiè^aaiyaâriil av^toaun  émi. 

■  •  *      '  • 

♦  ♦*  - 

Un  Fleuve  parcouraui  une  vaste  contrée» 

A  chaque  sQUi ce  d  eau  qu  il  avait  reoCOQtl^,     .       .  . 

'     S^éariaét-dédaignaitt  : .    ^  '  ' 
Ehi  nuttt»fcg>b  niîwaau,  vera  moi  .te  viens  eoooil^ 

Appovtei;  le  tribut? 
T«.viaiia  baiaar  iea  péadatk»  naîtra  qui  f  Jioiiore  «' 

Toi]  refuge  et  ton  but! 
A  d'auiAis  ii  disait  :  0  fivièae  iodçlenle, 

^ 'A  )'<Mnlm4esroaeMix  •  '  ^ 
T  u  vieaa  loëer.iao  oade  à  mon  «mde  puissante  ; 

Pour  recevoir,  taa  éaos»    * ,  r  y- 
Je  suis  hQù  d  écarter  «t  d'ouvrir  mes  rivages  ;  * 

•  ,    Va,i»4  |jioilepiusk)in 
CaMocqi  Uni  dMcéean  dea'Uattt  phis saarages,  • 

•*  Et  dont  je  n'ai  besoin.  •  ' 

1^  aaiâil  taat,  4(|ii\uifia«  bvmé db'sa  aottîaet 
•  Quelqu'iui,  en  cheniiuaot, 
Répoad  :  Tout  i>eatt,  Seijiaeur,  &ttt(-ilHioDC  qu'oa  te  dise 

«Ce  qut  4»  fiût  si  grand? 
C'est  nous,  qui  lenipiissous  ton  lit  profond  et 4arge 

fin  naiia  mèlani  à  loi. 
Le  moindre  desiardean^  demi  ta  iMNtasia  charge  • 

Secaîit  trop  lourd ,  croi&-moi« 
Si  ta  le  iMPOflaeoàb  saalt  dhAs  I»  kntffm  eomtf, 
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DoQlr  tu  MBÉOëB  Biiior.  - 

Et  Uiumbie  filet  d'^au  qui  jcullit  a  ta  source  ^  '• 

!Ne  verrait  pas  la  mer,     ^         '  ' 

M.  Drïollet  a  écrit,  pour  une  publLctftion  pittoresque  sur 

*  •  * 

Nantes  et  la  Loire-Iafécieuro ,  une  cpriéuse  notice  sur 
rarcbitecture  ttantaise  au  XV 111.*  siècle.  Cette  intéres- 
sante composition  éUnt  dans  le  dons^lsine  public,  nous 
u  avons  poi»U  à  nous  y  ^créte/  ici.,  i  appellerai  au  cou^ 
traire  vôtre  attention  sur  le  mémoire  ctu  n^nie  auteur 
cb^icernant  la  ^salubrité  des  logenieuis  d'ouvriers.  Cest,  en 
effet,  une  question  dont  la  solution ^est  urgeo)e««X^n<]i;» 
que  notre  ville  s'embellit  chacfue  iottr,  que  de  gracieuses 
et  élégantes  constructions  &y ,  élèvent  ^e  tout^  ysusJL&f 
jf  est-il  ças  douloureux  de  |>enser  que  ^  dans  certains  quar- 
tiers-, des  familles  enti,èi:es  sont  condamnée;^  . par  i'Qtroit£SS^ 
et  la  malpropreté  de  leurs  ^logements,  à  viyre  dims  upe 
atmosphère  dont  la  respiration  les  expose  à  une  ibule  de 
maux.  Si  cette  plaie  n*a  pas  atteint  ichi^nou^la  terrible  gra- 
vité  qu'elle  présent^  ailleurs,  (îUe^n'en  appelle  pi^s  moins  un 
remède  prompt  et  radiçai.  Après,,  avoir  fait^  connaître  Té- 
tât 4e  la  question,  ainsi  que  les  obstacles  qui  empêchent 
de  réaliser  les .  améliorations  reconnues  indispensables, 
M.  Drïollet  expose  comnjLei^,  au  moyen  d'un  systâmc^.de^ 
primes  siigement  accordées  aux'propriétaireS;»  on  viendrai! 
u  bout  d  j  conoilier  ^toi/s  les.  intérêts.  11  trouvé  de  plus, 
dj^ps  ce  systèm^,,  un  gran^  ^vànMg^  pour  b  salubrité,  gé^- 
nà^teetla  facilité  lie  k  (irculQtton  ;  c'est  (J'arrjyelr  biei> 
pius  vite  à  élargir  Jes^r^es  et  ,à  en  réguiiiriser^  Taligne- 
HiedL 
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A  c«  propos,  no»  UMAênm  'VÂàmimkbntàùn  ma- 

nicipale  de  son  emp^essertieiu  à  f  xécirter  h  iiou\elk  loi 
prouMiiguée  sur  cell^  jmima*  àiie  a  bieo  fak  voir 
toule  sa  sottidiadê  poor  les  disses  laboriefuses  de  no- 
tre cité,  en  rerpeUant  Jeors  intérêts  les  plus  chers  ei^pe 
les  mains  d'iiomiiiee  dont  les  tuQiièlte  égafent  le  dévoue- 
ment •      i  ^  '  ' 

M.  de  W  isipes  nous  a  Adressé  upe  brochure,  (juif  sous 
le  tiCre  de  RésitHrectiôn  de  rAidiitectttse  gothiqué,  râ- 
(5roduit  une  communhxilion  orale,  faite  rainiée  dernière, 
par  raiiteor,  au  Congrès  de  TAssociation  Bretonne /èn 
féponsèttne  â»  qifestions  do  programme  de  oette  So- 
ciété.    '     •  '  *       .  * 

'-ba  «pensée  foodaméntale  de  Técrît  dont  nous  parlons, 
c'est  que  cliiuiue  ^eartj  d  arcljiLeciui>i  correspond  à  une 
épo^etle'iaoiviiisationlmmakie,  et  qu'il  enexpri^  à  sa 
manière^  Tesprit  et.  lès  moBurs.  Une  revue*  rat>idê  'des 
tfimifiMiÉations'  de  ^  l'art  députe  les  temps  les  plus  re- 
odés  jusqu'à  nos  jours, 'montre'  que  chaque  phasé  dit 
développement  de  l'humanîté  a  eii  son  système  architectu- 
ral^  no^re  époque  est,  jusqu'ici,  la  seute'qui  n'ait  pas.ptoduit 
le  eiém*  Trois*  écoles  sôni^eti  présence:  les  partisans  dd 
gotlyique ,  ceux  de  Tart  gréco-romain,  ceux  de  la  renais- 
sancè.  .TeuteairOis  ont  Ij^tft  raison  d'êtrë,'parce  qu^  cfaa- 
ctinéd'élies  répond  II  des  besoins  'dtvet^'t'le  gothique  con- 
vient surtout  aux  églises ,  l'art  gréco-romam  aux  palais  et 
auft^édificespuMies  de  toutes  sortéa,  k  genre  de  la  fenai^ 
sance,au  eontraire,  s'adaply  mieiK  aux  mijle'nécesutés  de 
la  vie  privée.  Le  caract^e  de  notr^  époque ,  c'est  f  ecclec- 
tisme  dabs  l'art 'comme  dans  k  aciesoe ,  conmie  dans  ia 
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philosophie  ;*^ajs  avec  teke*  tendance  on'  ne  crée  pas  de 
systèmes,  on  se  borne  à  imiter  çà  et  la  tant(^t  un  style,  tan-^ 
tôt  l'autre ,  l'essentiel  est  de  se  tenir  assez  près  de  son  mo- 
dèle pour  en  conserver  l'esprit  et,  les  proportions. 

De  nos  jours,  les  études,  historiques  absorbent  à  elles 
seules  Une  grande  part  des.  efforts  intellectuels  ;  votre  Section 
des  Lettres  n'est  point  restée  étrangère  à  ce  mouvement-.' 
A  MM.  Vandier  et  Talbot  sont  dues  d'intéressantes  études 
biographiques.  La  premier,  à  propos  d'Alain  Chartier, 
poète  et  écrivain  distingué  du  XV. *^  siècle,  dont  les  travaux 
ont  contribué  à  la  formation  du  langage  français,  nous  h 
présenté  le  tableau  de  la  société  de  ce  temps-là.  •  ^ 

M.  Vandier  eipprunte  ses  couleurs  à  un  drame  d'Alain 
Chartier,  intitulé,  le  runa/,  c'est-à-dire  le  Courtisan, 
composition  dans  laquelle  les  faits  réels  se  produisent  en 
partie  sous  le  voile  de  l'allégorie ,  .et  où  sont  traitées  sùc- 
cessivement  toutes  les  grandes  questions  qui  s'agitai(;nt 
alors.  Chartier  met  en  scène  tour  à  tour  chaque  classe  de' 
la  société,  critique  sévèrement  les  vices  de  tous,  et  fait 
voir  qu'ils  sont  la  source  des  maux  de  la  France  qui 
étaient  à  leur  comble,  alors  que  l'invasion  étratigère  et 
les  dissensions  intestines  se  réunissaient  pour  produii^  cet 
affreux  désordre  dont  son  œuvre  offre  une  .j>eintui;e  tidèle 
etsansexagération.ijfio  li'ï  •    \  ^luy  .    .  .      ,  ^ 

En  songeant  à  de  pareils  désastres ,  ajoute  M.  Vandier, 
on  voit  avec  peine  qu'à  toutes  les  époques  de  notr^  his*-'^ 
toire,  les  mômes  passions  se  sont  reproduites  sous  une 
forme  ou  cous  Tautre  ,  et  que  tous  nos  malheurs  nous  sont 
venus  de  la  division  et  de  la  haine  des  partis.       ot^  ..  > 

Déjà  le  XV.*  siècle  avait  été  vivement  agité  par  les" 
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oontrovepses  religieuses  qui  devaient  aboutir  au  XVI.S 
à.  ce  grand  schisme  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Ré- 
forme. Parmi  les  nombreuses  sectes  qu'on  vit  surgir ,  celle 
des  anabaptistes  n'est  pas  une.  des  moins  célèbres,  soit 
pat  la  singularité  de.  ses  doctrines,  soit  à  cause  des  flols 
de  sang, quelle  fit  verser.  M.  Talbot  vous- a  retracé  la  vie 
(lu  plus  illustre  de  ces  sectaires,  Jean  Bocold  ou  Bockel- 
son,  plus  connu  sous  le  uoni  de  Jean  de  Leyde. 

,Ce  tut  une  bizarre  destinée  .q^ue  cell^  de  cet  homme., 
dont  la  C43lébrité  ne  pourrait  se  comprendre,  si  on  ne 
se  rappelait  quel  délire  frénétique  possédait  alors  les  es- 
prits.  Naissance  illégitime  ,  pauvreté  dans  son  enfançe, 
ûductvtion •  presque  nulle,  «xercice  d'un  métier  manuel; 
mats  grande  intelligence  ,  développée  plus  tard  par  des 
voyages ,  et  rehaussée  par  des  avantages  physiques  ;  ima- 
gination ardente,  talent  poétique,  mœurs  licencieuses, 
ambition  démesurée:  tel  est  le  tableau  heurté  et  plein  de 
contrastes  que  présentent  la  vie  et  le  caractère  de  Jean 

Bocold.  •  '    .  '      •  • 

Il  commence  sa  vie  publique  en  quittant  son  métier  de 
tailleur  pour  celui  d'hôtelier  et  de  poète..  Dans  cette  nou- 
velle position,  il  parvient  à  se  faire  des  habitués. de  son 
hôtellerie  et  des  admirateurs  de  son  talent  dramatique 
une  foule  de  clients ,  qui,  lorsqu'il  cherche  à  devenir  ch^f 
de  secte  religieuse,  se  transforment  tout  à  coup  en  dis- 
ciples. A  leuv  tête,  il  court  se  joindre  aux  anabaptistes 
qui  faisaient  de  nombreux  prosélytes,  et  ne  tarde  pas  à  se 
placer  parmi  les  plus  influents  d'entre  eubc.  Bientôt,  s'em- 
parant  de  Munster  dont  l'évêque  Waldeck  avait  été  chassé, 
il  essaiç,  mais  en  vain ,  d'organiser  dans  cette  vlUe  une 
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i0fl6-de  ftépoMklue  égftHlàl^.^  Mifé  ^  fes  obstadleft,  il 

êe  sertde'^on  inlluence  religieuse  pour  s'emparer  du  pou- 
«bMkr,  'él'»'ibiivioanè  àloas.iei  eteèft*Oe  li  dé- 

bauche %*'éf!îâuté ,  jus(fi^^e  que,  tombé  au  pon-^ 
¥ôÂff  dA-fiefifiDaerniâ,  il  soutiré,' sans  prolereede  {^lainiesi', 

"  ALTàtbot  termine  par  le»  rellexioiis  suivantes  : 

baute  leçoi»  pour  <)es  honinu  s  t|ui  ne  ^craignent  pas  de 

que  i'oti  doit  ù  la  iiieinoiro  du  passé,  et 'sans  cherehcr 
rf— tro*^  appal^  pcNir.  re&imF  ie  iâofide.,'  ?qti(El'l«  çoôieil  'de 
lli»r^halëni» '^htoéttoiiéb:  ftti^  de?<èl>^^inspirÉII6ot  pins 

tronipeu&cs  tiiicoreé  L'es  intentions  de  quelques-uns  peu- 

rage;  mais  Iwrs  ptens^iortr  Wfetfx  et  leur  triomphé  épliéi- 
mève ,  parce  que  leur  lûteiiigeuce  des  besoiofi  de  1  h^ima^ 
ttUé  B'eet  p  is  compiëte.  ImpidEniuMë  à^réflmôT'M^èiiM^ 

idées,  complexes  de  lu  société ,  ils  dannient  ce  qu'ils  ne 

de,i'égoisuie ,  de  la  passion  repue  d  or  *ei  qiielqueiois  de 

'  Ce  même  siècle,  si  fécond  en  événemcDl^,  a  foiinii  ù 
4l»'Ui^§dù«.le  sttj^  d'une  iiaporiaiiie  élode-»!»  k  Ligne 

❖jui^  auteur  rappelle  d  aboiil  les  circonstances  qui  avaient 

«ifteaèkiMIoiildu  <lfleliéiçl9>B^  kÏAmfMàêtéb 

Fiftnee,  eV4H*wJr  qèeî*,^é|n^>e0t«  conjoncture,  les 


Digitized  by  Google 


funlrgiiftf  y^^^K      lâ WApyi^  les  sujeU  Bavaient  pas 
fait  de  méBie.  Im  .mptks  de  4^  m^^-^  ftwtoii 
restÂft  hostiles  à  la^Fraoce  ;  Içs  traités  ii  avaient  pu, 

luuL ,  les  [iu^julalions  de  la  Bretagne  ïié^m»^^\ni'enc(m 
(levénues  française^.  Uu  oa  ûm^fi  .^oiiipie«^  iipi  eb  cek»  iii 
ratia'ohemwH^  des  BrMo»  i ,  la  ^g^tti  «tfciiiMPMjHW 
©ûttç^vra  feciiemeat  qMpis  germes  de  rebeliion  existais 
4ai»s>Ja  province;  et  coQuaneot ,  eQîairiig|iinpV«u<»i<!^ljl#lt| 
souvenirs  de  nationalité. et,  aux  çjtoyW5ée(^lig»«iM«eiiii| 
dévepait  .fccije  d  ebwier  i;autori|é  «oyaie  encore  aial  ^1- 
fermie.  Rie^  n'était  doinc  ^os  aaHifeli  qiMM'MlNlIiliip^ 
avec  lequel  une  ptaUe  des  BrcLuus  ,  croyant^^ -fe*- fne- 
nacée^  adhéra *à  la-SaiDta-Uiitoo^-  M  fia^s^o^ 
^ivi^^r  iUans  de  Henri  UI  ^jtaiem  paû;  ftiieftji i«tlM IHM. 
rer^efc.ils  oe  iKHivaient  accepter  i4.,pefôp.ective  d  ubcii  à 
un  prince  .étranger  ethérét^ue-vJocaqMp^|«lÉi«l^p<g|^ 
di^^'Aujoa,  lleuii  du  .Navarre 

tiipe  du  royaume  de  Fraiic^.     '     /       fH(  J«i*«  iiii» 
M.  Grégoire,  en  déroulant  te  UWeaiicAl^  i«e|#É*iiiliiÉI 

discorde,  ra^pelit^  la.  rivalité  existaul  entfe  Nantes 

lleanes  .à  propes  du-  sU«0  diji  f^AmtiA^  rmk^ 

t^a  la  première  dans  le  parti  de  la  Ligue,  tmfo  que 
la  leconde  reaU  tidèie  au  Koi.  11  tra^»  k  portrait  du  duc 
ie  Hercceur,  oet  honitte  «  difettcoMOt  apptécaé  f9t  les 

|liitCNtiefts>  qui  aurait  peut-être  rétabli  a  son  profit  risdé;* 
peii^kkiH«l«elamie»A'ikim^  dao»  le  caractère  pto^ 
ienneté  et  de  déciatoifc-TlIeccqeur,  dwreiW.eWda  JpUgue 

en  Jlwt^PP ip i y  oeUitiPt.' tw  g^^f p*"*^  pendant  dix  ans,  au 
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Fd'fbis.  Il  se  soumit  à  Henri  IV,  a))rèsque  céliii*ci  eut  ab- 
juré iB^potoiiantiinw^  êif  <fo«e  joDr^lt  rëaftion  de  lé 

hsjtm,  ttîinjiiKiiis  cette  analyse  en  exprimant ie  titjsir  qiro 

obtienne  le  succès  qu'elle  nous  a  paru  mériter, '^n'^'*ï>^'^ï^'>* 

Bretagne,  t{U4  a  cli  (railce^  au  puiiU  dtà  vue  , iii^^Ioi ique 

une  idée  exacte  de  ce  qu  a  été  Toccupation  de  la  péninsufe 

Itfiilloiip^iaiiquèÉe  gu(?friè«»;:^ectelme 

I  outifâAfaaeé  ;  mais  les  popuiaiioiis  clirelieimes  de  ia^Coiii** 

teurs  d  Udia  ,  viiiiauiiU  iuulUe  leurs  pciâOuues  et  leur  culte 

II  iùitéi  sor  àg  cootiftept.  L^émi^iialioa  aépré^ptaisiMié 

eLpai-  Uand^  plus  ou  maiiic:,  liunibi  uu^es,  t^utdéââ,  tapiu- 
pÊl^iém  IM|»'^  Ljpitr '  dès  «ih«i»  0piniadÉi;(^  li>W'Cémt»iill 

que  les  Bretons  se  sont  fixés  dans  les  parties  les  plus  s^iu^ 
vagps  de  [âi^  |ur66q[{&'lidf  ifoi*  se  Imàvâit' alors  en^fraad^ 
pihi»c#Krté^  >8ur  qu6R{i»»  ]Mbt^  dêsrMiM  dr^^otaiiJIa- 

iions  gauloises  étaient  encore  soumises  au  diuidisnie,  qui 

^ku^mmm  ^>>ei»eoP8taiKi»  >«Kpliquért^raëtfow#'li^  Uk> 

apûstolj^e  atcwkiâatric^xtes  5«uat$  deBr^tagiie  :  pai  touti' 
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« 

mmàÊÊÊi  temps  qu*ils  prèchttil4Hrwig|lt ;  on  les  ^ 

abattant  les  loréla,  delridiAût  la  tertevfoodaut  des  écoles^ 
phnltni,  adoMiNMil,  |Mr  Jmét  iOMplo  et, 'm  beM|a, 

par  leurs  énergiques  fenioiilrance&,  le  caractère  farouche 
des  c^eb'^  des  ms*  bratûos;  eofiav  eageignaaià  leim 
ooneitoyens  les  oM^eiB'^et  «^Im  liliwigei  î  fWM>tttÉaiNI 
leurs  eimuuus  et  uiuiiitetiii  i  indoptjtidance  natipuale,  t&i 
aottvtiil  meiiaoée.  par  iesiyBeiikMfiM  mripilim«èiMMMR 
'  €%i8t  ici  le  lieiï  île  rappelci*  un  ouvrage  en  cours  de  pu- 
MiûaUon,  destiua  à  liaoservet  kk  ««MOM^iMi  de  4ous^  les 
enfimtsde  laBretagùe,  dent  là  vie  a  eu  qMelqmMÊÊÊÎIi 
miJLs»  jouions  pai'ler  de  là  Bio^iaphiti  Uieloaaede  AL  Levot, 
qui  compte-  parmi  «<ib  *  ooltaliorateiirà  fyUuieqw  «MpMl 
dk  BMra  8ooiélé. 

,L'a9t|avoiifr-iiou8  dit  plus  liaut^,  représanle,  en  quelque 
.aoffte^  FeaptR  al  ia  civiliaalieo  M*èpbqBB.qaÂ4'mfmMii 

nous  çii  tiouvoas  une  expression  bien  autrément  frappante 

Xi  eiapien  parallèle  dea  iûta  hiiienqiMt 
ei  des  4ihaiiflswsnli  attceewiifs  qielis  4eaipa  «nèoe  dasé  le 
Code  des  peuples ,  moutite  entre  le&  uns  et  les  autres  une 
paMMe  lïifffélatioib  £>ailà  mèn^  d'étai^des  pliia atta- 
chants ,  auquel  M.  Colombel  ooQsacre  les  loisirs  que  lui 
bifiseat  ses  noiuin»Ufios.  ^câi^tioiis  piiUqu^  «t  privôas^ 
etU  y.  tmive  la  matièie  4rîi8porlafit«a  eonainoiiîealiees 
que  vous  écouteji  toujours  avec  lui  nouvel  iatéfôt^ 

L!aoaée  deraièie,  M.  GoIdbiM  vous  àvni  espoaé  les 
?ic66  des  différents  systèmes  oontempomms,  deai  le  eom* 
•muiiisme  est  la  derniàrecûii^tieiJii^;€ett6iûis«iirediar- 
•eèa  l'origîÉe  de  l^idto  oonmiiisla;  et  .èoUMoee  par 

« 

détoontrei'  qu'elle  n'existait  pas  4aus  Tantiquité.  VjoMtitst' 
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tion  de  Tesclavage  et  Texiension  donnée^  à  la  puisèance 
paternelle  préservaieui  les  sociétés  am^â^oiies  des  causes 
te  d4ioniM,'quit-de,iiet  lOQcs^ont  lewr  aott^^dapff.le 

pà  yicUi  iat ,  d  uae  pai  L^  ul  de  i  auti  c,  daiiS  Tesprit  re-* 
MHBftmlÉcla'MHttesaft  aflMÉituidàarioMMid^niiUaatiHB 
pBarihtomhÉrtliéoftès  philiophigues ,  palflimniplê  ,  ibrlu 

manque   anjonrd'liui  ;  mais  k  rêve  spéculatif  dt' •  Platon 

tofc^  >^)K9i»  teftaieîéasv  «rfétatèdH  îdee;  AwiMyaK  tMiiiiif  ii  ijiyiiiiii 

L^Egiise ,  eQ  afraiiefaiiBaot  les  eaclaftsi^iispaipéé  i»  ptit^ 

périsme  et  le  prolétariat  ;  mais  a-t-elle  prêché  le  commu- 

iiÉliiiftiiiinli>aut  Umdei^jftiMiiia  ^uraàisiieUttMMMWi 

légitimité  do  la  propriété,  en  indiquant       sources,  rhé«* 

»iLe9^Mreft  éèidnÉglii^éUûeiitf  desiniiMMim 

niunautaires ,  n'unt  punit  lu  ,  si^iulicuiioii  quuu  a  vuulu 

kmfâm!lfnbamii^^àÊaM l«s»ie»«i»< tgplèiÉ^ytlIVit^  lièckiiùal 
ilir  toaquek  otf  fealU'appuyer,  ^Appii^iiiiMiii  '  y'àAs 

associations  iimitces,  et  ne  uajBUeat  p^ia^à^iùià^vSpiutxiJii 

•*      st'canii  travail  do  M.  Cplombel  est  un  examen  d§  la 

iégisiatid^'des  Vaiok^^ar^sttjoaéik^dans.leXk^ 

«e  iiÉ*rW|jfisiMo;^a'aMiiif)4ë  jdfkitolloabtii^ 

preb(|ua  partout,  remplacé  les  justices  sei§ûeurialeâ^  tom- 
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iuHire,  senti  le  danger  de  iwier  ie  dcoii^uiUicauiL  maks  ' 
dfoMiMibdkvipHiiccAim  fMnl(riiMhi«ÉMiiiiMl 

pouvoir,  et  ils  a\ aient  travaillé  avec  énergie  et  porà6«é-^ 
MMiWkà|if)MMiairiria»i»lainbMM  pBiiHMi|p«ÉMAM| 

doamiucfô)  rj^yaks  t4,'iiioignent  des  cuiiqiiéles  ^si^i^cessivec^ 
flbi^inKMr  Oinini:,  éu  sont  ^dnliiiéi»  èbtfmém0m^lÊÉÊÊtiÊ 

ces  ordonnances  ne  sont  point  liées  entre  elles  |)ar  un© 

qt  présentent  un  péle-méle  auquel  Henri  ili  .vùukiixmuiî? 
diaiï  ad  IflBiCodiiÀaiitvi     ^xi  UL.èiùthm'iim  m  é9èlfl  "  |W' 
Ce  quoA  itifliovs  évec  avantage  p@i»ite4i^U  public,^ 
on,nû$â.ie  4eiit.^>pcnuvle  droit  civil.  L'éliil\il^J)iens  «t 

dje»p0MJUiM.<XMBd;m  d'éti»iiiàgKpiiiiliflfmt«MiMMM 

avec  toutes  les  variations  qu'elle  jjre^eiitait,  suivant  .les  iû- 
càlitéa  :  c  était  uo  droit  de  saog ,  on  érniÉi|rtg  fcnijPl 
tr<^'fe6f|eotaU»  pouiN  qiiioDii06àè<^\|Mir  JaviMMiM 

roi  nlej^r^it  sur  ces  matières  ^um  droit  df^  .-^urveilliuice 

11  ikllait  la  Révolution  de  93  puur  quon  pùl  réaliser  ce 

-^e  pouvant  suivre  M.  Cuiuaibel  dans  Tappréciiilion  des 
vices  que  préseniaient,  au  XVi.<  f|liiilMi|»  yMftt0i^mt 
la  procédure  criminelle  ,  nous  ne  ^eVèrtè^pas  oubliei'  d'a- 
jouter ^41116.  partout j  il  ta.^t^âv'  par-,Ma.  utolé  dâU^^MÎIÎpP' 
et  iraUiail  de  U  torm  Mitémiff»,; AjÉÉti  ^  i%  ffiiH— 
grand  dow sou  suj,eL  -  *  r  r>lmit9t.M>iW|  «^^Mf^ 
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■  En  général,  on-  h»  sait  pas*  assesf  ce  que  les  recher- 
cheB  d'éruditron  exigent  d.e  -patient  labeur ,  de  eoauais* 
■■■■  pii*i  h  II  I  nétr  iÉiriiM«betérr9«MM  wéMl*)^^ 

ibis  aux  sâvants  la  Hxaliuii  d  une  date  ou  di^lciuiitjja^ 
ilMMiuvenf*t)e»#ét!eptions  ,  a^rnit  4e  po]m¥fffftàÊXtm\ifÊ 
ik  iU»i,uiiiMiti»  it^âiiiHiiMiUie  poin  iiamliÉiuiN^tbiris 

iciident  rétudti  lacile ,  et  pour  les  linmaieà  tjui  s'y  cuiisa:^. 

Mm#  ,  «4*^^^*^^^^ 

moiTjps^suc.iilant^  Le  pretuiti*,  putulédé  T^m^i^ii^  t:ar» 
pêÊttkiëê^iNmni^  éltbftii  dWmraière<iifadii||si^ 
piàt  de  iiouibi  t  ux  témoignages,  que  cette  capiUiic  n'était 
|iAI|Niteéi>«it^lieu.:qiÉto<  KiMieÉ  eèciipe;  «t90iifd/Juiî«)Nfie 
qm^'éimi  dànc  dette  captttile  t  C^i»/toe -^ei-f ilifle«lr  «e 
p>gy ùaa  4ie  ngus . tai re  eonuaitee  f)iu$.<tâ£d«^(i'.  -^'[«{a-t 
^tte«f|MàèniéniiiéknDife  une  àoIdypeAenlHift^^  nik^ 
uusi:rit  laissé  par  Fuuiiiiui  ,  «iucien  voyer  de  la  ville,  sur 
JtfpêÊÊâsfàlé^àè  Nantes  Fooc  èn,lûi«  sentie Mlo<nhÉfît«\ 

tieui  ia  iiescriptum  de  tous  les  maauineui&iaQatâai'tilaat 
yé>fi|i     fr.jiHi»  Quelque  jon»  fwiki4i#iMim)léiilp9f^ 

lliistoire  de  l'impoi  tviule  oité  ijue  iiuus  habitons.*  >.  ^ 

L'énidiii<m  et  la  bibitographie  se  tiennent  de  près  :  la 
pNmi^'  i  souvent  besoin  que  la'  seconde  lui  af^lanîsse 

1§&  obstcii;les  et  les  dillieultes  Que  de  mines  fécoiules  sont 

négtigéia  tete  d'un  guide 'pour  ka  parfM>1irîr  sftren^t.' 

On  ne  peut  suère  consulter  une  collection  un  ped  consi- 
dérable,  sans  une  table  bien  faite;  et  souvent  ou  laisse 
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(le  cèté  de&  docunieuu  d  une  grande  v^Bur ,  dans  k  csainte 
dê  fmén  «nitikwiont  sa»  teaips, 

€'«■1  ikmc  «M  Mvre  kmUe  «t  digne  d'tot  eaeo»- 
ruge^  qu'a  eaireprise  M.  A.  Gueraud,  eu  eomposaiit,  avec 
le  ^  yattd  soflyponr  la  oûèttaiinii  <k»iifc>  4miiles  ^  imîB 

Ifl^les,  d  après  tuois  points  de  vue  différents  :  table  analy- 
tique, laU»  méUiodiqaft  «i  taUa  alyJMbéiique.  Par.  ià, 
dHMtin  de  MdH  tara  arfi  à  niiiiiO"d6.  mkni  conaatlre  le 
de  la  société  et  d  eo  déduire  ce  qu  i!  lui  reste  à 
frlrriiM  ra?eiiV'pottr 'demraper  MMiiàim  |irinoî|»e, 

lutilité  générale.  C'est  cette  pensée  (|ui  a  -uide  M.  A. 
GaéiMd'érqQi  .Va  aoiUaDa  4iaii6  J'ftccompiisBfiBant  ^  sa 
laiMMneaee  têohe  ;  car  il  ne  e'esl  dMinolé  qo'an  Ute- 
vail  de  cette  nature  ne  douop  jamais  à  son  auteur  uoe 
réputaUon  proportiennée  à  oe  .qu'il  iui  a  laeAté-de-veitteB 
et  de  laborieuse  application.      '      «  *  '    ■  - 

Ce  rapide  aperça  des  tnmu»  aG€ompii6..'par  les  mcau- 
bref  la  Sœlélé'  Aeadémique,  fendant  Vannée  léfiOrpnMive 
sufiisammeut  que,  loin  de  laisser  leur  activité  se  ralentir , 
il»  tlliioolent  de  tontes  leora  forces  an  aaowemeitt.  qA 

entraine  toutes  les  intelligences  ^ers  l'élude  des  questions 
intéressantes  powr  rbamanité  ;  et  q/ae^dm^m  aiiuée^  îk 
font  de^noavëimi  eflbrts  pour  mériter  f  eiltne  et  i'appro^ 
baUonde.earsooue.toye.,    .  :  
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MÊM0iRES,EWV0YÉ8  AU  CONCOURS 


fovm  L'AnnàB  1850  ; 


Messieurs,     *'         '  *  * 

Au  milita  du  trosblQ  iakeileGiiMl  43à  s'^ileJa  tociélé 
inodfernei  en  tnvÉîl  dVm  monde  nemu,  edkio  -Jeg^ime , 
en  proie  aux  convulsions  de  Tagooie^  selea  les  autres , 
un  speelade  oonsolaiH  de  voir  las  àamfjjhiénmi^Àé 
itiim  lee  |Nlrt»  sejndlSer  aotoor  de  l^dée  la  plus  «kblinie  du 
dogme  chréUeo:  la  diarité.  Sincère  oudéeevantei  il  n  est 
pas,  de  DOS  jours,  ane  «enle  école  poltlM|ee  oa joekle»  4fai 
"  Me  prétende  ioiider  le  i>ien-èlre  du  peuple,  améliorer  lu 
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condition  de  ceu\  qui  souffrent  et  transformer  la  société 
ei>  une  famille  où  régnent  la  concorde  et  le  bonheur.  Héve 
cliimârique,  peut-être;  mais  dont  l'illusioVi  salutaire  a  fait 
naître,  à  côté  des  témérités  les  plus  aventureuses  et  des  sys- 
tèmes les  plus  radicaux,  quelques  bienfaits  sérieux,  un  en- 
semble d'institutions  pralicàbles,  en  partie  réalisées  ,  et 
perfectibles  encore  sousTceil  de  l'expérience  et  du  progrès. 

Composée  d'hommes ,  non  seulement  voués  aux  scien- 
ces spéculatives,  mais  intelligents  des  besoins  de  leur  épo- 
que et  préoccupés  des  moyens  .possrbles  d'en  alléger  les 
maux,  la  Société  Académique  de  là  Loire-Inférieure  a 
voulu,  .elle  aussi,  apporter  sa  part  d'encouragement  à  ces 
travaux  d'amélioration  progressive,  qui  seront  plus  tard 
l'honneur  de  notre  siècle  et  l'excuse  de  tant  d'erreurs.  Celle 
vive  inspirMion  de  charité ,  qui  conduit  les  cœurs  sensés 
à  la  pratique  du  bien ,  et  qui  donne  aux  utopies  elles- 
mêmes  quelque  ombre  déraison,  tuï  a  fait  rechercher  la 
solution  d'un  des  problèmes  les  plus  dignes  ,  par  leur  im- 
portance tout  actuelle,  d'attirer  les  regards  des  hommes  de 
théorie,  de  provoquer  le  dévouement  et  d'enflammer  le 
zèle  des  hommes,  d'action.  Elle  a  mis  au  concours  une 
(juestion,  qui  se  rattache  à  ce  vaste  projet  d'assistance  publi- 
que, dont  la  réalisation,  tant  de  fpis  essayée,  a  toujours 
soulevé,  soulève  encore  de  si  }j;randes  diflicultés,  mais  n'en 
est  pas  moins  une  des  nécessitiés  impérieuses  de  notre 
époque  tourmentée.      i.w  iIj  ffinh^jn^^   '  '<|i-uii 

Voici  les  termes  de  la  question,  à  la  solution  de  laquelle 
était  proposée,  comme  prix,  une  médaille  d'or  de  trois 
cents  francs:     «AfM^iHKf  ?;m. . •  Miur4>î  hiiéj 

«  Uuels  seraieiÀt  les  moyens  les  plus  eflicacos  et  en  * 
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pêne  Map»  itipli»éoiwioMiqMit  d'ofgiaîiwg.fa'iaédedie 

dm  livres  daus  les  viiiea  et  dms  ks  campagnes  ? 
«  Faire^'iliitorique  deft  essais  tentés  jusqa'A  ce  joinfti; 

L  t  iiipressemeot  des  travailleurs  a  répondu  à  la  gra- 

M  edreetéi  à  noire  Secrétaire  gèûémLJIhpffieiiM  ÉiÉÉÉ 

du  règlement,  une  cuiunEmeion,  coœpûsée  de  neuf  mem-" 
kve»  (I),  •  M  dMrgée  d'eD  ^éeier  fe  mriMv»  C'esi  le 

résultai,  (Ib  travail  auquel  elle  s'est  livrée,  et  de  ia  résolu- 
tion ^ui  eu  a  éléiaauite>  qi|e  son  rapporteur  vous  fe^ 

'Àvaat  de  coimu^ucer  rej^men  des  tcavauK  soumis  à 
lia  >jygflwett,,  h  -  oçsnmitpon  a  cni  aéeessaure»  «kioa'de 

dxêr  prédsémeBtJe  cadre  èt  k  ferme  d'un  mémoire,  tel 
uujsUq  saubaîtoiktdesie  vdir  «lépuler  •  au  moioa  de  sjbii 
tracer  à  elte-ùiéine  .vm  sorte  deemon  et  d'en  iÉieinii^ 

nei:  le^iitQiiits  prÎQcipaux.  Or,  le  senlimcat  individuel  de 

shaam  de,.fta.ipeibf!iQa  noua  a  yfm  sa  acmffB^  diM 

Topitiion  coUeeliv^  que  nous  reproduisons. 

i^ous.  Messieurs,  pour  obteuif  vos  aufirages ,  pour 

latrîtei  f  boDoiattle  <fatiiielian'dlspie  rAeempanasir  jdéaern^ 

dans  votre  séance  solenaeile,  le  mémoire  .présenté  à  la 

^^e^té  .Afiadémifut ,  ail.  léj^^me  à  *k  .quanion  *<jp»'etle  a 

proposée,  defaiiloiil4*abord  #n  embraasar.la  tMeur  oe^ 

pletei^puiSL  en  déiîeb|)per  atieoes^ivement  touiea  les.  don- 

■ 

%  » 


à 

» 


(i)  m..  Étarista  iJoleaibèl^  Itfsrssèhal,  VUbeaiid)'  BaMwV 

fooloD,  L.  Cbanipiansiëra^  :iiaigaatB*^*»79  Talbot,  l*^;?-^ 


Digitized  by  Google 


—  8W  — 

travail  devait  se  diviser  eû  trdh  jparties  oeUemeiit  tMf" 
ctiémt  ' 

i;*  Sifltom-oritiqae ^d«^ 6Mi9» tenlèS'fmqu'à  ce  jour, 
pour  organieer  la  médeeiae  de»  pauvres- dans  tes  viilea  et 
iiÉÉrleaean|M|pMs«  .  -   '  "  . 

/  2.°  Eut  actuel  de  cette  organisation.  • 

3«*  SotHliao  paat^ye  oiértA  par  tWaiir  i  «n  vu»  ét 
la  ptaa  flÇaÉls  éaomiii«  éi  ûb  k  flaè  paitrim»  aC- 

cacité.         *  •  •       •      •  -  • 

Tais  étaient,  imms  lé  paMona,  ha  trois  etaapiini 

naturellement  indiqués  [)ar  le  sujet  même.  A  cette  qualité 
d'uae  dkiùcm  stiapie  et  métliodique  devait  a'afairtar  1^  laè» 
dCB  d'iai  slyla aWr  ;  aapMa ,  précis,  inimiauia^eihiidi 
toute  œuvre  desiioée^à  passer  de  la  spéculation  à  i  ap- 
pMplàaii.  .  < 

'  A  *«eux  qui  trouveraitBnt  «ce  plan  exclusif  ou  arbitraire 
lyràs  Secoua  observer  q^e  nous  a'en  préseotons  pas  l'idét 
oomma  bapne,  naiacciMi^ftdtva  et  quiliioa»  «  Mh, 
aiin  d  asseoir  et  de  motiver  Qptre  jugement ,  établir  -eer- 
iktOÊ  pàméè  f9fém ,  ^anrfMolà  dirigar  noM  en- 
tfipte  «r  àréektfap.aoê.'dérisions. 

Tôos  les'  mémoires  qui  nous  mi  fe^sé  sous  les  yeux 
mMa  ont  pÉPo  tMm  tfUlMBiM  conâaiaoGîeiit ,  épris  Ai 

désir  de  bien  faire  et  de.  servir  la  xause  de  i  liumanité; 
mai»  les  autours  n'ont  pas  égalemaQi  réussi,  soit  à  dispo- 
ser dans  des  proportions' oonvenàbles  k  IbndLde  leor.tn- 
vail ,  soit  à  donner  à  T^rea^ioa  de  leur  pensée  as^ez 
d'élégaiiaa  et  mtow  de  conMjociâ* -La*  eôianiSisioii  s 
donc  été  contrainte  d'en  éliminer  un  certain  nombre ,  ali» 
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de  concentrer  son  examen  sur  ceux  qui  se  rapprochaient 
de  Tespece  de  modèle  qu'elle  s'était ,  pour  ainsi  dire  , 
cpéé. 

Parmi  ces  derniers ,  il  y  eu  a  trois  qu'elle  a  jugés 
dignes  d'intérêt ,  et  sur  lesquels  elle  a  voulu  appeler 
votre  attention  ,  tout  en  étant  d'avis  de  ne  pas  leur  ac- 
corder d'autre  faveur  ;  ce  sont  les  numéros  6  ,  15 
et  7.    *^  ' 

Le  mémoire  n."  7  est  écrit  par  un  médecin,  qui  pa- 
rait versé  depuis  longtemps  dans  la  pratique  de  son  artJ: 
il  nous. le  dit  lui-môme,  et  son  travail  en  foit  foi.  11  dé- 
note un  esprit  net,  positif,  ami  de  la  méthode,  mais 
un  peu  dogmatique  et  trop  poj*té  à  réduire  des  idées  , 
parfois  contestables,  en  code  définitif  et  en  législation 
formulée.  En  revanche ,  l'auteur  entre  dans  des  détails 
fort-  intéressants  et  très  circonstanciés  sur  l'organisation 
des  dispensaires  établis  dans  le  département  de  Saône-et- 
Loire  ,  ainsi  que  dans  celui  du  Rhône  »  et  notamment  sur 
le  dispensaire  général  de  Lyon.  ^  •  j 

Seulement ,  outre  que  la  partie  historique  est  com- 
plètement négligée  et  que  le  tableau  de  l'état  actuel  de  la 
médecine  des  pauvres  est  restreint  a  deux  localités,  l'or- 
ganisation proposée  par  l'auteur  pour  le  service  médical 
des  campagnes  a  paru  très  imparfaite  à  la  commission.  »l» 

Le  mémoire  n.°  15,  qui  prend  pour  base  de  son  tra- 
vail le  système  adoptd  par  le  congrès  médical  de  1845  •,' 
ne  manque  pas  de  mérite  :  il  contient ,  entre  autres  bonnes 
étu.des une  critique  motivée  de  l'institution  des  médecins 
cantonaux  et  de  consciencieuses  recherches  de  statistique 
sur  la  population  indigente.  En  outre,  l'auteur,  convaincu 
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sans  doute  que  les  plus  belles  théories  sont  tout  à  feit  sté- 
riles, si  elles  ne  viennent  à  se  produire  dans  le  monde 
réel,  c'est-à-dire  à  s'appuyer  sur  des  opérations  finan- 
eières  ,  est  d'avis  que  chaque  commune  ,  où  s'organise  le 
ser.vicc  de  la  médecine  des  pauvres,  prélève  un  démi-cen- 
time  sur  le  montant  des  quatre  contributions  en  principal, 
pour  subvenir  aux  traitements  des  médecins  et  aux  fraisdes 
remèdes  prescrits.  Il  présume  que  ce  mode  de  répartiliuu 
laisserait  néanmoins  aux  personnes  bienfaisantes  le  droit 
de  s'imposer  elles-mêmes  ,  pour  alléger  l'impôt  des  autres, 
et  amènerait  la  fusion  si  désirable  de  l'assistance  légale  el 
de  la  charité  privée.       '  i>  ^v. 

Ce  sont  là ,  vous  le  voyez  ,  Messieurs  ,  des  idées  qui 
ne  manquent  pas  d*une  certaine  valeur  pratique.  Aussi  est-il 
fâcheux  que  des  redites  ,  des  longueurs  et  de  graves  omis- 
sions déparent  les  qualités  que  chacun  de  nous  s'est  plu  à 
reconnaître  dans  ce  travail. 

Le  numéro  6  se  recommande  par  une  exposition  du 
sujets  dont  nous  avons  approuvé  la  méthode  et  la  préci- 
sion. L'auteur  divise  son  travail  en  trois  parties  distinctes  ; 
1^  passé,  le  présent  et  l'avenir,  de  même  qu'il  voit  daos 
toute  organisation  médicale  trois  éléments  essentiels  :  les 
médecins,  les  médicaments  et  les  soins.  Partant  de  cette 
donnée,  il  en  suit,  en  quelque  manière ,  le  filon  à  traversées 
siècles  ;  et  il  essaie  d'abord  d'esquisser  l'histoire  dece  qui  a  été 
ia^t^  jusqu'ici  pour  la  santâ  du  peuple  :  on  peut  dire  même 
qu'il  a  rencontré  quelques  traits  assez  heureux;  par  exemple, 
lorsqu'après  avoir  parlé  de  la  science  médicale  au  moyen- 
Hge,  il  apprécie  et  regrette  avec  justesse  les  bienfaits  des 
monastères  et  des  ordresreligieux  à  l'égard  des  malades  pau- 
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vres  (le% campagnes,  proviydenc*^  dont  Itî  vidc^  ne  paraît  poiat 

encorf^  cofiiWé  ;  ou  bien  lorsqu'il  n  tntce  l  invontaîre  dés 

moyens  actuellement  en  usage.  Mais^^lans  ces  deux  exposés, 

les  feits  manquent  trop  souvent  a  l'a|)pui  des  assertions  de 

Tauteur,  et  ce  défaut  fait  tourner  sa  concision  en  sécheresse. 

Ailleurs ,  il  se  jette  dans  une  digivssion  oiseuse  siu-  les 

."oÇciers  de  santé,  dont  il  attaque  avec  îwgreur  rinsuttîsanctî  ; 

pms'  il  finit,  pour  toute  conclusion,  par  donner  son  assen- 

ti oient  .complet  et  sans  réserve  à  l'institution  des  médecins 

èantonaux.  Oî*,  nous  verrons  plus*. loin  quelle  confiance  6n 

ilôit  avoir  dans  ce  système di^ià  battu  en  brôcliet  par  le 

•Congrès  médical  de  novembre  f.S45.      -.  v. 

Après  ou  piutot  avant  ces  mémoires,  rejetés  du  concours* 

mais  travaillés  avec  un  soirv  qui  a  décidé  la  commis- 

t'sion  à  ne  les  pas  mettre  tout  à  fait  en  oubli ,  viennent  s'«n 

•  placer  quatre,  dont  )e  mérite  est  de  beaucoup  supérieur- «^i 

"-céux  que  nous  avons  Tilcs.'  La  rommission"  les  a  classés 

dans  un  ordre  do  priorité  rt^ative,  et  leur  a  assigné  à 

chacun  un»  ratig  proportiorraé'  -àr  leur  viticirt: ,  en-suitunt 

une  progression  ascendanté.  C e -sont  «lés '  numéros  8,  3-, 

12  et  .10.  •    >  ^  •  •  '  •  '  \  ^  •  '  '  '  '  ' 

•  •   •  « 
'  .  Sr  la  générosité,  des  serHîments  et  l'ef^celléiice  da  (irnr 

étaient  de»  qualités  suffisantes  pour  réussir,  dans  un  ccrn-» 
cours,  Paytenpdu  mémoire n.°  8  se  serait  élevé.  Messieurs, 
H  Tune  des  premrèi*es  places.  Sa^  j^yunesse  môme  n'aurait 
pas  été  un  obstacle  à  son' succès,  et  ^a  qualité  de  bi'eton 
Feût  recommandé  .plus  vivement  «ncorjB.  à  *l'c8time  affec- 
tueuse dé  ses  comjmtriotes.  «  Fils  des  landes  de  la  Brc- 
tagné,  dit-il  aiï  début  de  so^  trdvail,  pjnsieurs  fois  témoLa 
d à  sort  <l«plorable  des  pduvrts -paysans  oWJg»'»  de  moutir 
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sani  secours  médicaux ,  j*ûi  résolu  de  foire  part  à  la 
Société  Académique  de  Nantes  des  idées  que  m'a  suggé- 
i-ées  le  speclacle  d'un  pareil  êUl  de  choses;  ou  excusera 
ma  témérité  en  considération  du  sentiment  qui  m'inspire; 
et  c'est  à  l'idée,  et  non  à  la  foripe  défectueuse  sous  laquelle 
elle  est  présentée,  qu'on  fera  attention.  »  H 
j-  Ce  ^ioiU  là,  Messieurs,  de  bonnes  et  loyales  paroles-, 
et  iiQUS  tenions  à  les  citer,  piirce  qu  elles  sortent  de  la 
lïouche  d'un  soldat-intirmier,  né  dans  votre  pays,  d'un 
jeune  homme,  (jui  n'a  pas  craint  de  prendre  sur  les  heurts 
de  ses  lonctiôiis  dévouées  assez  de  temps  ,  pour  vous  offrir 
une  élude  convenablement  écrite,  sagement  pensée,  pleine 
•de  faits,  et  attestant  des  lectures  variées  et  approfondies. 
Il  faut  œp^^ndant  l'avouer  :  le  défaut  d'expérience  de  notre 
auteur  se  trahit  et  dans  la  disposition  et  dans  la  mise  en 
œuvre  des  matériaux  qu'il  a  recueillis.  Les  aperçus  pra- 
tiques se  noient  dans  la  prolixité  des  détails,  et  lors  même 
qu'il  émet -de  justes  et  sâines  idées,  ou  regrette  qu'il  ait 
quelquefois  perdu  de  vue  le  sujet  qu'iJ  se  proposait  de 
traiter.  La  justesse  de  son  esprit  le  force  par  moments  a  y 
revenir;  mais  c'est  pour  l'abandonner  et  le  reprendre 
encore.  En  raison  de  ces  détauts,  la  Commission  nV  pu 
.  placer  ce  travail  à  une  plus  grande  hauteur,  quelque  mé- 
ritoire qu'elle  le  trouvât.  Cependant  elle  a  été  heureuse  de 
rendre  justice  à  l'écrivain  et  d'encourager  ses  débuts,  en 
vue  diî  ses  succès  à  venir.  ^^g^^  ir.  ' 

•  La  m^iturilé  qui  manque  au  précédênt  mérnoire  re- 
commande tout  spécialement  celui  qui  porte  \e  numéro  3. 
Homme  de  cœur  -et  de' réflexion  ,.  imbu  de  sentlmeols 
chrétiens,  qu'on  voit  percer  à  plusieurs  reprises  dans  son 
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mmnih  VMifMMr«  (pli  ^^pMiartwânyaiy  Awi'liiqiiKioii 

ujiÉ^ occasion  iJ^lifl^i^Wfiigiaii'e^^iTimo  il  le  ditytiyi-nH me, 

laisser  échapjier.  Lu  pluii  bàge  et  sai^etnenl  tiact;  le  conduit 

et  des  Ciliopagues.    .i'-r»;  -^^  ,         ^  , 

JiénMitétociale  et  ptlHi  yiCn<*»iii»lf  nwiwiii    tgèmë  ■ 

raie  de  la  m<-(lecTine  des  [)lillvTes.^  .  i-wf 

ngtJfipifciîJ*  .di*t^^  villes.  —  Esmis^anH  kfs  fX)biiiiiuAd& 
f  »  Nécessité  ^^u»  mtème  ë'ei^^fnM^'  «  h  m  »?  •  »l  '  ;  ^«m  v 

ilHiil  Ob]eciioi|B.>jClt  réfeWtÎMV  ^  v  -    't-  '<  -Vr 

L'aulaw.  dàvielQppe  aosuitu  ia  divisiuu  i\\x  \\  a  nitini 

nmtiuls  ée  bien&tSMicëihsftliié^dftiis.lef^  villes  et  dans  les 
^iwapagaei  irit^iyr^se^.piUfe  ImsfamUoa  des  moéecins 

fuudu4isui  ce  principe  que  la  iui4lualit(' ^  ou  IVaLeruilé -en 

iiliIftiPdiMr  appuyeitiC0lèei  t«teg>ioi«|.4ilt|ip»f»é»éwyrptg»<ii»^ 

idées  des  deUiib  de  bUlibUi^uè,  qui  paraissciit  précis  et 


mission  a  trouvé  peu  de  choses  graves  à  redire  à  ce  mé- 
moire ^  dont  la  lecture  est  agréabfe.  et  facile.  Cependant 
die  est  tombée  d'accord  sur  ce  point ,  que  la  partie  his- 
torique est'  loin  d'avoir  été  suflisammeot  traitée,  que  les 
objections  présentées  par  l'auteur  à  son  propre  système 
sont  pliis  fortes  que  les  téfutations  qu'il  oppose,  et  quen- 
lia  l'ensemble  du  projet  ne  satisfait  qu'à  demi  aux 
exigences  de  la  pratique;  terniie  définitif,  bù  vous  vouliez, 
Messieurs,  voir  aboutir  la  question. 

•Des  idées  saines,  une  riche  abondance  de  détails  ,  uné 
connaissance  approfondie  de  l'organisation  des  hôpitaux, 
de»  aperçus  pleins  de  justesse  sur  les  moyens  d'établir  sé^ 
rieusement  ét  largement  la  médecine  des  pauvres ,  telles 
sont  les  qualités  recommandabl?^s  du  mémoire  n.*  12. 
Aussi  la  commission  Ta-t-elle  examiné  avec  soin  et  avec 
un  vif  intérêt.  Elle  s'eSt  scrupuleusement  attachée  à  sui- 
vre, l'auteur  dans  les  développements  successifs  du  plan 
qu'il  s  est  (racé ,  et  elle  s'est  instruite,  par  cette  étude, 
d  ui^  grand  nombre  de  faits  qu'y  ont  déposés  l'expérience 
el  le  travail.  >  »;  M.^^ttK»  ^cifHikÀ"  '^'■^^ 
Vofci  les  points  généraux  établis  par  l'écrivarn.'* 
Il  comnlence  par  Une  reyue  critiqué  des  diverses 
institutions  charitables  ,  '  fondées  en  vue  des  secours  i 
donner  aux  malades  indigents^  c'est-à-dire  les  hôpitaux, 
les  bureaux  de  bienfaisatice ,  les  communaatés  religieuses 
>et  les  médecins  cantonaux;  puis  il  examine  quelles  sont 
les  conditions  essentielles  d'économie .  H  d'eilBcacité  que 
doit  pré^èniet*  une  bonne  organisation  de  la  médecine  des 
pauvres^  Notez-le  bien,  Messieurs;  c'eU  la  preOnière  fois 
qtie  ces  deux  mois,  effieacité  et  économie,  oomm^Dceni  a 
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•  * 

pmllre  dips  les  mévloms  dont^noasfousof^ns^'analyse* 
U.  sejaable  qv^  If^  4iHe(M>«  çoiQ|)reuant  mai  votre  pensée^ 
D'en  aïeiii  point  «seez  laou  eoiiiptei.Leiiiéiiiic>ire  ti.^  i% 

l'important  avuuLa;;c  Je  5  eu  ctre  souvenu.  C  lsI  une  preuve 

amitié  lieafeoiljtfe^^hHW  qnt;l(fii«t'<llt»es  pro|)ïO»fiàîèM^}i^) 

k, -comuiisbioû  a  vivement  .apjlfuuveti§,.  l^e  çe  iiuuibre 

(leciue  des  pauvres  ne  peut  nullement  être  assimilé  à 
pauvres  ]>Qni,j<tv<»r^d«ef t>à  me  tiidemUé  >^  laais  .^fltM^f 

pg^l^t^i^e^^r^Mii  vtrilcibk^  traitù.iljticiU;; nom  de  nie- 

« 

qui  est  ciwrgé  de  donner  gratuitement  ses  soins  à  Tin-»'. 

nngi^ta.  approprtéy^»^  #nmâ»  kMiîlïté$*ailittftoii|«ap^ 

toraqtte  de  ces  idéb»  générales,  extraites  lite  l'éli^*l^|jhiS' 
^ksliinUons -en Ttguetir,*  l'auteur  passe  à  l'exposé  du  système 

qii  iÀiire  |U'évaieir,  il, eu  déierûuoâ  ainsi  .les nbi$e^ 

«  .|jl<ibli:ïSenient  d  hôpitaux  dans  les  4^  .tr<ii&^^ 
iniMi^llMai  et  dan»  lovs.iesetkefejiieux  d'iUfïOiwMwilMnU  ; 

^1.^  Seeours  à  domicile  Qrgahisés  sur.  une  liste  des 
pauvri^  établie  .par/te  Consei.)  jSM^nuiipal,  qui;  noi^me^  en 
<HPlrir,  Ies:lilédeotl^^e^  désigne  ks'  circonscription^  niédî-: 

cales  aflectées  à  leur  service.       •  .  .• 

*  /t^ejtbnrif  .^'Attrihîuions  te^  oié4e<^s  oomoiynaux: 
«MloB  de.  l'indemnité  qcii  leur  «est  atlouée;- votes  de, fonds, 
par  te  (4»nseU.xiMtfuoipal|  1«l  Cguâeil. géiiciécal ,  avec  iii>er- 
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» 

yjar  un  i>haiawticii,  s'il  y  a  lied',*  pftfUrié  cpiigiégatîoti  re-i 

comité  fi;éoél«f  ^de  |$oiTefl(ailG«^ê^^ 
rèj>ieiiieiil  el  cuiiiposé  du  sous-pretefe,  tiu  çurè,  tle  U'ois 
habitonts  désignés  pftr  ii»  O^néékl  gélàêtà^^^ 
decins  élus  par  leur>s  confrères.  »  '*    *  *^     *  «M^MBIBI^M 
Vous  voyez^  Messieorft^  mslgié  kr-gécbflpaeiÉa  dg  cette . 
soited^atMrtoiinie  qti«  ndwr  fàisJsïiii^silWr  lltf^WiMI^  qù^ 
â  tiiletiue  d'excelleiit&  apen  u»  et  que  i'auteur  a  i^iùreuient 
réflàshhà  l'idée  grait,  émanèé  dei  nim  u'mmmmimm^ 
mission  eût  cepondanl  fîéélré  ^fèé0¥^  âlÈàÊfi^Ê9'^xnûr^ 
(|Uiibie  traVttii  tles  iuils  pluS'  cotioluants  l  des  ehilâres  plus 
probants  <  un*  phm  d'orgàrtl^addtf '^Mfdè 'i^r'^à^^ 
sion  plus  positive.  Elle  l'a  placé  haut  dans  suii  estime,  cl 
elte^appelle  sur  iui  votiH)  atl«tfllt>ii  Hiiffciiièipyfis  elle  r 
eberché  ailleurs  l*œuvre  qui  méritait,,  s6M'^ifelHb%rik^ 

Poimumnt  dot»  ses  appcédattODi ,  'elle  a  (ait  dli  ' 

uaémoirc'u.**  10  un  examen  sérieux  et  détaillé  ,  provo(|.ué, 
du  reste,  par  un  trmfl  d'un  incontestable  méiite.  Ce* 
peiidam  l*aiil«iir  débuté  pu/  dn#^  lacune*  que  nous  9vt>ns 
jugée  tous  d'autant  plus  regi«ttable qu'elle  est  systématique. 
Sous  pvéteiaé  d'écbapper  att*ref>roéfao  de  reeberciie,  de 
prétenliou ,  d'érudition  inlUile,  et  de  rattacher  irtoîtts 
au  (iMaé  qu'au  présent ,  ii  laisse  exprès  dans  une  sorte 
-d'arrière-plan  les  essais  d'orgànisalîon  méditsalë  ôor  dë  tfs- 
cours  auterieui  s  à  la  socrét^é  âdtueile.  Nous  croyons,  Mes- 
siem^^que  e^est  une  mèur.      *      *   •  ^  * 

Dans  un   excellent  peUt*' livi^  ptfbBé '"«llr 'llfi<"«lj«t 


Digitized  by  Google 


—  &9»  ^ 

M.  Lélut ,  membre  de  TAcadéniie  des  «sciençés  politicjfues 
61/  iftoMM  j  ^  0rtk,eM0fi|i«t  cootraire  de  reiûonteR' 
atk  fêmakÊ^  «MU.  ^'iitutailioif-  feodét  dm  les  arfidfïiiB,' 
pouf  le  àpuiageuient  des  malades  pauvres.  Le  passé,-  en 
eSm^,  mtf  1»  jeçbn^de-  l'tfeflir.  £t  (iMidre  la  oharilé  «Kré* 
tienne  à  sa  naissance ,  la  suivre  dans  les  âges  pour 
mêOHm  lÊS  m^eiUes  qu'etta 'a  epfaBtAaa,  ta  vue  d'un 
gMhd 'Intérêt  public,  depuis  Pabiola  Jusqu'à  Sttnf-Yiseèfcl 
de  Paul ,  depuis  Saint-Vincent  de  Paul  jusqu'aux  décrets 
phihaihropiquea  de  U  ppemière  AssenaMéa  coaiUluanle/ 

enfin  ,  depuis  ces  décrets  jusqu'à  nos  instituiioiis  iiio- 
deni^v  H'Mi^  paa,  poor  .noua  servir  dé  TlieiircMise 
ekpmsKHrde  Koo  oandtdats  ;  parMirkr  laf-  ehatne  :éé 
bienjaits  qui  se  rattache,  proioiigée à  trave.r$  ies  siècles,  au^ 
beraèao  wÊmm  d«  CfarîsliyBisaie? 

Nous  avons  doi^ic  vu  avec  peine,  Messieurs,  que  cette 
l^^unese  préséaUt  au  dékn^à^  remâiqaaUe  méamr^^ 
QOManrtoiiftà  jti|fef(* 

La  part  faite  à  ce  défaut  dans  ie  piap,  on  peuttiire  que  » 
ia  féste  .cM  ferl  bieiïdispoi^ 

L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties  distinctes  :  ■  ■  t  " 
t.«  .Médecine  des  pauvres  df|ns  les  villes,  avec  uoe  revue 

critique  de  te«l  60  qui'  est  ?élaHf  atM*  institutioDs^de  eharité, 

bureaux  de  bieufaisance  ,  associations  mutuelles  de  pré-.  • 

vo]nfiQiee,4i0peafl«im,  sdmété8*iiiatei9^ 

liédecine  des  pacfrr-es  dans  les  campagnes ,  ^vec  • 

une  appréciation  suçeincte  de  la  question  des  médecins  cao-  * 

La  sûluûou  de  Fauteur  est  ^  comme  pour  le  ittémoit  e" 
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Koui:  les  villes,  il  çlwche  §U|ftaut.à  donner  (kju- 
niià  à*  la  diBtgibotiOii  dêS'ifiBttn  lîrtiltliiintni  tà^rikt' 
sur  les  mtfiacles  paitfms ,  et  il  iKlmet  tous  jes  médèciBs 
4^  iifOMû  voioaté  à  soirée  ks  pi^ivc^  ik  iom^^iufir- 

.Pour  les  campagnes,  il  ri^ji^U^  les  niédeçins  pa^tonaui, 

cb ,  QflMiBe  IV  8i  sagement  déeiàé  W  ISMgtèi  nèdiçal' 
de^4ë4ô.  \    V  .  , .    •   *       .  '  \  .  .  •     V  .  ■ 
•Quasi  m  onoyena  inniMrârftv  r«i(iwr  propcne  fw 

l  ELal,  le  ilépartemeut  et  ia  caiiunuiie.  contribuent  propor- 
tittinaUtnMiMi  aia  dép^tei«  il  il  biasiLMK  Cw^i&fiaii- 
tàomixàe  aalidwilé  le  ioUi  de  fifier  i^.kMhiiWti^^  JP^ 
C(knpenses  affectées  aux  raéUocift^;  •  . 
"Jk  c6e9>¥oie8'd'4qpplkaâ«p  H  de  pmtiquftfauleiir  «.jeifitt 

pour  k  iiicdecine  rurale  une  annexe  fort  intéressante  et 
fort  curieuse,  da  flore  iiuligène,,prapoaû»4î4ffiiaae  uiv^  e^ 
fj&fle  d^Jeeds-nalurel  de  pbar«)ao(»é|e -éooneiBiqiie*  La 
commission  lui  a  su  gré  de  cett^,|)#uj[^ei2i^ .  idée ,  dont  il  a 
a^.l^ privilège,  ^oil^.tmt^  k^mim^mil/k  #¥#0110 
égal,  intérêt  qu'eik  a  lu  les  documents  si  précis  et  si  abon- 
dapte  lourius  4par  l'auteiir  aur  k  liaiaae  dea  «Mspurs  mu-, 
tuebde  bonlogoe».  Ces  études  .eUesIpal  des  ^habitndea  da 
travad  et  de  devouômèi^t  ^  au3it|ueiles  la  coaunissioa  d^^vait 

acœnler  iift4énai^faageito|i(  apéoiel^fi  sea  e^liele  :  elle  Tf 

placé  au, second  rang.  .    -  *  . 

Le  premier  «  en.  e^ét^  a  été  oou<)tuâ  par  na  mçfw^ 
que  la.  veie  d^immiioct  suce^V»  mkftie  ;d«M  lolit. 
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rivaux:  nous  .vuuiûUià  ptirierilu  ni^moife  inscrit  sous  le  nu- 

GBiim>/â'4i».4RédecîiK  que  «a'^cOra^sfiOMidimee  noua  a^ 

tajt^^aiiaUrc  comme  1  un  ût  vos  cpmpatnQtes ,  d  an  ihu-, 
tiçiii^iiHl^  4epui6«^H28tlei^îngt^^9^  ex6rdié*8CHii  miiHilètMi 

dans  les  campagnes,  ce  Uavail  icspirc  d*un  bout  à  l'autre 

(oade,  de  sagacité  pénétrante  «  de  conyictioD  religieùsr^ 
(tetttJafe  >QducUon  nous  a  jgagné  tous.         ♦    -r  i     >  • 
îb>i.|ri«iii«St  d'una  extrême  slmplicitéi,  ;  ettépoâd  à 

fait  u  i  iduo  que  la  commission  s'en  était  tracée  :  seulement 
i'iimwr  a £ûiaiieà^  enfooMi  ;  iU  âu  passer  des  £ûtftj|^neraux  à 
une  application  partîcttUère,  qui  élargit      ieiAâtaili  tejcadf e 
<j*4eiU)us  av  ia.iS  dessiné.  Api  es  avoir  expose  1  in^lonquade  la 
qiie0oi»damlepae6éatauiCépoqjçiesréceûteB,  il'&*appe$aiit«t- 
surdeu-v  points  qui,  selon  lui,  sont  la  pierre  angulaire' de 
toat>l^édtiiQe  i.  d'abord  la  question  des*iuédecia»  icautonaux  ; 
epraM^  rorganisation  de  deiHLsei^vices  niédieaux  qui  lui 
raisseiil  avoir  résolu  votre  problème  :  a  savoir  les  ;digpen- 
;  $fiii^!de  J:^arîB.*el  da  l^on  pour  -la.  médecine  urbaine ,  et 
l'orgairisation  nfïédIcîHe  de  rarrondissement  de  f^v&l'^ 
de^eiià.de  CbaUaubsri^t  pour  la  médecine  rurale.     -  '  ^ 
de  bien  appré^iei*  la^leur  deJ'ineiUuitondes'^inér 
decins  caiilouiiux,  malencontreuse  dénominalioii  qui ,  d  a- 
prè«  iiavieiir^  iii.t  au^  Congrès'médiGt^-.et  à  la  Chambre  dee^ 
Pairs ,  ««mime  une  pomme  de  dÎ9é6fde',  bfouillanti  tomes 
les' idées  e^.  capable  de  iàire  échouer  les  meilleures  int^n^ 
tioâa  ,      ^e  praticien,  ne  s^est  pas  contenté  de  ses* 
r*^4wuw^  :  perso  i/ueUe;>  ;  il  est  aile  Jioit  aux  iails.  11  s'est 
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adrwffe  à  QQ«|^aDd  nombre  de  médecins  caojjwiftax',  pour 
smp  d'M  quel  bîêo  ils  |ioavftieiit'  preMrâ,  eCH  résdfe'  ' 

de  toutes  les  U  lUes  pai  lui  reçues  et  annexées  à  Mit  mé- 

pqm-  répéttir.iminit^jv^  ftm^ 

est  la  répuiise     il  a  reçue iics  quatre  points  de  -la  Fran(?e^" 

du  ^s-lthkv  è  la  Chs^Twl^e^\n£éiiïeàte>^  dtt^^HaflttiHBiMl^ 

stitutîon?      ^  .  ' 

Mais  qoa  mettre  à  la-  piacet  C'eal  «e tfOê  fMiteap  Mâîe 

de  nous  dire/  Seta-çe  le  service  ;nedical  par  ahonneaieni  ? 
Oo'  IVrieaiCi  U  ml  împoiaKble*  aiNlalà  «te  ééw$  ùà  ^pialié^' 
kilipnètrës  'delà  rMdeoDe  du  raéd^eitt*  Ur'nar  rait^  éàmt 
qu^ie&.medeciuâ  cûmruuoaux,  mais  sous  cen^ioeô  reâerv^, 
et  en,iMur|ani  4ë  ce  .prioaipe  fondajiairtii  t  qm»*  Ift  aafvlea 

médical  ue  doit  pas  ùtrc  le  m^me  dans  les  villes  que  dans,les 
caaftpa§Ba8^e^  récj^^^soflfjêmmti  >       . ,     '      %  ;   .  .  ^ 

' IMvisaiii  donc  oalta  aeoondtf  partie  dation  tranaleAileiia 
paragrapiies,  i  auteup.étaj^iit  les  bases  d'une  organisatiou  de 
médadfielriirale  aiitotqttU  suil  ;  ^   ;   i  .  '  -  ^ 

1.°  (In  médecin  qui  consente  à  faire,  en  fiiveur  des  iiidi'* 
geQte«iesacriiice  de  ia  xQoUié  de  ses  iMMMMrakea  ; 

Une  off  phirfabn'  paraaaiMi  hiaiiiiftssmaay  ôiitnibii- 
reau  de  bienfaisance»  ou  un  (Conseil- municipal  qui  veuille 
biepicaoSeBlirit  doonar  da»,bîtlitB  âc  vwle  atéaeoMiiHa" 
tion'atix  raàlddesÎDdtgehtsqQll^leiir  pkiM     saaoïtriir.  at'. 
autapt  qui!  levr  plaira  d'en  délivrer;  «  *  .  ,  - 

d.«:  Unr  os  phMîèuprs  billaU  de  TisUer  k  de^ltanaitllÉllaas  • 
qui. reviennent,  terme  moyen  ,  à  3  ou  4  francs  chacun ,  et 
qui  sont  raatvoyés  kU'-êfi  da  la  mëbdla.  aat  a0iiitri|Hiirs» 
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ê9m  ]»  imlmmfê^ièMlk  eo^âlaiwit  les  prix  oftliNrii^  ef  les' 

prix  réduits  en  regard  ,     de  pius  des  notes  sur  les  inala- 

Tel  est  lt3  mécftni>»ile  bien  simple  exposé  par  l'auteur 
pMùr4«ti(MdttiftÀ  doimtr  aux  mlgidm  pêxtfieji  des  bam- 
pign^B.-  Il  tmH,  Mit-iiiil'  doote  ;  l^mAtk^  de  TtêbottoAlie*  à  - 

C^iui  '  de  i^îffiCiicUé  ;  il  tluntie  1  essor  a  k  chaiitc  privée, 
cestuii  plan,  uue  théorie,  une  utopie!  Oui,  Messieurs,  c'est 

l^niMijuat  est  la  sphère  d'activiit;  où  iooeiioiuie  ce  système  de  ' 
toute  ddiinnslration ,  il  suffit  de  lire  lé  règleniL;ut  du  ser- 

ai  tit;l»;6  doul  il  se  cua^pose  ne  ëoat  que  l'expieasiou  mênae* 

pàrlial  doit  se  changer  en  une  ceitituih'  absolue.    ^ï^'J  *'-^'  ■ 
iM^aiiiédecine  d^tiftmpagiier,0ijffo  iBal  est  sans  i|Nitre- 
diUfHg  ^gklméi  1^  tÀeMHèî^     appeHli^'rtl!iiii|^fe  ' 

de^  piu>  |)iuinpis  et  de  plus  acliiis  remèdes,  l'auteur  passe 

railnilÉiLi'fc§îi«lfée(èi  tepte^e^iîe  l'anarchie  qui  paralyse  les* 
ioudationSf  excelleoiesd  ailleurs,  da  serviee  médical  urbain. 

res  de  Paris  et  de  Lyon,  qu  il  a  visités,  étudiés  dans  les 

menu  pratique,  à  été  conûdéi^^ là ecMiM^i^  co^ 
k  decûier  mojk  sur.eel  obi^t^el  ell^  "a  am  quil  fallait  a'ea  ' 
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chaque  jour  sentir.  * 

ElJe  a  àaqaé  le  même  agaontiimiiit  Mtt«jcbifre&biMlgé- 
taifis^iiie  Faiimir  croit;  îodNpensaMei  àk  rériiMioQ  du 

syatème  qu'il  propose*  qui  lui  ont  paru  abaissés  à  de% 
rédupUoos  tfop^g6§ptpriqii*il»fitt  fOisiUeda  Jes  iliaa|ilec* 

Quant  au  stvie  du  mémoire,  il  a,  sans 
cet  élan,  celle  \^vye^  cette  çll^le^r^)uiiQ5p^^â^^^ttCâ  um 
(!ûnvîotioa  ferme  et  brrôtée  :  la  phrase  «si^xliyisi^ép^&ev 
t  liUaiiiuiUt;,  plus  pleine  de  choses  que  de  mots  ;  et  c'ejst 
encore  UR.^des  mérites^  sçrîeux.  p|ir  l(9sqftellr#flfi|jfMMi< 
l'emporte  sur  d'autrab  mémoires ,^  qui,  malgré!  iMMÉliMy 
ni»us  oui  |>u!  Li  longs  et  diUus.  *  y^-i.i      ^  •*tf^*^i 

C'est      Messieurs,,  que  s*acr^  la  tàchia^ ciQnftta!t  jmm* 
rapporteur  pur  la  commission  qui  avait  été  charjïée  d'exa- 
miner les-  mémoires  cooçoMrapl  pot^ç  k  prÂx.K^;44è(;u 
pfécit^Uon  a  donné  Ijéu  aux  .propositions  auiTaoteaftt  'tlxn* 

Médailles  de  bt^onzc  accordées,  par  ordrmie  njto'ittî^.iiUJL 
mémoires  10, 12,  3  et  â^,  •  ^  : ^     ^i^^  UrJv'i 

Médaille  d'or,  accordée  au  mémoire n,<>  16,  cOfiMna^étant 
lepiu^  sub^Minliel^  le  plus  c^mpie^  de  u>w^  te  Sftyj^ffépfytt?» 
dant  .à  toutes  les  questiona  posée»^  et.  mrlq^t^^^mnt  jkénft, 
lui  le  fail.pQucluaut ,  r.c)tistenc.e.d'un  service  médiCâL.ta>i 
gattisé  dans  la  yue  d'assurer  au  pevpk  k  santé éhiJiialpa>i 
garantie  de  celle  de  l'âme.        -  ifvj»r^.^. 

Une  autre  question  avait  encori^  (  te  proposée  pai^  vous, 
Messieurs,  XQpjointement  avec  ceik  d9E4-vousd#MaAtk' 
réponse:  c'était  l  liistoire  de  l  ait  en  Brçlag^iiej  maib  aucun 
mémciK^i^  nous  a  été  adressé.  v  {^Kiq 

•  .   ■  ♦  .  •      >  •         !■  j  v'^' ;^y:fii  Wnkii 
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DE;  FO.NCEMENT  DES  TUIJS 


.  DAtiS.  LÈS  XEBaAOJXS  AgUiF^K^»  ^ . 


nflénuift  «ini»; 


AE.fli;  corn  I»  MPLVliUf  WmAfinMPBUflv  M4dLa)KaiK^ 


• 


MESSIEUifS, 


.Vous,  am'  chirgé  ^ime  .(klmiiinBioi  vojn^mdre 

çofin^te  du  |.^âiàaQ$ÎQventâpar  JH.  Wolski,  dans  le  bi^4e 
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'  Amcer  dis  ftàu  éêm  tm  imfnkm  wiœwwtt.  put  <b  ibriii 

couches  pi  rméaWeset  inépuisables.  Après  avoir  examiné  te 
syslèaie  coastaté  aviwirigeg  ftt'tt  fsésmi»,  voire  Com» 
niiswMiiie.ciiar|gttdtfioflit  eiprinwr  j*ày»aiott>  j<iDfc«t 

ses  études. 

Lf&  i0ods(8s  ^Ssslnés  ^hm  b  biitiD  tuMtfttiir  éê 

Maine-et-Loire  démontrent  qu'une  couche  perm^ble  de 
16  jsèlres  my^m  cie  pix)|opkur  ^  iormée  {mit  des  aiiu- 
mns,  fiBçdiiffi  klercain  de  transttioftl  Celte  fonlit^  ooitt* 
pos^e  de  sable ,  de  cailloux  i;oulés  et  d'argile ,  o0re  de 
ttHiS  iMMs  ài1a%iîllpQ'4^  Moas.  4^  V  fcUsepispt 
dÎBidr»  des  puits  y  dsvifi  impratissU».  Nêwtfwmns 
un  eit^nnple  de  ce  fait  dans  jes  tentatives  faitea  à  la  coa- 
cesrfoil  de  68iiît-Giiiiiain--dc%4hf6s  «^aàle  directdor  imten 

de  foncer  un  puits  d'extraction  en  pratiquant  1  epoisaiwent 

.  au  nàojreiid^troiapwp^fëi^Uélait  loki  d'Atlaîadm  h 
proCtmdéur  des  aUiivk»s# 

C'est  dans  le  but  de  stirnoontef  de  si  graves  obstacles 
.  que  M.  Tnger  appUfOa,  eo  I840>.  dans  l^ehettwiftDièw 
de  Chalonnes,  Tair  comprimé,  aiin  de  tenir  en  snspen- 
sion.  la-coiouue  d'eau  de  la  souche  perméaibèe.  La  lwttte«r 
totale  4»Mte-<»leiiM^lciit'siiinrôa  és  i8iii|àtraB,  iapr^ 
siun  de  ralniosphere  tajctice  où  travaillaient  les  ouvriers 
s'élév«ilà  d  almosphèies  La ^iniPffi  «Ure  cescàliras 
démontre  sufftsamrfîeiit  le  surplus  de  psessioD  oéeessilé 
par  J  échappement  constant  qui  s'eôecUiaH  au  moyen  des 
fissures  du  terraie^  éehappeineBlrfeiMlq  «rès^imuiifcslè^ 

d'ailleurs,  par  h;  bowilloiiiiement  consUilé  a  la  sut  face  en- 
viHNiMiile^.  Malgiré  sa  oompUoatioa  y  «a  proeédé  alors 
imiqye  Hmu.'  ce  guiié  de  iievslia  4au  appliçfué  jdaaa  |Vni * 
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.ploUation  de  Slripr,  Braqucc^nies  (proviwib^ÉI  ^BtiiiÉiil). 

iAi^^^!$l-^"^  ^JèK  ^^^i^ws  iiirc<Ji>  iie  travailler  ilaas  uu  air 


.ques  iuili4juii  a  piiui  ij  dailkuis,  a  quels  ;icci<lt'nlR  doit 


.ea)plQP^i;;liSi9^5  à  ^0  itHuuUs  à  passer  gi:adueUeiiieut 


sous  l'influence  de  laquelle  xlevait  s'exécuter  le  travail.  ■  ^ 

ipi8ywitfPeaWi|^g3sieugs  y 


sa. mise  en  i  in      Tiffni  iinn  riim|ilii  iti^  lfiri<<Élilft 

eufoncei- pai'  j)urcussiûii  uu  Lube  en  t<ile ,  dti  deux  mèlpes 

^  Hl^Ét^  aut^^^^^iH^nAiftirtÉMMi^ttifli^ftN^^ifl^^iikiJflfeflttci^ft^^^jijp^^jjljlpivail 

d'i4u  ciét^au ,  d  une  Urieiii  et  d'au  lube  "  J^ftilteli \ti  jif 

différente  de  i  enfoncement  des  tubes  de  sondage ,  cou- 
.  C|||e  opécatipa.0&çiuée^>l^'4sit  deJiei^-r- eagaiJaQt 
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lide,  et  c'est  ici  que  le  procédé  employé  {mr  M.  W0U»,à 
aiiat*Ceffi»aki<iiB  ftrérf,  tfifirillaM  «m  iuBmiiytr  . 

*  M.  Wolski  emploie  un  ciseau  à  Quatre  ailes  soutenu  au 
HH^yeii  il^uDe  lige  «ipnt  i^»§e«M^•efi(^4#tomuJDé6'pa9«||i 
profen^of^  'ht  '««Mlie  VidMNl  ^MMhlÉbliSyM|HPii|| 

guidé  d^iis  2^t;s  évolutions  veittcales  pAi*^n  tippâTeil  aussi 

{Simple  qa'ïngémmjkJ.     "         0'^  mmlÊi^tamimimÊê 

taiemeui  eai^^oix  et  desceodues  daih»  ie  pjiii^ à  l'aidé  d'una 

pièces.  Cette  croix ,  d'un  diauii;Uu.uii  j>cu  aïoins  coiisidé* 
tefrlé4|urte8e6tiODr*dtt  plkfti^  pcryiiM'^'y»^ 
sériif  '     cooipartiitioiiis'  coHwMÉMMkÉl) 

chacun  peut  recevoir  la  tige  ^t^rvant -à  soutenir  ie  ctieau. 

ciiité,  et  en  impi  iniaui  a  1  axe  de  la  croix  ua  niouvciiîCJil 

fotatoipd  horizontal ,  il  eal  certa»  d& 

♦ 

lipn  éirealaire  ayàiil  pour 'l*8ydo  k'fHata ÉlM^I 

le  centre  de  i;i  cpoii  et  rouvertur^  où  passe  la  tigesuppur- 
*tai^t  le  citeau*:  ' '  < ^  TmmjmàWtttl^ 

'  Ce  qu'il  est  également  facile  de  comprendre ,  c'est  que  le 
cisaaut  après,  avoir  oscillé  de  baul  an  bas  par  chacuna  des 
-QnnreMiifesr  placées  éâns  ia  Idfgoaiif  do  brastir  la  orbis.'a, 
en  somme,  décrit  une  série  d'excavations  circulaires  concen- 
triqof iqtti>  ^nfoiidues  leiïunesâvéG  lea-aolref^t  par  ieor 
rapprochemenl,ont  permis  d'obtenîr^au  seiniflêniedareau, 
yuiDrage  axtrâmemaat  régulier.  Dans  le  but  d'assurer  Tef- 
ficacHé  da  cë  travail,  on  .'fiiit  danaer  Vertiâderikenl'lio 
alésoir  le  long  de  la  paroi  eicculaire  verticale  klu  terrain. 
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kl  lige  de  cet  alésoirreal  guitk^|iâé  k'  con^iiHietit 

:itominé«  on  de^c^<ijçl^tt&^  puits  ui^l^i^Qfi^ilUft/^i  MtlÊUr 
i||r||<Ueitfi|tt»iÉ<E»^^  aCttr  on  peii^H^s 

-friand  que  celui  du  piemier  lube  duui  nous  uvoiis  piitio. 

,      une  chandelle  verticale^ _sur  laijueIiÊu»^',effei;}u^Jç>  .^er- 

iiMllMrsqu'on  juge  ifeiÉMliBii  htahÉ^lique  jtsIidM^^i^tiiwMè 

I      l  etu  du  pukb,  (iUijuie^e  ioui  c*;  qui  garnit  i  Hitérieui  du 

I     sjouler  qu'à  cet  instant  l'espaoe.  annulaire  compris,  êiiUe 

«uipeLe  cadre  dccfi  li^ppui  l  lie  pciiucl  p^s  a  voUe  Q^^jp^is- 

-l'opérulioàf  du  ^uiielage  dicm  j^enr^  ioul  particulier,  qui 
^iSUft^de  à  l'emploi  des  proçjiiJ^ajeij^lP(p^x.j^^ 
Mms  d'esquisser  ^  description*  Nous  uous  torneooiw  à 
eousLatcr  que  ce  cuvej^^^^est  [)raiiijuti  de  deux  uianieres 
dislittotes*  La  (Memière  méthode  est  iip[>liquée  pour  le^ 
«ailêteniénl  de  toute  ïaliautèài»  W  Jtf-Wdhîèhl^VfliRfail  une 
grande  quautit«î  do  tissures  ;  ce  ttuvelUge  est  eu  tôle,  sa 
iieotiqn^  passe  d'un'^cercle  ùà)^'  I^'MA  du 

tube-elef  a  un  uvali:  assez  prononcé.  CtUe  disposition  est 
d^nei)éc»iiaatioubËaiiMif|s|4«$j>voinpte  que  tiostailatiOn 
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ifmrMMlËBe^ékitoii.^  eirobnéiiiioflriaîporMto;  »câi  lé* 

fléchit  que  le  suintement  continuel  de  l'eau ,  par  les  fisSQies, 
néoenîie >uO' tmwi  essenU^ikniûnt  i  niiki'iiiiiim  jpiiiy 
*'  lift  «ecMdemltbodtfterappliqii^^ 

a  un  lei  taiii  {>luh  soitde,  et  que  ie  graaJ       de  1  Ovale 


ménl  employé  pfmi^  (fét^hnkïâr1a'^i^<BiMtgifwte  ordi* 
Bitifee<  i)o  pratique  le  cu^eiage  ep  bois^  dont  la  seËiioii  se 
tràuv^,  ^t  d'abord  rw^<cMés«||iM 

piccité  et  arrive  enliu  au  it^cUuigle  défiiutîL  i 

ment  enlevée  pur  une  pompe,  miiaen  jeu 
moteur  â  vapeur,  trps-sumpie  et  tres-éconoq>i(|u,a.,ji^< 

puuipe,-  de  telle  sorte  que  les  ù^^cs  Je  pisLous  dv  cos  deux 

li -vapeur  ^ôI^'rêî^pa^^il^'W^  que  te  pu 
met  en  jeu.  •  -  fViïViri      ^**%Miir     -  i 

vos  yeux  le  prix  de  revient  du  procédé  Wolski ,  prixljasé 
iltir  réflL|>ériëilce  authentique  prat4^ué6  4 -par-  ooijiâ.^  hono- 
rable côUègtie,  daps  la  «cobc^àitû:  A'I 


Piainèt^e...... ^-1%,^ 


iSpais.^  de  Vitôle.., „,0.,  00§.,  . 
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Diamètre.    0"*'3S  «  *  '  •  " 

Haiiteulr  ^  ;  .h  .t.  H   00  ,  \ 

Epaisseur  de  la  tôle. .  ,      ,    0    005  ' '  ■ 
Roids  avec  le  boulei^  -etc  7-5  kilog.,  ^  '  >  -  ; 


■  •    •    •  • 


•      ♦  • 
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Equarrissage^ . .  .  0"  04 5  sur  0."  045 

[  70  dè  àûccasds 

P0i<b,3aOL,  dcait  j  :  à  Vir, 

.(  197  à  0  fr.  50. 

TooTM  àfracbé,  cdaf  de  retenue,  été.       120  » 

Deux  ciseaux,  pesaul  GO  kiiog,,  à 
2  ir.  &0  •••  i  •'••«.••«  4  •  <^  ^  ^  1 50    •'  )^ 

Âl^soir  eq  fonte  «  ib>  et  aciidr',  20o'  kîL, 
à  1  fr...  •  -200 

loornitiirei  pour  répftratîons  d*outib.       300  *  :  » 

Guide  et  mouton  en  bois  et  fer. ... .        600  ;  jn 

Ireuil  à  écbappementw             ,  v*   -  .&&0 
'  Machine  à  vapeur  de  4  chevaux,  ap-     -  » 
propriée  au  battage^  du,  ciseau  ou  du 
moutoo,  «t  nécessaire  pour  extraire  l'eau 
pendant  te  cuvelage^   G,000  » 

.  •  .  ■        «  - 

Un  cbauffeur-«ju8teur,  à  5'  (r*  par  jôtifr 

'     »  A  reporter.    .    10,840  50 
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•     '     Report....    16,840f.  50c. 

pendant  3  mois  ......   450 

Un  forgeron,  à  2  f r   180 

Un  aide  forgeron  et  2  aides 
chauffeurs,  à  1  fr.  50  v405     '  ^ 

Deux  sondeurs,  à  2  fr  s4^îij360  jfc 

Deux  manœuvres^  à  l  fr.  50. 27Q  .....      '"^  1 

Ua  surveillant ,  à  a  fr . . . .   270  ' 

"àtï  ii/.ui'„^ — p-  1,935  » 


MOKTIEB  HYDRAULIQUE  EW  Pà\e,  Y  COMPRIS  LE  C1MB!<T  ROMMU. 

9  mètres  cubes,  à  30  fr.  le  mètre   270  » 

Diamètre  ,  V  • 

llautèur  *  ^ 

Épaisseur  de  la  tôle .  ....  0  C06 
Poids  avec  les  guides,  1000  kilog.,  à 

I  i,oôo  » 

Chandelle  enfer  et  bois  pour  la  crôix- 
malièrc,  ultérieurement  utilisable. ...     \  ' [  350  » 
•  Charbon  brûlé  pendant  le  battage  au 
ciseau  et  au  mouton ,  ainsi  que  pour  la 

forge,  300hecto,à3  fr..  .....V  '/-  900 

,  Un  mois  de  perte  de  temps  pendant  la 

solidification  du  mortier  t)45  » 

Personnel  pour  foncer  au  pic,  à  3  re- 
prises différentes,  8  mètres  de  profondeur,  * 

environ  80  jours.       .            ,  »  . 
»  .  •  •    •  '  ■ — ^ 

.  .  A  reporter   21,940  50 
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Report. .  * .    21,940  f.  SO  c. 

tées,  composées  chacun  de  deux  rangs,;    ,         ,^  . 
avec  Jetff  %  cuYQlages ,  «g^fijkéut  80  jour». , 

En  tout  160  jours  ,  soit  9^  moi&r 

Ce  travail  revLeodra  à  :■  '         t  •  • 

Uii  aba(iifeur-à)écaniciei^^|i]^t«iir,  à  .S 
ûv,  pour  6  srx  mois.  ^  , 

U/i  |orgieroa«  à  2  ff.»  «  •  •  *  *  * 
'  tiù  aide  forgeron  et  deux  aides  çhauf- 

4 

Si^x  ùuvFim  v^X^Bm^  'h  2  fr.  5Q  

Un  surveillaiU,  à  3  fr.  33  

Bojia  jiQui:  quatf^  étages  /de  troji^^ 
doubles,  £  mtoea  «ubes,  k  1;  fr-  50,  toutr 

ajusté  "*^  •  •  • 

.  Troii^  Milles,  de.  cqveUgé  i  660.  kiipg*,  ; 
«9^  eo  tout  2,000  kilog.,  à  l  fr.. . . 
La  pompe  avec  son  bois  de  soutene* 

ment,  »v«.,  ^»    .  ^  •  

Cliàrbui^  coniommé  à  la  machine  et  à 
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Si,  pendant  Texéculioa  da  travail  décril  plus  haut ,  des 
insIrumeDla  veuaieht  à  tomber  dans  le  pnits,  M.  Wolski 

utilise,  pour  lés  cberçlier  au  fond  de  l'eau^  un  appareil  de 
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son  inveulioD  qui^  eu  raison  de  ses  nombreuses  appiica- 
lions,  sera ,  «de  k  part  de  notre  coH^^v  l'ol^et  d'une 

coinniunicaliou  ultérieure.  *  '  '  •  * 

M.  Wolski  a  sonmis  k  Tappréciatloo  de  la  Gooiniissiob, 
h  dèscription  des  outtls*  proprés  à-  fémptacep  ceux  de 
Saim-Germuin-des-Prcs,  dans  le  cas  oik  Vùït  rencontre- 
rail  des  tenetoa  calcaires  de  diverses  natures ,  ces  botils 
dénotent  un  esprit  d'invention  et  de  connaissance  des  ter- 
rains que  votre  Commission»  Messieui^,  ae'plûtt^à  con- 
stater. '   *  ' 

En  résumé^  votre  liomniission  pense.  Messieurs,  que 
le  système  de  foneement  des  puits,  inventé  par  M.  Wolskt, 
peut  et  doil  rendr»?  de  sij^^lés  services  là  où  le  fonceiaeut 
ordinaire  des  puits  devienC  trèsrcoûteux ,  par  l'omptoi  de 
fortesHnaobines  d'épuisement,^  et,  à  phi§  fidfrté  raison,  là 
où  ii  e&t  impossible.  Ce  système.  e^t>  en  effets  applicable, 
indépendamment  de  Tàge  géologique  des  terrains  et  à  des 
profoadciu  s  bien  plus  grandes  que  celles'  du  bassin  houiller 
de  Haine^l-Loire.  '      •      '    '       "        "  '  ' 

Les. inconvénients  de ia* méthode,  do4t  il  estdit  quel- 
<|ues  muts  au  comioencemenl  do  ce  rappprt,  et  qui  consiste 
à  Élire  travaillér  tes*  <^vrtev8  dans  m<  aircomprimé  à  S  1/2 
atmosphères ,  sont ,  du  reste;  assez  graves ,  pour  que  tous 
les  moyens  de  les  éviter  .soient  appréciés  à  leur  juste 
valeur*. 

Votre  Commission ,  Messieurs,  vous  propose  de  donner 
à  M.  Wokki,  par  radoption.djp  cerapjihort»  un  témoignage 
de  rintérôt  qiîe  pf end  TAcaderniç  à  ses  utiles  travaux* 
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* 

utivj^iians  tâstti'^itoints  a.*  m  .sbïù  hHwk  hj^h»,* 

'  *'    â  m  .  *  • 

•      •  •    '   .  -   ,t  .  .:    ^„  \* 

,  L'Académie  me  permet|ra-t«élk  de-rentre(enif  d*iin  ou- 
vrage de  grammaire?  — Je  sais  xjue,  nombrçi  d'écrivams 
niocknie&  traitent  cettâ  sciencemc  .un  oi^gueiHeui  déd«in. 

La  grammaire,  disiiil-ils,  ne  peul  dissimuler  l'abseace  d^ 
la  pensée  ni  la  pauvr^lté  de  l'iaiagiualiûp»  Non ,  ,^ds  doute; 
O0't)*e8t  pas  la  gràmiU^e  qui  multipH&Ies. volumes,  mais 
ceu^$tpaâ,elie,(|^i  les  fi^ii  Qubi^er*  Racine  et  Voltaire  opt 
aQQ0^  foç  jimg  fM)«.  ^rjç  .rnows  élégants  ni  .m<ihp$ 
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clairs.  Si  Messieurs,  —  je  ne  les  nomme  pas,  -r-  récu- 
sent SCS  lois,  jtf.  Villeiuaiii ,  M.  Ampère  ne  s'y  sont-ils  pas 
soumis? 

Il  semble  que  ce  mépris  de  nos  entrepreneors  de  littéra- 
ture véuaie  ait  agi  sur  Topinion  ;  les  copistes  soDt  nom- 
breux, rares  sont  lest  |)rat)f«tifiM.èb$  originaux  cp  aient 
prolongé  le  sentier  frayé  par  Port-Royal ,  Vangelas,  Régnier- 
Desmarats,  Domerji^uo  et  JSeauzée:  nous  ne  citerons  ni 
H.  Poitevin,  ni  même  le  P-  Girard,  qti  ne  diffèrent  guère 
de  leurs,  rivaux  que  pai  une  méthode  plus  heureuse.  Pre- 
nons un  exénl^|{le]particolter.  Sur  le  plartieipe  passé,  qtid  ou- 
vrage peut-on  nommer  qui  lève  les  difficultés  qu'en  pré- 
sente l'emploi?  i)omergue,  D4'scfiei%  Morel  sont  insufiisaots. 
Aucun  d'eux  n*a  songé  à  recbercber,  dans  les  divers  ea^em* 
pies  où  il  signale  la  variabilité  du  participe  passé,  le  prin- 
cipe général  sur  lequel  la  logique  doit  fonder  une  règle  gé- 
né^le;  on  1^  const^  des  friisi.*riodBCiîoii  m'y  &  jimais 
ciierché  un  ékn^^ept  conunun>.      ;     ^  : 

Un  livre  cependant  a  été  publié  sur  ce  siqet  r  — à  Nantes, 
—  par  un  auteur  nantais.  MJ*«-  Morin ,  ut|e  des  plus  remar- 
quables émules  des  ÉlisH  Mei'cœur  et  de$  W^ldor,  a  daigne 
quitterMes  régions  poétiques  do  l'imagination  et  descendre 
dans  les  champs  arides  d\i  raisiMiucmeat  grammatical  ;  là , 
èlfe  a  recueifti  une  mbisaotf  nouvelle.  , 
•  Moi iii  a  publié  le'résultat  de  ses  conêeimicieHBes 
recherches  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Les  Parlicipeê  pwés 
ridmt9i  à  «ne  tetde  règle  ions  excepîkm. 

Dire  que,  dans  ce  travail,  l'auteur  tient  fidèlement  la  pro- 
messë  dé  son  tifre ,  et  réduit  àr  un  principe  unfiqqe  les  miUe 
et  une  règles  et  \(is  mijte  et  otiè  «tfccptiotii^dçs  graiBitoi' 
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riens;  lyouter  qu'uoe  théorie  pariaitemeoi  claire  du  ver(>e 
prépare  à  rintelligence  de  la  règle,  el  que  de  nombreux 

exercices  à  la  tin  du  vulume  la  coiitirment  et  l'expliquent; 
con^ter  enfin  Toi-drè  el  h  simplicité  qui  régnent  dans  ce 
livre,  c'est  rendre  justice  à  l'auteur  et  reconnaître  à  son 
ouvrage  ua  mérile  lrûpj^g|^  qMe  oous  eo  lassions  au-, 
trement  Téioge,  c'est  tndnpèé  le  livre  à  quiconque  veut 
avoir  î>ur  cei,te  pai  lie  iiiipui  lante  de  la  grauiiiiaire ,  — -  la 

que  de  vagues  théories;  c'est,  enBn,  le  recommander  au 
biei^veillant  intérêt  de  TAcailàmie. 

20  octobre  1850.  '  .  , 

.  •  •       '         ......  ,      ♦  •  ; 


LISTE 

* 

DES  MEMBRES  RÉSIDANTS 


LÀ  SOCiÉTË  ACADÉMIQUE  DE  NANTES^ 


PAA  ORDRE  D£  RÉCEPTION. 


Fouréf  docteur-médecin,  dikecleur  de IXcole  de 

et  président  du  (^oo^eil  de  Salubrité.' 

1799. 

Puboçbet,  cbe£  de  bureau. 

1807. 

Lafond,  dectetlt  en  cbirurgiet  chirur^en  des  Hospices, 

professeur  a  T Ecole  de  Jlédecine. 

Maresçiud,  docteur-médecîn,  médecfai  des  Hospices* 
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.  '  1815. 

Sallion/docteur-médeciD^  professeur  à  TÉcole  de  Méde- 
cine, médeciQ  des  Hospices,  secrétaire  du  Conseil  de 
Salubrité.' 

Simonin,  protesseur  d'^ydrographiç.  ,  -  . 

.1818. . 

Nuaud ,  agriculteur. 

Biarion  (Caiîsie) ,  juge  au  Tribunal  civil. 

1819. 

Huette,  opticien,  adjoint  au  Maire  de  Nantes. 
Caîlliaud  (Frédéric),  conservatèur  du  Muséum  d'&tstoire 
Naturelle.  .    •  ■ 

CûittQ  de  MelviUe,  ingénieiir  des  puiUs  et  chaussées. 

1821.   •  ' 

Prevel,  phannaeten,  membre  du  Conseil  de  Salubrité. 

Bertrand-Fourmand^  ingénieur-mécanicien. 

*  '  1823.        ^  '  <  ♦    *  ' 

Bertraad'Geslin ,  naturaliste.   •  •    .  ^ 

1825.  .  • 

Le  RaVi  docteur-médecin.    •  ^  .     •  '  * 

'  1826. 

♦ 

Esmein .  docteur-médecin. 

1829.    -  . 

Démangeât  (Georges),  avocat membre  de  la  Conimissiop 
de  Surveillance  de  la  Bibliothèque. 
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Favre  (FerdioaBd) ,  aocieu.  jiUire  de  Nantes ,  fepréseataiit 
dépeuple.  - 

Verger  (François)  ,  ancien  négociant. 

♦         .  ■ 

1830. 

Édelin  de  la  Praadière ,  agrioulfeiir. 
Mesnil  (Pbiiémonj^  iDgenieur-mécanicieo. 

1831. 

« 

Simon  (C.-G.) ,  littérateur. 

1^32. 

V  -  > 

Qcmçber  .de  te  Villejossy  »  dodenr-médecio. 

4834- 

Uaigan  (Ëaunanuel) ,  trésorier  des  Invalides  de  la  Marine, 
membre  de  la  Commission  de  SmipeiUaoee  des  Priaons. 

Seheult  (Saint-Félix)^  arcUil^c^e  du  département.  • 
Drioliet,  arcbitecte-voyér. 

AUacd  (Emile)  y  docteur-médecin'. 

Bàrré^  doeteitr-raédecia,nnédecin  des  Prisons,  adminis- 

tratf  ur  des  Hospices. 

Boiscourbeau,  docteur-médecin. 

Bonamy  (Eu^ne) ,  doelear-médeeiii ,  médoeni  des  Hes«- 

'  pices,  médecin  des  li^pidéniies ,  membre  du  Conseil  de 
Salabrité. 

Danet^  pharmacien,  pharmacien  de  l'Hospice  général, 
membre  du  Jury  de  Médecine* 

Mamare ,  docteuMiiécteoin ,  professeoc  à  r^oole-d»  Mé- 
decine. '       *   1 .  . 
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Galicier,  dilcteuNtnédecfft.' 
GautroQt  docteur^médeciB. 

Gély ,  docteur-raédeeiD ,  chirurgien  des  Hospices,  profes* 
seur  à  l'École  de  Médecine,  ddmiiiistrateur  des  Hospices. 

Hélie»  docteur-médecin  >miédecin  des  Boppices,  profes- 
seur à  rÉcole  de  Médecîtie.. 

Uignard,  dDcteur-médecin ,  inedecm  des  Hospices. 

Leroux  (D.),docteur*médeekl,  ebiriiffiëto  des  Bospides. 

Màbft'f  docteur-médecitt*  ^ 

H aguero ,  pharmacien*  * 

Mahot,  doctear-médecin,  niédeein  des  Hospices. 

Maisonoeuve  fils,  docteur-médecin.  ' 

Mallierbe,  docteQMaé4tciD»iaéd«cîii  des  Hospiees^vimiili* 
bre  du  Conseil  de  Salubrité. 

Mareé,  docieur*médecin ,  médecin  des  Hospices,  profes- 
seur-auppléant.à  l*ÉGole  de  Médécinë. 

Marchand,  docteur-médecin,  chirurgien  des  Hospice^, 
professeur  à  TEcole  de  Afiédecine. 

Mauduit,  docteur-médecin. 

Meoard,  doctenr-médecin. 

Moriceau,  docteutHmédecin ,  membre  du  Conseil  munici- 
pal, administrateur  des  Hospices. 
Moisan,  pharmacien.  ' 

Padioleau ,  docteur-médecin. 

Pihan-DuiÎBiilay y  docteur-médecin,  professeur-suppléant  à 
l*École  de  Médecine. 

Saillant,  pharmacien,  membre  du  Conseil  de  Salubrité. 
Thibeaud ,  docteur-médecin ,  médecin  des  Hospices,  pro- 
^  fesseuV  à  l'Ecole  de  Médecine ,  membre  du  Conseil  de 
Salubrité. 
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VaHin-,  dooteaiwiiiédtciii,  cMnitghp  dM  Wt^iice».  - 

fiesnard  de  la  Giraudais.»  avocat* 

-  , 

De  Commeqttiers,  littérateur. 

•      j.  •  '  •     '  • 

1837. 

Pacqiiatau  père«  juge»  '  . 
LàMuf^  tfDcal  el*liotiDiaft».  .  • 

Neveu-Derotrie ,  avucât,  inspecteur  d  agriculture  du  dé- 
partement.  '    .  * 

1838.  .    ^      •  ' 

GenrdoD  «  docteur-médecijbt        '  ' 

«  ■ 

Pu^se^ur,  professeur  Je  belles  lettres.        •  • 

i    .  .  .  • 

.    1839.      '  . 

Daniel-Lacombe,  avocat      .      r  ^ 

Gàûhe  (Vincent),  ingénjieur-méqiqiciôiju,  , 

1840.  '    '     '  ' 

Lequerré,  docteur-médecin. 

Berlin ,  pharmacien.  ' 

1841. 

Tbonuis  (Louis) ,  aculpteuiv 

* 

1842.  ' 

Cuissart  (Pître).- 

Grégoire,  profeasçur  d'Histoire  au  Lycée. 
Braheix  (Frédéric) ,  négociant. 
Goupiileau ,  banquier. 
Yarsavaux  (Charles) ,  agriculteur. 
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i843. 

Foulon  (Joseph)»  docteur*médecin. 
Dugast-Mattifeux ,  littérateur. 
Colombel  (Évariste) ,  avocat ,  maire  de  Nantes 
Labour ,  Dégociani«  lincten  capteÎDe  bu  loBg«*eoiirs^ 

*     ♦  ■ 

1844. 

■      *  « 

Gatterre,  docleurrinédecîn.  ,  . .  . 
Vandier,  littérateur. 
Aubinais,  docteui-medeciii. 
Sallioq  fiU,  dootear-médeciQ. 

1845. 

Héoard  (Anthime) ,  avocat. 

De  Wisnies  (  baroo)  ,  littéraieur. 

LaoreDi,  littérateur. 

'  I 

Anizon ,  docteur-médecin.         >  , 

Deluen  (Ludovic),  docteur-médecin. 

De  Rostaing  de  Rivas  (Eugène) ,  docteor-médeoin.  .  . 

Callaiid  ,  mécanicion. 

Clieuauiais ,  docteur-médejcin,  chef  des  travaux  auatomi- 
ques  à  l'Ecole  de  Médecine* 

1847. 

Wolvski ,  ingénieur  civil.   '     *  . 
De  fioissy,  naturaliste. 

De  la  Tour  du  Pin  Chambly  (baron) ,  naUnaiîste. 
Impostf  naturaliste. 
Doeoudray<^BoQi^Eauk,  natumliate. 
Augé  de  Lassus,  naturaiiste» 
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Thonut^  nataralnte. 

E.  Pradal,  naturaliste. 

Delalande  (l'abbé) ,  professeur  dUlMÉre  hmnik  mtfmk 
Séminaire. 

Blancbet,  docteui^niédecHi. 
SesmaisooB  (Olivier  de)  «  propriétaire. 
E.  Talbot,  professeur  au  Lvcee. 
Lemonnier ,  profeneur  an  L joée. 
GoulBn  de  b  Brossé  (Henri). 

Lempîne,  professeur  au  Lycée. 

Dauban ,  {)roiés8eur  au  Lycée. 

Guéraud  (Armand)^  archéologue  etllltérateur. 

De  Cornulier  (\' icior) ,  membre  du  Conseil  général. 

D'Audiffirett  receveur  général. 

Rouxeau ,  docteur-médecin. 

Chevallier  (Pttre)  «  littérateur.  > 

1849. 

De  Valori  '[Charles) ,  littérateur. 
Livet  (Charles) ,  littérateur. 
Gauja ,  préfet  de  la  Loire-Inférieure. 
Lucas-Champiounière,  avocat. 
Bocftet,  ingénieur  des  miaes* 

1850. 

Carissan,  littérateur. 

Champenois ,  docteur -médecin. 

Bizeul  fils  y  dcicteur-médecio. 

Fournier  (1  abbé),  curé  de  la  paroisse  Saint«Nioolas. 

Huret  (Charles) ,  proviseur  d«  Lfvée.  y  -  ^ 

Voruz  afnéi  fondeur,  adjoint  au  Haire  de  Nantes. 
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De  Hostwig  de  ittcof ,  Dt-lf.  —  Cookie  rendu  des 
Travaux  de  la  Section  des  Sciences  naturelles  pendant  Tan* 
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née  1849,  19^  Rapport  sur  les  Travaux  de  la  Section 
de  Médeeîn«,  1/^  semestre  de  18S0,  394.  —  Secrétaire 
de  la  Section  de  Médecine,  16.  —  Membre  du  Comité  cen* 
tral,  529. 

Discowa  dliulaBaiion  proooBcé  pat  M.  Gély ,  président, 
séance  du  Ojanmr  1850,  14. 

Discours  prononcé  dans  la  séauce  publique  du  24  no- 
mdmiiSO,  par  M»  6éIy,D.-MM  présîdeiil,  581. 

Dubochet,  —  Membre  résidant  >  137.  —  Canalisation 
iaiéralè  de  It  Loire,  496. 

fhêcrest  de  Wieneme.  —  Mémoire  am*  le  li&a  de  la  liais- 
sance  deDuguesdin,  187*  ~  Supplément  au  précédent, 
208. 

Duguesclin,  lieu  de  sa  naissance,  par  M.  Ducrest  de 
Vitleneuve,  187,  208.  — Par  M.  Habasqae,  198. 

Dtiplesnx  (A.). Démission Aaim>  17. 

DrwUet,  —  Architecture  à  Nantes  au  XYin.*^  siècle, 
139.  —  Salubrité  des  logements  d*oavriefs,  501. 

Élections  de  la  Société  pour  1851 ,  529. 

—  de  la  Section  des  Lettres  pour  1 850 , 1 7. 
^      de  la  Section  de  Médecine  pour  1850,  16* 

—  de  la  Section  des  Sciences  naturelles  pour 
1860,  180. 

Fournie)'  (rabljc).  —  Son  admission  ,  387. 

Gély,  D.-M.  —  Discours  d'installation ,  14.  —  Notice 
nécrologique  sur  M.  Souét  d'Brmigny,  383.  ~  Président 
de  la  Société,  14.  —  Sa  parlieipation  aux  travaux  de  la 
Section  de  Médecine,  402.  —  Discours  prononcé  dans  la 
séance  publique  du  2i  novembre  18^0,  jM, 

Grégoire,  —  Vice^président ,  14.  ^  Etudes  sur  la  ligue 
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en  Bret^pie,  8S2t  M3.  ^  PvMdeolde  lu  Société,  529. 

Guéraud  (A.).  —  llistuue  el  BiWiûgiëplue  de  la  So- 
ciété Académique,  522^ 

Guéraud  (L.).  —  Démissionnaire,  17. 

ZfotoffiM.  —  Jkiépûase  À  quek|i»eft  objections  de  M.  Du* 
crest  de  Villeneuve ,  sur  le  lieu  de  Diimaee  de  Dugaesdin, 
198. 

Hifloire  de  la  Divirion  du  Temps,  das  Horloges,  par 
H.  Callaud,  441. 

Uistorique  et  état  actuel  de  la  queotioo  dea  Fourneaul 
famiirorflB ,  par  M.  Wolski, 

llouat  et  llœdic,  histoire,  aiœufê  etproduuUous  uall** 
reHea ,  par  M.  Detalande ,  363. 

HwreL  —  Son  admiasion,  522. 

LamberU  —  Discours  d  instaUation  et  d'adieux,  5.  — 
Membre  correapondanl,  137. 

LebuKjm,  D.-Al. —  Membre  rusidaat,  500. 

LegaL  —  Sa  démi«aiou^  17. 

Ligue  (la)  en  .Bretagne,  par  Ji.:  fiiitiÉtjaWiftiiai  ' 

îiiste  des  iiieud»ies  lûsiclanls  (1«  la  Sfi>jtiiîl^, 

jitiHérature  franipaiae  au  XVU.f  aièet»,  ;faiiif.  CMMWi 
382. 

Littérature  peiâuiie,  par  M.  C.-G.  Simon:  le  Livre  des 
Rois,  cliap.  ViU,  214«  —  Kourroglou,  iS7,  497, 

522. 

Lmi  (Ql).  —  Études  sur  la  LiUératOffe  française  aa 
XV1I.«  siècle,  .382,  ^  Rapport  aur  le  Traité  des  Parti- 
cipes passés,  CU>5. 

MMerbe,  D.-M.  —  Rapport  sur  fadmisaioa  de  M.  Bo- 

Lierre,  252. —  8a  pariicipatioa  aux  travaux  de  la  Section 
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de  BUdediie)  -400»       Gonple  rendu  des  Trsfanx  de  la 

Société  Académique  peuciaût  l'année  1850^  544.  —  Vice- 
préiideDt, 

Mouvement  comparé  de  la  Population  des  Villes  et  des 
CamiMigiie»  eu  Ffaooe,  par  M*  Benoul,  407* 

Perfedionnemenl  des  armes  à  percussion ,  par  M.  Fdn^ 
tenau,  rapport  par  M.  Caliaud,  501. 

Pihan-DufeUktu.  —  Présiéent  de  la  Section  de  Méde- 
cine, 16.  —  Sa  paiLiGipation  aux  travaux  de  ia  Section  de 
Médecine,  396. 

Problèmes  d*AgricQiloretpar  M.  Neveu^Derotrie,  rap^ 
port  par  M<  Cb«  Varsavaux,  503. 

Plooèa*?erbaux  dee  séanoes,  5,  135,  249 1  381 ,  495, 
519. 

Qu/eslions  proposées  pour  iea  coocouf»  de  1S51  et  de 
iS52,  528. 

Rapport  sur  le  Concours  de  i^^O  ,  par  M.  i  albot,  se^ 
erétaire  adjoint,  577. 

Rapport  sur  le  Traité  des  Participes  passés  de  MJ^« 
Élisa  Morin,  par  M.  Cb*  Livet,  605. 

Rapport  sur  les  Travaux  de  la  Section  de  Médecine, 
1/'  semestre  de  1850,  par  M.  de  Rostaing  de  Rivas, 
D*-M.,  seccétaire,  394. 

Rapport  sur  le  Concours  pour  les  médailles  décernées 
aux  artistes  et  aux  industriels,  par  M.  de  Wismes,  106. 

Remu.  —  Son  admission ,  3S6. 

lienouL  —  Mouvement  comparé  de  la  Population  des 
Villes  et  des  Campagnes  en  France,  407. 

RouUkard^  D.-M.  —  Sa  démission,  17. 
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Jl0ffMii.  D^JH.  ~-llqi|iaii«iirMlttMda  V^Ghann 

peoois,  252. 

Sattkm  pèra,  D.-lf«     Sa  participatioa  aux  Uwmm  ét 

la  Section  de  Médecine ,  395. 

Salubrité  (delà)  daa  logeiaents  d'ocmrier&v  par  M.  D«ol- 
let,  SOI. 

Séance  publique  aonueUe^  ô27. 

Simon  (C-G.).  —  Proposition  relative  aux  Concours, 
17.  —  Littérature  persane 9  Livre  dea  Roist  chap.  VIIJ, 
214.  —  Koorrofiieiit  1B7, 139, 4t7,  521. 

Spiiitualisme  (du)  dans  l'Art,  par  M.  E.  Taibot,  99. 

a^uUd'Ermigfiv.  ^  mim  oéaMagiipiat  par  M.  Gélj, 
383 . 

TaiboL  ~  SpMfituaiiwaa  daua  FArt,  —  Rapport 
sur  l'admission  de  M.  Carissan,  138.  —  Ra|qpô9l  sur  les 

Travaux  de  la  Section  des  Lettres,  500.  —  Rapport  sur 
la  présentation  de  M.  Huret,  52E.  —  lasai  historique 
sur  Jean  Bocold,  500.  —  Secrétaire  général,  519.-- 
Rapport  sur  le  Concours  de  1850,  577. 

Vmatr.  —  Umdbfe  du  CooNté  central,  14.  —  Créa- 
tion dune  Cai^  agricole,  170.  —  Rapport  sur  la  pu- 
blicité des  séances,  500.  —  RappoH  sur  l'admission  des 
étrangers,  520. 

ViHtêOMUX  (Cliarks).  —  Kapport  sur  le  Livre  àt  M. 
Neveu -Derotrie,  intitulé  :  ProbUmes  é'AgvtoAoret 
503. 

Voie  romaine  de  Rames  vers  le  MontrSaintrMicheii 
M.  Bizeul,  140. 

Wumei  (baron  de).  —  Rapport  sur  le  Concours  po«^ 
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les  médailles  décernées  aux  artistes  et  aux  iodustriels , 
106. 

WoUki»  —  Historique  et  État  actuel  de  la  question 
des  Fourneaux  fomivores ,  32.  —  Foocement  des  puits , 
595. 
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